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lorsqu'on en connaït le passé, qu'on peut honorer ce 


passé et qu'on l'aime. 


Ce qui est vrai, sous ce rapport, de là grande agrégation na- 
tionale à laquelle nous appartenons, ne l'est pas moins de la 
petite patrie locale, de la circonscription provinciale où le 


sort nous a fait naître. 


Cette vérité ne fut jamais ni mieux ni plus généralement com- 
prise. Aussi, combien de travaux patients, modestes, souvent 
ignorés du plus grand nombre, se commencent, se continuent 
ou s’achèvent en ce moment même, qui donneront à la grande 
Histoire de toutes nouvelles lumières! Combien de détails 
spéciaux, locaux, pleins de couleur et d'originalité, non moins 
précieux qu'inattendus, à peine ou pas du tout soupçonnés, 


partant complétement inédits, apparaissent jour par jour, ou 
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apparaîtront demain, qui seront pour la science générale elle- 


même des surprises inespérées, des révélations véritables ! 


Les bonnes tendances, qui se manifestent de plus en plus 
dans le sens que nous indiquons ici, devaient infailliblement se 


produire. 


Notre époque, en effet, demande aux études historiques bien 
plus que n’exigeaient les époques antérieures. 

Dans les annales d'un peuple, nous cherchons aujourd’hui 
autre chose que la série chronologique des gouvernements qui 
se sont succédé et des races princières auxquelles les souve- 
rainetés sont échues tour à tour. Nous voulons la généralité 
et l'universalité de l'information. Nous voulons connaître, non 
pas seulement les grands faits, batailles, conquêtes, accessions 
ou démembrements de territoire, mais le foyer, mais la vie in- 
time, joies et douleurs; mais le forum de la cité même se- 
condaire, mais la place publique telle qu’elle se comporta dans 


les milieux jusqu'à présent restés obscurs. 


Nous voulons encore, car cela importe en effet beaucoup, 
nous voulons être plus complétement renseignés, renseignés s’il 
se peut d'une manière enfin définitive, sur la constitution de la 
province même, sur cette circonscription régionale, trop ou- 
bliée, parfois méconnue ou mal comprise, qui, après tout et 
malgré tout, bien qu'il ne lui fût que rarement et indirectement 
donné de participer aux événements décisifs, n'en était pas 
moins, plus qu'en ne le croit d'ordinaire, partie intégrante, 


partie active, dans la vie nationale de la vieille France. 
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Oui, nous tenons, et noùs avons mille fois raison d'y tenir, 
car c’est là le plus concluant enseignement de l’histoire, nous 
tenons à savoir quelle fut la destinée des diverses générations 
dans la série des âges. En quelle mesure, à telle ou telle date, 
ceux qui furent nos pères, eurent-ils leur part des bonheurs 
si mêlés et toujours si relatifs de la vie d'ici-bas ? Quel fut 
le lot de chacun à chaque époque, dans chaque classe, dans 
chaque groupe, dans chaque milieu, et pour les masses et pour 
les individus, voilà ce qu’une étude patiente et des investiga- 
tions, sous bien des rapports nouvelles, doivent nous apprendre 
en nous faisant pénétrer par les monographies, par le détail, 
par l'épisode, par l'incident et par l'accident, si on peut le 


dire, au sein de la famille et de ia cité d'autrefois. 


Pour cela, toutes les situations, toutes les conditions ont 


visiblement leur mot à dire. 


Une enquête équitable n'élimine aucun témoignage sincère ; 
et les doléances du plus humble, autant ou plus même que celles 
de tout autre, doivent avoir accès et trouver faveur auprès de 


l'historien qui veut faire œuvre de justice. 


[l'y a donc un bien grand intérêt à surprendre, pour ainsi 
dire, la pensée intime des générations qui nous ont précédés, 
à interroger leur parole dans sa naïve et franche spontanéité. 
Les actes privés, même les plus ordinaires, même les plus vul- 
gaires,. un testament, un contrat de mariage, des lettres, des 
épanchements épistolaires, les correspondances de la famille, 


plus rares sans doute autrefois, mais aussi plus significatives 
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les mémoires domestiques, le livre de raison, ont, à ce point de 
vue, une inappréciable portée. Voilà les confidences précieuses 
qu'il faut rechercher, retrouver, consulter et conserver, si l’on 


‘veut réellement donner à l’histoire une âme et une conscience. 


Là, en effet, se rencontrera le criterium peut-être le plus im- 
_portant de la valeur morale de chaque époque et de chaque ré- 
gion. Le niveau intellectuel, l'équité sociale plus ou moins com- 
plète, la moralité relative, tout ce qui constitue pour un peuple 
les responsabilités sérieuses du passé, tout cela se manifeste, 
s'affirme et se fait juger sur des renseignements, des titres ou 
des preuves, qui trop longtemps, sans doute, furent réputés in- 


signifiants ou tout au moins secondaires. 


C'est aussi de la sorte, c'est à l’aide de ces mêmes révélations 
plus ou moins tardives, que parfois un pays dont le présent 
oublierait injustement les gloires obscurcies et les prospérités 
décroissantes, saura commander l'amour et le respect aux géné- 
rations nouvelles, celles-ci, comme je l'indiquais en commençant, 
pouvant trouver dans de modestes annales les plus généreux 


stimulants de patriotisme. 


Les considérations que nous venons d’énumérer d’une façon 
sommaire et sur lesquelles il serait d’ailleurs surperflu d’insister 
davantage, ont certainement préoccupé parmi nous, à bien des 
reprises et en d’autres temps, les amis de la petite patrie pro- 
vinciale. Quelques-uns de ceux-là ont pensé que le moment 
était venu de tenter, dans cet ordre d'idées, un effort nouveau, 
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et de railler autour d'un même projet toutes les bonnes vo- 


lontés. - 


Ils ont pensé qu'un double attrait de patriotisme et de science 
grouperait facilement autour d'eux les hommes que passionnent 
en même temps l'amour de l'étude et la gloire relative de notre 
passé. Ils se sont dit qu'il y avait urgence à ne point ajourner 
plus longtemps les soins de préservation dont les moindres titres 
historiques ne leur paraissent pas indignes. Ils estiment que 
c'est le moment ou jamaïs de songer à sauver de l'oubli absolu, 
de la destruction probable et prochaine, les documents plus ou 
moins importants qui peuvent exister, qui existent, à coup sûr, 
ignorés, disséminés, enfouis, presque perdus, dans nombre de 
collections particulières. Îls ont compris que si les collections 
publiques, après avoir d’ailleurs fourni à nos patients cher- 
cheurs une bonne part de ce qu'elles pouvaient receler de plus 
intéressant, sauvegardent désormais de tout risque ce qui peut 
y rester encore inexploré, Les archives privées, au contraire, qui 
ont pour la plupart trop complétement dérobé leurs richesses 
aux investigations utiles, et gardé sans profit leurs secrets, sont, 


en outre, journellement exposées à d'irréparables atteintes. 


Les mœurs de la vie moderne, il faut bien le dire, sont peu 
compatibles avec la conservation respectueuse des vieux dossiers, 
des vieux papiers, des vieilles chartes et des vieux parchemins. 
La vie est nomade, les changements de domicile fréquents, 
les constructions exiguës. Les maisons primitivement destinées 
à une seule famille sont délaissées chaque jour, pour des appar- 


tements dont les dimensions se réduisent au strict nécessaire. 
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Il y a peu de place pour les grands bahuts, les vastes et solides 
armoires, même pour les malles massives où sont entassées les 
liasses poudreuses. Et les déménagements, j'y reviens encore! 
— Dans les déménagements, combien de titres parfois inappré- 
ciables restent en arrière! Combien de parchemins, même des 
plus curieux, même des plus vénérables, seront détournés, dé- 
robés, abandonnés au profit des usages les plus vulgaires du 


ménage et de la domesticité ! 


Il était donc temps d’aviser; il y avait manifestement ur- 

gence. Et c'est pour cela, je le répète, qu'un premier groupe 
d'hommes studieux, dévoués à l'honneur et au juste renom 
de notre petit pays, dévoués à ses progrès intellectuels, a 
cru devoir, récemment, revendiquer par un appel cordial la 
contribution de tous ceux qui ne restent pas indifférents à notre 
histoire. Nous avons alors indiqué dans un exposé succinct 
ce que nous voulons, ce que nous espérons. Nous avons fait 
connaître en peu de mots, non-seulerhent l'intention qui nous 
a déterminés et l'esprit qui nous guide, mais les règles de con- 
venance et de bonne foi qui seront pour nous un programme 
respecté. 


« Nous voulons, avons-nous dit, et il ne nous paraît pas 


Pan 


‘ inopportun de le répéter ici, nous voulons recueillir, pu- 


« blier, conserver par conséquent aux générations qui vien- 


A 


dront après nous, et au bénéfice de tous ceux que préoccu- 


À 


pent ou préoccuperont un jour nos annales, lés matériaux 
« épars exposés à disparaître chaque jour. : 
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« Nous voulons prévenir de regrettables destructions, et, 


dans ce but, l’une de nos premières sollicitudes sera de faire 


une large part de publicité aux titres inédits, aux textes peu 


connus, aux documents anciens qui peuvent intéresser l’his- 


toire. 


« À côté des documents textuels, nous publierons aussi, dans 
une juste proportion, des études, des mémoires, des mono- 
graphies, des compositions historiques plus ou moins éten- 


dues. 


« Monographie de la paroisse, de la commune, du canton, 
du château, du fief, de l'abbaye, tout cela, pour bien des 
localités, est encore à entreprendre. De très-utiles exemples, 
et déjà en assez grand nombre, ont été sans doute donnés 
sous ce rapport; mais que ne reste-t-il point à faire tou- 
jours ? Si donc il ne nous appartient pas de nous constituer 
juges et de répartir ici, de notre propre autorité, la louange 
à ceux qui ont déjà largement éclairé la voie, ce que nous 
pouvons dire, c'est que nous provoquerons nos amis, nos 
collaborateurs, à imiter les exemples dont nous parlons, à 
marcher sur les traces de ces devanciers méritants, auxquels 


l'opinion a déjà rendu pleinement justice. 


« Ainsi, non-seulement l'histoire locale et tout ce qui touche 
directefhent à cette histoire, mais tout ce qui s’y rattache : 
— paléographie, vieux textes, vieux titres, vieux documents ; 
— art héraldique, les sceaux, les armoiries, les blasons; 


— curiosités, raretés bibliographiques concernant le pays, 
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« ce qui est inédit ou ce qui est oublié; ce qui est ignoré ou 


« 


« 


R 


peu connu, voilà le domaine intéressant et bien vaste encore 
dont nous nous proposons de défricher et d'exploiter quel- 


que chose. 


« Quant à l'utilité de notre publication, quant à son oppor- 
tunité et au besoin même qui s’en est fait sentir, il ne nous 
semble pas nécessaire d'entrer dès à présent dans d'autres 
détails ; de plus amples considérations à cet égard trouve- 


ront mieux leur place dans les pages qui devront servir 


d'introduction à notre œuvre. Nous avions simplement à 


en faire bien comprendre la pensée fondamentale et l’es- 
prit. C'est à cela que nous nous bornerons aujourd'hui, vou- 
lant dire surtout à quels titres nous pouvons avoir quelque 


droit aux sympathies éclairées que nous sollicitons. 


« Hommes de bonne foi, nous chercherons la vérité en toute 
chose ; et, il n’est pas besoin de l'affirmer, jamais nous 
n’admettrons sciemment qu'il puisse y être porté atteinte en 


aucune manière. 


« Hommes de conciliation, sans distinction d'opinion ou de 
parti, groupés à l'appel de la science et rapprochés par l'a- 
mour des mêmes études, nous oublierons volontiers ici tout 
ce qui pourrait nous diviser ailleurs; et, sans rien abdiquer 
de l'indépendance de ses convictions, chacun de no@s saura 
garder ce qui est dû de justes égards à la sincérité des 
convictions différentes, 


« 


« 


« 
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« C'est dire que toutes les matières pouvant donner lieu à 
des discussions irritantes, et notamment à des discussions 
politiques ou religieuses, seront sévèrement écartées de notre 
publication, nul de nous, sur le terrain neutre où nous 
nous sommes placés, ne se croyant le droit de froisser aucun 


de ses collaborateurs. 


« Sous cette réserve, nous ne nous proposons rien d'exclusif, 
et nous faiso:s fraternellement appel à toutes les collabo- 
rations; heureux d'accueillir toutes les bonnes volontés et 
de doubler leur force par la mise en commun des efforts 
épars, heureux surtout de rallier à nous, parmi de plus 
jeunes, de nouvelles recrues, et d'ouvrir libéralement la 


# 


carrière à toutes les opinions scientifiques. 


« Chez nous, en efiet, dans les questions de science pure, 
ni parti pris, ni absolutisme ; toute liberté sera laissée à tous 
les systèmes et à toutes les doctrines; nous ne repousserons 
pas, nous appellerons même les. controverses, à la condi- 


tion qu’elles restent courtoises en même temps que sincères. 


a Que si nous parvenons à réaliser le programme que nous 
nous sommes posé et que nous esquissons à peine en ces 
quelques lignes, nous aurons la conviction d'avoir fait œuvre 
utile, œuvre méritoire, digne certainement du concours de 
tous les érudits, digne des encouragements de tous les amis 


du pays. » « 


Telles sont les inspirations que nous avons écoutées, et les 
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conditions de droiture et de loyauté auxquelles nous aimerons 
à nous conformer. 

Après ce premier appel à des sympathies qui ne nous, ont 
pas fait et ne devaient pas nous faire défaut, il nous restait à ré- 
clamer encore des hommes que préoccupe plus spécialement le 
souci de l'histoire locale, ou leur travail personnel, ou tout au 


moins des communications de pièces. 


Ceux qui, ayant la possibilité de puiser, soit dans leurs pro- 
pres archives, soit dans les archives d'autrui, sont à même 
de découvrir ces pièces, ces titres, ces documents dont notre 
publication est destinée à révéler l'existence et à provoquer 
la mise en œuvre, ne nous refuseront pas leur concours. Oui, 
nous nous croyons le droit de demander à tous les amis de 
l'étude ce bon vouloir plein de zèle qui les portera à nous 
communiquer en fait de richesses paléographiques, non-seu- 
lement ce qu'ils possèdent, mais ce que quelque autre peut pos- 
séder autour d'eux; non-seulement ce qu'ils ont déjà décou- 


vert, mais ce qu’ils pourront découvrir, recueillir ou obtenir de 


la bienveillance des détenteurs à eux connus. 


« 


Ain6i, nous arriverons. nous voulons le croire, à accomplir 
cette première partie de la tâche qu'il nous agrée d'entreprendre, 
je veux dire à assurer la préservation et la publicité, profitables 
à tous, de documents précieux qui, par l'impression, auront 

L 


conquis immédiatement la durée. 
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Mais une autre ambition nous est certainement permise. Nous 
avons le droit de penser que l'apparition des TABLETTES HISTORI- 
QUES DE LA HAUTE-LoIRE donnera une impulsion nouvelle aux 
travaux sérieux et aux recherches fécondes. Un mouvement 
nouveau entraînant les esprits élevés, les jeunes surtout, vers 
ces belles études historiques qui sont l'une des plus nobles voca- 
tions de la pensée humaine, peut, si chacun fait ici son devoir, 
dater de la date même où notre modeste publication va voir le 
jour. Et si l'arbre que nous aurons planté grandit et prospère ; 
si une sève généreuse abonde, gonflant et vivifiant de nombreux 
rameaux ; si les fruits naissent après les fleurs; si de jeunes écri- 
vains bien inspirés viennent auprès de nous enrichir à leur tour 
ce patrimoine intellectuel dont le pays est fier; si, ce qui est tou- 
jours possible, un noble et patriotique historien de plus, — un 
seul si on le veut, — était dû à l’action que nous aurons créée, à 
l'initiation que nous aurons rendue facile pour tous, alors aux 
quelques hommes dévoués que n’ont arrêtés ni les incertitudes 
du début, ni les chances d’insuccès, ni les tiédeurs ou les méfian- 
ces trop souvent à craindre pour toute tentative d'abord douteuse, 
à ces hommes, on ne refusera certainement pas la légitime satis- 
faction de croire qu'ils ont fait acte de patriotisme, et que la pe- 
tite patrie qu'ils ont toujours aimée, qu'ils veulent ici servir et 
glorifier encore, applaudit à leurs intentions et ne méconnaït pas 
leur effort. 


CH. CALEMARD DE LA FAYETTE, 
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£s archives départementales de la Haute-Loire renferment 
un grand nombre d'anciens titres provenant du monastère 
de Vals près le Puy, et qui, jusqu'à présent, n’ont pas été 
publiés : ils sont cependant d’une grande importance pour 
l’histoire du Velay. Nos historiens n'en citent qu'un seul, et encore si 
mal à propos que cette citation a été la source de plusieurs erreurs. 
Dans cette étude, nous nous bornons à publier 1x extenso les trois 
pièces les plus anciennes de ce fonds précieux. La première et la troi- 
sième sont traduites intégralement; nous nous contentons de placer un 
résumé en tête de la seconde, à cause de sa longueur. Quant au texte 
original de ces trois parchernins, nous conservons soigneusement l’or- 
thographe de leur époque; mais la clarté nous fait un devoir d'en 
bannir la plupart des abréviations. Nous ne donnerons qu'un résumé 
précis du reste des parchemins rangés aussi par ordre chronologique. 
Ces pièces, dans leur ensemble, et la troisième, en particulier, nous four- 
niront l’occasion de rectifier des erreurs qui ont échappé à dom Denys 
de Sainte-Marthe, dom Vaissette, Arnaud, etc.; mais surtout nous 
ferons ressortir les renseignements historiques qu’elles renferment. 
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Nos, Bernardus de Ramis, ju- 
dex et officialis Aniciensis : notum 
facimus universis presentibus et 
futuris, quod canonici ecclesie sci 
Evodii Aniciensis, ad nostram 
accedentes presentiam, proposue- 
runt coram nobis, quod cum con- 
troversia esset, el causa vertere- 
tur, vel speraretur verti, inter 
ipsos ex una parte, et abbatem 
et canonicos Piperacenses ex alia, 
super quibusdam petitionibus el 
juribus, quas et que ipsi canonici 
sci Evodii se dicebant in domo et 
capella leprosarum de Valle ha- 
bere; et dictus abbas Piperacensis 
eos fecisset citare apud Claromon- 
tem coram judice a domino Papa 
delegato, — et haberent quoddam 
instrumentum, quod nobis osten- 
derunt et exhibuerunt, el nos 
ipsum legimus et inspeximus, si- 
gillo quondam venerabilis patris 
dni Petri Aniciensis episcopi si- 
gillatum, super juribus, que ipsi 
canonici sci Evodii dicebant se ha- 
bere in dicta domo et capella de 
Valle, — et quia videbatur eis 
periculosum propter varios casus 
illud instrumentum apud Claro- 
montem, vel etiam alibi deferre, 
— supplicaverunt nobis quod 


Nous, Bernard de Ramis, juge 
et official du Puy, faisons savoir 
à tous présents el à venir, que les 
chanoines de l’église de.Saint- 
Vosy du Puy, ayant comparu de- 
vant nous, nous ont exposé qu’un 
différend et qu'un procès s'était 
élevé ou allait s'élever entre eux 
et l'abbé et chanoines de Pébrac 
sur diverses prétentions et droits 
que les chanoines de Saint-Vosy 
disaient avoir sur la maison et 
chapelle des lépreuses de Val; 
que l’abbé de Pébrac les avait fait 
citer à Clermont devant le juge 
délégué par le Pape; et qu'ils 
avaient un titre qu'ils nous ont 
présenté et que nous avons lu et 
examiné, titre scellé du sceau 
de feu vénérable père ‘messire 
Pierre évêque du Puy et relatif 
aux droits que les chanoiïnes de 
Saint-Vosy disaient avoir sur la- 
dite maison et chapelle de Val : 
comme il leur paraissait dange- 
reux de transporter à Clermont 
ou ailleurs, hors de la “ville du 
Puy, ce titre qui serait ainsi 
exposé à de nombreux accidents; 


_ils nous ont supplié de le faire 


‘transérire en vertu de notre au- 
torité judiciaire sous forme au- 
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illud instrumentum  auctoritate 
judiciali transcriptum in formam 
vel scripturam publicam redigi 
faceremus, et quod ipsum trans- 
criptum, auctoritate judiciali fir- 
matum, eis traderemus sigillo et 
supersigillo Aniciensis curie sigil- 
latum. Unde nos, eorum petitio- 
-nibus inclinati, dictum instrumen- 
tum verbo ad verbum transcribi 
fecimus in hac carta, sicut infe- 
rius continetur, et auctoritale ju- 
diciali interposita, in hac carta et 
publica scriplura redactum, ipsum 
transcriptum, fecimus ipsum si- 
gillo et supersigillo Aniciensis 
curie sigillari ad majorem firmi- 
tatem et plenam probationem ha- 
bendam. 

Tenor 
talis est : 

Notum sit omnibus quicunque 
viderint presentenr paginam, 
quod 1lla calumpnia, que nata 
fuerat inter canonicos sci Evo- 
du et Wallelmum capellanum 
ecclesie beali Johannis, propter 
illam basilicam, quam ipse fun- 
dare voluit leprosis mulieribus 
de domo Vallis in eorum parro- 
chia, terminata fuit in ipsa ca- 
nonicorum presentia hoc teno- 
re : 


vero dicti instrumenti 


thentique, et de leur délivrer 
cette copie munie du sceau et 
contre-scel de la cour du Puy. 
À ces causes, faisant droit à leur 
demande, nous avons fait trans- 
crire ledit titre mot pour mot sur 
cette”’charte en la teneur qui suit; 
et en vertu de notre autorité ju- 
diciaire, après avoir fait trans- 
crire en forme authentique ledit 
litre, nous avons fait sceller cette 
transcription du sceau et du con- 
tre-scel de la cour du Puy pour 
sa plus grande fermeté et lui assu- 
rer pleine force probante. 


Voici la teneur dudit titre : 


Sachent tous ceux qui verront 
le présent écrit, que la contesta- 
lion qui s'était élevée entre les 
chanoines de Saint- Vosy et 
Guillaume, chapelain de l'église 
Saint-Jean, au sujet de la Basi- 
LIQUE “, qu'il a voulu fonder 
dans leur paroisse pour les lé- 
preuses de la maison de Val, a 
été réglée en presence desdits 
chanoines, comme il suit : 


* Evidemment il s'agit ici de l'église de la léproserie, à laquelle les chanoines 
n'accordent que le titre de chapelle (capella) ou église succursale de la paroisse 
de Saint-Vosy. Nous reviendrons plus tard sur ce point curieux. 
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« Quod leprose mulieres de 
domo Vallis et magister domus 
in capella sua constituent ca- 
pellanum ; sed in capitulum 
sci Evodii ipse leprose, vel 
magister cui domus commitle- 
tur custodia, eum adducent 
postea, et ipsorum conspeclui 
presentabunt; seu 1lle fuerat 
domus donatus servicio, seu 
in ea sit per annum vel mui- 
nus vel amplius serviturus. 
Cum autem venerit in eorum 
presentiam eis debet fidehta- 
tem facere ut oblationes par- 
rochianorum sci Evodii, que- 
cunque fuerint, numquam 
relineat, cum suam ad ma- 
num venerint: sed eas îta 
custodiat ut nichil inde possit 
canonicis deperire. Si vero 
aliquam de oblationibus be- 
nignitate sua capellano da- 
bunt canonici, eam accipiet ; 
el eos affectu majori dihget et 
ipsorum res diligentius reser- 
vabit. Si forte contingeret quod 
parrochianus aliquis sci Evo- 
di se dare vellet servicio do- 
mus Vallis, non debet ab ea 
recipi virus nec morluus, nisi 
concederent prius canonici; 
ut consuela jura que semper 
habuit et habet nunc etiam, 
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« Les lépreuses de la maison 
de Val et le maître de cette 
maison élabliront un chape- 
lain dans leur chapelle; mais 
lesdites lépreuses ou le maître 
à qui sera confiée la garde 
de leur maison l’'améneront 
ensuite au chapitre Saint- 


Vosy et le présenteront aux 


chanoines, soit qu'il se soit 
déjà consacré au service de la 
maison, soi qu'il veuille s’y 
consacrer pour un an ou pour 
un lemps plus ou moins long. 
Une fois présenté, 1l devra 
leur prêler serment de ne 
jamais relenir les offrandes 
des parotssiens de Saint-Vosy 
qu'il pourrait receroir, quelles 
qu'elles soient; mais au con- 
traire de les garder de telle 
sorte que les chanoines n'en 
perdent rien. Si les chanoi- 
nes, par pure bienveillance, 
lui donnent quelqu'une de 
ces offrandes, il les acceptera 
comme un stimulant à les ai- 
mer davantage et à sauvegar- 
der avec plus de soin leurs 
intérêts. Si, par hasard, quel- 
que paroissien de Saint-Vosy 
voulait s'appliquer au service 
de la maison de Val, üln'y 
sera recu ni vivant ni défunt * 


* Ceci doit s'entendre du droit d'être enterré. 


RO mm ne 


A RAR ARR PAR SES À À À m 


A RARE R RAR R R À À À R À 


DE YALS PRÈS LE PUY. 


in suis parrochianis scus 
Evodius non amuitlat. Verum 


enimvero, si promissam fide- 
litatem non observaterit ca- 
pellanus de domo Vallis, et 
quicquam egerit adrersus ca- 
nonicos sci Evodi quod geri 
non deceat, el, rogaltus semel 
cum diligentia, non desistet 
mec mulabit in melius quod 
gessut nllicite, eum canonici 
licenter expellere de domo po: 
terunt; el expulso eo, substi- 
tuelur eidem alius a leprosis, 
qui jura melius sci Evodii re- 
servabit. 


« Ut magis dilhigant et in sua 
custodia domum Vallis reti- 
neant dicti canonici, ad fe- 
stum sci Evodii duas libras 
de cera per annos singulos 
habebunt de capella Vallhs ; 
sicut concesserunt leprose mu- 
lieres et Willelmus capellunus 
institut, qui fundavit basili- 
cam et domum misericorditer 
suis beneficis ampliarit. De 
cera lamen fient qualuor ce- 
rei; el in festi vigilia eos por- 
tabit capellanus de domo Val- 
lis ad scm Evodium, et eos 
offeret ad aliare; et quamdiu 


duraverint, ardere conspi- 
TABLETTES HISTORIQUES, TOME Î. 


ARR ARRRRRALRRARR À À À 


AA ARPBEIRRAR RO À À À M PR 


sans la concession préala- 
ble des chanoines; afin que 
Suint-Vosy ne perde aucun 
des droits accoulumes qu'il 
a loujours eus el qu'il à 
maintenant encore sur ses 
paroissiens. Muis si le chape- 
lain de la maison de Val, 
infidèle à ses promesses, agis- 
sai contre les intérêts des 
chanoines de Saint-Vosy, et si 
sérieusement averli une pre- 
mière fois 1.ne se départait 
pas de ses torts, les chanoines 
pourront à bon droit l’expul- 
ser de la maison; et après son 
expulsion, les lépreuses lui 
donneront un remplaçant qui 
sauvegardera mieux les inte- 
rêts de Saint-Vosy. 

« Afin que lesdits chanoines 
aiment davañtage et relien- 
nent sous leur garde la maison 
de Val, ils recevront de la 
chapelle de Val, chaque annee, 
à la fête de saint Vosy, deux 
livres de cire, suivant la con- 
cession des lepreuses et la 
volonté de Guillaume le cha- 
pelain, fondateur de la Basi- 
LIQUE et bienfaiteur genéreux 
de la maison. La cire servira 
à faire quatre cierges, que le 
chapelain portera la veille de 
la fête, de la maison de Val à 
Saint-Vosy ; et il les offrira 
sur l'autel, où ils resteront 
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« cientur. Quisquis autem eos 
« extinxeril, vel furarr pre- 
« sumpserit, tram Dei incurrisse 
« se sentiat et a grege fidelium 
« per excommunicalionis sen- 
tentiam separalum. Interesse 
« debet servicio festi sci Evodi 
capellanus de domo Vallis; et 
cum canonicis eodem die, ex 
debito, ad mensam sedebilt. 
Cum migrabunt a seculo et 
juri mortis subicientur (sic) 
supradicti canonici et capel- 
lanus sci Evodii, et etiam 
abbas, — in capella Vallis 
fiet servicium per annum 1n- 
tegrum, quod solet fiers pro 
defunctis. Pro vivis omn1 die 
fiet commemoralio, ut sua pie- 
late Dnus eds a peccatis cusLo- 
dial, et post vile istius decur- 
sum în regno®Patris dignetur 
eos cum suis Angelis collo- 
care. » 
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Verumtamen, ut res 1sta ma- 
meret slabilior et semper integra, 
nec possel in poslerum subna- 
scente calumpnia * infirmari, 
memorali canonici et capellanus 
ecclesie beati Johannis cum le- 
prosis mulieribus fecerunt eam 
scripli memorie commendari. 


allumés jusqu'à ce qu'ils 
sortent consumés. Si quelqu'un 
les éteignait ou osait les voler, 
qu'l encoure la colère de 
Dieu, et qu'excommunie il soit 
« retranché du troupeau des fi- 
« dèles. Le chapelain de la mai- 
«a son de Val doit assister à 
« l'office de la fête de sant 
« Vosy; et ce jour-là 1l dinera 
avec les chanoines. Lorsque 
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.« ceux-ci, de même que le cha- 


pelain de leur église et leur 
abbé viendront à déceder. on 
célébrera pour eux, pendant 
un an, dans la chapelle de 

Val, le service ordinaire pour 
les défunts. Quant aux vivants, 
on y fera tous les jours pour 
eux une commemoraison, afin 
que le Seigneur dans sa misé- 
ricorde les garde de tout péché 
el daigne après le cours de 
cette me les placer avec ses 
« Anges dans le royaume du 
« Père. » 

Toutefois et afin que ces sti- 
pulations soient stables et tou- 
jours entières et ne puissent être 
infirmées par aucun procès, les- 
dits chanoines et chapelain de 
l’église Saint-Jean arec les le- 
preuses les ont fait coucher par 
écrit pour en conserver la me- 
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* On voit surtout, dans cette phrase, le sens juridique qu'il faut attacher au mot 
« calumnnia », souvent employé par ce document antérieur au treizième siècle. 
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Insuper Aniciensem rogaverunt 
episcopum et totum capitulum 
majoris ecclesie ut presens cy- 
rographum sigillorum suorum 
munimine confirmarent. 

Hujus rei testes sunt, quorum 
sunt nomina subarata : Willel- 
mus de $co Quintino; Bernardus 
cellararius: Willelmus Bernar- 
di: Bartholomeus camarlencus ; 
Willelmus cellararius; Stepha- 
nus Bertrandi : Petrus Vilata ; 
Bernardus Stephan; Pontius 
Ademarü; Philippus Alurdus 
presbr ; Jordanus Willelmi Mon- 
Lana ; magister Durandus capel- 
lanus; Stephanus Montana ca- 
pellanus; magister Fulco Brus 
de Toenat presbr ; Johannes 
presbr de sco Johanne ; Willel- 
mus Ros capellanus sci Johannis 
Baptiste, qui instiluil istam ba- 
silicam, pro qua fuit facta ista 
calumpnia. 

Datum est et sigillatum hoc 
Lranscriptum ad postulationem di- 
ctorum canonicorum sci Evodii. 

Ab Incarnatione dni nri Jhu xpi 
anno Mo. CC:. 


moire. De plus, ils ont prié l'é- 
vêéque du Puy et tout le chapitre 
de la cathédrale de confirmer la 
presente charte par l'apposition 
de leurs sceaux. 

Les témoins sont ceux dont 
les noms suivent : Guillaume de 
Saint-Quentin *; Bernard, celle- 
rier;: Guillaume Bernard; Bar- 
thélemy, camarlinque ; Guillau- 
me, cellérier ; Etienne Bertrand: 
Pierre Vilat: Bernard Etienne; 
Ponce Aymard; Philippe A lurde, 
prêtre; Jourdain Guillaume Mon- 
tagne,; maitre Durand, chapelain; 
maître Foulques Brun de Thau- 
nat **, prélre; Jean, prêtre de 
Saint-Jean; Guillaume Roux, 
chapelain de Saint-Jean-Bap- 
liste, qui fonda la BASILIQUE, au 
sujet de laquelle eut lieu cette 


_ contestation. 


Cette copie a été donnée à la 
demande desdits chanoines de 
Saint-Vosy, l’an 1200 de l’Incar- 
nation de Notre-Seigneur Jésus- 


Christ. 


À la charte est appendu, sur lacs formé d’un cordonnet, le sceau et 
conire-scel en cire verte de l’officialité du Puy. Le sceau, de forme 
ovale, représente dans le champ deux dextrochères tenant l’un une 
crosse et l’autre un glaive; tout autour on lit : SIGILLVM CY[RIE ANI- 


* Commune, canton N.-0O. du Puy. 


“* Hameau de la commune de Chassignolles, canton d'Auzon. 


æ 


8 UNE HISTOIRE DE VOLEURS . 


= 2 ——— — A ———————_]_—_—— OR 
ee 


cie]nsis. Le contre-scel imprimé au revers, aussi de forme ovale, 
représente la Sainte Vierge assise tenant sur le bras gauche l'enfant 
Jésus, et à la main droite un sceptre surmonté d’une fleur de lis. Ce 
type est une nouvelle preuve de la tradition qui voit dans l’image de 
Notre-Dame du Puy, qu'on vénérait à la cathédrale avant la Révoln- 
tion, un don fait et apporté par le roi saint Louis, après son retour 
de Terre-Sainte *. [l a pour légende : SALVF SANGTA PARENS. 


(A suivre.) FIDEL FITA S. 4. 


EP PTIT PFÉ 


UNE 


HISTOIRE DE VOLEURS 


AU SEIZIÈME SIÈCLE 


DITEUR de l'Histoire des guerres de religion dans le Velay, 
fil m'était réservé de payer ma bienvenue aux Tablettes 
X historiques par la publication d'un épisode ignoré des 
fastes mémorables de ce malheureux temps. 

Le hasard l’a ainsi voulu cn amenant sous ma main un document 
authentique et complet. | 

Je l'ai extrait de mes archives, et les faits qui y sont racontés ont 
eu pour théâtre une habitation où je réside souvent pendant quelques- 
uns des beaux jours de l’année, et pour victimes les ancêtres mater- 
nels de mes enfants. 

Si j'entre dans ces détails familiers, c’est pour dire au lecteur avec 
quelle confiance il peut lire cette narration naïve, qui, sous ce titre 
en apparence mensonger, est l'expression la plus simple et la plus 
vraie d’une histoire lamentable. 


* Voir Mandet, Histoire du Velay, t. II, p. 193. — Le Puy, 1860. 
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C'était en l’année 1583. Après la publication dans le Velay et les 
provinces voisines de l'édit royal de 1581, une trève armée avait 
succédé aux hostilités, ét, sans être en guerre, puisqu'on ne com- 
battait plus, on n'avait cependant ni les bienfaits, ni même l'espoir 
assuré de la paix, car les catholiques frémissaient de voir leur fidélité 
à la cause royale méconnue et ceux de la nouvelle religion n'avaient 
non plus grande confiance en la tolérance promise par Henri HIT. 

Les corps d'armée étaient en partie rompus; mais, dans l'attente 
d’unereprise d'armes prochaine, les débris de ces corps ne se dissolvaient 
pas ; formés en petites troupes, sous le commandement des plus dé- 
terminés ou des plus scélérats d'entrejeux, ces gens de guerre deve- 
naient des voleurs. Ils n'avaient plus ni sokle ni vivres assurés de- 
puis la trève; mais pour se les procurer, ils tombaient de nuit, par 
surprise, sur les villages et demeures isolés ou mal gardés, et là 
pillaient tout ce qui leur tombait sous la main, tuaient ou emmenaient 
prisonniers ceux desquels ils pouvaient espérer une rançon. 

C'est ainsi que, dans la nuit du 44 septembre 1583, fut attaqu‘e et 
pillée la maison forte de Claude de Chastel, seigneur de Servières, 
distante de la ville de Saugues d'une lieue et demie environ. 

Après ce grand désastre, Claude de Chastel, pour en conserver mé- 
moire, fit faire une information par les gens de justice de Saugues, 
et, s'élant mis en sûreté avec sa famille en une tour fortifiée, voisine 
de Servières, il présenta à Saint-Vidal, pour lors gouverneur du 
Velay et de Gévaudan, une requête afin d’être autorisé à faire faire 
garde autour de lui. Le gouverneur fit droit à cette requête par une 
ordonnance signée de sa main. 

Je laisse la parole au lieutenant du mandement de Saugues : 


É Informations faictes sur la reg" présanté par noble 
Claude Chastel seigneur de Serveires par devant 
he home M° Jacques Langlade licencie et lieutenent 
au balhaige de Salques. 

Ce XXIIP novembre mil Ve II1I** III. 


Jehanne Pignol filhe de feu Vidal Pignol du village d'Ausent pa- 
roisse de Paulhac apresent demeurant à Salgues daige de trente ans 
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ou envyron tesmoing ouy moienent serment apprès avoir declaré 
nestre parent ny allyé ny domestique du dict Chastel supplient a 
dict cognoistre le dit supplient au service duquel demeuroiïit pour 
chambriere l'an mil Ve quatre vingiz trois et est bien mémorative 
que la nuict de la Croix de septembre au dit an elle cstant à la 
maison du dict supplient au lieu de Serveires envyron la mynuict 
comme estoict le dit supplient, noble Roubert Chastel son filz et noble 
Jehan de Recoux escuyer de Ventaiol * qui avoict fiencé en mariaige 
une filhe du dict Chastel. Ne se donna de guarde que la porte de 
la dicte maison fut abatue a force de pelards en laquelle soudain 
ayant des torches alumées entrerent les voleurs et prindrent le dit 
Roubert Chastel auquel dirent quil le falloit mourir de la mort sem- 
blable au seigneur de Pompeyrent lequel Roubert comme les dicts 
voleurs rompoient les coffres de la dicte maison et pilhoient les 
meubles, pour se saulver de leurs mains se jeta de la fenestre de la 
dicte maison en ung jardin auquel les dicts voleurs l'allarent daguer 
etung des dicts voleurs nommé Yllaire Couston de la Pynede leur 
jeptoict ile pailhe allumée au dict jardin, afin que la trouvassent — 
prindrent prisonnier le dict de Recoux et le lendemain matin du dict 
jour de la Croix fust porté mort à la dicte maison du dict supplient 
en laquelle prindrent et empourterent ung plin sac de thoille des 
tiltres, papiers et documens du dict Chastel supplient et ouyst elle 
que aulcungs des dicts voleurs a elle incogneus dirent à leurs com- 
pagnons quallassent querir à la salle de la dicte maison le dict plin 
sac de tiltres terriers et papiers (que quontenoict envyron trois car- 
tons seigle). Vist aussi la depposant que les voleurs estant entrés 
prindrent le dict Chastel supplient lequel esvada dentre teurs mains 
comme les dicts voleurs pilhoient les dicts meubles que luy pilha- 
rent aussy son argent el calice dargent ou argenté et le kndemain 
de la Croix le dict Roubert de Chastel trespassa. 

Et le scai pour l'avoir veu et aultres raisons susdittes. — Et na sceu 
signer. 

Jehan Terrisse filz a feu aultre Jehan laboureur du lieu de Ser- 
veires daige de trente cinq ans tesmoing adiourné et ouy moienent 


* Venteuges. 
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serement après avoir déclaré nestre parent allié serviteur ni domes- 
tique du dict noble Claude Chastel bien a dict quil est suiel en 
directe dicelluy, a dict que la nuict de la feste de la Croix de 
septembre mil cinq cent quatre ving trois le depposent estant en sa 
maison ouit tirer ung coup de pétard contre la porte de la maison 
du dict suplient spr lequel coup sourtit de sa maison et vist entrer 
dans la maison du dict suplient plusieurs personages qu’on disoicl 
estre les voleurs outre lesquels il recongneut à la parolle ung voleur 
appelé Ylaire Couston du lieu de la Pynede et ouyt que les aultres 
voleurs le nommoient Lapinede et le quel Lapinede demanda a 
ung aultre s’il n’avoict les tiltres du dict suplient lequel lui respon- 
dist que ouy et le dict Lapinede lui dist que sela alloist bien allons 
et laultre voleur demanda au dict Lapinede sil avoict tué le fils du 
dict suplient lequel Lapinede respondist que ouy et quil y en pour- 
roict avoir cent. | 

Et apprès que les dicts voleurs sen furent en allés du dict lieu 
le dict déposent et aultres ses voisins allarent prendre le dict fils 
aine du dict suplient quils trouvèrent a ung sien jardin dagué de 
plages coups lequel portèrent en la maison de son dict père ou il 
moroit le lendemain. Et vist estent en icelle la dict nuite que les 
coffres et armoires de la dicte maison estoient tous rompus et quils 
ny avoient poingt de meubles et les chambrières et filhes du dict 
suplient dirent que les dicts voleurs avoyent pilhé les meubles tiltres 
et terriers de la dicte maison. 

Et la dicte nuict il vist les dicts voleurs que montarent sur ugne 
monture Jehan de Recoux escuyer de Ventaiol que avoict fiencé ugne 
filhe du dict suplient et le lendemain fust treuvé mort à la monta- 
gne et apporté mort au dict Serveires ou le déposant le vist. 

Et se a dict savoir pour les raisons susdictes et aultres choses a 
dict ne savoir. — Et na sceu signer. 


(A suivre.) Baron DE ViNoLs DE MONTFLEURY. 


\ 


# 


Lbbtbtetetbttth 


UNE LETTRE 


DU 


VICOMTE DE POLIGNAC 


(1755) 


En ADAME la vicomtesse Adélaïde-Zéphirine Mazarini Mancini, 
MNT épouse de Louis-Héracle-Melchior-Armand, vicomte de 
ED Polignac (né le 31 janvier 1717, du second mariage de 
Sidoine-Apollinaire-Gaspard-Scipion de Polignac, avec 
Françoise de Mailly, et mort en 1792), gouverneur de la ville du Puy 
et pays de Velay, venait de mourir. A cette nouvelle, les consuls du 
Puy s’empressèrent de transmettre leurs compliments de condoléance 
au vicomte, et le premier consul Bérard reçut, à cette occasion, la 
lettre suivante, que nous transcrivons textuellement et dont l’ori- 
ginal est en nos mains : 


« À Claye, le 4° juillet 1755. 


« Je suis très sensible à la part que vous prenez à ma juste douleur. 
J'ay fait la plus grande perte qu'un homme puisse faire. Madame 
de Polignac avoit réuni en elle toutes les vertus et les bonnes qua- 
lités que l’on peut désirer. C’est une perte irréparable. Vous en avez 
aussy fait une en la perdant, car elle avoit pris beaucoup de goût 
pour la ville du Puy et son intention étoit d’y finir ses jours, si 
Dieu l’avoit laissé vivre aussi longtemps qu’elle le méritoit. Je vous 
suis fort obligé du service que vous devez faire célébrer pour Île 
repos de son ame. C’est un devoir bien triste dont j'auray toujours 
pour votre communauté la plus parfaite reconnoissance. Si quelque 
chose pouvoit diminuer mon chagrin, c'est l’intérest que vous prenez, 
Messieurs, à un événement aussy funeste. Recevez-en mes remerci- 
mens et les assurances de la parfaite considération avec laquelle 
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j'ay l'honneur d'être, Messieurs, votre très humble et très obéissant 
serviteur. 


« Le vicomte de POLIGNAC. » 


Au dos est écrit : 
« À Monsieur Bérard, 
« Premier consul de la ville du Puy, 
« Par Lyon — au Puy — Velay. » 
A. LAScOMBE. 


SERIE MIF-LFEMHILEI-EHI-CHbI-EbILbIEbI-EbFEbIEIEbIEBILHIFEPIT 


UN PORT D’ARMES 


EN 1661 


LA suite des déplorables divisions survenues entre le vi- 
comte de Polignac et Mgr de Maupas, évêque du Puy, au 


‘= 31 prétentions réciproques, les citoyens de la cité Anicienne 
avaient pris parti les uns, et c'était la grande majorité, pour l'évêque, 
les autres pour le vicomte. Une grande fermentation régnait dans les 
esprits et dégénérait souvent en voies de fait. Le peuple surexcité 
sonnait le tocsin, tendait les chaînes dans les rues, et la grande voix 
de l’'émeute venait ébranler plus d’une fois les murs de la cité. Il 
eût été imprudent, à cette époque, de sortir sans armes et de s’a- 
venlurer dans la campagne. Aussi, chaque citoyen était-il muni 
d'une épée, voire même de pistolets, ainsi que le constate la per- 
mission de porter les armes ci-après * : 


* Voir Annales de la Société d'agriculture, tome XII, 1842-1846, page 122 et 
suivantes : mémoire sur Mgr Armand de Béthune, évêque du Puy, par M. Sau- 
zet, curé de Loudes. Voir également, sur cet épisode de nos luttes locales, l'arrêt 
du Conseil du roi, du {1 août 1657. — Œuvres d'Henrvs. — Paris, 1738, tome IT, 
pages 967 et suivantes. | 
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« Le comte du Roure et de Guizal, lieutenant-général pour le roy 
en ses armées et en la province du Languedoc, gouverneur de la ville 
et citadelle du Saint-Esprit, 

« Pour certaines considérations, nous avons permis-et permettons au 
sieur Gabriel Bérard, notaire royal de la ville du Puy, de porter 
l'espée et les pistolets, allant à la campaigne. Faict au Puy, le 26 juillet 
mil six cent soixante un. 


« DEROURE. » 


Plus bas est écrit : 
« Par Monseigneur, 
« DUPRADA. » 


A. LASCOMEE. 
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D'APRESLES CHARTES. 


ur connaît aujourd'hui l’ancienne institution désignée 
N? dans nos vieilles chartes sous le nom de Chanoinie de 
j À Paupérie (Canonicatus de Pauperie) de N.-D. du 
SES Puy? Il est pourtant certain qu'un chapitre de cha- 
noines pauvres, composé de dix membres, était attaché au ser- 
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vice du vénéré sanctuaire de notre ville épiscopale du Velay, 
avant 1790. 

Le Gallia Christiana signale à peine deux ou trois fois l'existence 
de la Paupérie du Puy dans ses savantes colonnes; Odo de 
Gissey, Théodore... ne semblent pas avoir voulu s'en occuper, et 
notre chroniqueur Médicis, s’il faut juger du reste de ses œuvres 
par la partie qui en a été publiée, garde un silence constant vis- 
à-vis de ce corps. Le chanoine Bernard lui-même, qui. écrivait 
spécialement pour les membres des chapitres, a laissé dans l'ombre 
la Paupérie de N.-D. du Puy. Quel est le véritable motif de ce 
silence persévérant de nos anciens historiens du Velay sur la 
Chanoinie de Paupérie qu'ils ne pouvaient pas ne pas connatfre ? 
Nous croyons le trouver dans le rôle secondaire que remplis- 
saient les prêtres portant le nom de chanoines pauvres, et dans le 
rang inférieur qu'ils tenaient. L'éclat de l'épiscopat du Velay, la 
noblesse de son chapitre, la grandeur et -l'importance des person- 
nats et dignités qui occupaient les premières stalles du chœur de 
sa cathédrale, l’origine angélique de son église, la célébrité du 
pèlerinage et la vénération antique dont la puissante Vierge noire 
du mont Anis était l'objet, pouvaient bien absorber l'attention, 
l'esprit et les recherches de nos annalistes au point de dérober à 
leurs regards quelques ecclésiastiques humblement nommés chanoines 
pauvres, vivant dans une certaine dépendance et destinés à rester 
coadjuteurs et auxiliaires du grand chapitre pendant toute leur vie. 

Les modernes historiens et chroniqueurs de N.-D. du Puy et 
du Velay ont été moins injustes vis-à-vis de la Paupérie du Puy. 
Pour ne citer que les plus connus, l'abbé Laurent nous raconte 
la fondation par Charlemagne de ce chapitre secondaire, et nous 
atteste l’existence, à son époque, de la charte d'’érection émanée 
de la chancellerie de cet empereur, ainsi que sa conservation dans les 
archives de Saint-Mayol *. Arnaud rappelle cette fondation, dont 
l’opuscule. de l’abbé Laurent l'avait probablement instruit, et 
ajoute quelques détails au simple fait énoncé par l’auteur de l’Al- 


* Almanach du diocèse du Puy pour 1787, pp. 53 et 54. — Almanach... pour 
1788. | | 
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manach de 1787 * . M. Aymard, dans une étude sur une ancienne 
peinture murale représentant les arts libéraux à la cathédrale 
du Puy ** , et surtout dans la communication par lui faite à la 
Societé académique du Puy, d’un factum concernant les chanoines 
pauvres *** et contenant, entre autres pièces importantes, le fa- 
meux diplôme de Charlemagne, nous a signalé l'existence immé- 
moriale du chapitre de Paupérie, sa participation à l'université 
dite de Saint-Mayol, le soin qu'il mettait à conserver ses droits. 
M. Mandet, après avoir reproduit l'acte de fondation des chanoi- 
nes pauvres dans ses Documents relatifs à l’histoire du Velay 
(1842), dans son Ancien Velay (1846), en donne une traduction 
dans, son Histoire du Velay **** , qu’il fait précéder et suivre 
d'une étude critique dont lui savent gré les amis de la science, 
malgré sa sévérité. Mais, hâtons-nous de le dire, tous les récits 
que nous avons pu lire, ayant trait an chapitre de Paupérie, nous 
ont paru insuffisants à le faire connaître, et plusieurs sont sûre- 
ment fautifs. Les corriger, les agrandir, tel est le but que nous 
nous sommes proposé dans cette étude historique et critique. 

L'intérêt qui s'attache à la connaissance du chapitre de Pau- 
périe de N.-D. du Puy est incontestable. Sa fondation, si elle 
ne peut pas être attribuée à Charlemagne, comme le pensent 
certains critiques modernes, remonte bien haut dans les siècles 
du christianisme. Il avait une mense particulière, des revenus 
et des rentes qu'il ne partageait pas avec l'autre chapitre, des 
statuts et des règles qui lui étaient propres, un droit acquis et incon-: 
testé de tenir des assemblées et de délibérer dans un lieu spé- 
cial, un ensemble, enfin, de prérogatives et de priviléges dont 
la conservation, la violation et la revendication occasionnèrent 
maints procès et donnèrent lieu à maintes transactions qui doivent 
nous intéresser sous plus d’un rapport. C'est assez , pensons- 
nous, pour que nos recherches méritent la bienveillance des amis 
de notre histoire. 


* Histoire du Velay, 1816, t. I, pp. 56 et 57; — t. II, p. 397. 

** Annales de la Société académique du Puy, t. XV, 1850, p. 589. 
*** Jbid., t. X XIII, 1864, pp. 110et 111. 

***+ Histoire du Velay, 1860, t. II, pp. 313 et suiv. 
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Les matériaux qui entreront ‘dans notre travail sont variés et 
nombreux : il serait donc difficile et ennuyeux à la fois d'indi- 
quer par avance les sources où nous les avons puisés. Nous 
devons, cependant, citer ici, en dehors des ouvrages imprimés, les 
archives du chapitre de N.-D. où sont réunis plus de cent par- 
chemins relatifs aux chanoines pauvres; les archives départemen- 
tales que notre savant Aymard ouvre toujours avec empressement 
aux chercheurs; les collections de nos amis, MM. Hector Falcon, 
Rocher... et plusieurs dossiers assez importants que nous avons 
pu acquérir nous-même. Au reste, en cilant ou en analysant les 
documents, nous indiquerons exactement leur provenance, leür 
nature, le lieu où ils sont conservés, etc., afin qu’on puisse exercer 
sur nos travaux une critique sévère. 


« Les choriers {de N.-D.) sont aussi chanoines pauvres ou de 
« paupérie. Leurs prébendes sont instituées par Charlemagne, 
« dont le diplôme, à ce sujet, est un des monuments les plus res- 
« pectahles et les plus authentiques... » 

Ce sont les paroles de l'abbé Laurent *.. 

Qu'est devenue cette charte originale de Charlemagne qu'on 
pouvait voir encore en 1787? A-t-elle échappé aux fureurs dévas- 
- tatrices de 1793? Quand le docteur Arnaud la citait, en 1816, 
l'avait-il sous les yeux 7? Où la trouver aujourd'hui? Autant de 
questions qui demeurent sans réponse pour nous. Heureuse se- 
rait notre Eglise du Puy de posséder un document qui donne 
une sanction nouvelle, comme on peut le voir par la lecture de 
son texte, à la mission apostolique de saint. Georges, son premier 
évêque, aux traditions séculaires et aux légendes pieuses de sa 
fondation ! 


\ | 
* Almanach du diocèse du Puy pour 1787, pp. 53 et 54. 
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Mais, nous l'avons dit, le texte’ du diplôme de Charlemagne n'a 
pas péri avec le parchemin qui devait le perpétuer, car il a été 
reproduit plusieurs fois. Le premier imprimé où nous le trouvons 
est un factum intitulé : Titre d'établissement des chanoines 
de paupérie ow copie et vérification d'un diplôme original de 
“harlemagne, portant création de dix chanoines pauvres dans 
l’église cathédrale de Notre-Dame du Puy *. Le seul exem- 
plaire connu de ce document est précieusement conservé dans 
la bibliothèque de la Société académique du Puy. C’est dans ce 
mémoire que nous prenons le texte latin peu connu de ce diplôme, 
l’accompagnant d'une traduction française aussi littérale que pos- 
sible, afin d'être agréable à tous nos lecteurs. 


Copie d’un diplôme original de Charlemagne 
portant création de dix chanoines pauvres dans l'église 
cathédrale de Notre-Dame du Puy-en-Velay. 


In nomine Patris et Filii et 
Spiritus Sancti. Karolus, sere- 
nissimus, augustus, a Dea coro- 
natus, magnus, pacificus, im- 
perator, Romanum gubernans 
imperium qui et per misericor- 
diam Dei rex Francorum et Lon- 
gobardorum, omnibus fidelibus 
presentibus et fuluris notum sit : 

Quod cum nuper invisimus basi- 
licam sive sacrosanctam et angcli- 
cam ecclesiam Beate Marie Anicii 
sive Podii B. M. ab Evodio I. Anicii 
episcopo edificatam et constru- 
ctam, que fidem catholicam a 
prioribus temporibus tenet quasi 


* Brochure 


Au nom du Pére et du Fils 
et du Saint-Esprit. Charles, 
sérenissime, auguste, couronné 
de Dieu, grand, pacifique, em- 
pereur, gouvernant l'empire ro- 
main, et par la miséricorde di- 
vine roi des Français et des 
Lombhards , à tous les fidèles 
présents et futurs soit notoire : 

Que nous avons visité derniè- 
rement la basilique ou très-sainte 
et angélique église de la bienheu- 
reuse Marie, de la ville d'Ani- 
cium, autrement dite du Puy- 
Sainte-Marie, fondée el construite 
par Vosy, premier évêque du Puy. 


in-4* de 17 pages, qui porte à la fin la Anar Piales. Paris, _ 


1766. À la Vérité, chez Pare, rue Saint-Jacques. 
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ab apostolorum seculis sine lue et 
infestatione hereseos usque huc, 
per Georgium ab ipsis missum 
in hasce regiones circa Ligerim 
fluviam sitaatas pre celeris que 
sunt in Galliis, et in qua basilica 
honos supremus habetur pro 
Sacrosancto prepucio Domini 
nostri Jhu Xti, consecra{ti)o(n}e 
sua mirifica et aliis sanctorum 
reliquiis. Ea propter peregrina- 
vimus ad illam ob Dei et Domini 
nostri Jhu Christi implorandam 
misericordiam, ante prepucium 
Cujus sacrosanctum et calcea- 
mentum Beate Marie, prostra- 
vimus caput et corpus nostrum, 
nudis pedibus multas preces fu- 
dimus Regi regum qui dat et 
aufert omnia regna mundi cui 
vult et quomodo vuli, sine me- 
rito cujuscumque , si forte di- 
gnarelur nobis conservare vitam, 


imperium et regnum Francie 


et imprimis populos nobis com- 
missos qui sunt quasi arena 
maris que dinumerari non po- 
test, in fide ‘catholica et Romana 
cui soli confidimus, per inter- 
cessionem genitricis sue beni- 
gnissime et clementissime Marie. 
— Igilnr ad augmentum cultus 
divini officii in (tam) sancta ba- 
silica in quam ex omni mundi 
parte fideles conveniunt ad di- 
vinum auxilium misericordiam- 
que divinam implorandam per 
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Cette Eglise a reçu la foi catholi- 
que dès les premiers temps du 
christianisme et conserve depuis 
les siècles apostoliques jusques à 
nos jours, sans aucun mélange 
d’hérésie et sans tache, cette foi 
que lui apporta Georges, envoyé 
par les apôtres dans les régions 
avoisinant le fleuve de Loire, pré- 
férablement à tant d'autres con- 
trées de la Gaule. Dans cette 
basilique à jamais vénérable par 
sa consécration, on rend un 
culte très-grand au sacré prépuce 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ 
et à d’autres reliques des saints. 
Nous avons fait un pèlerinage à 
cette basilique pour vénérer 
toutes ces choses. Afin d'obtenir 
la miséricorde de Dieu et de 
Notre-Seigneur J.-C., nous som- 
mes venu pieds-nus nous pros- 
terner, le corps et la face contre 
terre, devant le divin prépuce 
du Sauveur et la chaussure 
vénérée de la  bienheureuse 
Vierge Marie, adressant de nom- 
breuses prières au Roi des rois, 
qui donne et enlève à son gré 
tous les royaumes du monde 
à qui il veut et comme il veut, 
saris considération des mérites 
personnels, pour qu’il voulût bien 
nous conserver la vie, l'empire et 
le royaume de France, et surtout 
pour que les peuples qui nous 
sont confiés, égalant en nombre 
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intercessionem benignissime Ma- 
rie (matrisj Dei et Domini 


nostri Jhu Xti, volumus aucot- 


ritate nostra imperiali et regia 
a Deo nobis dala creare et 
creamus nunc et in perpetaum 
 decem canonicos pauperes in 
cenobio et ecclesia Aniciensi 
ex aliis clericis qui inserviunt 
huic ecclesie, ut sint in choro 
cum  aliis canonicis ejusdem 
cenobii et ejusdem ecclesie ad 
fundendas preces pro  nobis 
filiisque nostris et augmentatio- 
ne dilatationeque totius Ecclesie 
apostolice et Romane  ibique 
decantando laudes divinas cum 
illis. Et quia quivis sint ali 
canonici multi in dicto cenobio 
prefataque ecclesia, plures ob 
eruptiones et persecutiones Sar- 
racenorum dereliquerunt dictum 
cenobium dictamque immacu- 


latam basilicam, que ipsimet Sar- 


raceni in honore habere coacti 
sunt, morsibus leonum malarum- 
que bestiarnm dilanianda, si forte 
ope divina et immaculate beni- 
guissimeque matris totius mise- 
ricordie Marie non esset servata. 
Assignamus ipsis canonicis pau- 
peribus partes derelinquentium 
dictum cenobium dictamque eccle- 
siam et eleemosinas quas Xtiani 
principes ex omni mundi loco 
dare et mittere consueverunt. 
Quapropter, filii mei canonici 
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les sables de la mer qu’on ne 
peut compter, restent dans la foi 
Catholique et romaine qui fait 
seule notre espérance, lui deman- 


dant tout cela par l'intercession 


de la très-bonne et très-miséri- 
cordieuse Marie, sa mère. — Pour 
l'accroissement du culte et du 
service divin dans une si sainte 
basilique, où les fidèles de toutes 
les parties du monde viennent 
implorer le secours de Dieu et sa 
miséricorde par l'intercession de 
la très-clémente Marie, mère de 
notre Dieu et Seigneur Jésus- 
Christ, en vertu de l'autorité 
royale el impériale que nous te- 
nons de Dieu, nous voulons créer 
et créons maintenant et pour tou- 
jours dix chanoines pauvres dans 
la communauté et l’Eglise du Puy, 
choisis parmiles clercs qui servent 
déjà dans cette Eglise. Ils seront 
dans le chœur avec les autres 
chanoines de la même Commu- 
naulé et de la même Eglise, 
priant pour nous et pour nos 
enfants, pour l’augmentalion el 
la dilatation de toute l'Eglise 
apostolique et romaine, et chan- 
tant dans cette église les louanges 
de Dieu avec ces mêmes cha- 
noines. Et quoiqu'il y ait beau- 
coup d’autres chanoines dans la- 
dite communauté et ‘dans ladite 
Eglise, plusieurs, à cause des 
irruptions et des persécutions des 
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pauperes, stale in gradu vestro, 
corde simul et ore decantate, 
laudate et benedicite in choro 
cum aliis canonicis ejusdem ce- 
nobii et ejusdem ecclesie, sicut 
decet ministros X1i qui reddet 
omnibus affluenter, Dominum, 
creatorem universe terre à 
quo cuncta bona procedunt. 
Et ut hec creatio x. canoni- 
corum pauperum in dicto ce- 
nobio et in dicta Ecclesia fir- 
mior habeatur, in Dei nomine 
ac diuturnis temporibus con- 
servetur, manu nostra propria 
subter eam roborare jussimus 
et decrevimus et de annulo 
nostro sigillare. 


Sarrasins, ont abandonné ladite 
communaulé et ladite basilique 
immaculée, que les Sarrasins eux- 
mêmes ont été obligés de res- 
pecter, et les ont livrées aux mor- 
sures des lions et d’autres bêtes 
féroces qui les auraient déchirées 
sans Île secours et la protection de 
Dieu et de l'Immaculée et très- 
bonne Mère de miséricorde, Ma- 
rie. Nous assignons à ces chanoi- 
nes pauvres les lieux et places de 
ceux qui ont abandonné ladite 
communauté et ladite église, ainsi 
que les aumônes que les princes 
chrétiens ont la coutume de don- 
ner et d'envoyer à cette église de 
toutes les parties du monde. C'est 


pourquoi, mes fils les chanoines pauvres, prenez place dans le rang 
que je vous assigne, chantant de cœur el de bouche, louant et 
bénissant Dieu, dans le chœur, avec les autres chanoines de la 
même communauté et de la même église, comme il convient à des 
ministres du Christ, qui récompensera chacun abondamment. 
Louez le Seigneur créatenr de toute la terre, d'où proviennent 
tous les biens. Et pour que celte création de x chanoines pauvres 
dans lesdites église et communauté soit ferme et stable devant 
Dieu et persévère longtemps dans l'avenir, nous avons statué et 
ordonné qu'elle serait signée de notre main et scellée de notre 
anneau. | | 

Signature de Charles très-pieux 
et sérénissime empereur. 


RÿS 


Signum Caroli piissimi el 
serenissimi imperatoris. 


TABLETTES HISTORIQUES, TOME I. 


99 SIÈGE DE CRAPONNE 


Jacob ad vicem Radoni reco- Jacob, remplissant les fonctions 
gnovit. Data xrin. kal. Jan. anno de Radon, l'a reconnue. 
ui. Xto propitio, imperii nostri, Donnée le xt des kal. de jan- 


et xxxui. regui nostri in Francia,  vier, l’an 111 de notre empire par 
atque xxx. in Italia, indict. x1. la grâce du Christ, le xxx11 de 
Actum Aquisgrani, palatio regio, notre règne en France et le xxx 
in Dei nomine feliciler.— Amen. de nolre règne en Italie, indiction 
| xI. Fait à Aix-la-Chapelle, dans 
notre palais royal, au nom de Dieu, 

très-heureusement. Ainsi soit-il. 


(A suivre.) L'ABBÉ PAYRARD. 
CehaX eh retenues Ceres Les) 


SIÈGE 
DE CRAPONNE 


EN 1163 


E Cartulaire de Chamalières, encore inédit, renferme une 
petite charte fort curieuse, en ce qu'elle donne la plus 
ancienne mention connue de la ville de Craponne el révèle 
en même temps un fait de guerre ignoré de nos chroni- 
queurs. Le sitgc de Craponne, où Guillaume de Mons trouva la mort, 
est très-ccrlainement un des épisodes de la lutte engagée entre la 
maison de Poiignac et les évêques du Puy *. Au douzième siècle, le 
vicomte Armand IL et ses deux fils Pons et Héracle faisaient peser 
sur l'Eglise du Puy un joug de fer :multis oppressionibus, exac- 


* Sur la lutte entre la vicomté et les évêques du Puy qui commença vers 
1112, après la mort de Pons, père d'Armand II, et désola le Velay pendant 
soixante ans, voir Arnaud, Mandot, frère Théodore, Odo de Gissey et surtout 
Baluze {Histoire de la maison d'Auvergne). 
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tionibus et molestiis subjacuisse et multa damna et gravia * }; l’évé- 
que Pierre IIL défendait, l'épée à la main, les marchands, voya- 
geurs et pèlerins qui suivaient les estrades du Velay et subissaient, 
entre autres vexations, des péages énormes (quia pacem et jus- 
titiam diligens, stratas mercalores, vialores quoslibet causa devo- 
tionis incedentes defensare curabat). Le roi Louis VII, comme 
suzerain de l'Eglise du Puy (quæ ad jurisdictionem nostram 
spectare dignoscitur), intervint et fit en personne contre les Poli- 
gnac une expédition qui se termina par l'accord de 41473. 

La maison de Mons, à laquelle appartenait le chevalier enterré à 
Chamalières, tirait son nom d’un ancien château féodal situé près 
de Craponne, dans le mandement de Saint-Georges-l’Agricol. Ce 
château a disparu depuis longtemps. En A820, le lieu de Mons 
n'avait que 2 maisons et 9 habitants ,"*. Au moyen-âge, c'élait une 
seigneurie importante. À l’ancienne maison de Mons succéda celle de 
Mitte, l'une des plus considérables du Forez. Dans la première moitié 
du quatorzième siècle, Pierre Mitle, chevalier, bailli de Forez, était 
seigneur de Mitte, Mons, Chazalet et autres places. Son fils Guillaume 
ajouta à ces seigneuries celle de Chevrières ***. Un de leurs des- 
cendants, Jacques Mitte de Miolans et de Saint-Chamond qui jeta de 
l'éclat dans nos contrées sous le nom de Chevrières, fut nommé par 
le roi Henri IV, le 20 octobre 1594, gouverneur de la ville du Puy 
et du pays de Velay. 


Voici la charte de Chamalières : 


In parochia sancti Johannis. Paroisse Saint-Jean de 
de Retlornac. Retournac. 
Eodem anno (mezxi.) 11. ka- En la même année (1163), 


lendas Maïi, Luna xx, obiit le 2° des calendes de mai, en la 
W. de Montibus in obsidione Cra- 24° lune, mourut, au siége de 
pone, pro cujus anima lalma- Crajonne, Guillaume de Mons, 


* Voir l'accord de 1173 dans les Preuves de Baluze, tome II, page 68. — 
1708, Paris. 

** Déribier, Dichionnaire topographique. — Ie Puy, 1820. 

** La Mure, Histoire du Forez. — Lyon, 1674, in-4°. — L'Astrée sainte, livre 


Iv, chapitre 5, page 408. 
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tius frater ejus et ceteri amici 


donaverunt Deo el monasterio 
Camalariarum, ubi sepultus fuit, 
1. minam civate et 11. solidos cen- 
suales , in terra que vocatur 
Cumba et est juxta Jussac, niechil 


pour l’âme duquel Dalmace son 
frère et autres ses amis donnè- 
rent à Dieu et au monastère de 
Chamalières, où il fut enterré, 
une émine d'avoine et deux sous 
de cens à prendre sur la terre 


in ea retinentes. Hujus doni 
tesles sunt omnes conventlus, 
Gaufridus bajulus, Poncius de 
Rialeriis et Petrus frater ejus 
et omanis familia domus. 


appelée la Combe, sise près de 
Jussac *, le tout sans retenue. 
Les témoins de celte donation 
sont tout le couvent, Geoffroy 
baile ** dudit couvent, Pons 
de Rialières, Pierre son frère 
x et toute leur maison. 

Nous devons communication de cette charte à M. Augustin Chas- 
saing, juge, qui a dressé une copie fort exacte du Cartulaire de 
Chamalières. Ce Cartulaire sera prochainement publié. 


A. JACOTIN. 


* Jussac près Retournac. 
‘ ** Le baile était le recoveur des rentes du monastère. 
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2e A Science moderne a multiplié à l'infini les créations du 

(TS) luxe, mais au moyen-âge le goût des belles choses ne pou- 
F | ss vait s'appliquer qu'aux matières premières, l'or, l'argent 
EX les diamants et quelques étoffes de haut prix. Aussi, l'or- 
fèvrerie fut-elle chez nos pères une industrie ou plutôt un art de 
premier ordre. Sans aller aussi loin que M. Aymard (Album d'Ar- 
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chéologie religieuse), et croire que la fabrique du Puy le disputat 
à celles de Rouen, Bordeaux et Toulouse, il est certain que nos ar- 
gentiers avaient du mérite et de la réputation. Ils excellaieut dans 
ces ornements, vases, statueltes, chasubles et reliquaires, joie et or- 
gueil des trésors et des sacristies, et dans la fabrication de ces mille 
objets de piélé auxquels les jubilés et le pèlerinage de Notre-Dame 
offraient un débouché constant. Les deux lettres patentes de Char- 
les V {données à Paris, en mai 4367), attestent qu'avant le qualorzième 
siècle, les ouvriers Aniciens fouillaient el sertissaient l'or, le diamant et 
les métaux précieux fannulos auri cum gemmis sive lapidibus et 
cætera opera auri). En 1379 et 4389, le duc d'Orléans faisait acheter 
au Puy des joyaux d’une haute valeur. Les meilleures familles de la 
bourgeoisie, les Pradier, les Tholence et les Thomas, el quelques 
familles nobles, les de Comterie, de Rose, de Conches, de Pont et de 
Lobeyrac, avaient fourni à cette profession des fabricants renommés. 
En 1408, les « orpheuvres » étaient au nombre de quarante, tons 
riches et bien apparentés. Les François Gimbert (4475-1558), Jacques 
Raynoald, Antoine Boyer, Siméon Crozet (4480), Dondonnet de Rose, 
garde de la corporation (1496), ont laissé dans nos églises es œuvres 
malheureusement trop rares où reluit une vive originalité. Au sei- 
zième siècle, les orfèvres avaient leur confrérie aux Jacobins, sous le vo- 
cable Saint-Eloi, et Médicis nous les montre faisant bonne contenance 
aux processions et aux fôtes publiques avec leurs armes concédées 
par Charles VIIL et portant « d’azur à trois coupes d'or couronnées 
« et une étoile d'argent au milieu. » Le titre que nous donnons 
prouve que, sous Louis XIV, la corporation était peu nombreuse et 
avait beaucoup déchu, quoiqu'elle conservât encore un rang honora- 
ble parmi les électeurs de la cité. Les confréries, en effet, avaient subi 
l'action funeste du despotisme royal. Relevant directement de l'au- 
torité, emprisonnées dans une réglementation artificielle, celte plaie 
que l’ancien régime. nous a trop léguée, ruinées par de continuelles 
créations d’oflices, dépourvues enfin d'initiative et de liberté, ces 
petites républiques, qui avaient joui au moyen-âge d'une vitalité si 
puissante, se mouraient avant 89 sous le joug de plomb de la fiscalité 
et de la bureaucratie modernes. 
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« Nous soubsignés, Jean de Silvecane, prevost des Mennoyaux et 
ouvriers de la Monnoye, fondé de la procuration de M'° Jacques de 
Lausserois et icelluy fondé de procuration de M" Jean Forner, fer- 
mier général des Monnoyes de France et des droicts des marques 
sur les ouvrages d'or et d'argent du Royaulme, ordonnés estre payés 
suivant la déclaration de Roy du moys de mars mil six cens sep- 
tante deux pour la régie et recepte desdicts droicts dans ceste 
ville du Puy, d'une part, et Jean Bousquet et François Servant, 
baille et garde, François Allard, Geoffroy du Monteil, Pierre Blanc, 
Antoine Sauzel, Jean Sabatier, Jean-François Allard et Pierre 
Allard, tous maictres orpheuvres, demeurant en la ville du Puy, 
d’aultre ; recognoissant estre deineuré daccor de ce que sensuict : 
sçavoir moy dict de Silvecane, audict nom avoir abonné et abonne 
par ces présantes les susdicts maictres orpheuvres, pendant deux 
années quatre moys, à commancer de cejourdhuy pour lesdicts 
droicts de marque : sçavoir est de trante sols pour once dor et 
vingt sols pour marc dargent quy seront par lesdicts maictres 
orpheuvres fabriqués et mis en œuvre pendant ledict temps, mar- 
quez de la marque ou poinsson quy seront par eulx vendant, 
moyennant la somme de quarante livres chescune année payable 
sçavoir la moytié dans trois moys et l'autre moylié dans trois 
moys apprès, chescung pour son partlicullier qui revient a quatre 
livres huict sols neuf deniers; laquelle somme de quarante livres 
lesdicts maictres orpheuvres seront tenus faire porter aux termes 
cy dessus chescune année à Montpellier, a payne dy estre con- 
traincts comme pour les propres affaires et deniers royaulx : nous 
soubmettant en oultre nousdicts Blanc et aultres, maictres or- 
pheuvres, de marquer tous les ouvrages quy seront par nous fa- 
briqués ou vendeüs, de la marque du poinsson du Roy portant une 
fleur de lys et nn fleuron de couronne au dessus destiné pour la 
ville du Puy; fors les bagues, croix, reliquaires et aultres menus 
ouvrages dor et dargent quy ne peuvent souffrir a marque, la- 
quelle marque ledict Silvecane a laissé ez mains de sieur Jean- 
Claude Doren, maictre de la messagerie royalle du Puy et pays de 
Vellay, avec pouvoir ausdicts nommés de se pouvoir faire payer 
dudict droict de marque aux horlogeurs, forbisseurs et autres non 
comprins au susdict présent acte, sans que pour ce lesdicts sieurs 
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« susnommés soient obligés de luy payer autre chose quele prix cy 
« dessus mantionné : le présant abonnement faict entre nous sus 
« nommés et dont nous avons demouré accord. Faict au Puy ce pre- 
« mier juin mil six cens septante cinq, èz présances dudict sieur Jean 
« Doren ct Jean Uzon praliciens et Pierre Pichot soubsignés avec 
« lesdicles partyes, et moy notaire royal soubsigné, recepvant Ma- 
« reschal notaire; de Silvecane, Blanc, Servant garde, J. Bousquet 
« haille et doyen, du Monteil, Allard, J. Sahattier, Allard, Allard, 
Doren, moy présant Uzon : Ainsy est à l'original, etc. » 


£ 


« Collationné sur son original 
« Par moy nolaire recepvant requis a ce. 
« MARESCHAL nolaire. » 


Voir, sur l'orfévrerie en général et les orfèvres du Puy en particu- 
lier : l'Album d'Archéologie religieuse de MM. Aymard et Malègue, 
le Puy, 4857; — le Livre d'or des métiers, de Paul Lacroix ; — Île 
Livre des métiers, d'Etienne Boileau, Paris, 1838; — Médicis, pas- 
sim; — Histoire des classes ouvrières de France, par Levasseur ; — 
Paris, 4859. — Voir spécialement les nombreuses ordonnances des 
rois de France sur les monnaies d'or et d'argent et les finances et 
métiers en Languedoc, dans le Recueil de Laurière; — Paris, 1782. 
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LETTRES DE RÉMISSION 


RELATIVES 


A LA HAUTE-LOIRE 


"ANCIEN Trésor des chartes, qui fait partie des Archives de 
l'Empire, comprend une précieuse série de registres où se 
trouvent les lettres de grâce, de rémission ou d'abolition 
accordées par les rois de France pour les crimes et délits. 
Ces registres commencent à la fin du quatorzième siècle et finissent au 
règne d'Henri IIT. Les documents qui les composent, sont des plus 
utiles pour apprécier, sous leur vrai jour et avec leur couleur locale, 
les mœurs et la vie privée de ces époques; plusieurs nous révèlent le 
sens de faits historiques mal compris. Nous nous proposons d'offrir 
aux lecteurs des Tablettes les plus curieuses de ces lettres de rémis- 
sion relatives à la Haute-Loire. 


Li 


La lettre du roi Charles VIT, que nous publions, retrace la mésaven- 
lure dont ful victime, en mars 4459, une jeune femme flamande qui se 
rendait en pèlerinage à Notre-Dame du Puy. Les cinq pèlerins sui- 
vaient l'estrade de Clermont au Puy, qui n’était autre que l'antique voie 
romaine ; nous voyons qu’elle passait à Beaulieu, au Breuil, à Char- 
bonnier, dont le plateau renferme tant de vestiges gallo-romains, et 
cufin à la Chomette, où on arrivait après avoir traversé l'Allier, au- 
dessous de Vieille-Brioude, vers l'ancienne maladrerie de la Bajasse. 
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Rémission pour Jehan de Montpeyros dit Garriques 
el deux autres. 


Charles, etc., savoir faisons, etc., nous avoir receu l’'umble suppli- 
cation des parens et amiz charnelz de Jehan de Montpeyros dit Gar- 
rigues, Jehan du Mas, escuiers natifs du pays de Rouergue, et 
Guillaume Escoleron, tixerant demourant à Aurose * en Auvergne, 
contenant que le XIIIe jour du mois de mars derrenier passé, les- 
dits escuiers et tisseran en leur compaignie, en alant de la ville de 
Beaulieu ** au lieu Je Brueil *“** soubz la Nonnette ****, raencontre- 
rent trois hommes avec deux femmes ensemble qui estoient en habits 
de pelerins qui estoient du pays de Flandres et ne sçavoient parler le 
langaige françois, repaissant hors du grant chemin publicq par lequel 
on va dudit lieu de Rrueil au lieu de Charboniers *****, et en passant, 
l'ang d'eulx regarda vers eulx qui repaissoient et les salua en disant : 
Dieu gard! Dieu gard! et vist l’une desdites femmes nommée Aelips 
de Vrays qui estoit jeune femme de l’aage d'environ XX ans, laquelle 
se soubzrioit. Et cuidans que ce fust une fillette que lesdits trois com- 
paignons amenassent par le pays en guise de pellerins pour mieulx la 
conduire à leur plaisir, entreprindrent et deslibererent ensemble les- 
dits escuiers et tisseran d’avoir ladite Aelips. Et le lendemain pour 
executer leur entreprinse, meux de chaleur et fole jeunesse, par 
l’enortement du maulvais ennemy, se partirent sur la pointe du jour 
sur leurs chevaulx et suyvirent ladite jeune femme tirant le grand che- 
min alant au Puy, et tellement qu'ils chevancherent cinq grosses lieues 
ou environ, et ainsi qu'ils furent à la veue du lieu de la Chalmette, 
apparceurent ladite Ahelips avec les autres de sa compaignie qui 


* Aurouse, commune de Molompize, canton de Massiac, arrondissement de 
Murat (Cantal). 

* Beaulieu, chef-lieu de commune, canton de Saint-Germain-Lembron, 
arrondissement d'Issoire (Puy-de-Dôme). 

** Le Breuil, chef-lieu de commune, même canton. 

*** Nonette, l'une des plus fortes places de l'Auvergne, était le siége d'une 
prévôté royale; elle faisait partio du duché d'Anvergne.— Aujourd'hui, chef- 
lieu de commune, même canton. 

**** Charbonnier, chef-lieu de commune, même canton. 
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estoient près du lieu de la Chalmette en Auvergne * . Lors acouru- 
rent tous ensemble sur ladite Alips et icelle firent arrester, et lors l'un 
des hommes de sa compaignie nommé Baudouyn de la Haye qui depuis 
s'est porté son marv, se mist audevant d'eulx, parlant et raisonnant 
très-fort en son langaige aucunes choses que lesdits escuiers et 
tixeran n’entendoient aucunement. Auquel Baudouynicelluy Garrigues, 
cuidant qu'il la voulsist recouvrer par force, bailla un coup d’une jave- 
line qu'il portoit sans luy faire sang ne playe. Et ce faict, oultre son 
gré et voulenté de ladite Ahelips et ceux de sa compaignie, prindrent 
ladite Alips et la monta ledit tisseran pardessus le col du cheval dudit 
Garrigues, et pour ce qu’elle se demenoit et faisoit aucunement resis- 
tence, la menacerent de batre pour la fere tenir coye, et lors elle ne se 
demena plus, et ainsi l’'admenerent en ladite ville de Beaulieu sans 
aucunement lui meffaire, et la misdrent en l'ostel d'un nommé Guil- 
laume Chantelobe, hostelier illec, et la commencerent à acointer et 
flater lesdiz escuiers et faire bonne chiere et tellement qu'ils la con- 
gneureut charnellement et la detindrent tant audit lieu que ailleurs 
par l'espace de cinq jours et delibererent de la transporter et admener 
en leur pays de Rouergue. Mais alors vint à leur congnoissance que 
icelluy Baudouyn de la Haye qui admenoit ladite Alips, pourchassoil 
et queroit très-fort icelle Alips et s'estoit complaint ès-lieux d'environ 
el congnoissoil leur meffait; et doubtans en estre reprins par justice, 
pour ce qu'’ilz furent informez par gens qui entendoient le langaige de 
Flandres que ladite Alips disoit que ledit Baudouyn estloit son mar, 
luy firent dire et demander si elle retourneroit voulentiers par devers el 
avec soudit mary, laquelle de ce fut contente et d'accord, et lors 
enquireut où estoit sondit mary, et icelluy apprehendé incontinent, se 
partirent avec ladite Alips, el en la presence de tesmoings, icelle 
reslituerent audit Baudouyn soy-disant et portant son mary, Comme 
dit est. Lesquels Baudouyn et Alips pardonnerent et remisdrent ausdits 
escuiers et tisseran toute l'offense et injure que leur avoit esté par 
eulx faicte. Laquelle chose venue à la congnoissance du seigneur 
d'Aurose qui est seigneur dudit Beaulieu ** où il a toute justice et 


* La Chomette, chef-lieu de commune, canton de Paulhaguet, arrondisse- 
ment de Brioude (Haute-Loire;. F 

** Louis du Breuil, chevalier. — Chabrol, Coutumes d'Auvergne, tome IV, 
p. 88. 
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jurisdiction, comme il pretend et maintient, haulte, moyenne et basse, 
pouf ce que ledit cas avoit esté commis et perpetré en sadite justice et 
jurisdiction dudit Beaulieu, et que lesdits escuiers sont et ont esté 
serviteurs et hommes suhgetz dudit seigneur de feaulieu, et pareille- 
ment ledit Guillaume Escoleron demourant en sa justice et jurisdic- 
tion, parquoy la pugnition et correction lui compette et appartient, 
voulant les delinquans pugnir comme il appartenoit, après informa- 
Lion sur ce et deuement faicte, fist prendre et constituer prisonnier par 
ses gens et officiers ledit Guillaume Escoleron en ses prisons. Ce que 
venu à la notice desdits escuiers, sg absenterent du pays; et depuis pour 
ce que entre les officiers de nostre très-cher et amé fils et cousin le duc 
de Bourbonnois et d'Auvergne * et ledit seigneur d'Aurose et de Beau- 
lieu, à cause de la justice et jurisdiction dudit Beaulieu, s’est meu pro- 
cès et debat en nostre court de Parlement ** au moyen duquel procès’ 
ledit tisseran a esté comme encore est detenu prisonnier, ce que 
voyans lesdits supplians que ledit procès povoit prendre long trait, 
pour ce que dudit pardon par lesdits Baudouyn et Ahelips faiz ausdits 
escuiers et tisseran de ladite offense et ravissement ne avoient aucunes 
lettres ne autre enseignement que par les diz des tesmoings qui furent 
presens quant ils restituerent ladite Alips audit Baudouÿn, du tesmoin- 
gnage desquelz be povoient fere prompte foy quant pourroient estre 
apprehendez par justice, à ce que, pour leur seureté et mieulx eulx 
purger et justiflier dudit cas et avoir leur remede sur ce, iceulx 
supplians ou aucuns de leurs amis se sont tirez devers lesdits mariez 
en cests ville de Paris, et illec iceulx mariez, de leurs bons grez et 
consentement, sans aucune force ou violence ne contrainte, et perseve- 
rant et persistant tousjours à leur premiere quittance et pardonnance 
par eulx faiz ausdils escuiers et tisseran dudit cas, ont esté gontens de 
leur en faire et donner et passer pardevant deux notaires de nostre 
Chastellet et soubz le seel de nostre prevosté de Paris lettres auten- 
tiques, en renunçant expressement et promettant de jamais par eulx, 
leurs heritiers et successeurs et qui de eulx auront cause pour le 


* Jean Il, duc de Bourbonnais et d'Auvergne, avait épousé, en premières 
noces, Jeanne de France, fille du roi Charles VII. 

** A Ja suite de l'enlèvement qui fait l'objet de ces lettres, le duc Jean 
confisqua les terres de Beaulieu et du Breuil: mais il en fit ultérieurement 
la remise. — Chabrol, lieu cité. | 
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temps à venir, pour l'occasion de ce, faire ne faire faire nulle pour- 
suite en aucune maniere, moyennant la somme de L. livres tourrfois 
et ung escu d'or pour ung chapperon de ladite femme, icelle somme à 
eulx payée contant, dont ils se sont tenuz pour bien contens, comme 
plus à plain ces choses sont contenues ès-dites lettres sur co faictes. Et 
ce faict, iceulx mariez s'en sont alez et relournez en leur dit pays de 
Flandres ou ailleurs où bon leur a semblé. Néantmoins icellui tisseran 
qui est jeune compaignon, chargé de jeune femme -et de plusieurs 
enfans, lui et ses dits enfanz tous entachiez de haut mal, et lequel est 
el demeure et est encore en très-duges prisons et aspres où il est en 
voye de miserablement finer ses jours, et aussi lesdits escuiers qui 
sont jeunes gens à marier, absens de nostre royaume, doublans ri- 
gueur de justice, ne y oseroient jamais retourner ne converser, se 
‘nostre grace et misericorde ne leur estoit sur ce impartie, si comme 
dient lesdiz supplians en nous requerant humblement, etc. Si donnons 
en mandement au bailly de Montferrand, seneschal de Rouergue, etc. 


Donné à Paris ou mois de septembre l’an de grace mil CCCC cinquante 
neuf. 


AUGUSTIN CHASSAING. 


JOURNAL 


D'UN BOURGEOÏS DU PUY 


AU DIX-SEPTIÈME SIÈCLE 


EPUIS la fin de la première moitié du dix-septième 
siècle, il n'existe guère plus d'histoire locale, pas plus 
dans le Velay que dans les autres provinces de la 
France : l’inflexible niveau de la centralisation et du 
despotisme monarchique a-passé partout; Richelieu a brisé les 
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dernières résistances féodales et religieuses. Après la Fronde, la 
royauté règne sans parlage el sans contrôle ; il ne lui reste plus 
qu'à faire disparaître les vestiges d'indépendance municipale qui 
subsistent encore çà et là, surtout dans notre province de Languedoc ; 
elle y parvient sans peine .en érigeant les fonctions municipales 
en titres d'office. Il semble donc qu'au dix-huitième siècle les évé- 
nements locaux ne penvent offrir aucune espèce d'intérêt historique 
et qu'il n’y aurait nul motif de les recucillir, puisqu'ils n’ont pu 
exercer d'influence sérieuse et durable; puisqu'ils sont au contraire 
le résultat de causes étrangères et supérieures, placées bien loin 
et bien au-dessus de notre petit pays; puisqu’enfin ils ne sortent 
guère d'un cercle restreint d’affaires, pour ainsi dire, domestiques. 
Qui s'uviserait aujourd’hui, par exemple, d'écrire l’histoire du dépar- 
tement de la Haute-Loire durant les cinquante dernières années ? 

Tout cela, nous nous le sommes dit, et néanmoins nous offrons 
aux lecteurs de cette revue le Journal d'un bourgeois du Puy au 
dix-huitième siècle. On nous rendra donc au moins cette justice 
que nous ne nous faisons aucune illusion sur le mérite et l'im- 
portance de notre découverte; mais à travers beaucoup de faits 
inutiles et parfois fastidieux, on y trouvera peut-être quelques détails 
intéressants ; l’ensemble même de ce Journal présentera surtout 
sans doute cet intérêt particulier de nous faire assister presque jour 
par jour à la vie de nos ancêtres et de nous permettre de deviner 
à peu près quelles étaient leurs préoccupations quotidiennes, leurs 
mœurs et leurs habitudes. Il n’y a guère plus d'un siècle que notre 
bourgeois a recueilli les. notes que nous publions aujourd’hui ; 
mais ce temps est déjà si loin de nous par les événements qui 
nous en séparent, qu'on a quelque peine à se représenter ce 
qu'était, à trois ou quatre générations en arrière de nous, la vie 
de nos pères dans une petite ville de province. Ce Journal, s’il ne 
peut apporter aucune lumière nouvelle sur l'histoire des faits, 
aura donc peut-être un autre genre d'utilité dont nous soumet- 
tons l'appréciation à nos lecteurs. 

Notre bourgeois du Puy était avocat et appetait Rachetin ; son 
Journal, écrit au fur et à mesure des événements qu'il raconte, 
commence en 4722 et finit vingt ans plus tard: c'est à peu près 
tout ce qu'il nous est possible de dire de l’auteur et de son manus- 
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crit dont nous ne possédons, du reste, ni les premières ni les der- 
nières feuilles. Quelques détails sur sa famille, consignés par lui 
dans ses noles, et qu'on lira plus tard, compléteront tout ce qu’on 
sait de lui. Ce Journal peut dans une certaine mesure continuer, 
quoique avec un bien moindre intérêt, les chroniques de Médicis, 
de Burel et de Jacmon ; ce serait à coup sûr une trouvaille pré- 
cieuse que celle d'un autre manuscrit venant remplir la lacune 
de soixante années qui sépare notre avocat du dernier de nos 
trois chroniqueurs. 

Il y a quelques années, on éditait le Journal de l'avocat Barbier 
sur la régence et le règne de Louis XV, et, si différente qu'elle fût 
à tous égards des œuvres de Saint-Simon, de Retz ou de Montluc, 
cette publication oblenait un certain succès ; ceux qui aiment 
l'histoire dans ses moindres détails ont su trouver plus d’un trait 
à relever, même dans les puérilités fastidieuses dont elle est par- 
semée. À notre tour (st parva licet componere magnis), nous de- 
mandons la même indulgence pour notre chroniqueur qui res- 
semble, toutes proportions gardées, par plus d'un trait, à son 
contemporain et confrère l'avocat Barbier. 


E. VISSAGUET. 


ANNÉE 1722. 


Ce 3 mars 1722, M. André Barthélemy procureur au présidial, a esté 
installé en la charge de procureur fiscal en la cour commune. 

Le 6 avril 1722, lundy de Pasques, le cheval de M. François Balme. 
monté par son valet, a écrasé au Breul une petite fille de onze ans, du 
nommé Padou, boulanger, et n’a eu le valet aucun mal par son igno- 
rance. 

Le 9 dudit mois d'avril 1722, délibération à la maison de ville que 
les habitans ni personne n’entrera au Breül le premier de may, ven- 
dredy de mars et autres jours permis par le don dudit Breul aux 
évesques du Puy, à la réquisition de M. de Conflans qui vouloit encore 
demander le regain dudit pré dn Breul qu'on luy a refuzé. Privilége 
perdu. 
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Mre Claude Génestet, prévost de la cathédrale, est mort le 27 avril et 
a eslé enterré le 28. k 

Ce premier may de ladite année 1722, le fils du nommé Dapeyret, 
musnier, a donné un coup de bayonnelte à un nommé Fondat d'Espaly, 
au pont des Estoulias {sic), et s'est sauvé ledit Dapeyret et reffugié à 
Saint-Laurens soubs l'autel où il a couché ; et ledit couvent investi 
toute la nuict des dragons-dauphin par ordre de M. de Versel, maré- 
chal de camp commandant aux lignes. Le lendemain, 2e dudit, on l’a 
trouvé dans ladite éyrlise soubs l'autel et mis en prison et fait ferrer 
des mains. C’étoit un scélérat, et son père aussi qu'on a manqué de 
prendre dans son moulin, accusé de plusieurs crimes capitaux. 

Le lendemin, 3° dud. mois et an, on a levé les gardes de barrières 
du dehors des Cordeliers, Capucins et Espaly. 

Le 4e, M. de la Mothe commandant est parti pour ne plus com- 
mander, ayant pilié et affronté les habilans, hostes et autres qui luy 
avoient fourny leurs marchandises. 

Le 23 may 1722 à esté pandu André Dapeyret, musnier, fils ; a esté 
conduit à la potence par monseigneur Godefroy Maurice de Conflans, 
évesque du Puy, par M. Voyt, curé de Saint-Gearges de lad. ville, et 
deux capucins. Led. seigneur évesque estant prest à monter à l'échelle 
l'a embrassé et s'est retiré, ayant laissé ledit sieur curé pour finir la 
carrière. Il est enfin mort ledit Dapeyret en bon chrestien, et a esté 
exposé aux fourches de Brive par grace, car on vouloit l’exposer aux 
avenues d’Espaly et rompre vif, grace que M" l’évesque a obtenue de 
la justice. Et voilà la fin d’un grand scélérat. | 

Le 30 may, arrivé au Puy le second batalion d'Orléans; est parti le 
lendemain matin pour aller aux liwnes *. 

Le 21 dud. may 1722, on a beny neuf drapeaux à Nostre-Dame du 
régiment de Piémont, second batalhon, le lieutenant colonel, M. de 
Chanaleilles y estant et autres oficicrs fort propres, les grenadiers et 
destachement d’autres soldats, le tout en nombre de 200 hommes 
choisis et tambours fort propres. Monscig" de Conflans évesque du 


* Il s'agit ici des troupes qui formaient en Provence et en Languedoc un cor- 
don sanitaire, destiné à empècher la propagation de la peste qui régnait alors 
à Marseille. 
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Puy a faict la cérémonie. Il y a eu un grand repas dans la maison de 
feu M. Petit où logeoit M. le lieutenant colonel en nombre de 60 ofli- 
ciers ou autres aux despens du batalhon. 

Led. jour, on a eu advis sur que la peste avoit reprins Marseilhe et 
Advignhon et faisoit grand ravage pis que jamais. 

Le 6 de juin, monseig' de Conflans est parti pour Paris. Ce mesme 
jour, M. Breysse, procureur, ayant achepté la licutenance de cour 
commune du Puy, a voulu se faire installer en cette charge. On s’y est 
opposé formellement, n’estant pas gradué. Le procureur du roy Peyret 
a conclud. 

Le mesme jour, nouvelle qu’on a arresté à Saint-Haon quatre 
paysans du lieu, l’un desquels est nommé Pinard, hoste, et conduit au 
Chier près Saint-Privat, en prison, pour avoir passé les lignes. On les 
a reconduits le 9 aud. lieu en prison; on ne sçait ce qu'ils devien- 
dront. 


(A suivre.) 


& & 


GEOFFROY 


DE POMPADOUR 


"AN 4485 et le deux décembre, au prieuré de Saint-Ram- 
bert en Forez, Jean de Bourbon, évêque du Puy, rendit son 
âme à Dieu *. Il laissait dans le Velay une trace impé- 
rissable et sa mémoire a traversé les siècles entonrée 
d'honneur et de vénération. C'était, dit Médicis, un homme de grand 


— 


* Le chroniqueur de Cluny et après lui les auteurs du Gallia Chrisliana pla- 
cent la mort de Jean de Bourbon au ? novembre : (Anno sublalius est die 2. No- 
venbris in prioratu conventuali S. Ragneberti diœæc:sis Lugdunensis. Conditus 
autem est Cluniaci in sacello quod mira structura et magnis ædificaverat sumpti- 
bus. Dom Vaiss:tte ct Arnaud suivent la même date. Le frère Théodore et 
après lui M. Mandet {tom. IV, page 429) tiennent pour le 2 octobre. La date du 
2 décembre parait cependant préférable. Elle est adoptée par La Mure, qui suit 
habituellement le Gallia Christiana, mais s'en écarte sur ce point. Cette date 
puise surtout un caractère de certitude dans le procès-verbal authentique des 
notaires Chalmelis et Dolezon. 
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port et auctorité, un prélat de aulte entreprinse et auquel plaisott 
faire ediffices. Mëlé à tous les grands événements de son époque, il 
avait joué un rôle politique de premier ordre. 

Homme d'action autant qu'homme de cloître, il fit grande figure 
dans le monde et dans l'Eglise. Il tint même dans l'histoire générale 
de son temps une place qui n’a pas été suffisamment caractérisée par 
nos annalistes du Velay. Chose singulière et qui mérite d’être re- 
levée! dans ce grand duel entre la royauté et les grands vassaux 
qui passionna et ensanglanta le quinzième siècle et les commence- 
ments du seizième, trois évêques du Puy, Jean de Bourbon, Geoffroy 
de Pompadour et Antoine de Chabanes prirent successivement parli 
pour la féodalité. Antoine de Chabanes et le grand-aumônier sen- 
tirent l'amertume des vengeances royales. Quant à Jean de Bourbon, 
il comprit que Louis XI était un maître « avec lequel il falloit 
« charrier droict. » (Comines.) L’échafaud du connétable et la dure 
captivité du cardinal La Balue étaient là, du reste, pour prouver que, 
sous ce règne et pour les plus hautes têtes, la sédition tournait vite 
au tragique. Jean de Bourbon s'empressa de faire sa soumission. 
Après avoir essayé vainement en 4465 de soulever sa ville épiscopale, 
il présida l'année suivante, comme commissaire principal du roi, les 
Etats du Languedoc. (Monpellier, juin, juillet et août 4466.) — 
Depuis cette époque, il ne cessa de participer au gouvernement de 
la province et aux grandes affaires du royaume. Au mois de fé- 
vrier 4444, il fut élu archevêque de Lyon par le noble chapitre de 
Saint-Etienne, mais il se désista, le 7 août suivant, en faveur de son 
neveu, qui devint le cardinal de Bourbon. Il consentit néanmoins à 
garder l'administration du diocèse pendant la minorité du jeune ar- 
chevêque, et justifia amplement le beau témoignage que les chanoines- 
comtes avaient rendu de ses vertus pastorales au pape Eugène IV *. 

Les exigences de ses diverses charges le ravirent trop souvent à 


* Vota nostra in generosum, vene- 
rabilem et magnæ religionis virum 
dominum Johannem de Borbonio, ab- 
batem sancti Andreæ Avenionensis, 
virum utique providum, moribus vir- 
tuosis, multipliciter perornatum in spi- 


Saint-Père, nous avons porté nos 
suffrages sur Jean de Bourbon, abbé 
de S'-André-lez-Avignon, homme gé- 
néreux, vénérable et d'une grande 
piété. Ses mœurs sont pures, il est versé 
profondément dans les sciences divines 
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ses devoirs d’évêque. Lieutenant-général du Languedoc, gouverneur 
du Forez, commissaire et président des Etats de la province *, il 
ne put consacrer qu’une partie de son activité au gouvernement du 
diocèse du Puy. Son épiscopat néanmoins fut glorieux et fécond. « Il 
laissa, dit La Mure, en cet évêché de grandes marques de ses pieuses 
libéralités el affections pastorales; car, outre les légais et grandes 
fondations qu'il fit en son église cathédrale par son testament, il orna 
de son vivant cet auguste temple et sa sacristie de plusieurs cali- 
ces, croix, reliquaires, chasubles, chapes, tapisseries et autres orne- 
ments, rebâtit la maison épiscopale, répara les châteaux appartenant 
au domaine des évêques, spécialement celui de Monistrol, et fonda 
l’église collégiale de Retournac. » Médicis ajoute que Jean de Bourbon 
eût fait encore plus de bien à son diocèse, si les chanoines avaient 
voulu lui assurer une sépulture dans la cathédrale **. 

Mais c'est principalement comme abbé et chef d'ordre de Cluny, 
que Jean de Bourbon a laissé un nom dans l’histoire. Pourvu en titre 
de cette abbaye dès 1443, il fut confirmé dans celte dignité émi- 
nente par la bulle du pape Calixte IT du 8 avril 4457. Il gouverna 


ritualibus ot temporalibus, cruditum ac 
ex illustri prosapia ortum direxisse, 
ipsumque dominuim abbat:m in no- 
strum et predictæ nostræ Lugdunensis 
Ecclesiæ archiepiscopum et pastorem 
concordit:r postulasse, supplicamus 
quatenus postulacionem canonice fa- 
ctam recipère et admittere ac confirma- 
re et postulato munus consecrationis 
impertiri benigne dignemini. 

(Datum in capitulo ultima Februarii.} 


et humaines et il est issu de noble 
race. Nous avons donc choisi en con- 
corde ce prélat pour notre archevêque 
et pasteur de l'Eglise de Lyon. Nous 
vous supplions de recevoir, admettre 
et confirmer cette élection canonique- 
ment faite et de daigner accorder à 
notre élu la grâce de votre consécra- 
tion. | 

(Fait en chapitre, le dernier fé- 

vrier (1444.) 


[Archives capilulaires de Lyon. — Gall. Christ, Ec:l. Lugdunensis, t. IV, p. 177.) 

Il y a quelques différences entre le text des Archives et celui du Gall. Christ. 

Jean de Papie ou de Pavie, m'decin du duc de Bourbon, et Jean du Gué, che- 
valier de l'Eglise de Lyon, furent choisis pour porter cette lettre au Pape. 

(La Mure, édition Chantelauze, tom. IL, pag. 179. Lyon. — Perrin, 1858.) 

* Sur le rôle de Jean de Bourbon dans l: mouvement général de son temps, 
voir Dom Vaissette, édition du Mège, tome VIITI, et La Mure, édition Chantelauze, 


tome II, pages 157 et suivantes. 


** Voir encore, sur ce grand évèque, Théodore, Gissey et nos autres historiens 
du Velay. Si Dieu nous prête vie et loisir, nous reviendrons plus au long sur 


we mémorable épiscopat. 
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l'ordre pendant vingt-neuf ans. En 1458, il promulgua des statuts pour 
le maintien de la discipline régulière ; et ordonna, entre autres choses, 
que les religieux diraient matines dans la nuit, ne porteraient point 
de chemises de lin, coucheraient tout vêtus, reposeraient dans un 
même dortoir, mangeraient dans un réfectoire commun et ne por- 
teraient point d'habits qui sentissent la vanité : ce qui fut encore 
observé sous les abbés réguliers Jacques d’Amboise, Armand de 
Poissy et Godefroy d'Amboise, ses successeurs *. Son zèle se mani- 
festa surtout par d’utiles et somptueuses constructions. Poli et lettré 
comme un prélat de la Renaissance, il enrichit les bibliothèques de 
tous ses couvents. On lui doit ce noble et charmant hôtel de Cluny 
qui reste encore, au milieu du Paris moderne, comme l'une des plus 
pures créations du quinzième siècle. Aussi la mort de Jean de 
Bourbon fut-elle amèrement pleurée par tous ses religieux ** : 

« Grand Dieu! s’écrie le moine de Cluny, quelle blessure est la 
nôtre! ce glaive a transpercé nos cœurs et nos entrailles. Jean de 
Bourbon, celte fleur de l'observance monastique, cet excellent 
ouvrier de la vigne du Seigneur, ce prélat dont je ne puis pronon- 
cer le nom qu'avec des sanglots, Jean de Bourbon a élé enlevé à 
notre amour! Homme rare entre tous, ses vertus étaient du ciel, 
sa vie était un exemple et une règle; il était digne de la com- 
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* Le P. Hélyot, Hist. des ordres monast. el religieux, t. V, p. 202. — Paris, 1718. 

** Alte heu! nimium vulnus adactum est! intima ordinis nostri Cluniacensis 
viscera et animam nostram gladius iste pertransivit. Flos agri religionis mona- 
sticæ concidit, et vineæ Domini optimus cultor (non possum sine lacrymis pro- 
loqui) de medio sublatus est. O virum rarissimum! O virum angolicis animæ 
dotibus præditum! O virum exemplaris normamn vitæ nec minus Angelorum 
consortio dignissimum! Non fucatus erat, sod sincerus; non versipellis aut men- 
dax aut tegumentis simulationis involutus, sed solidus, verax et simplex; domi 
benignus, in victu suo parcus, in cultu, ut Dei servos decet, modicus, divinis 
mysteriis et orationibus sedulo intentus, temporis æstimator admodum avarus, 
otii expers vixit, monasteria, ecclesius, hospitalia, castra domosque illorum 
ædificavit; nonnulla etiam collapsa in pristinum statum restituit. Studuit enim 
in primis non tam praæ<se quim prodesse, eidem præcipuè abbatiæ nostræ 
Cluniacensi in quatuor præsertim : priori in ædificiis et structuris, secundo in 
regularibus statutis, tertio in ornamentis et jocalibus pretiosis, quarto in volu- 
minibus et libris copiosis. /Chronicum Cluniacense e bibliotheca Cluniacensi 
d'André Duchène.) 


Le toxte que donne le Gall. Christ, t. II, EÉrel. Anic., p. 733, est moins complet. 
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« pagnie des Anges. En lui nul déguisement : sincère et sans fard, 
« véridique et sans ruse, solide en ses bons propos, loyal et simple, 
« bienveillant dans son intérieur, sobre et modeste, comme il con-. 
« vient aux serviteurs de Dieu, adonné à l'oraison et au service 
« divin, ennemi enfin de l'oisiveté, il vécut chargé d'œuvres. Il bätit 
« pour son ordre divers monastères, églises, hospices, maisons et 
« châteaux, outre plusieurs qu'il répara et rendit à leur splendeur 
« première. Il s’étudiait moins à commander qu'à obliger : il fut, à 
« plusieurs titres, le bienfaiteur de notre ordre, d'abord par ses 
« édifices et ses constructions, ensuite par ses statuts réguliers, et 
« enfin par de grands dons de joyaux et d'ornements précieux et 
« d’un nombre considérable de livres et de manuscrits. » 


IT 


Jean de Bourbon était mort le 2 décembre : cette nouvelle arriva 
rapidement au Puy et fut accueillie par d'uuanimes regrets. Le cha- 
pitre prit sans retard les mesures nécessaires pour l'élection d’un 
nouvel évêque. Cette précipitation s'explique par des considérations 
diverses. Le veuvage de l'Eglise du Puy mettait en péril de graves 
intérêts, tant de l'ordre spirituel que de l'ordre temporel. Les ambi- 
tions et les brigues se donnaient carrière à chaque vacance du siège 
et troublaient profondément la liberté du suffrage. D'autre part, le 
chapitre était extrêmement jaloux de son droit d'élection, droit que le 
pouvoir royal acceptait en principe, sauf, dans l'application, à l'éluder 
ou le violenter. En procédant avec rapidité à l'élection, le chapitre 
décourageait les menées des candidats et se dérobait à d'illégitimes 
_ pressions. | 

Le sept décembre, vingt-cinq chanoines prirent place dans la salle 
capitulaire. Le procès-verbal des notaires nous a conservé les noms des 
électeurs *. C’étaient nobles, discrètes et scientifiques personnes de 
maitres et messires : 


* Ainsy est aux noles de Pierre de Chalinelis : cet acte est signé par lui et 
Jerome Dolezon, 7 décembre 1185. La copie authentique de ce procès-verbal se 
trouve entre les mains de M. Charles Calen@rd de la Favette. Elle provient des 
papiers de la famille Bergonhon de Rachat qui à fourni au Velay un jnriscon- 
suite habile, juge à la cour commune favril 1660) et plusieurs dignitaires du 
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4° Pierre Odin, docteur in utroque jure, abbé de S'-Vosy, vicaire 
in spiritualibus, c'est-à-dire administrateur du diocèse depuis la mort 
. de Jean de Bourbon * ; 


20 Jean Perrin, docteur en droit, abbé séculier de S'-Pierre-Latour, 
chanoine de Montbrison ** ; 


3v Jean de Cessac, trésorier, plus tard capiscol mage (1487) *** ; 
&o François Flurien, licencié èz-lois, official ****; 
5° Guillaume de Montboissier, chanoine-comte de Lyon, conseiller 


du roi en son Parlement de Paris, protonotaire apostolique et prévôt 
de l'Eglise de Clermont ***** : 


6° Pierre Boyer, fordoyven moindre : 


chapitre. Malheureusement cette copie n'est que par extraits, ce qui ne permet 
pas d'en vérifier toujours l'exactitude. M. Mandet, qui a vu le procès-verbal 
intégral commençant par ces mots : Virgam auream ferens, ferait une bonne 
œuvre en le publiant. Il rendrait ainsi un nouveau service à l'histoire de son 
pays natal. Feu M. l'abbé Bernard a donné une analyse de notre copie dans le 
Bulletin des recherches de la Société d'agriculture de 1858; mais cette analyse 
présente quelques erreurs. M. l'abbé Bernard se trompe spécialement, lorsqu'il 
écrit que l'élection de Pierre de Chalencon fut la dernière à laquelle procéda le 
chapitre. Antoine de Chabanes fut élu par les chanoines le 1? juillet 1514. C'est 
sou élection qui fut la dernière, puisque le concordat de 1515 transféra au roi le 
droit de nommer aux évèchés et abbayes. 

* Lu belle publication du Médicis de M. Chassaing ne laisse guère à dire sur 
ce renommé personnage qui mourut en 1502, après une longue vie consacrée 
aux lettres et à l'Eglise. Il fit de magnifiques dons à la bibliothèque du chapitre. 
Branche {Vies des Saints d'Auvergne et du Velay) a écrit sur lui une notice: voir 
égulement le Gallia Christiana, liste des abbts de Saint-Vozy, t. II, p. 760, 
Ecel. Anic. 

** Gall. Christ., liste des abbés de Saint-Pierre-Latour, t. IT, p. 754, Eccl. Anic. 

*** Jean de Ceussac assista comme capiscol mage aux Etats particuliers du 
Velay, qui se tinrent à Yssingeaux, en 1494. (Arnaud, t. I*", page 275.) 

**** M. Mandet (t. V, p. 43?) désigne l'oflicial sous le nom de François Auraire. 

***** Le marquis d'Aubais (Pièces fugitives de l'histoire de France, tome III, 
page 161) donne trois Montboissier dans sa liste des comtes de Lyon 
1139 //éracle de Montboissier, 1471 Guillaume de Montboissier, 1483 Gilbert de 
Montboissier. Guillaume de Montboissier, qui assista à l'élection de Pierre de 
Chalencon, fut choisi lui-même, en octobre 1488, pour succéder, sur le siége de 
Clermont, au cardinal Charles de Bourbon: mais son élection fut cassée et il 
fut remplacé par Charles II de Bourbon, qui devint plus tard archevèque de 
Narbonne. — Gall. Christ, Éccl. Claromontensis, tome II, page 295. 
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7e Nicolas Ayraud, bachelier èz-décrets; 

8° Antoine de Foulhouse; 

9° Gaspard Maurin ; 

40° Guillaume du Lac; 

4lo Pierre de Villeneuve ; 

142 Hugues Seguin; 

439 Jean Rocher; 

44° Jean Morichon, bachelier èz-décrets; 

450 Claude [railh; 

16° Louis de Saint-Marcel : 

Te Charles Daulhal ; = 

18° Antoine Bavayal, bachelier et licencié èz-lois et èz-décrets; 

49° Bonnet Raynaud ; 

20° Jean de Beulenc * 
2° Antoine Brun, docteur èz-lois, directeur de la communauté de 
Saint-Mayol; 

220 Pierre Eymerac; 

930 Jean Girard; 

240 Jean Huguet; 

25° Michel de Cattellane **. 


— Pierre Odin presidait l’assemblée ***. 11 fut d’abord constaté que 
des lettres citatoires avaient été « intimées et dispensées » (dispensatæ) 
à chacun des électeurs par vénérable Gabriëél Gisaband, chanoine de la 
collégiale de Saint-Vosy. L’exploit de citation fut soigneusement vérifié : 
il portail spécialement que maître Gabriël Gisaband s'était transporté 
en personne et assisté de deux témoins au domicile dechaque membre 
du chapitre. Après cette opération préliminaire, Pierre Odin prit la 
parole : il déclara que si, parmi les électeurs, il se trouvait des excom- 


* Dit de Pressuris. Il était cordelier et devint évêque de Troie fin parti- 
bus infidelium) et suffragant de Geoffroy de Pompadour. 

** M. Mandet ne cite pas le nom du chanoine Jean de Bellemure, dont parle 
notre copie. En l'absence du titre intégral de Chalmelis, il nous est impossi- 
ble de vérifier ce point. 

*** Les Noles de Chalmelis et Chabron donnent la présidence à Jean Perrin et 
à Pierre Odin. En l'absence de tout moyen de contrôle, nous ne pouvons 
éclaircir ce point, du reste peu important; il parait bien certain que c'est Odin 
qui joua le principal rôle dans l'assemblée. 
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muniés, interdits, irréguliers ou tous autres privés'canoniquement du 
droit de suffrage, ils eussent à sortir pour ne pas vicier l'élection. Il 
annonça ensuite que les chanoines pouvaient choisir entre trois modes 
pour exprimer leur opinion : le scrutin public, l'acclamation, c'est-à- 
dire l'inspiration du Saint-Esprit, et la compromission ou le suffrage au 
deuxième degré *. Le mode de scrulin ouvert fut adopté. Pierre Odin, 
François Flurien et Guillaume de Montboissier furent choisis pour 
scrulateurs avec pouvoir de recueillir les votes, les compter, les publier 
et vaquer, en un mot, à toutes les opérations électorales. Ces nomina- 
lions faites, les scrutateurs prêtèrent le serment requis en lel cas, 
« se retirèrent en la cour du chapitre » et prirent place à l'un des 
angles de la salle avec trois témoins et deux notaires. Les notaires 
élaient Pierre de Chalmelis, secrétaire du chapitre, et Jerôme Dolezon, 
accompagnés chacun de leur clerc. On avait choisi pour témoins 
Gabriel Dalzon, Pierre Lamy et Guigon de Chanet, tous les trois 
prêtres, clercs et choriers de l’église cathédrale. 

Pierre Odin fut le premier adjuré d'exprimer son opinion et de 
désigner, sous obligation de sa conscience, le sujet qu'il croirait le plus 
propre à remplacer l'évêque défunt. Odin répondit à cette invitation 
en désignant Pierre de Chalencon, protonotaire du Suaint-Siége et 
grand archidiacre de Rhodez. Acte fut immédiatement dressé de cette 
déclaration, avec la signatyre d'Odin, des notaires, des scrutateurs et 
des témoins. Chaque électeur exprima son vote en la même forme el, 
d'une voix unanime, le protonolaire de Polignac fut élu pour évêque 
et pasteur de l'Eglise du Puy. Après que les suffrages eurent été 
ainsi recueillis et constatés par procès-verbaux successifs, les scruta- 
teurs prêtèrent encore serment, et, sur l’ordre du chapitre, l'abbé de 
Saint-Vosy publia solennellement l'élection en ces termes : « Vénéra- 
« bles Frères, nous sommes vingt-cinq chanoines qui avons participé à 
« l'élection. L'unanimité des suffrages est acquise à Révérend Père en 
« Dieu Pierre de Chalencon. L'élection est valable quant au nombre. 
« Elle ne saurait non plus être contestée en ce qui regarde le ca- 


* Per viam scrutinii, per bullam probâm compromissi, vel per viam Sancti 
Spiritus : Votes de Chalmelis. Tous les détails de cette élection semblent con- 
formes aux canons de l'Eglise et aux pragmatiques sanctions. Lire, à cet égard, 
le Trailé des lois ecclésiastiques de d'Héricourt, au chapitre des Elections. 
— Paris, 1771. : 
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ractère de l'élu. Pierre de Chalencon est issu de la noble et 
antique race de nos vicomtes, procréé de légitime mariage, revêlu 
des ordres sacrés, parvenu à l’âge canonique et doué d’une science 
profonde. Il est prudent, de mœurs sévères, d’une vie chaste, sobre, 
vigilant et versé dans la connaissance des saintes Ecritures. Son 
mérite l’avait déjà élevé au rang de protonotaire apostolique *. » 
Après cette proclamation, les chanoines se rendirent processionnel- 
lement au chœur en chantant à haute voix le Te Deum. Sur l'ordre du 
chapitre, Antoine Brun, docteur èz-décrets et directeur de la commu- 
nauté de Saint-Mayol “*, monta en chaire el publia devant le peuple et 
le clergé tous lus actes de l'élection ***. 

— Ainsi la couronne de saint Vosy se présentait une dernière fois 
au front d’un Polignac. Ce nom de Polignac évoquuit pour l'Eglise du 
Puy des souvenirs funestes. Trop souvent cette famille avait pesé sur 
les élections par le fer et la violence. Sur la fin du onzième siècle, 
Etienne Taillefer, Etienne le Ravisseur el le Simoniaque, avait excilé 
les anathèmes de Grégoire VIT ****, Mais ces souvenirs se perdaient 
dans un lintain à demi effacé. Depuis longtemps la grande vicomté 
avait renoncé à ses agressions contre le sanctuaire. Ses puinés occu- 
paient sans discordes les dignités ou les prébendes du chapitre; le 
dernier évêque de cetle famille, Guillaume de Chalencon, avait laissé 
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* « Quare ipse Petrus, de mandato canonicorum, solemniter publicavit ipsam 
« slectionem......... De merito ipsius nulla prorsus potest fieri dubitatio, cum 
« sit in primis ex nobili et antiqua baronum prosapia et de legitimo matri- 
« monio procreatus, in sacris ordinibus constitutus, ætatis legitimæ, eminentis 
« scientiæ, natura prudens, moribus temperatus, vita castus, sobrius, pervigil, 
« liberalis et in Scripturarum sensibus cautus, Sanctæ Sedis apostolicæ propter 
« sua mèrita protonotarius. » Notes de Chalmelis. 

** Antoine Brun est désigné sous le nom de directeur de la communauté. Il 
s'agit évidemment de l'Université de Saint-Mayol. Au milieu des transformations 
de cette université, il est assez diflicile de préciser ce titre de director comimu- 
nitalis. Voir, sur l'Université de Saint-Mayol, les Annales de la Société d'agricul- 
ture, deuxième semestre 1850, dissertation de M. Aymard. 

*** « Quo facto, cantando alta voce Te Deum, chorum ingressi sunt, et post 
Antonius Bruni, director coimmunitatis, de mandato capituli, eam electionem pu- 
blicavit clero et populo.» Copie de Chalmelis. | | 

*%* Gall. Christ., tome IT, page 700 de l'Eccl. Anic.— Voir Père Labbe, Collec- 
lion des Conciles, tome X, pages 63, 64 et 164. 
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une mémoire bénie de tous “. Du reste, si les Polignac avaient été 
parfois hargneux et oppresseurs, quel lustre n'avaient-ils pas jeté sur 
le pays de Velay? C'étaient de braves chevaliers que ces rois des 
Montagnes! Les premiers à la croisade, les premiers contre l'An- 
glais où l’hérétique, ils avaient épousé les passions, la foi et les ardeurs 
de leur pays natal. À chaque génération, d'illustres alliances venaient 
rehausser l'éclat de ce blason historique. Les origines de la vicomté 
se confondaient avec les origines de notre petite patrie. De même que 
la tour féodale des Polignac dominait et domine encore le gracieux et 
verdoyant paysage qui s'épand à l'ombre de ses créneaux, de même 
leur nom planait sur l’histoire séculaire du Velay. Quelle énergie dans 
cette race! quel mâle et robuste patriotisme ! Comme ils répondaient 
bien, ces vicomtes, à l'instinct national qui vibra si haut et si ferme 
au cœur de nos ancêtres | 

Le père de l'évêque élu, Louis-Armand, premier du nom ** , vicomte 
de Polignac, seigneur et baron de Chalencon, de Randan, de Solignac, 
Ceyssac, Saint-Paulien, Saint-Agrève, Servissac, Rochegude et autres 
lieux, fut l'un des plus valeureux capitaines de Charles VIT. Il alla en 
ambassade avec Jacques de Bourbon, comte de Clermont, et Regnaud 
de Chartres, archevêque de Rheims et chancelier de France, vers le 
duc de Bourgogne, pour traiter des conditions de la paix (1418) *** . 
Lorsque le capitaine savoyard Salnoüe et Antoine de Rochebaron, sei- 
gneur de Berzé-le-Châtel en Mâconnais et gendre de Jean-sans-Peur 
(il avait épousé sa bâtarde Philippa) vinrent, en juin 4419, à la tête de 
huit cents Bourguignons, assiéger la ville du Puy que devaient leur 
livrer deux trailres, l'orfèvre Lantenas et le tavernier Escure, Louis de 
Chalencon se réunit à la noblesse du Velay pour conserver la ville au 
régent. « Les bourgeois, marchans et mécaniques artisans s’armèrent. » 
(Médicis.) Les femmes elles-mêmes portèrent de grand cœur des pier- 
res aux forlificalions. Fait prisonnier dans une escarmouche {le jour 


* I assista, en qualité d'ambassadeur du roi de France, avec l'archevêque 
de Rheims et Robert Dauphin, évêque de Chartres, à l'entrevue de Mâcon, en 
décembre 1424. (Dom Plancher, tome IV, page 95, Histoire de Bourgogne, et 
Histoire de Charles VII, par le très-regrettable Vallet de ViriVille, t. I#, p. 436.) 


** Nous suivons les dénominations de l'Histoire manuscrite de la Maison de 
Polignac, par Chabron. 


*** Manuscrit de Chabron. : 
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de la Fête-Dieu), le sire de Chalencon, dont le père, vicomte de Polignac, 
était lieutenant-général du Dauphin, fut immédiatement échangé. Il 
se mil aussitôt après à la poursuite des Bourguignons, délogea Roche- 
baron du Velay, le traqua jusqu'à Serverette en Gévaudan et assista au 
siège de Bouzols *. 

En 14914, il s'achemina avec une belle compagnie de gendarmes vers 
l’armée française qui se tenait aux environs de Vendôme : il se 
trouva à la bataille de Beaugé (samedi saint, 22 mars 1491), où l’éten- 
dard du duc de Clarence, frère du roi d'Angleterre, fut pris par un 
écuyer nommé Fragente, et porté par lui à l'église Notre Dame du 
Puy. Il se signala par sa libéralilé en 4447, lors de la congrégation 
générale des Frères-Prêcheurs, qui setint au monastère de Saint-Laurent. 
« Dix huit cents religieux furent festoyés, nourris et alimentés pen- 


* Chabron assure que Louis de Chalencon fut fait chevalier à Serve- 
rette. C'est une erreur. Charles VII, étant encore Dauphin, arriva au Puy le 14 
mai 1420. Le 15, il assista aux premières vèpres, revêtu de l'aumusse et du surplis. 
Guillaume de Chalencon, évôque du Puy, célébra la grand'messe pontificalement. 
Le chanoine régent y reçut l'Eucharistie. Il créa ensuite chevaliers le comte de 
Pardiac, fils du connétable d'Armagnac, les barons de Chalencon et d'Apchier, : 
le fils du seigneur de Roche, messire Louis de Vergezac, messire Louis de La- 
tour-Maubourg et messire Pierre Roussel qui s'étaient distingués dans la cam- 
pagne. (Voir Médicis, tome I", page 239; Gall. Christ. Eccl. Anic., tome II, page 
732; Vallet de Viriville, Histoire de Charles VII, tome I:", page 436.) 

La lutte, dans le Velay, des Bourguignons et des Armagnacs a été mise en 
relief par Dom Vaissette, édition du Mèse, tomes VI et VII; le Gallia Chrisliana, 
tome II, page 732, Eccl. Anic. ; les travaux de M. Mandet; l'Histoire de Charles VIT, 
par Vallet de Viriville, dont il faut néanmoins, en ce qui concerne le Velay, 
contrôler les noms et les dates; le Médicis de M. Chassaing, tome [*, page 234 
et suivantes, mais surtout par la monographie de la baronie de Bouzols que 
vient de publier M. du Molin dans la Revue historique livraisons d'août, sep- 
tembre, octobre, novembre et décembre 1869 et janvier 1870). Par l'abondance 
des recherches et le charme continu du style, cette belle étude restera. 
M. du Molin a quitté la Cour de Cassation dont il était l'un des membres les 
plus éminents. Nous nous félicitons presque de sa retraite. Elle nous vaudra de 
beaux récits dout cette plume habile était trop avare. 

Nous nous permettons de donner, après M. du Molin, l'histoire du siége de 
Bouzols par un chroniqueur inconnu, qu'on croit être Cousinot de Montreuil, 
secrétaire du roi et maitre des requêtes au Parlement. Au lieu du texte de l'édition 
de Vallet de Viriville de 1865, suivi par M. du Molin, nous prenons celui 
de l'Histoire de Charles VII, par Godefroy. — Paris, 1661 : « S'ensuivent les 
« gestes, et auounes choses advenues du temps du tres chrestien et tres 
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« dant six jours aux dépens de ce seigneur, lequel, en outre, aumôna 
« à chacun d'eux sept sols neuf deniers, somme suffisante en ce temps- 
« là pour les défrais de leur retour au couvent *. » Il mourut en 
octobre 4452 et fut enterré au prieuré de Chamalières, dans le tom- 
beau des seigneurs de Chalencon. 


noble roy Charles VII de ce nom, qui eust le royaume après le trespas 
« de feu son père Charles VI, lequel trespassa l'an mille quatre cent vingt 
« deux, le vingt et uniesme jour d'octobre : auquel temps les’ choses estoient 
« 
a 


5 


dans le royaume de France en petit estat; et il y eust divers exploits 

de guerre et grandes divisions presque partout. Or il y avoit en Auver- 
« gne un grand seigneur terrien nommé le seigneur de Rochebaron qui pos- 
u sédoit plusieurs belles terres et seigneuries, et tenoit le party du duc de 
«a Bourgongne et par conséquent du rov d'Angleterre, lequel eust en sa 
« compagnée ung Savoisien nommé le seigneur de Salenove; et se mirent 
« sus accompagnez de bien huict cont hommes d'armes et les archers, et 
« tenoient les champs et faisoient beaucoup de maux et endommageoient le 
u pays ou diverses manières. La chose vint à la cognoissance du comte de 
« Perdpiac, fils du feu comte d'Armagnac, du mareschal de France nommé la 
« Fayette et du seigneur de Groslée, séneschal de Lyon et bailly de Mascon, 
« lesquels assemblerent gens le plus diligemment qu'ils peurent et se mirent 
« sur les champs en intention de rencontrer lesdicts de Rochebaron et de Sa- 
« lenove : ot de sfaict ils les trouverent et penserent frapper sur eulx; mais 
«ils n'attendirent pas, et s'enfuirent tres-laschement et deshonnestement 
« et se retirerent en vue place nommée Bousos. Tout au plus près d'icelle place 
« il y avoit un moulin auquel un arbalestrier mist le fen et fust si fort et si 
« vehement qu'il entra en la ville dont on ne se donnoit de garde; tellement 
« qu: les Bourguignons et les Savoisiens en furent surpris, et les capitaines 
« trouverent moyen de s'en sauver, et s'en allerent : aucuns de leurs gens sv 
u vinrent rendre prisonniers et les autres furent tuez. Après cela lesdits sai- 
« gneurs de Perdriac, le mareschal et Groslée allerent devant la place d: 
« Rochebaron qui fust prise avec toutes les autres places de ce seigneur : et 
« ceux de [leurs gens qui s'en peurent fuir, furent tuez dans les montagnes on 
« divers lieux par des gens du plat pays, que on nommoit brigans; et tous ce 
« pays fust lors réduit en l'obeissance du Roy. » 

Si l'on compare le récit de Cousinot à celui de Médicis, l'avantage reste à 
ce dernier. Le style de Médicis, empreint de naïveté et de finesse, exhale sur- 
tout ce goût de terroir que nous seuls, gens du pays, pouvons bien apprécier. 
L: récit de Cousinot, au contraire, est aride comme un procès-verbal. 

* Manuscrit de Chabron. 
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ÉTUDE CRITIQUE 


>" ÉSUMÉ. Cette pièce est datée du 3 janvier, mardi avant l’'E- 
>) pipbanie, de l’an 1306 de l’Incarnation, date qui correspond 
> à l’année 1307 (nouveau style), sous le règne de Philippe- 
le-Bel (4285-1314) et pendant l'épiscopat de Jean de Co- 
mines (1296-1308). — Blanche, veuve de Mathieu et fille de Jean 
Jacques de Val, fait au monastère du Pont-de-Val près le Puy, 
dont la prieure était alors Marquèze de Vielprat, pour les nombreux 


et agréables services qu'elle, son mari’et leurs prédécesseurs avaient 


* Dessiné et gravé par M. Camille Robert. 
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reçus du même couvent, donation de deux héritages sous la sei- 
gneurie de l’université des clercs de Saint-Mayol, savoir : un 
champ, situé au territoire de Taulhac *, nommé vulgairement « a 
Peyra puirida » et une prairie, située auprès du ruisseau Je 
Dourliou et du chemin qui conduit encore de Taulhac à Vals. Blanche 
néanmoins se réserve l’usufruit, sa vie durant, des biens donnés. 
L'acte fut passé dans l’église du prieuré, en présence de Barthélemy 
Marcon, Guillaume Belvia, Jean Sigaud, prêtres, Ponce et Jean 
Jacques, oncle et père respectivement de la donatrice, par-devant Du- 
rand de Villeneuve, clerc, notaire juré de la cour de l’évêque du Puy. 


« In nomine Domini nostri Jesu Christi, amen. Anno Incarnationis 
ejusdem millesimo ccc° sexto, die Martis ante Epiphaniam Domini, 
que dies fuit 111° nonas mensis Januarii, domino Philippo Dei gratia 
rege Francorum regnante et reverendo in Christo patre domino 
Johanne] eadem gratia Aniciensi episcopo existente, pateat univer- 
sis et singulis presentem cariam inspecturis quod in presencia el 
audiencia testium infrascriptorum et mei Durandi de Villanova clerici 
Aniciensis, nolarii jurali curie domini Aniciensis episcopi, conslituta 
personaliter Blancha, relicta Matheï Pestre quondam, filiaque Jo- 
hannis Jacobi de Valle, non coacta, non decepta, nec-vi nec dolo in- 
ducta, set (sic) gratis et spontanea voluntate sua, Deum habens pre 
oculis, et in redemptionem peccatorum suprum et dicti mariti sui 
quondam, mota et ducta, ut dixit, pro se et universis et singulis suc- 
cessoribus suis, et suo et eorum nomine et pro ipsis, cum assensu et 
voluntale dicti patris sui ibidem presentis donavit, cessit et con- 
cessit el tradidit seu quasi, expresse et ex certa sciencia, donatione 
pura, simplici et irrevocabili, inter vivos facta et in perpetuum vali- 
tura, religiose domine Marquezie de Veteri Prato, priorisse domina- 
rum et sororum domus Pontis de Valle prope Anicium, presenti et 
pro conventn suo et successoribus dominabus dicti conventus reci- 


* Commune, canton S.-E. du Puy. — « J'OLLES, dit saint Isidore de Sé- 
ville (1), Gallica lingua dicuntur, quas vulgo per diminutionem tusillas vocant, 
quæ in faucibus turgescere solent. — Ce mot gaulois, qu'on retrouve dans Tullo, 
Tulliaco, Tolbiaco, selon toute la rigueur du terme, signifle éminence; et c'est 
précisément sur la colline opposée à Vais qu'est situé Taulhac. 

(1) Etymolog. x1. 1. 
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pienti et sollempniter stipulanti, — et ut ipsa Blancha dicebat, tan- 
quam benemerite et propter mulla grata servicia, que, ut dixit, 
religiose domine dicte domus de Valle sibi et dicto marito suo quon- 
dam, et eorum antecessoribus impenderant liberaliter et impendunt 
cotidie incessanter, — duas pecias terre, scilicet : quemdam campum 
suum, situm in territorio de Taulhiac sub dominio universitatis cleri- 
corum Aniciensium, vocatum vulgariter « & Peyra puirida », qui 
campus confrontatur, ex una parte cum campo Guilhelmi Chaler de 
Taulhiac, et ex alia parte cum campo Stephani Bel, cum aliis con- 
finibus suis. Item quoddam pratum suum situm in terrilorio Rotberti 
Bertrandi juxta rivum de Dorlhio sub dominio dicte universitatis, 
confrontatum cum campo Bertholomei Cluzelli ex una parte et cum 
campo Johannis Bauzic, quadam via media que protenditur a villa 
de Taulhiac versus cillam de Valle, cum juribus pertinenciis et ser- 
vitutibus eisdem campo et prato predictis superius confrontatis, de- 
bitis, et debendis, et omnia jura et omnes actiones, que et quas 
dicta Blancha habebat et habere polerat et debebat in campo et 
prato predictis, aut ratione dotis, aut successionis aut legali aut alia 
quacumque causa ; salvo tamen sibi Blanche et retento, in campo et 
prato prediclis superius donalis, usufructu campi et prati predictorum 
ad vitam suam, seu quandiu vixerit tantum dicta Blancha, ad sus- 
tentationem vite sue. El animo transferendi, et quasi, supradicta 
donata et concessa in priorissam predictam presentem, et nomine 
quo supra recipientem, proprielatem, et possessionem, et quasi, 
campi et prati predictorum, voluit dicta Blancha et concessit do- 
mine Marquezie, priorisse predicte, quod ipsa per se vel per alium 
proprietatem et corporalem possessionem, et quasi, campi et prati 
predictorum apprehendat, quandocumque voluerit; et interim, 
donec ea omnia apprehenderit, et quasi, constituit se dicla Blancha 
pro dicta domina priorissa possessorem, et quasi, in eisdem; et ea 
nomine ejusdem possidere et quasi, faciens dictam dominam prioris- 
sam in omnibus et singulis supradictis donatis, cessis et concessis 
dictis causis, procuratricem ut in rem propriam ejusdem. Et quantum 
ad supradicta omnia et singula, dicta Blancha pro se el nomine quo 
supra, fecit dicte domine Marquezie presenti, et nomine quo supra 
recipienti, pactum perpetuum, personale et reale, et sollempni stipu- 
latione vallatum et vestitum, de non petendo et de non agendo, vel 
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questionem seu rancuram movendo, seu faciendo contra dictam do- 
minam priorissam et conventum dicte domus de Valle, in judicio vel 
extra, pro predictis superius donatis et concessis, vel ocoasione pre- 
dictorum jure aliquo vel aliqua ratione; profitens dicta Blancha et 
promittens quod non dixit, nec fecit, nec dicet, nec faciet, de cetero, per 
se vel per alium aliquid in futurum in jure judicio vel extra, quominus 
supradicta et infrascripta omnia et singula dicle domine priorisse 
et ejus conventui rata maneant et perpetua gaudeant firmitate. 

Et quod ita, ut supra dictum est et in hac presenti carta continetur, 
dicta Blancha compleat et attendat, et contra predicta vel aliquid 
de eisdem per se vel per alium in jure judicio vel extra nunquam 
veniat, prestitit domine Marquezie predicte, presenti et nomine quo 
supra recipienti, ad sancila Dei Evangelia per ipsam corporaliter 
tacta, juramentum. Voluit etiam et concessit dicta Blancha michi 
dicto notario, presenti et nomine domini Aniciensis episcopi sol- 
lempniter stipulanti, quod curia dicti domini episcopi Aniciensis et 
curiales ejusdem, qui nunc sunt et qui pro tempore fuerint, ad solam 
requisitionem priorisse predicte et sororum suarum et successorum 
earumdem, ipsam Blancham et ejus successores compellant et distrin- 
gant per caplionem, detentionem et distractionem omnium bonorum 
suorum, ad attendendum, complendum et observandum predictam 
donalionem et omnia et singula in hac carta contenta; suppo- 
nens se et omnia bona sua, quantum ad predicta tenenda et 
complenda, jurisdictioni et cohactioni curie domini Aniciensis episcopi 
utroque brachio simul et divisim; et per novam constitutionem com- 
pulsoriam ejusdem, specialiter et expresse renuncians dicta Blancha, 
certa (le facto et de jure certiorata ad plenum, ut dicebat, quantum 
ad omnia et singula supradicta et infrascripta, et cum pacto sollempni 
omni actioni et exceptioni doli et in factum, et condictioni sine 
causa et sine jusla causa ; et specialiter juribus quibus cavetur do- 
nationem revocari posse per donatorem propter inopiam donatoris aut 
propter ingratitudinem ejus in quem liberalitas est collata, et juribus 
quibus cavetur donationem quingentos aureos vel solidos excedentem 
absque insinuatione non valere, et specialiter beneficio juris ypothe- 
Carii dotis dotalicii sive lucri, et beneficio senatusconsulti Velleiani, 
et legi Juliæ de fundo dotali non alienando, et Antonini « sive a me » 
et « si qua mulier », et benefcio appellandi, reclamandi, recompen- 
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sandi, reconveniendi et ad arbitrium boni viri recurrendi, et beneficio 
petendi seu offerendi libellum et transcriptum presentis carte et cu- 
juslibet alterius scripture, et beneficio litterarum et privilegiorum 
a Sede Apostolica, vel quavis alia auctoritale, principe vel potestale, 
impetratarum, impetralorum, impetrandarunm et impetrandorum, et 
beneficio restitutionis in integrum, et omni processui ordinario; et 
omani alii juri, et deffensioni, et omni alii juri scripto et non scripto, 
canonico et civili, quibus ipsa Blancha venire posset et se juvare 
ad veniendum contra predictam donationem vel contra aliqua pre- 
dictorum in hac carta contentorum, et beneficio juris dicentis gene- 
ralem renunciationem non valere nisi prius precesserit specialis re- 
nuncialio et expressa. 

« Actum et datum in dicta villa de Valle, in ecclesia dictarum domi- 
narum, anno et die et nonis predictis, presentibus testibus dominis 
Bartholomeo Marconis, Guilhelmo Belvia, Johanne Sigaudi presbite- 
ris, Poncio et Johanne Jacobi fratribus et me dicto notario, qui de 
voluntate dicte Blanche donatricis, et ad requisitionem supradicte 
domine Marchezie, de predictis cartam presentem feci et scripsi el 
eidem sigillum * Aniciensis curie apponi feci in firmitatem et testi- 
monium premissorum. — Villanova. » 


En lisant cette charte, on se demande si elle se rapporte au même 
établissement que la première; ou, en d’autres termes, si le monas- 
tère, dont Marquèze de Vielprat était prieure en 4307, n'avait pas 
succédé à la léproserie primitive de Vals. Ce problème, dont les don- 
nées elles-mêmes étaient jusqu'ici inconnues, nous fournira ample 
matière à discussion, lorsque nous serons arrivés au cinquième par- 
chemin de notre série. ï 


III * 


Frater Durandus permissione Nous, frère Durand ** par la 
divina Aniciensis episcopus notum permission divine évêque du Puy, 
facimus universis et singulis pre- faisons savoir à tous et à chacun 


* Ce sceau a disparu. | 

** « Il'estoit si humble, que quoiqu'il fust evesque, il ne voulut iamais quitter 
la façon de se nommer, comme quand il estoit religieux, s'escrivant et faisant 
appeller Frére Durand. » — Gissey, Histoire de Notre-Dame du Puy, pag. 502. 
— Toulouse, 1626. 
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sentes lilteras inspecturis, quod 
nos vidimus, inspecximus f{sic) ac 
de verbo ad verbum legimus quod- 
dam instrumentum publicum non 
abolitum, non abrasum, nec in 
aliqua sui parte corruptum seu 
viciatum, manu Petri de Croso 
notarii publici regii factum et si- 
gnalum, ut prima facie appare- 
bat ; cujus tenor hic insertus talis 
est : 

In nomine Dni, amen. Nove- 
rint universi el singuli hoc pre- 
sens instrumentum  publicum 
inspecluri quod anno Incarna- 
cionis Dominice millesimo CCCo 
duodecimo, videlicet xvir ka- 
lendas Aprilis, serenissimo prin- 
cipe dno Philippo Dei gratia 
rege Francorum regnante et 
reverendo in Christo patre dno 
Bernardo de Castaneto eadem 
gralia Aniciensi episcopo exi- 
stente, conslilute religiose do- 
mine, dna Marquezia de Veteri 
Pralo priorissa monasteru reli- 
gtosarum dominarum de Valh- 
bus prope Anicium, et Johanna 
de Aculea, Florencia Beladen, 
Katherina de Senuejol, Kathe- 
rina de Fis, Bartholomea Bou- 
cha, Alazais Richarda, Hysabel 


* 16 mars 1313." 
** Commune, canton de Pradelles. 


22 a —————_—— — 


de ceux qui verront les présentes 
lettres, que nous avons vu, exa- 
miné et lu mot à mot un acte 
public, intact et sans rature, ni 
altéré ou vicié dans ses parties, 
fait et signé par Pierre Ducros, 
notaire public royal; en voici la 
teneur : 


Au nom du Seigneur, amen. 
Sachent tous et chacun de ceux 
qu verront la présente charte, 
que l'an de l'Incarnation du 
Seigneur 1312, le dir-septième 
des calendes d'avril *, sous le 
règne du très-illustre prince 
Philippe par la grâce de Dieu rot 
des Français et sous l’épiscopat 
du révérend père en Jésus-Christ 
Bernard de Castanet, evêque 
du Puy, les dames religieu- 
ses Mw° Marquèze de Vielprat *, 
prieure du monastère de Vals 
près le Puy et ses sœurs en reli- 
gion Jeanne d’Aiguilhe ***, Flo- 
rence Beladen, Catherine de Se- 
meujols****, Catherine deFiz*****, 
Barthelemy Bouche, Alaïs Ri- 
chard, Isabelle Guerle, Mathu- 
rine Pistre, Agnès de Borne *****" 


*** Commune du canton N.-0O. du Puy, ou Saint-Michel- Runs 


**** Commune, canton de Cayres. 


**** Fix-Saint-Geneys, commune, canton d'Allègre. 
*“*“er Commune, canton de Saint-Paulien. 


— — 
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Guerlha, Matheva Pistorissa, 
Agnes de Borna et Alazays de 
Borna, sorores dicte dne prio- 
risse monasteri antedicti, in 
presencia dicti dni episcopi Ani- 
ciensis el mer nolarii publici 
infrascripli el testium subscrip- 
torum, eidem dno Aniciensi 
episcopo humiliter et cum de- 
vota instancia supplicarunt ut, 
cum 1pse predicte domine diu 
honeste vixissent et in pauper- 
tate elegissent Domino famulari, 
el sub incerto habitu et sine 
regula Sancti alicujus approbata 
Dno Jesu Christo deservissent, 
quod eisdem regulam Sancti ali- 
cujus approbatam dare et con- 
cedere dignaretur, per cujus 
regule devotam observanciam et 
sancli actoris (sic) ejusdem vir- 
tuosa patrocinia ad inclita celi 
gaudia valerent rechiori ac lu- 
ciori tramile pervenire. 


Qui prefatus dnus episcopus 
Aniciensis, considerans pelilio- 
nem earundem esse JjJuslam, 
sanctam et consonam Tralioni, 
atiendens eciam quod de grege 
sibi commisso in extremo die 
judici ipsum oporteat reddere 
ralionem, volens circa salutem 
animarum ipsarum, tanquam 
bonus pastor Ecclesie Dei, taliter 
tvigilare ul grex sbi commissus 
ab illius lupi morsibus, qui cir- 
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et Alaïs de Borne, s'étant pré- 
sentées devant ledit seigneur 
évêque du Puy et devant moi, 
notaire public soussigné et les 
témoins soussignés, ont humble- 
ment et avec de preuses instances 
supplié ledit seigneur évêque du 
Puy de daigner leur accorder la 
règle approutée de saint Au- 
gustin, afin que par la fidèle 
observance de cette règle et la 
protection efficace de son saint 
auteur elles puissent arriver par 
une voie plus droite et plus sûre 
à la glorieuse félicité du cel; 
puisque jusqu'à présent, quoique 
lesdites. dames aient longtemps 
vécu pieusement et aient vo- 
lontairemenrtt servi le Seigneur 
dans la pauvreté, cependant 
elles n'avaient pas un habit dé- 
terminé et servaient Notre-Sei- 
gneur sans avoir la règle de 
quelque Saint, qui fût approuvée 
par l'Eglise. 

Or ledit seigneur évêque du 
Puy, considérant que leur péti- 
tion était juste, sainte et raison- 
nable; qu'il doit au jour du 
dernier jugement rendre compte 
des ouailles qui hui ont ete con- 
fées; voulant, en bon pasteur 
de l'Eglise de Dieu, veiller au 
salut de leurs âmes, de telle 
sorte que le troupeau confié à 
ses soins soit défendu des atlta- 
ques du loup dévorant, qui rôde 
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cuit querens quem devoret, de- 
fendatur, non faciens tanquam 
mercennarius, CuJus proprie NON 
sunt oves, qui dimiltit oves el 
fugit si ad lacerandum eas lu- 
pum rapacem viderit venientem, 
eisdem dominabus consuluit ut, 


sub habitu et requla sancli Au-. 


guslini per sanctam Romanam 
ecclesiam approbata, dno Jesu 
.Christo perpetuo futuris tempo- 
ribus deservirent, et vivendo 
secundum illam, et in et sub illa 
possint dignas laudes Domino 
et divina, ei grata, obsequia 
exhibere. 


Que quidem dict& dna prio- 
rissa pro se el aliis suis succes- 
soribus priorissis, ac aliis suis 
sororibus presentibus et futuris, 
predictam regulam recepit, et 
secundum illam vivere deinceps 
voluit et promisit; professionem 
et obedienciam personaliter et 
presentaliter in manibus dicti 
dni episcopi faciendo, et pres- 
tando eidem dno episcopo pre- 
sentir el pro se suisque succes- 
soribus Aniciensibus episcopis 
recipienh, ac eciam promittendo 
de voluntate et consensu dicta- 
rum sororum présenlium mona- 
_steri supradicti. Et ibidem, in- 
continenti, prefate dne sorores 


autour du bercail cherchant 
une proie; ne voulant pas imi- 
ler le mercenaire, à qui les bre- 
bis n'appartiennent poiné et qui 
fuit s'il voit le loup ravisseur 
s'approcher pour les déchirer; 
a accordé aurdites dames de 
sertir perpéluellement Notre- 
Seigneur Jésus-Christ sous l'ha- 
bit et la règle de saint Augustin, 
approuvée par la sainte Eglise 
romaine, afin que vivant sous 
cette règle, selon son esprit et 
dans son entière observance, 
elles puissent offrir au Seigneur 
des louanges dignes de lui et des 
hommages qui soient agréables 
à sa divine majesté. 

Aussi, ladite dame prieure, 


agissant tant en son nom qu'au 


nom des prieures qui lus succé- 
deront et des autres sœurs pré- 
sentes el à venir, a accepté la- 
dite règle, et consenti et promis 
de vivre dorénavant suivant 
celte même règle; faisant per- 
sonnellement et réellement pro- 
fession d'obéissance entre les 
mains du seigneur évêque, qui 
acceple pour lui el ses succes- 
seurs, les évêques du Puy, la- 
dite promesse faite de la volonte 
et consentement des sœurs pré- 
sentes du susdit monastère : el 
là, à l'instant, lesdites sœurs ont 
promis à ladite prieure obéis- 


oo 


— 
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predicte dne priorisse obedien- 
cam, castitatem, et non habere 
proprium, et vivere secundum 
requlam supradictam promise- 
runt, et suam professionem fe- 
cerunt in manibus dicte dne 
priorisse in presentia dicti dni 
eépiscopri el mei notari infra- 
scripti et lestium subscriplo- 
rum. 

Dequibus omnibus pecierunt 
dictà dno episcopo priorissa el 
alie sorores predicte sibi fieri 
per me notarium infrascriptum 
unum seu plura publica instru- 
menta. 

Acta fuerunt hec Spaleti anno 
et decimo septimo kalendas predi- 
cts, testibus presentibus venera- 
bilibus viris et discretis dnis Ray- 
mundo Juliani canonico Albien- 
si, Johanne Ademari rectore 
ecclesie de Comberto (sic) dicte 
Albiensis diocesis, et magistro 
Stephano de Botoneto canonico 
sci Georgii de sco Pauliano Ani- 
ciensis diocesis ad hec specialiter 
vocatis et rogatis, et me Petro 
de Croso clerico, auctoritate re- 


sance, chasteté et pauvreté reli- 
gieuse, et de vivre selon la sus- 
dite règle; et elles ont fait leur 
profession entre les mains de la- 
dite dame prieure, en présence 
dudit seigneur évêque et de moi, 
notaire soussigné, et des témoins 
ci-après. 


De tout cela la prieure et au- 
tres sœurs susdites ont demandé 
audit seigneur évêque qu'il fût 
dressé par mot, notaire soussi- 
gné, un ou plusieurs actes pu- 
bles. 

Passé à Espaly *, l'an et le jour 
dix-septième des calendes susdits, 
en présence des vénérables et dis- 
crètes personnes Raymond Ju- 
lien, chanoine d’Alby, Jean Ay- 
mard, recteur de l'éghse de 
Comberton, diocèse d'Alby “* et 
maître Etienne de Botonet, cha- 
noine de Saint-Georges de Saint- 
Paulien, diocèse du Puy, te- 
moins spécialement appelés et 
requis, et de moi Pierre Ducros, 
clerc, notaire public établi par 


* Commune, cinton N.-0O. du Puy. — Le château d'Espaly était au moyen- 
àge, depuis la suppression du consulat du Puy (1277), la résidence favorite des 
évêques. — Voyez l'Inventaire du mobilier d'un évéque du Puy, dressé en 1327, 
que M. Aug. Chassaing, secrétaire de la Société académique, a publié dans le 
XX VIII volume des Annales, pag. 565 et suiv. 

** On sait que Bernard de Castanet avait été, en 1308, transféré de l'évêché 


d'Alby à celui du Puy. 
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gia notario publico, qui predi- 
clis cum dictis teslibus presens 
interfui, et predicta omnia ad 
requisihionem et mandatum re- 
verendi patris dni Aniciensis 
episcopi, priorisse aliarumque 
sororum predictarum scripsi, el 
in hanc publicam formam re- 
degi, signoque meo consuelo ro- 
galus signati in (lestimonium 
omnium et singulorum premis- 
sorum. 
 Quod quidem  instramentum 
predictum et contenta in eo, 
quantum in nobis est et possu- 
mus, laudamus, approbamus, ra- 
tificamus et ex certa sciencia con- 
firmamus. In cujus rei testimo- 
nium presentibus litleris nostrum 
fecimus apponi sigillum. 

Datum Spaleti, anno Domini 
millesimo CC£° XIX°, videlicet 
decimo septimo kalendas Augusti. 


ss û 
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autorité royale, qui ai assisté à 
ce qui précède avec lesdits té- 
moins, et l'ai couché par écrit à 
la demande et sur l'ordre du ré- 
verend père le seigneur evéque 
du Puy, de la prieure et des au- 
tres sœurs susdites, et l'ai rédige 
en cette forme publique et ai 
signe, de mon seing habituel, 
en témoignage de toules et cha- 
cune des choses sus-mention- 
nées. , 

Cet acte public et tout ce qu'il 
renferme, nous le louons, approu- 
vons, ratifions et confirmons de 
notre science certaine, et autant 
qu'il est en nous. En témoignage 
de quoi nous avons fait apposer 
notre sceau aux présentes lettres. 


Donné à Espaly, l'an du Sei- 
gneur 1319, le 17° des calendes 
d'août (16 juillet). 


Le sceau manque; il ne reste que le cordon. 


Tous ceux de nos historiens qui ont voulu préciser l'importante 
date de la transformation du prieuré de Filles Repenties à Vals en 
monasière de l’ordre de saint Augustin, se sont par conséquent 
trompés. Nous ne parlons pas de M. A.-B., qui nous dit que, 
« les Augustines s'établirent à Vals pendant le dix-septième siè- 
cle * »; et ne nous dit pas que sa méprise provient de la date 4658, qu'il 
est aisé de voir encore dans leur église, alors rebâtie. Cette distrac- 
tion, d’ailleurs pardonnable, s'explique par l'obscurité dans laquelle 


* Guide de l'étranger dans la Haute-Loire, publié par M. Malègue, page 451. 


— Le Puy, 1866. 
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a été enveloppé le monastère de Vals, depuis qu’il fut formé par la 
Révolution. Arnaud n’en parle qu'en passant *; et une ligne suffit 
à M. Touchard-Lafosse ** ainsi qu’à M. Mandet *“**. Il est curieux ce- 
pendant de suivre, à propos de l'acte qu'on vient de lire, la marche de 
l'erreur grossissant de plus en plus, à mesure qu’on s'éloignait de la 
véritable source, et que celle-ci a été exploitée par des mains malheu- 
reusement inhabiles. Qu'on en juge par les trois textes suivants : 

IL. Ce mesme prelat donna l'habit, et la reigle de sainct Augustin, 
aux religieuses du couvent de Val, proche du Puy, l'an 1312. Les- 
quelles auparavant estoient filles repenties, vivantes sans reigle et 
sans habit certain, à quoy toutefois il ne les contraignit, mais elles 
desireuses de leur salut, luy en firent instante requeste, laquelle al 
leur appointa volontiers et avec contentement ****. 

II. L'an 1319, le 17 août, sous le règne de Philippe, Bernard de 
Castanet donna sur leur demande la règle de saint Augustin à la 
marquise de Valprivas, prieure du monastère de Val, et à dix de ses 
religieuses. L'acte eut lieu au château d’Espaly, le jour et an ci- 
dessus, en présence des témoins Bérald Julien, chanoine d’Alby, 
Jean Axénat, curé de Combret, diocèse d'Alby, et Etienne de Boto- 
net, chanoine de Saint-Georges, à Saint-Paulien *****. 


* Histoire du Velay, t. 1°", pp. 198, 242. — Le Puy, 1816. 

** La Loire historique, pittoresque et biographique, t. [°, p. 163.— Nantes, 1840. 

*** Histoire du Velay 1. II, pp. 267 et 268. — Le Puy, 1860. 

**** Histoire de Notre-Dame du Puy, par le P Odo de Gissey.— Toulouse, 1626, 
page 495. 

***** «Anno 1312. die Augusti 17. regn. Philippo, Bernardus de Castaneto mar- 
quesiæ de Val-privas priorissæ aliisque decem sororibus de Valle supplicanti- 
bus tradidit regulam sancti Augustini. Actum in castro Spaleti die et anno qui- 
bus supra, testibus Beraldo Juliani canonico Albiensi, Joanne Azenat curato da 
Combret diœc. Albiensis, et Stephano de Botonet canonico S. Georgii apud San- 
Paulianum. » Gallia Christiana, t. II, col. 722.— Paris, 1720. Nous insistons sur la 
critique de ce texte, d'autant plus que ce second volume du Vova Gallia, d'un 
si grand intérêt pour la Haute-Loire, illustré et corrigé par notre savant ami 
Dom Piolin, est confié, nous le savons, aux soins intelligents de l'éditeur des 
Tablettes. — Quant à Claude Robert, voici tout son article à l'adresse de notre 
évêque : «a Bernardus de Castaneto ex Albiensi, postea cardinalis creatus a 
Johanne XXII. puellas religionis vulgo de Val sub regula R. Augustini instituit.» 
Gallia Christiana. — Paris, 1626, 
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On s'explique aisément d'où proviennent ces nombreuses erreurs que 
le lecteur vient de constater et qui déparent visiblement l’un des 
ouvrages les plus remarquables du génie historique, lorsqu'on a lu, 
adossée à notre charte, cette phrase écrite au dix-septième siècle : « 4349 ; 
47 d'août. Lettres concedées par frere Durand, évesque du Puy à 
dame marquise de Valprivact prieuresse du couvent des dames 
religieuses de Val proche du Puy et à ses autres sœurs, tou- 
chant leur regle et habit de saint Augustin. Confirmé par l'Eglise 
romaine. » Ce n’est pas le savoir historique du grand Denys de 
Sainte-Marthe qui est en cause dans ces erreurs. Il fut trompé par 
un correspondant malhabile. 

ITI. Bernard de Castanel passait pour un grand jurisconsulle. 
Après avoir été promu & l'évêché du Puy, 1 fonda, en 1309, une 
collégiale de treize chanoines dans l'église de Saint-Marcellin de 
Monistrol en Velai, el autorisa, en 1312, la fondation du monastère 
de filles de Valprivas, qui subsiste encore dans le même pais *. » 
Valprivas est une commune du canton de Bas, arrondissement d'Ys- 
singeaux. On y sera étonné, si l’on y lit cette page, et sans doute ce 
bourg nous saura gré de l'avoir affranchi de ces-illustrations fabuleu- 
ses. : 
Cependant, hâtons-nous de le dire, le point de départ de ces er- 
reurs se trouve dans le livre intitulé : Reigles de S. Augustin pour les 
religieuses de Val, establies audit lieu soubs ladite regle en l’an- 
née 1312 par Bernard de Castanet.…. avec les constiluhions..…. ap- 
prouvées el confirmées de nouveau par Monseigneur Messire HENRY 
De Mavras DV Tovr, Euesque du Puy,comte du Velay “*. En tête de ce 


* Histoire générale de Languedoc, t. IV, p. 143. — Paris, 1742. Il est regrettable 
que la dernière édition de cet ouvrage (1) n'ait pas encore corrigé le surcroit 
d'erreur commis en ce point par dom Vaissette, dans un moment de distraction. 

** Au Puy, chez Philippe] Guynand el Afndré] Welagarde proche le Collège. 
— 1646, 300 pages in-16.— D'après l'acte d'approbation (8 juin 1646), Mgr de Mau- 
pas autorise les Augustnes de Vals à faire réimprimer leurs règles et constitu- 
tions, parce qu'elles n'avaient pas assez d'exemplaires pour leur usage. Nous 
n'avons pas vu l'édition antérieure. Dans cette édition doit se trouver, sans 
doute, la pièce qui va être l'objet de notre critique. 


(f1 Toulouse, 1844, par M. Al. du Mege. 
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volume très-rare, on a imprimé la traduction de l'acte prétendu de 
fondation, que nous reproduisons ci-après : 


Eslablissement des Religieuses de Val par Bernard de Castanet Euesque du Puy, 
| en l'année 1312. 


Av Nom de Dieu, Que tous presens et aduenir qui liront cet Acte sçachent, 
Que l'an mil trois cens douze, et le dix-septiesme jour d'Avril, regnant Philippe 
par la grate de Dieu Roy de France, et Reuerend Pere en Dieu Bernard de 
Castanet estant Euesque du Puy, Constituées en personne les Dames Religieuses 
Marquise de Val-Priuas, Prieure du Monastere des Religieuses de Val proche 
du Puy, et Jeanne d'Agulhe, Florence Beladen, Catherine de Sénéjol, Catherine 
de Fis, Barthelemye Bouche, Helix Richard, Izabeau Guerlha, Mathicue Pisto- 
resse, Agnez de Borne et Helix de Borne, Sœurs dudit Monastere, ont supplié 
humblement ledit Seigneur Euesque du Puy cy present, et moy Notaire et tes- 
moins bas nommez,Qu'attendu que lesdites Dames auoient vescu en toute hon- 
nesteté, et servy Dieu en pauureté, et sans Habit certain, ny soubs Regle, d'au- 
cun Sainct approuuée, Qu'il luy pleust de sa grace leur donner vne Regle, selon 
laquelle et par l'intercession de son sainct Autheur, elles peussent se conduire 
dans le Ciel. L'quel Scigneur Euesque susdit jugeant leur demande juste, 
saincte, et conforme à la raison, et considérant qu'il luy falloit rendre compte 
au dernier Jugement du trouppeau qui lui avoit esté commis, et désirant comme 
bon Pasteur pouruoir au salut de leurs Ames, et prendre garde à ses brebis, de 
peur que le loup infernal n'en dévorast aucune, n'estant pas comme le Merce- 
naire qui fuit lors qu'il les poursuit pour les dévorer, À conseillé à ces Dames 
Religieuses de prendre la Regle de sainct Augustin, approuuée par le Sainct 
Siege et viuant conformement à icelle seruir à Dieu. Laquelle susdite Dame 
Prieure, tant pour elle que pour les autres qui luy succederot canoniquemet à la 
mesme char;e, et pour les autres Sœurs presentes et qui seront à l'aduenir, a 
reçeu ladite Regle et promis de viure conformemet à icelle, faisant Profession 
et promettant Obeïssance au susdit Euesque present et à ses Successours, du 
consentemet de toutes les Sœurs dudit Monastere. Et incontinent apres lesdites 
Sœurs ont voüé à la susdite Prieure en presence dudit Seigneur Euesque et de 
moy Notaire et tesmoins bas nommez et signez, Chasteté, et Obeïssunce, et 
n'auoir rien de propre, et de vivre conformement à la susdite Regle, et.ont 
ainsin fait leur Profession. En foy de quoy ledit S-igneur Euesque, la Prieure, 
et les susdites Sœurs ont désiré que j'en dressasse cet Acte public à Espaly, l'an 
et mois que dessus, presens venerables hommes Beraud Julien, chanoine d'Alby, 
Jean Azenac, curé de l'église de Combret, dioceze d'Alby, et Messire Estienne 
de Botonet, chanoine de S. George de S. Paulien, dioceze du Puy, appelez à 
cecy et priez. Et moy Pierre Decrose, requis, tant par le susdit Eresque, Prieure 
et Religieuses, ay redigé par escrit le present Acte, signé en tesmoignage de tout 
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ce dessus, lequel Acte et tout ce qui y est contenu j'approuue, louë, confirme et 
ratifie de science certaine, et l'ay scellé de mon Sceau. Faict à Espaly, l'an 1312, 
et le 17 Aoust. 


Il est évident que l’auteur de cette traduction avait sous les yeux 
non pas l’acte original qu'il prétend nous donner, mais la copie de 
cet acte sous le vidimus de l’évêque Durand, que nous venons de 
produire. Les autres erreurs capitales dans cette pièce sont trop 
saillantes pour qu’elles aient besoin d’être démontrées : Le dix-sep- 
tième 1our d'Avril pour xvuio kalendas Aprilis ; — l'an 1312 et le 
47 Aoust pour anno Domini millesimo CCC° XXXv, videlicet dectr- 
mo septimo kalendas August; — Marquise de Val-Privas, que Dom 
Denys de Sainte-Marthe transforme en marquise de Val-Privas, pour 
Marquezia de Veteri Prato. 

Inutile enfin de prouver que la date du document qui nous occupe, 
est bien celle du 16 mars 4313. Le document n° II, daté du 3 janvier, 
mardi, 1306 de l'Incarnatien, démontre parfaitement que l’année 
commençait alors, au Puy, le 25 mars. Cet usage se maintint chez 
nous jusqu'à la fin du seizième siècle, ainsi que l’a dûment constaté * 
un de nos meilleurs amis couronné naguère par l'Académie de Clermont, 
au concours du prix impérial, pour la sévère et profonde érudition 
dont il a fait preuve. 


(A suivre.) Finez Frra s. 4. 


* Chroniques d'Estienne Médicis, publiées par Aug. Chassaing, t. I°", p. 282, en 
note.— Le Puy, 1869. Comparez pp. 144, 152, 157, 158... et surtout p. 394.— Com- 
parez anssi nos parchemins XIII, XV, XXVI, XX VIII, XX XIII, etc. 
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ÉDIT DE NOVEMBRE 1696 


SON EXÉCUTION DANS LE VELAY 


(Extrait de l’Armorial général de France.) 


ANS les anciens temps, les nobles seuls avaient des armoi- 
ries. Elles représentaient l'écu ou les couleurs qu'ils por- 
7) laient à la guerre. 

75 L'origine des armes paratt remonter, en effet, à l'usage où 
étaient les guerriers francs de placer des signes ou reconnaissances 
sur leurs armures, afin de se faire distinguer par leurs compagnons 
dans les combats *. 

La complication introduite peu à peu dans ces marques, toutes de 
convention, a donné naissance à un art qui en règle l'usage et les 
formes, en explique le sens, en précise la valeur. Cet art, appelé le 
blason ou l’art héraldique, indispensable sous l’ancien régime à 
l’homme de guerre, à l’homme du monde et au savant, est encore de 
nos jours, sinon d’une nécessité absolue, tout au moins d'une grande 
utilité pour ceux qui se livrent à l'étude des généalogies, de l'ar- 
chéologie, de la sigillographie, de la numismatique, de la paléogra- 
phie et de l’histoire. 

Les anciennes familles ne se reconnaissaient-elles pas à leurs ar- 
mes? N'y trouvaient-elles pas un signe de leur noblesse et de leur 
suprématie ? Les rois, les ducs, les évêques, les comtes et les barons 
n’en faisaient-ils pas la marque de leurs monnaies, n'en scellaient-ils 
pas leurs chartes et les sentences de leurs tribunaux ? Le sceau a 
souvent remplacé la signature; il en a toujours affermi l'authenticité. 
On faisait graver ses armes sur ses meubles, ses bâtiments, les édi- 


* Préambule de l'ordonnance du 29 juillet 1760. Collect. Isambert, in-8°, t. XXII, 
p. 301. — Nangis, Vie de Philippe III : Loricas induunt et desuper picturis va- 
riis se distinguunt. — Végèce, livre n, chap. 18. — De Laurière, Glossaire du 
Droit, v° Escusson. 
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fices que l’on fondait; elles affirmaient Lantôt la propriété, tantôt la 
domination féodale. 

Le port d'armoiries était la preuve la plus précise, comme la plus 
apparente, de la jouissance de l’état de noblesse. 

Les villes elles-mêmes n’eurent un sceau et des armoiries qu’en 
vertu d’une concession du souverain. Mais, dès l’année 1374, une or- 
donnance de Charles V autorisa tous les bourgeois de Paris à se faire 
des armoiries. Cette faveur, plus tard étendue aux habitants de cer- 
taines villes franches, ouvrit la brèche aux usurpations. Elle servit 
de prétexte à toutes sortes de personnes pour se donner un blason *. 
Toutefois, le droit de timbrer son écusson, c'est-à-dire de le couvrir 
d’un casque ou cimier, d’un lambrequin, d’une couronne, fut réservé 
aux nobles seuls **. Bientôt les bourgeois ne respectèrent plus cette 
distinction. On les vit en foule usurper le casque des simples nobles, 
et jusqu’à la couronne des comtes et des barons. 

Pour réprimer les abus, Charles VIII créa, en 14487, un maréchal 
d'armes, auquel il attribua la mission spéciale d'inscrire, peindre el 
blasonner dans des registres publics le nom et les armes de toute 
personne ayant le droit d'en porter ***. 

Cette mesure eut peu d'effet. Le maréchal d'armes ne put com- 
prendre sur ses registres {tous ceux qui étaient en possession de la 
noblesse ; ainsi, les usurpations ne furent pas reprimées; elles devin- 
rent, au contraire, de plus en plus nombreuses. Les ecclésiastiques, les 
docteurs en droit et en médecine, les avocats, les consuls des parois- 
ses, et jusqu'aux simples bourgeois des villes franches, tout le monde 
voulut avoir des armoiries. 

Charles IX {art. 90 de l'ordonnance d'Orléans), Henri [IL (art. 257 
de l'ordonnance de Blois), Henri IV (déclaration du 24 août 1598), 
tentèrent en vain d'arrêter le débordement. 

En 4614, le corps de la noblesse fit ses doléances au roi Louis XITT ; 
elle lui demanda de faire rechercher ceux qui avaient usurpe des 


* Préambule de l'édit de 1696. — Guyot, Répertoire de Jurisprudence, v* Ar- 
moiries. 

** Art. 17 de l'ord. de 1760. — Préambule de la déclaration du 4 septembre 
1696. — Collect. Isambert, t. XX, p. 274. 
**** Préambule de l'édit de novembre 1696. — Collect. Isambert, 1. XX, p. 280. 
Guyot, v° Armoiries. 
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armoiries, au préjudice de l'honneur et du rang des grandes mat- 
sons et anciennes familles *. 

Un édit de ce prince de 1645 enjoignit au juge d'armes de dresser 
des registres universels, dans lesquels il employerait le nom et les 
armes des personnes nobles, lesquelles à cet effet seraient tenues 
.de fournir aux baillis et sénéchaux les blasons et les armes de leurs 
maisons **. 

Mais le juge d'armes, étant sans autorité sur les baillis et séné- 
chaux, ne put les contraindre à lui fournir les documents nécessaires 
à la confection de ses registres ***. Les états qu'il entreprit de dres- 
ser ne furent ni complets ni assez authentiques ****. | 

Sous le règne suivant, la confusion ne fit que s'accroitre ; on dé- 
sespéra d'y porter remède. 

L'édit du mois de novembre 1696 eut pour objet apparent la con- 
servalion du privilége de la noblesse et des personnes qui, bien qu'é- 
trangères à ce corps, avaient acquis le droit de porter des armoiries ; 
mais il eut pour but réel de procurer des ressources aux finances de 
l'Etat, alors très-épuisées. Nc pouvant refréner la vanité des parvenus, 
on songea à y trouver une source d'impôts. 

On obligea donc tous ceux qui prétendaient avoir des armoiries, 
nobles ou roturiers, à les faire enregistrer ; et l’on offrit d’en concé- 
der, moyennant finance, à tous ceux qui, n’en ayant point encore, 
voudraient s'en procurer. . | 

Les droits de concession ou d'enregistrement étaient peu élevés : 
20 livres pour les personnes non titrées ; 30 livres pour les vicomtes 
et barons; 50 livres pour les comtes et marquis, et de 25 à 50 li- 
vres pour les communautés et les corporations. 

L'enregistrement opéré et le droit payé, on pouvait porter publi- 
quement ses armes, les étaler sur ses meubles, ses vaisselles, ses équi- 
pages, les faire graver sur ses maisons, et même les peindre sur les 
vitres de l'église de son village en s’en rendant le bienfaiteur, pourvu 


* Préambule de l'édit de novembre 1696. 

** Préambule de l'édit de 1696. — Guyot, Rép., v° Armoiries. 

LEZ Ibid. 
Le 2e Ibid. 
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que ce ne fût ni sur les vitres du chœur, ni sur le corps principal de 
l'édifice, ce qui aurait porté atteinte aux droits seigneuriaux *. 

Des matlrises particulières, établies en province, devaient recueillir 
les demandes d'enregistrement ou de concession, connatire de tout ce 
qui avait rapport aux armes, à la charge d'appel par-devant la grande 
maîtrise générale installée à Paris. 

L'office de juge d'armes était supprimé et remplacé par celui de” 
garde de l'Armorial général de France. 

Charles d'Hozier, juge d'armes avant l’édit, fut nommé garde gé- 
néral. 

Il devait, sous le contrôle de la maîtrise générale, vérifier les dos- 
siers transmis par les mattrises particulières, veiller è la confection et 
à la conservation des registres. 

IL faisait délivrer les brevets, il en adressait les expéditions aux 
maîtrises particulières, qui les rendaient ès-mains des parties, sur 
justification du payement des droits **. 

On crut que cette organisation nouvelle allait rendre de grosses 
sommes à l'Etat. Combien on se lrompait ! 

[ y eut un moment d'hésitation sur la véritable portée de l'édit. 
Quelques bourgeois, dont la situation par trop irrégulière les embar- 
rassait, se hâtèrent de profiter des facilités qui leur étaient offertes; 
quelques familles, même parmi les nobles, en possession légitime d’ar- 
moiries, se soumirent à ces nouvelles exigences. 

IL est curieux de voir avec quelle naïveté le plus grand de nos poë- 
tes, Jean Racine, se laissa entrainer au mouvement de la première 
heure. Il voulut sans doute plaire à la cour ***: on dut d’ailleurs le 
presser de donner l'exemple. Il songea donc à faire enregistrer ses 
armes. 


* Guyot, Rép., v* Armoiries. 

** Edit de novembre 1696.— Le Blason de France, ou Notes curieuses sur l'Edit 
concernant la police des armoiries, par Thibault Cadot, Paris, de Sercv, 1697, 
in-8. — De l'Edit concernant la police des armoiries, pur L.-F. Chastel, Lyon, 
Vingtrinier, 1859, in-8°. 

*"* C'est en 1697 que Jean Racine tomba en disgrace, à cause du mémoire qu'il 
avait fait, à la demande de Madame de Maintenon, sur les réformes à introduire 
enFrance. V. Biographie Michaud, art. Jean Racine. 
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Comme la plupart des familles qui ne remontent pas au-delà du 
seizième siècle, la famille Racine avait des armes parlantes. Elle s'était, 
dit-on, anoblie par l’acquisition d'une charge. Le père de notre poète 
fut contrôleur du grenier à sel à la Ferté-Milon. Il portail sur ses 
armes un rat et un cygne. | 

Le cygne plaisait beaucoup à notre poète, mais le rat le choquait ; 
il avait depuis longtemps purgé son blason de cette vilaine bête *. 
Comment se soumettre à l'enregistrement, sans la reprendre? Va- 
lait-il mieux, pour ne èonserver que le cygne, faire une simple de- 
mande de concession d’armoiries? Il consulta sa sœur. Il lui écrivit à 
ce sujet une lettre très-intéressante, comme tout ce qui a rapport à 


la vie d’un si grand homme : 
: È v 


« À Mademoiselle Rivière, à la Ferté-Milon. 


« À Paris, le 46 janvier 1697. | 


« Je vous écris, ma chère sœur, pour une affaire où vous pouvez 
avoir intérêt aussi bien que moi, et sur laquelle je vous supplie de 
m'éclaircir le plus tôt que vous pourrez. Vous savez qu'il y a un édit 
qui oblige tous ceux qui ont, ou qui veulent avoir des armoiries sur 
leur vaisselle ou ailleurs, de donner pour cela une somme qui va tout 
au plus à vingt-cinq francs, et de déclarer quelles sont leurs ar- 
moiries. à 

« Je sais que celles de notre famille sont un rat et un cygne, dont 
j'avais seulement gardé le cygne, parce que le rat me choquait * ; 
mais je ne sais point quelles sont les couleurs du chevron sur lequel 
grimpe le rat, ni les couleurs aussi de tout le fond de l'écusson, et 
vous me ferez un grand plaisir de m'en instruire. Je crois que vous 
trouverez nos armes peintes aux vitres de la maison que mon grand- 
père fit bâlir et qu'il vendit à Monsieur de la Clef. J'ai oui dire aussi 
à mon oncle Racine, qu'elles étaient peintes aux vitres de quelque 


* Ses biographes lui donnent tous un cygne seul dans ses armoiries. V. Biogr. 
Michaud. — Voyez ci-après la lettre de J. Racine à Madame Rivière. . 
*“* Il serait curieux de vérifier quel parti définitif adopta Racine. 
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église. Priez Monsieur Rivière de ma part de s'en meltre en peine et 
de demander à mon oncle ce qu'il en sait, et de mon côté, je vous 
manderai le parti que j'aurai pris là-dessus. J’ai aussi quelque sou- 
venir d'avoir oui dire que feu notre grand-père avait fait un procès 
au peintre qui avait peint les vitres de sa maison, à cause que ce 
peintre, au lieu d’un rat, avait peint un sanglier. Je voudrais bien 
que ce fût un sanglier ou la hure d’un sanglier, qui fût à la place de 
ce vilain rat. J'attends de vos nouvelles pour me déterminer et pour 
porter mon argent, ce que je suis obligé de faire le plus tôt que je 
pourrai, etc. “. » 


L'empressement de Racine eut peu d’imitateurs. 

Les nobles, et même les anoblis, se récrièrent contre l'édit. Ils y vi- 

rent une atteinte à leurs droits : on les obligedt à faire enregistrér 
leurs armes pour en conserver la possession ; on exigeait d'eux une 
somme modique, il est vrai, mais si modique fût-elle, elle était un 
véritable impôt, contraire à leurs franchises ; on avilissait leurs pri- 
viléges en donnant des armoiries à tous ceux qui en voulaient, on 
légitimait les usurpations les plus audacieuses. Ils repoussèrent donc, 
en général, le contrôle des mattrises et refusèrent les brevets du garde 
général. 
… De leur côté les bourgeois eurent bientôt compris qu’un droit d’ar- 
moiries, qu'on pouvait acquérir pour 20 livres, ne valait même pas 
la somme demandée. Ce que tout le monde pouvait se procurer pour 
si peu d'argent, n’avait plus aucun mérite aux yeux de personne. 

Il n’y eut, en général, que ceux que leur position rendait dé- 
pendants du pouvoir, les corporations et les communautés sur les- 
quelles il a eu de tout temps la main, qui apportèrent leur tribut, 
non plus à la vanité, mais à la nécessité. 

Dans beaucoup de pays, presque partout, les mattrises parliculières 
ne purent se former, faute de personnel; les offices créés ne furent 
pas levés, dit l'ordonnance de 1760, à cause du peu de produit et des. 
fonctions qui y étaient attaches **. 

Le gouvernement avait fait une fausse spéculation, il persista néan- 


\ 
+ DEuvres de J. Racine, Paris, Ménard et Desenne, 1819, in-18, t. VIIT, p. 178. 
** Préambule de l'ord. de 1760. — Guyot, v° Armoiries. 
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moins dans cette Voie ; il avait songé à établir un impôt somptuaire, il 
tenta de le percevoir même par la contrainte. Un arrêt du roi en son 
conseil, du 3 novembre 1697, ordonna la confection d’un rôle de tous 
ceux qui seraient contraints d'office à faire enregistrer leurs armoi- 
ries et même à s’en faire délivrer. 

Cette singuliére mesure poussa à bout le mécontentement ; les no- 
bles et les bourgeois se réunirent dans une résistance passive. 

En 1701, on se vit obligé de supprimer et les maîtrises et le garde 
de l’Armorial de France ; leurs offices n'étaient plus que nominatifs. 
Cette année-là, Charles d’Hozier fut rétabli dans ses anciennes fonc- 
tions de juge d'armes. 

Les enregistrements d’armoiries volontaires ou forcés se continuë- 
rent par ses soins et par ceux des commissions royales établies à 
Paris. | | 

Les registres dressés à cette époque sont conservés aux Archives de 
l'Empire. 

La partie qui concerne le Velay part de l’année 1698 et se termine 
à l’année 1703. Elle est postérieure à l'arrêt de contrainte du 3 no- 
vembre 1697. Elle ne comprend qu'un très-petit nombre de familles 
nobles; mais on y trouve les principales communautés et corporations 
du Velay. 

Plusieurs des familles qui y figurent sont maintenant éteintes; plu- 
sieurs autres, qui subsistent encore, ignorent peut-être qu'elles ont des 
armoiries. 

La publication de cette partie du recueil de d’Hozier, que nous 
croyons encore inédite, offrira sans doute quelque intérêt à certaines 
personnalités et aux amateurs de blasons et d'antiquités. Elle ré- 
veillera pius d’un ancien souvenir; elle pourra servir à reconnaître les 
fondateurs de certains édifices et de quelques chapelles. On y trou- 
vera, en tous cas, des documents intéressants sur certains personnages, 
sur certaines familles qui ont joué un rôle dans notre pays; elle fera 
connaître les armoiries de presque toutes les corporations civiles et 
religieuses supprimées à la fin du siècle dernier. — Elle pourra four- 
nir un premier élément pour la composition d’un Armorial général 
du Velay. | 

(A continuer.) À. DE LAGREVOL, 
Conseiller à la Cour impériale de Lyon. 


LES 


CHANOINES PAUVRES 
DE N.-D. PUY 
D'APRÈS LES CHARTES. 


IT 


ESS OUT lecteur sérieux qui a parcouru attentivement le di-.° 
“ : plôme de Charlemagne concernant la Paupérie du Puy, 
doit se demander quel est le degré de créance qu'il faut 
‘accorder à ce document, d'où vient qu'il soit resté ignoré 
jusqu'en 1766, d'où vient: que les historiens et chroniqueurs du Velay 
n'aient pas même invoqué son souvenir, d'où vient que les différents 
inventaires de l'Evéché, de Saint-Mayol..…. conservés aux Archives 
départementales, n’eu fassent pas mention. Son importance, cepen- 
dant, aurait dû lui assurer une place distinguée parmi les titres de 
notre basilique, faire veiller à sa conservation et le préserver de l'oubli. 

Ces questions et d'autres semblables, nous nous les sommes faites, 
et notre tâche actuelle est de les élucider. Nous n'osons pas promettre, 
il est vrai, une démonstration tout-à-fait concluante de l'authenticité 
du titre qui nous occupe, mais ne ferions-nous que réfuter quelques 
objections qu'on oppose à cette authenticité, ne ferions-nous que faci- 
liter un peu les travaux des chercheurs futurs qui voudront étudier 
les relations pieuses de l'empereur Charlemagne avec l'Eglise du Puy, 
nous serions satisfait. 


Pour l'intelligence de notre thèse il faut connaître, sommairement 
au moins, les faits historiques qui suivent. — Vers l’an 1738, à la 
suite de circonstances que nous dirons plus tard, un procès divisa Île 
grand chapitre et la Paupérie de N.-D. du Puy. Soit que les cha- 
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noines pauvres eussent des prétentions exagérées, soit que les grands 
chanoines fussent jaloux de leurs prérogatives au point de restreindre 
de plus en plus le nombre des personnes qui pouvaient 1@ par- 
tager, ces derniers refusèrent aux membres de la Paupérie le droit 
de se nommer chanoines pauvres dans l'église de Notre-Dame du 
Puy; le droit de porter l’aumusse bordée de petit gris, qui était une 
distinction accordée au chapitre par le roi Louis XI; le droit de se 
faire installer devant le grand-autel de la cathédrale... *. 

Comme on pouvait s’y attendre dans un siècle où le point d'honneur, 
la préséance et les privilèges étaient une source féconde de contesta- 
tions et de procès, la Paupérie du Puy ne se rendit pas aux volontés 
du grand chapitre, mais se mit immédiatement en devoir de faire 
valoir ses droits. Titres originaux el copies authentiques, mémoires 
imprimés et manuscrits, consultations juridiques... tous les moyens, 
en un mot, qui étaient alors en usage dans les procès, furent em- 
ployés par les parties. Mais peines perdues pour la Paupérie! Une 
sentence du sénéchal du Puy la débouta de sa demande en posses- 
sion et un arrêt du parlement de Toulouse, en date du 5 juillet 4740, 
confirma cetle sentence. | 

Nous possédons un grand nombre de titres produits dans ce procès, 
plusieurs factums émis par les parties et même l'arrêt imprimé de 
Toulouse **, dont lc dispusitif contient la nomenclature de toutes les 
pièces mises sous les yeux de la cour; mais la charte de Charlemagne, 
qui eût été la base du dossier de la Paupérie, n'est pas produite en 
original ni en copie; elle n’est pas invoquée; on ne cite même pas le 
nom de cet empereur dans les volumineuses écritures de la procé- 
dure. C'est seulement en 1766, vingt-six ans après l’arrêt de Toulouse, 


* Ces détails sont tirés d'un factum imprimé faisant partie de notre collection 
et portant le n° 1. Il comprend 36 pages, petit in-f, sans nom d'imprimeur. 
Son titre est : Mémoire servant de réponse aux écritures signifiées le 14 de- 
cembre 1739 pour le sindic de l'église cathédrale de N.-D. du Puy, intimé — 
contre le sindic des chanoines pauvres de Saint-Jean des fonds balismaux, cho- 
riers de ladite église appellans. — Voir les pages 9, 23 et 32 de cet imprimé. 

** Petit in-f de 12 pages, faisant partie de notre collection, et portant le n° 9. 
— (Toulouse.) Ve l'impr unerie de J. Douladoure, imprimeur et libraire près de 
l'Université, rue de la Porterie (1710). 
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que les chanoines pauvres publièrent la charte de fondation de leur 
chapitre dans le factum qui nous l’a conservée *. ; 

La découverte du diplôme de Charlemagne était pour les chanoines 
pauvres une belle occasion de recommencer leurs poursuites contre le 
grand chapitre. Mais, instruils par le malheur, se doutant peut-être 
aussi que le titre sur lequel ils allaient asseoir de nouvelles instances 
et de nouveaux frais, servait trop bien leur cause pour ne pas être 
suspecté dans son authenticité, et, par contre, dans sa véracité, ils le 
soumirent préalablement à l'examen de gens notoirement experts en 
paléographie, qui furent « les archivistes de Paris, Lyon et Saint- 
Denis **. » L'Essai de verification émané de cetle source scientifique 
est trop important pour ne pas le donner ici textuellement *** : 


« Essai de vérification (de la charte de Charlemagne). 


« Ce diplôme est tracé sur un parchemin de 16 pouces et ? lignes 
« de largeur sur 23 pouces et 4 lignes de hauteur. En général on 


« croit que l'écriture approche très-fort de cetle dont les sçavans . 


« auteurs de la Nouvelle Diplomatique font la deuxième espèce de 
« l'écriture diplomatique-caroline, car elle est un peu haute, envi- 
« ron de 2 lignes, étroite, élégante, mêlée de lettres cursives, 
« dont les queues et les montans sont terminés en pointes aiguës. 

« Voyez sur cela : Nouvelle Diplomatique, t. Il, p. 667. 
__« Les deux premières lignes qu'on a copiées exprès en plus grands 
« Caractères sont, ainsi que la signature du prince, en lettres plus 
« serrées, plus hautes; elles ont & lignes de hauteur; celles de la 
« contresignature sont un peu moins élevées; les dates sont en 
« minuscule caroline. 

« Enfin, le coup d'œil tant du parchemin que de l'écriture est tout- 
« à fait favorable et c’est tout dire que de pouvoir assurer au public 
« que le continuateur et digne successeur de Dom Mabillon, Dom 
« Tallin a paru satisfait de son air d’antiquité. 


* Voir, dans le n° 1 des Tableltes historiques, page 18, l'indication et la des- 
cription de ce factum appartenant à la bibliothèque de la Société académique 
du Puy. 

** Factum précité de la bibliothèque de la Société académique, p. 8. 

** Factum de la Société académique, p. # et suiv. 
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être originale, il n’y a pas lieu d'en douter. Mais une seule obser- 
vation empêche de la qualifier authentique : c’est le défaut de 
l'empreinte de l'anneau de Charlemagne que cependant le texte 
annonce. Ce ne serait pas la seule pièce originale qui serait dans 
ce cas. Comme ceux qui en sollicitaient l'expédition, la voyoient 


revêtue des principaux caractères de créance, sçavoir du mono- 


gramme du prince et de la contresignature d’un vicechancelier, 
ils auroient pu négliger l'empreinte de l'anneau impérial; peut- 
être, que leurs affaires ne leur permettoient pas de rester plus 
longtemps à la suite de la cour, ou bien il faudra se résoudre 
à dire que cette pièce n’est qu'un double, mais original, expédié 
en chancellerie comme l’autre qui seroit le seul qualifié tout à fait 
authentique, et que ce dernier a pu et peut même encore exister 
dans les archives de l’église de Notre-Dame du Puy d’où a été tiré 
le monument qu’on annonce au public. 

« Ce diplôme intéressant pour l’histoire ecclésiastique n’a rien qui 
ne quadre parfaitement avec tout ce que les sçavans ont publié, 
tant au sujet de Charlemagne que touchant l'Eglise du Puy. 

« On peut observer qu'il fut expédié le même jour et an que le 
fut celui pour l’Eglise d’Osnabruk dont parie M. Heuman : Com- 
ment. de re diplom., p. 26. Voyez aussi Dom Mabillon : De re di- 
plom., p. 390 et Dom Bouquet, t. V, p. 770, qui tous placent le 
diplôme pour l'Eglise d’'Osnabruk au 14 des kalendes de janvier 
de l’an 803, date précise de notre diplôme. Jacob contresigna ce- 
lui-ci comme celui d'Osnabruk au lieu et place du chancelier 
Radon, la troisième année de l'empire de Charlemagne, la trente- 
sixième de son règne en France et la troisième de son règne en 
lialie. Les sçavans auteurs de la Nouvelle Diplomatique, t. V, 
Pr. 687, observent que Radon, abbé de Saint-Yast, fut un des chan- 
celiers de Charlemagne et qu'il eut pour subalternes Wigbalde, 
Gilbert, Optat, Jacques, Erchembalde et Widolaic. Erchembalde 
fut chancelier depuis la vingt-neuvième année de Charlemagne. Ce 
sçavant ajoute que depuis Radon est encore marquë chancelier 
et que Jacob a souscrit pour lui le diplôme d’Usnabruk. 

« Ce dernier et celui dont on fait part au public furent tous deux 
expédiés à Aix-la-Chapelle. Celui pour l'Eglise d'Osnabruk annonce 
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ainsi la date du lieu : Actum Aquis; le nôtre l'annonce ainsi : 
Actum Aguisgrani. Cependant tous les deux, comme on voit, ont 
été contresignés par le même officier nommé Jacob. Cette légère 
variation dans l'emploi des deux noms synonymes de la même 
ville dans deux diplômes contresignés par le même officier, le 
même jour, ne viendroit-elle pas de ce que ces deux diplômes ont 
été écrits par deux écrivains différens, dont l’un avoit coutume de 
signer Aix-la-Chapelle par le nom Aquis, l'autre par Aguisgrant ? 
« En effet, dans un temps où l’art d'écrire étoit encore rare et se 
distinguoit surtout à la chancellerie, il n’est guères vraisemblable 
que deux diplômes assez longs eussent été écrits et rédigés de même 
jour par la même main. Au reste, cette remarque est assez minu- 
lieuse. | 

€ Quant à la formule initiale du diplôme, elle est évidemment celle 
« qui fut en usage le plus communément à la chancellerie de Charle- 
« magne depuis qu'il fut couronné empereur. Sur ce voyez la Nou- 
« velle Diplomatique, t. V, p. 690 *. » 

« Ce que le diplôme rapporte touchant l'Eglise du Puy est conforme 
aux monumens déjà publiés. Evode est nommé le premier évêque 
et fondateur de l'Eglise d'Anice ou du Puy. À proprement parler il 
n’étoit que le septième, comme on peut le voir dans le Gallia 
Christiana, t. IL, p. 689. Saint Georges a toujours été regardé 
comme l’apôtre particulier du Velay. Mais saint Evode est nommé 
à juste titre dans ce diplôme le premier évêque d’Anice, parce que 
ce fut lui qui transféra le siége épiscopal de la ville de Saint-Pau- 
lien au lieu appelé aujourd’hui le Puy. 

« Le pélerinage de Charlemagne au Puy, mentionné dans ce di- 
plôme, confirme la tradition dont parlent les auteurs du Gallia 
« Chrishana en ces termes : Addunt aliqui eum (nempe Roricium) 
excepissé Anicü Carolum magnum imperatorem jam factum **. 
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* Voir aussi, dans le t. XCVIII de la Patrologie de l'abbé Migne, t. II des 
Œuvres de Charlemagne, plusieurs diplômes de ce prince commençant absolu- 
ment par les mêmes mots que la nôtre, notamment les diplômes portant les 
n® xxiv (col. 1075), xxrrt (col. 1073), xxx (col. 1044), xxv (col. 1037), etc. P. 

* Gallia Christiana, t. II, col. 692, B.-D : « Quelques-uns veulent que l'évé- 
« que Rorice ait reçu au Puy Charlemagne déjà proclamé empereur. » P. 
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Cependant il est assez singulier que si Roricius second de ce nom, 
vingt-deuxième évêque du Puy, reçut Charles en son église et 
lorsqu'il créa les dix chanoines pauvres de cette Eglise, il ne soit 
pas néanmoins fait mention de cet évêque dans un acte concernant 
son propre clergé et auquel il auroit certainement pris part. On 
trouve un peu étonnant que la requête ou le consentement de 
l'évêque ne soient pas relatés dans un acte où ce prince crée dix 
chanoines du Puy. Dans beaucoup d’autres diplômes de ce prince 
pour d’autres Eglises, on y exprime les noms, le consentement et la 
prière des évêques et abbés des Eglises à qui ils sont accordés. 
Cette différence ne viendroit-elle pas de ce que l’empereur ayant 
été instruit par ses propres yeux, lors de son pèlerinage, sur le dé- 
plorable état de l'Eglise du Puy, dont il trouva tous les chanoines 
ou la plüpart absens ou fugitifs de crainte, ou par l’effet des incur- 


sions des Sarrazins, il ne fut pas jugé nécessaire à la chancellerie 


de ce prince de motiver le diplôme de création autrement que par 
le narré précis du voyage de ce prince au Puy. Les dix chanoines 
pauvres créés par ce diplôme existent encore aujourd’hui et sont 
encore nommés les chanoines pauvres. 

« Ce diplôme parottra encore curieux dans la partie du stile qui le 
termine. Le prince y adresse la parole aux dix chanoines pauvres 
qu'il vient de créer et leur fait une exhortation vraiment paternelle 
et pastorale. On n'a, je crois, encore publié de ce prince aucun di- 
plôme de cette espèce. 

« Enfin, ce monument décore l'Eglise du Puy des titres de sacrée 
et d’angélique et la félicite d'avoir reçu la foi catholique dès le 
temps des Apôtres et de la conserver pure et sans tache d'hérésie. 
Les auteurs du Galha Christiana louent également la même Eglise 
et la ville du Puy d’avoir toujours été intacte du calvinisme et de 
n'avoir jamais souffert dans son sein aucune famille d’hérétiques *. » 


. (A suivre.) L'abbé Payrano. 


* Gall. Christ. t. II, col. 688. L 
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ETTE abbaye, de l’ordre de Cîteaux, dont on voit encore les 
ruines dans un frais vallon de la commune d'Yssingeaux, 
© au voisinage de la commune d'Araules, était fille de Mazan 
et fut fondée, dit D. Vaissètè, avant 4448. Elle était con- 
sidérable en Velay à la fin du douzième siècle par le patronage de 
nos Chalencon, ses bienfaiteurs, sinon ses fondateurs. Un évêque de 
leur race y eut même sa sépulture. — Ce qui a pu faire naître quel- 
que doute ou quelque confusion à cet égard, c'est que, dans le quin- 
zième siècle, l'abbaye de Bellecombe, qui eut plus d’une fois à se 
défendre contre de redoutables convoitises, s'était placée sous la. pro- 
tection d'un voisin puissant, le seigneur de Saint-Vallier, alors baron 
de Queyrières en Velay, et d'un autre Chalencon, en Vivarais. 

Les filles des plus grandes maisons du pays, les Fay, les Polignac, 
les Bouzols, les de Mons, les La Tour Saint-Vidal, y entrèrent et y gou- 
vernèrent successivement, sous le titre de prieures et d'abbesses, et 
les documents que nous offrons ici aux lecteurs des Tablettes, de 
même nature et puisés aux mêmes sources que ceux déjà publiés par 
notre ami, M. Augustin Chassaing, ont précisément pour objet une 
violente. compétition de pouvoir et de dignité entre Marguerite de 
Saint-Priest, abbesse destituée à cause de ses dérèglements, exauclo- 
rala ob incompositos mores (Gall. Christ., t. LI, col. 776), et Cathe- 
rine de Crussol, fille du baron de Beaudiné, qui l'avait remplacée. 

Toute analyse de ces documents ne ferait qu'en éteindre l'intérêt. 
Ils nous montrent les amis de Marguerite de Saint-Priest entrant, la 
nuit, par surprise et par force, dans le monastère ; la nouvelle abbesse 
jelée à la porte presque nue, errant dans la montagne jusqu’au jour 
où de jeunes seigneurs, ses parents, des Crussol, des Lastic, vinrent 
à leur tour, à coups d’'arquebuse et l'épée à la main, la rétablir dans 
sa maison et dans sa dignité. [ls nous montrent la justice locale pro- 
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cédant à des enquêtes et demandant compte du sang répandu dans ce 
conflit de nonnains et de gentilshommes; deux familles puissantes 
continuant leur querelle devant le parlement de Toulouse, et les 
Crassol obligés de se prévaloir de leurs services pour obtenir du roi 
des lettres de rémission.... 

Mais ce grand scandale, ce drame de Bellecombe qui passionne, qui 
colore la vie intérieure du pays au quinzième siècle, la chronique et, 
après elle, l’Historre du Velay, en dirent sans doute quelque chose ? 
— Pas un mot. 

Jeunes travailleurs qui vous plaignez de la disette des documents, 
cherchez! Les archives publiques et privées en sont remplies. Et si 
le charme de l'histoire locale vous paraît épuisé par vos devanciers, 
attaquez le sous-sol, retournez les sillons, vous en trouverez la terre 
vierge. | 

Les Tablettes l’auront bientôt démontré. 


TRUCHARD DU Moi. 


Remission pour Loys bastard de Posols. 


Charles, etc. savoir faisons etc. nous avoir receu l'umble supplication 
de Loys bastard de Posolx, contenant que le mardi jour de karesme 
prenant derrenièrement passé, ledit suppliant, Glaude (Claude) bastard 
de Posolx, son frère, et Jehan de Monigirard (Montgiraud), demou- 
raut au lieu de Aroles (Araules) assis au baillage de Velay, après ce 
qu'ils se furent esbastiez par aucun temps à tirer de l’arbaleste, se 
partirent dudit lieu de Aroles pour aler vers Katherine de Crussol, 
abbesse du moustier et abbaye de Bellecombe de l'ordre de Cisteaux, 
pour la reconforter et appaiser de certain empeschement qui lui 
avoit esté fait par un nommé Antoine de Mortmas dit Grimoart, et 
autres ses complices, lesquels à la requeste de Marguerite de Saint- 
Priest, religieuse, avoient mis ladite Katherine de Crussol hors 
d'icelle abbaye, et tantost après que lesdits suppliant, Claude son 
frère et Jehan de Montgirard eurent esté par aucun temps audit lieu 
de Bellecumbe, lesdiz Glaude et Jehan de Montrigard estans près de 
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la porte de ladite abbaye, saillit hors d'icelle un More nommé 
George qui tenoit une javeline en sa main et demouroit en ladite 
abbaye avec ledit Grimoart. Lequel George print noise et debat au- 
dit Claude frère dudit suppliant, pour cause de certaine hayne qu'il 
avoit avec icellui suppliant et s’efforça de le frapper de ladite jave- 
line, en reniant Dieu et Nostre-Dame, qu'il tueroit ledit Claude 
et aussi ledit suppliant son frère, et de fait eust tiré si n'eussent esté 
aucuns qui survindrent audit débat qui les despartirent et tindrent 
ledit George jusques à ce que ledit Claude se fust d’illec eschappé, et 
_aussi y vint ledit Grimoart accompaigné de plusieurs gens armez et 
embastonnez et fist despartir icellui George, et ainsi qu'il se despartoit 
fist semblant de s’en aller au dedans de ladite abbaye afin que icellui 
Claude n’eust plus cause de se doubter de lui. Mais peu après icellui 
George voyant lesdits Claude et Jehan de Montgirard qui estoient 
montez à cheval pour s’en retourner audit lieu de Aroles, s'en issit 
hors de ladite abbaye avec une grosse arbaleste toute bandée et 
chargée d’un trait et s’en alla attendre ledit Claude à certain passage 
par où il devoit passer en intention de lui tirer ledit trait et de le 
tuer, et ainsi que icellui Claude et Jehan de Montgirard s’en alloient 
audit lieu de Aroles, ledit suppliant qui n’avoit point esté au débat 
dessusdit mais estoit demouré audit village de Bellecombe, oy la noise 
dudit débat, par quoy il s'avanca de s'en aller après lesdits Claude, 
son frère, et Jehan de Montgirard, et ainsi qu’il s’en alloit, il vit ledit 
George qui tenoit ladicte arbaleste toute bandée et suivoit ledit 
Claude au long de mur tout couvertement pour le cuider frapper dudit 


trait. Et incontinent ledit suppliant qui avoit pareillement une arba- 


leste s’écria audit Claude, son frère, qu'il se donnast garde ou qu’il 
estoit mort. Après lequel cri ledit George se retourna vers ledit sup- 
pliant et tira son trait à l'encontre de lui, et ce voyant par ledit 
suppliant il tira aussi semblablement un trait à l'encontre dudit 
George et descendirent l’un contre l’autre, tellement que icellui sup- 
pliant attaignit de son trait ledit George par le col ou par l'espaule, 
un seul coup, duquel coup par faute de gouvernement ou ‘autrement 
icellui George alla tantost après de vie à trespassement. Pour occasion 
duquel cas, icellui suppliant doubtant rigueur de justice s’est absenté 


du pays auquel il n’oseroit bonnement retourner ne demourer si. 


nostre grace et miséricorde ne lui estoit sur ce imparlie, humblement 
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requerant, etc... Si donnons en mandement aux baillis de Velay et de 
Gevaudan, etc. Donné à Tours ou mois de mars l’an de grace mil CCCC 
cinquante trois. | 


(Archives de l'Empire, Trésor des Chartes, R. JJ. 182, n° 56, p. 34.) 


Nota. — Au R. JJ. 177, n° 148, p. 97, on trouve, à la date de février 1445, une 
autre Rémission accordée au même Louis, bâtard de Pouzols, natif du Velay, se 
disant âgé de 25 à 30 ans et prenant le titre d'écuver, qui, ayant bien servi le 
roi dans ses guerres en la compagnie des bien amez escuyers d'escurie Jehan 
d'Apchier et Claude de Châteauneuf ayant charges de gens d'armes, avait ce- 
pendant commis üu grand nombre de pilleries, rançonnements et détrousses , 
tant de jour que de nuit, sur plusieurs laboureurs et marchands venant par les 
chemins, et qui n'osant se mettre à la portée de la justice, suppliail Le roi de lui 
faire misèricorde... Ce que le roi Gharles ne manqua pas d'accorder par lettres 
datées de Chinon. 


Remission pour Loys et Charles de Crussol. 


Charles, etc... sçavoir faisons nous avoir receu l’umble supplication 
de noz bien amez Loys de Crussol, escuyer, seigneur dudit lieu et 
Charles de Crussol, son frère, contenant que longtemps a et durant 
ce que seur Marguerite de Saint-Priet estoit abbesse de l’abbaye de 
Bellecombe au pais de Vivarois, pour la mauvaise vie qu’on disoit 
icelle Marguerite mener, elle fust d’icelle abbaye de Bellecombe des- 
chargée et privée pour ses démérites, Et après, les religieuses d'icelle 
abbaye, elles voyant estre sans abbesse et gouvernement, se assem- 
blerent, et par la voix du Saint-Esprit eslurent en leur abbesse seur 
Katherine de Crussol, seur germaine desdits supplians, de laquelle 
ellection icelle Katherine ne lesdiz supplians ne seurent riens jusques 
à ce que elles l’envoyèrent quérir en l’abbaye de Soyon * sur le Rosne 
où elle se tenoit et l’emmenèrent aud. lieu de Bellecombe, auquel 
lieu et à son arrivée, quant les religieuses d'icelle abbaye seurent sa 
venue, vindrent au-devant et la receurent comme leur abbesse et 


, 


* Soyon (Ardèche), commune de Saint-Péray, arrondissement de Tournou. 
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la mirent en possession et saisine et menèrent en l'église et pour telle 
l'ont tenue et reputée, el y a demouré un an ou environ sans empesche- 
ment et jusques à ce qu'elle fust advertie que ladite Marguerite de 
Saint-Priet faisoit assemblée de gens pour la mettre hors par force. Et 
à ceste cause par vertu de noz lettres de sauvegarde elle se fist main- 
tenir et garder en possession et saisine de ladite abbaye, et en signe 
de ce fist en icelle mestre noz panonceaulx. En content desquelles 
choses aucun temps après ung appelé Grumant (ou mieux Grunant), 
accompaigné de huit ou dix hommes, vint en ladite abbaye et, comme 
on disoit, de la part de ladite de Saint-Priet et entrèrent par force en 
ladite abbaye de Bellecombe, et quant ils furent dedans entrez prin- 
drent ladite Katherine seur desd. supplians et lui dirent qu’elle s'en 
alast hors de ladite abbaye. Laquelle leur repondit que non feroit et 
qu’elle estoit abbesse d'’icelle abbaye et en la sauvegarde du Roy. Et 
combien qu’elle ne leur dist ou fist aucune autre chose, ce non obstant, 
pour ce qu'elle ne s’er vouloit aler, ils la batirent et traynèrent jusques 
à ung degré et la gectèrent du hault dud. degré en bas et la mirent 
hors d'’icelle abbaye. Laquelle Katherine abbesse dessusdite, soy 
voyant ainsi oultrageusement et sur nostre sauvegarde batue et mise 
hors de son abbaye, fust forte esbahye et non sans cause, et pour ce 
qu’elle ne savoit où aller et estoit loing de ses amis, se mist chez ung 
bonhomme en ung petit hostel hors de ladicte abbaye, où elle se 
tint six semaines ou environ, durant lequel temps ledit Grunant el 
ceulx de sad. compaignie assortirent un canon contre l’ostel dud. 
bonhomme où elle estoit et tiroient toutes jours entour icellui hostel, 
et n’aloit personne devers elle qu'ils ne s’essayassent de le blesser 
d’arhalestes ou de pierres. Laquelle Katherine, seur desd. supplians, 
voiant et cognoissant .estre en tel dangier,, fist sçavoirauxd. supplians 
l'oultraige qu'on lui avoit fait, sur nostred. sauvegarde, en leur 
priant et requérant qu'ils lui envoyassent des gens pour la garder 
de plus grant mal. Lesquelles choses venues à la congnoissance dud. 
seigneur de Crussol, desplaisant du grant oultraige et dérision que 
led. Grunant avoit fait à lad. seur Katherine de Crussol, mesmement 
sur nostredicte sauvegarde, assembla Giraut de Vernous, Jehan bas- 
tard de Lastic, et autres compaignons et varlets, jusques au nombre 
de quinze ou seize, non cuidans mesprendre, et les envoya à sad. 
seur pour la garder et deffendre et leur défendit au partement qu'ils 
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ue feissent riens par force, mais s'ils povoient entrer en lad. abbaye 
sans bruit, qu'ils y entrassent, et que surtout ils se gardassent bien 
de faire effusion de sang. Lesquelles parolles dictes, lesd. compaignôs 
et varlets s’en alèrent aud. lieu de Bellecombe et ainsi qu’ils voulurent 
entrer en lad. maison où estoit lad. Katherine de Crussol pour la gar- 
der, ceulx qui estoient en lad. abbaye leur commencèrent à tirer d’ar- 
balestes et leur faire guerre, sans ce que lesd. compaignons leur deman- 
dassent riens. Et lors iceulx compaignons voyans qu’on leur couroit 
sus et que c'estoit à bon essient, ils coururent à la porte d'icelle ab- 
baye et s’efforcèrent la rompre, et ce voyant ledit Grunant se mist à 
descendre ung carreau qui estoit sur la porte de lad. abbaye et en 
combatant fust frappé d’un trait par la gorge dont il mourust. Après le- 
quel coup donné lesd. corspaignons entrèrent en lad. abbaye. Et 
depuis les choses dessusd. venues à la congnoissance desd. sapplians, 
et que lesd. compaignons qui avoient esté envoyez à leur dicte seur 
estoient entrez en lad. abbaye par force, ils en furent très desplai- 
sans et d'eulx mal contens. Et combien que le cas ainsi advenu n'eust 
esté fait de leur vouloir, adveu et consentement, et aussi que lesd. 
Girard Vernous et bastart de Lastic n’aient fait led. coup et meurtre, 
mais leur desplaist ce non obstant pour occasion d'icellui cas fust pièça 
faict faire information par certains nos commissaires et reffarmateurs 
par nous envoyez aud. pais à l'encontre desd. supplians, lesquels fu- 
rent adjournés à comparoir en personne, sous peine de banissement 
et de confiscation de corps et de biens, et par deffaulx on proucède à 
l'encontre d’eulx jusques à déclaration de confiscation de corps et de 
biens et banissement de nostre Royaume. De laquelle déclaration 
de confiscation et banissement de nostre Royaume ainsi faictes par 
lesd. commissaires et; refformateurs, lesd. supplians, eulx sentans 
grevez, appellèrent lors en nostre court de Parlement à Tholose. Et 
depuis quatre ans ou environ esli la chose demourée en l'estal”. Et 
jusques au XX VIIIe jour d'octobre derrenier passé que nostre procu- 


* Il semble résulter de ces énonciations que l'événement pourrait remonter? 
à l'année 1455 et même à l'année 1454. — Le Gallia Christiana n'a rien de pré- 
cis sur la révocation de Marguerite de Saint-Priest et sur l'avénement de Cathe- 
rine de Crussol. Mais il mentionne comme abbesse, en 1430, Anne de Crussol, 
la tante de Cathorine. 


TABLETTES HISTORIQUES, TOME Î. 


LE 


82 | BELLECOMRE. 


mn ne à : = nes — ee — ——— 
Se à me me 


reur général en nostre court de Parlement à Tholose les a fait de 
rechef, à l'occasion des choses dessusdictes, adjourner à comparoir en 
pegsonne et tend à l'encontre d’eulx à les faire bannyr de nostre 
Royaume et par deffaulx à la confiscation de leurs corps et biens. A 
l'occasion desquelles lesd. supplians et lesd. Jehan bastard de Lastic 
et Vernous, doublans qu'on voulsist procéder à l'encontre d'eulx et 
rigueur de justice, se sont absentez du pais et n'y oseroient plus con- 
verser ne repparer se n0z grace el misericorde ne leur estoient sur 
ce imparties, se comme ils nous ont faict remonstrer, requerant hum- 
blement, etc. — Si donnons en mandement par ces mesmes présentes 
à nos amez et feaulx conseillers les gens tenans et qui tiendront 
nositred. Parlement à Tholose... — Donné à Bourges ou mois de 
janvier l'an de grace mil CCCC soixante. | : 
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Rémission pour Loys de Crussol, Charles de Crussol 
el trois autres. 


Loys, cfe. à tous ceux qui ces présentes verront, salut. L’umble sup- 
plication de nostre ami et féal chevalier, conseiller et chambellan, 
Loys, seigneur de Crussol, Charles de Crussol, seigneur de Beaudiné, 
son frère, à présent nostre escuyer d’escurie, Guirault de Vernous, 
Jehan bastard de Lastic, escuyers, et Brémond de la Fons, serviteur 
dud. Loys, seigneur de Crussol, avons reçeue contenant que ja pièça 
pour ce que la seigneurie et temporalité de l'abbaye de Bellecombe 
estoit et est tenue, comme l'en dit, à foy et hommaige de nous à cause 
de nostre comté de Valentinois et sous le ressort d’icelle comtée, nous 
comme Dauphin de Viennois, comte de ladite comté de Valentinois, 
ordonnasmes à faulte de hommaige et recongnojssance, icelle tempo- 
ralité estre saisie et mise en nostre main, et en signe d’icelle main- 


* Le 18 octobre 1168, Catherine de Grussol, abbesse de Bellecombe, fit hom- 
mage à Avmar de Poitiers, seigneur de Saint-Vallier et de Chalencon, comme 
dépendant de ladite baronnie de Chalencon. (Gall. Christ., t. II.) 
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mise noz penonceaulx et bastons armorez des armes de nostred. 
Dauphiné estre mises et apposées sur les places, juridicions et sei- 
gneuries temporelles de lad. abbaye, et pour ce que à cause de la 
possession et jouissance d’icelle æbbaye estoit lors question et procès 
en la cour du baillage de Vellay entre sœur Katherine de Crussol 
d’une part et sœur Marguerite de Saint-Priest d'autre part. Auquel 
procès ladite Katherine de Crussol avoit obtenu, ou par aucun temps 
après obtint, appointement ou ordonnance à son prouffit touchant la 
recréance du possessoire, ung nommé Antoine de Martmas (probable- 
ment Martinas) dit Grimoard, soy disant et portant serviteur et pro- 
cureur de lad. Marguerite de Sairft-Priest, s’efforçca en faveur d'icelle 
Marguerite, s& maîtresse, de tout son pouvoir empescher l'exécution 
dud. appointement et de faire et donner à ladite de Crussol plusieurs 
autres grans troubles et empeschemens par plusieurs et divers moiens 
exquis, lant par voie de faulseté comme par voie de fait. Et spéciale- 
ment par (pour) parfenir à ses actamités (extrémités) et à son enten- 
cion fist ou fist faire malicieusement ung mandement patant auquel 
mist et apposa ou fist mectre et apposer, du consentement de lad. 
Marguerite, sa maistresse, ou autrement, un scel royal, par lui osté 
de la queue d’un mandement autreffoiz obtenu de la chancellerie de 
nostre très chier seigneur, dont Dieu ait l’ame ! et en icellui mande- 
ment ainsi par lui scellé fist contreffaire et falsifier le nom et signet 
de nostre amé et féal notaire et secrétaire, maistre Jehan Malusson, 
lors secrétaire de nostred. feu seigneur et père, par vertu duquel 
mandement et de la faulseté dessusd. ladite Marguerite de Saint-Priest 
et led. de Martinas s’efforcèrent et voulurent expeller et débouter la- : 
dite sœur Katherine de Crussol de lad. abbaye et de la priver de lad. 
possession et joissance. Mais à cause de lad. faulseté qui lors fust 
cogneue et actainte, led. de Martinas fust pris et saisi au corps et mis 
ès prisons dud. baillage de Vellay. Esquelles prisons congneut (re- 
connut) et confessa le cas et crime de lad. faulseté, ainsi que, par 
procès sur ce faict, l'en dit ces choses et autres plusieurs plus à plain 
appareil. Et depuis trouva icellui de Martinas moien d’eschapper ou 
évader desd. prisons. Après laquelle évasion, c’est assavoir au mois 
de janvier mil CCCC cinquante quatre, se transporta de nuyt en lad. 
. ahbaye de Bellecombe, accompaigné de certain nombre de gens armez 
el embastonnez de harnois invasibles et deffendus, lesquels minèrent 
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et firent ouverture de la muraille et forteresse de lad. abbaye: et 
de faict et par emblée entrèrent dedans et saisirent de la place et 
forteresse, prindrent lad. Katherine de Crussol, abbesse de lad. ab- 
baye, en son lit, la firent relever, ensemble ses religieuses et ser- 
vantes, et très villainement et injurieusement les deschaussèrent, et 
mirent hors de lad. abbaye et forteresse, prindrent et avec ce appli- 
quèrent à eulx tous les biens de lad. abbesse et d'iceulx firent à leur 
plaisir et voulenté. Et néantmoins en contemps, mespris et irrévérence 
de nous levèrent nos penonceaulx armorez de nos armes, comme dit 
est, et iceulx abatirent et jectèrent du hault de la forteresse jusques 
du plus bas, dirent avec ce plusieurs: injurieuses et déshonnestes pa- 
rolles et firent plusieurs autres grans esploitz, maléfiees gt excès. Pour 
raison desquelz lad. sœur Katherine de Crussol recourut à justice et 
obtint lettres sur la réparation desd. excès et sur la punition des 
coupables. Pour lesquelles lettres faire mectre à exécucion fusmes 
requis de baïller gens pour accompaigner le commissaire à exécuter 
d’icelles, tant pour le faire tenir seur de sa personne que pour lui faire 
prester obéissance en justice, attendu la voie de faict dont usoit led. 
de Martinas et ses complices. Et à ceste cause furent par nous et par 
nostre ordonnance et adveu envoyez lesd. supplians et les autres en 
leur compaignie aud. lieu de Bellecombe, auquel lieu trouvèrent led. 
de Martinas tenant et occupant lad. abbaye et forteresse garnie et 
fournie d’arbalestes, traits et artillerie résistant et usant tousiours 
de voye de faict. Et combien que lesdits supplians et autres, ainsi que 
ditest, par nous envoyez, n’eussent intention ni commandement de 
nous de faire ne commectre aucun cas digne de reprehencion, néant- 
moins à cause de certaines parolles contragieuses (sic) et injurieuses 
qui lors furent mues et suscilées entre led. de Martinas et ung 
nommé Bardolet Gaston, espécialement à cause de la mocion de noz : 
armes et panonceaulx et sur l'injure, mespris et oultrages que nous 
avoit faict icellui de Martinas, led. Bardolet, eschaufé et esmeu et defait, 
banda une arbalesle qu'il avoit et tenoit en ses mains, tira contre led. 
de Martinas, par le moien duquel trait, icellui de Martinas à faulte 
de cure et de suregiens (chirurgiens) ou par son mauvais gouverne- 
ment ou autrement ala de vie à trespassement. Dont lesd. supplians et 
plusieurs autres de leur compaignie furent desplaisans et courroucez. 
Soubz ombre et couleur duquel cas, ainsi que dit est, advenu par 
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deffortune, lad. sœur Marguerite de Saint-Priest et autres parens 
et amis dud. de Martinas ont de pièça pour leur faulx donné entendre 
on aitrement en taisant la vérité du cas et les forfaitz, oultraiges et 
démérites dud. de Martinas obtenu ou fait obtenir au nom de nostre 
procureur ou autrement lettres et mandemens adressans à maistre 
Pierre Varnier, Jehan le Bault, Herbert Malenfant et Loys de la 
Vernarde fsic) eulx disans lors commissaires refformateurs de par 
nostredit seigneur et père au pays de Languedoc ‘, par vertu des- 
quelles lettres el impetracions lesd. supplians et autres de leurd. 
compaignie ont esté, comme l’en dit, plusieurs et diverses foiz adjour- 
néz à teurs domicilles et appelez à haulte voix, à son de trompe et par 
cry publiquement à comparoir personnellement par-devant iceulx 
commissaires refformateurs el aussi en nostre court de Parlement, et 
ont esté donnez et obtenus contre eulx plusieurs deffaulx et contu- 
maces en leur absence et eulx estans en nostre service, et doubtens 
de présent iceulx supplians que, tant à cause d’icellui cas, ainsi que 
dit est, advenu et commis par fortune ou autrement à la personne 
dudit Marlinas, comme à cause desd. adjournemens, contumaces et 
deffaulx donnez et obtenus en leur absence et jusqu’à banissement 
de leurs personnes exclusivement, comme l'en dit, nostred. procu- 
reur, ou autres leurs ennemis ou autres leurs adversaires, voulsissent 
ou vucillent tendre et poursuir ores ou pour le temps advenir, à leur 
faire ou faire faire et donner soubz umbre et couleur de justice ou 
autrement, aucun arrêt ou arrests, troubles ou empeschemens en 
corps ou en biens pour quelque cause. Et pour nostre joyeulx advè- 
nement à la couronne de France, nous ont, iceulx supplians, très 
’humblement supplié et requis nostre provision, grace et miséricorde 
leur estre sur ce impartie, sçavoir faisons que pour considération des 
services à noys faiz par lesd. supplians, lesquels avons à parfaite 
mémoire, en faveur aussi de nostredit joyeulx advènement et espé- 


* D. Vaissète (Hist. gén. de Languedoc, 1. V, p. 20) désigne ainsi les réforma- 
teurs pour la justice de l'année 1456 : « Pierre Varinier, premier président ; 
Jehan Le Beaud, président ; Herbert de Malenfant, conseiller au parlement de 
Toulouse: Louis de la Vernède, chevalier, président de Forez, et Philippe 
Gervais, qui travaillèrent à cette réformation depuis le mois d'avril 1456 et qui 
continuèrent pendant l'année suivante. » 
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cialement pour ce que lesd. supplians et autres noz serviteurs avoient 
esté et furent par nostred. ordonnance, commandement et adveu en- 
voyez aud. lieu de Bellecombe lorsque led. cas fut par led. Bardolet 
Gaston commis et perpétré, et pour autres considérations à ce nous 
mouvans, ice!luy cas, crime et malifice, ainsi que dit est, fust commis 
et perpétré par Bardolet en la personne dud. de Martinas, ensemble 
toute offense, peine, amande corporelle, criminelle ou civille en quoy 
lesd. supplians pourroient par aventure avoir esté et estre encourus 
envers nostred. feu seigneur et père ou envers nous et justice pour et à 
cause de ce que led. Bardolet auroit commis et perpétré icellui cas 
en la compaignie d’aucuns desd. supplians, avons, de nostre grace 
espécial, plaine puissance et auctorité royal, dont nous usons en ceste 
partie, auxd. supplians et à chacun d'eulx, quicté et pardonné, quic- 
tons et pardonnons par ces présentes, et de nostre puissance et aucto- 
rité royal, tous les procès, adjournemens, deffaulx et exploitz et tout 
ce qui s’en est ensuiz en absence d'iceulx supplians et eulx estans en 
nostre service. Avons annullez et abolis, anullons et abolissons el 
mectons du tout au néant par ces mesmes présentes; el iceulx sup- 
plians avons restituez et restituons à leurs bonnes fames et renommées 
. au pays et à leurs biens non confisquez, en imposant sur ce silence 
perpetuel à nostre procureur présent et à venir. Si donnons en man- 
dement par ces d. présentes à noz amez et féaulx conseillers les gens 
tenans ou qui tiendront nostred. Parlement à Tholose et à tous autres, 
etc. Donné à Amboise le septiesme jour d'octobre l'an de grace mil 
CCCC soixante et ung. 


(R. JJ. 198, n° 43, p. 44, v”.) 
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ouIS-ARMAND de Polignac avait contracté deux grandes al- 
liances : la première avec Isabeau de La Tour, fille de Ber- 
PaŸ trand de La Tour et de Marie de Boulogne, comtesse d’Au- 
= % vergne et de Boulogne (1419) *; la seconde avec Françoise 
de Montmajour, dame d'Ermant et de Valésan. De son premier ma- 
riage il eut Guillaume-Armand IT, dit le Grand Vicomte; Louis, marié 
à l’héritière des Rochebaron; Bertrand, doyen du chapitre du Puy 
et évêque de Rodez; Pierre, l'élu du 7 décembre 1485; Jeanne, 
mariée à Antoine de Lévis, comte de Villars, vicomte de Lautrec 
et baron de Roche-en-Reynier , et Louise, mariée (4443) à Béraud de 
Beaufort, vicomte de Valerne, de la maison des comtes d’Alais. De 
son second mariage était issue Gilberte de Polignac, mariée le 21 dé- 
cembre 1467 avec Antoine de Miolans, baron d'Anjou et maréchal 
de Savoie. 

Le nouveau chef de la maison de Polignac, Guillaume-Armand II, 
prit une part glorieuse aux guerres de Charles VIT. Le 49 avril 1450, 
il combattit à Formigny, sous le connétable de Richemond, et fut fait 
chevalier sur le champ de bataille **. Il assista à d’autres expéditions 


* Le contrat de mariage est aux Preuves de l'Histoire de la Maison d'Auvergne, 
par Baluze, t. II, pp. 628 et 629. | 

** Chroniques de Monstrelet, édition de 1595, volume III, page 27, et Histoire 
de Charles VII, par Jean Chartier (édition de Godefroy, 1661, page 198), citées 
par Chabron.— Remarquer que Chabron confond l'historien Jean Chartier, sous- 
chantre de Saint-Denis, avec Alain Chartier le poète. 


Voir livraison du ler mai 1870. Les titres cités ci-dessous se rapportent à Jean de Bourbon, dont 
la vie a été rapidement esquissée dans cette première livraison. | 


88 GEOFFROY 
A ——_— —_— —————— TT Ut D .(d-. 


contre les Anglais el se trouva notamment à la journée de Tartas et 
aux sièges de Saint-Sévère et de la Réolle. Il s'engagea dans la ligue 
du Bien Public * et attira ainsi sur sa maison les colères de Louis XI. 

Au dire de Chabron, le comte de Dammartin et Gilbert de la Fayette 
achevérent de le perdre dans l'esprit du roi. Le vicomte fut saisi 
dans son château de Polignac, emmené à Clermont, soumis à une : 
commission extraordinaire et condamné à une forte amende. Cette 
aventure, sur laquelle Chabron donne d’abondants détails qui tien- 
nent un peu du roman, se termina par un dénouement bizarre. Les 
deux accusaleurs du vicomte entrèrent dans sa famille, et peut-être 
n’avaient-ils manœuvré que pour amener ce résultat. Jacqueline de 
Chabanes, fille du comte de Dammartin, épousa Claude-Armand, dit 
l’Aveugle, l'aîné des fils de Polignac:; et Isabelle de Polignac fut donnée 
à Gilbert de la Fayette (1469). | 

Telles furent les destinées de la maison de Polignac au quin - 
zième siècle ; tels étaient ses principaux membres au moment où les 


*" « Le vicomte avoit este des premiers enrollez et dos plus advancez en la 
« guerre du Bien Public, guerre müe par les princes et les plus grans sei- 
« gneurs de la France, tous mal contens de ce roy qui, depuis le commence- 
« ment de son regne jusques a la fin, se plust a servir, elever et enrichir les pe- 
« tites gens et a desappointer, choquer et ravaler les plus grans seigneurs de 
« son royaume. Parmi les grans nostre vicomte de Polignac ne fust des derniers 
« ayant, outre ses mecontentemens particuliers, pris encore a cœur ceux de Jean 
« de Bourbon, beau frere du roy, a la maison duquel celles de Polignac et de 
« Ghalencon estoient de longue main allices et grandement affectionnecs et en- 
« core-particulierement avoit-il este porte au party par lès persuasions de l'eves- 
« que du Puy, Jean de Bourbon, son voisin et grant amy, les gens duquel se 
« firent ouïr dans le chasteau d'Espally, proche la ville du Puy, où ils furent as- 
« siegoz par Rauset où Ranssot de Balzac, seneschal de Beaucaire et de Nismes, 
« qui se trouva lors dans le pays de Velay et dans le chasteau de Bouzol, s'y 
« estant retire a cause de la peste qui infectoit la ville de Nismes.— Le siege dura 
« siX jours au bout desquels le capitaine du chasteau, nomme Pierre de Very, 
ayant este blesse a mort cependant qu'incurieusement il mettoit le nez a une 
« fenestre, sa visiere levee, le chasteau fust rendu par composition par le nepveu 
« de l'evesque qui estoit tresorier de l'Eglise du Puy. » Manuscrit de Chabron. 

Le vicomte de Polignac mourut le 12 août 1473 et fut enterré dans l'église des 
Jacobins, au Puy. d 
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voix du chapitre du Puy se portèrent sur Pierre de Chalencon. L’é- 
vêque élu joignait à ses grandes alliances un mérite personnel incon- 
testé. Il tenait par ses origines aux entrailles même du Velay, et de 
plus, il appartenait par un lien étroit à l'église Notre-Dame : il élait 
prévôt de ce chapitre dont son frère, l'évêque de Rodez, avait été le 
doyen *. Il semblait que son élection ne dût souffrir aucune difficulté : 
il n’en fut rien cependant. Un grand personnage, Geoffroy de Pom- 
padour, évêque de Périgueux, vivait dans l'intimité de Charles VIII, 
dont il était l’aumônier. Il demanda et obtint le siége du Puy. Cœur 
généreux mais f:i: lc intelligence, Charles VIII ne savait rien refuser 
à son entourage. Pour complaire à ses familiers, il viola sans hésitation 
les antiques priviléges du chapitre. Néanmoins, il est permis de 
croire que le choix de Geoffroy de Pompadour fut moins une fa- 
veur arrachée à la volonté débile du jeune roi qu'une inspiration 
de la politique. Anne de Beaujeu, qui gouvernait sous le nom de son 
frère, avait le génie de Louis XI : elle en avait surtout les tenaces 
rancunes. Fidèle aux traditions paternelles, elle s'étudiait à mater et 
tenir en bride la féodalité. Elle ne pouvait avoir oublié le rôle de 
Guillaume-Armand IT dans la ligue du Bien Public. Un Polignac sur le 
siége du Puy; un Polignac, frère du rebelle de 1465, était forcément 
suspect à l'autorité royale et pouvait devenir dangereux. En brisant 
l'élection du 7 décembre 1485, la dame de feaujeu ne faisait que 
poursuivre le but de sa vie entière, mais en même temps elle prépa- 
rait de déplorables conflits entre la famille de Polignac et Geoffroy 
de Pompadour. 


* « Je trouve que ce nostre Pierre longtemps avant son election estoit pourvu 

« de la dignite de prevost de la même eglise Nostre-Dame du Puy, et tel il est 

a nomme par le contrat de transaction passe entre la vicomte de Polignac et 

« l'abbe de la Chaise-Dieu, touchant le lieu de Marminhac, de l'an 1463. « Testi- 

« bus presentibus reverendo in Christo patre domino Petro de Chalenconio 
« protonotario domini nostri Papæ et preposito Beatæ Mariæ Aniciensis. » 
CHABRON. 
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Le frère Théodore assure (Hist. de N.-D. du Puy, page 356) que, 
d’après beaucoup de titres qu'il a vus lui-même, Jean de Bourbon 
portait de France à la cotice de gueules brochant sur le tout de 
gauche à droite, et qu'il n’est point vrai, ainsi que l'a dit Sainte-Mar- 
the, qu'il eût la barre d'argent de bâtardise. La Mure (édition de 
Chantelauze, tome II, page 160), confirme l'assertion du frère Théo- 
dore. Il écrit, en effet, que Jean de Bourbon ayant obtenu, en 1468, 
de son neveu l'archevêque de Lyon, le prieuré de Saint-Rambar!t, 
premier et principal membre de l’abbaye de l’Ile-Barbe, fit mettre en 
plusieurs endroits de ce prieuré ses armes, qui étaient d'azur à trois 
fleurs de lys d'or, au bâton de gueules tombant du côté gauche au 
droit et brochant sur le tout. 

Notre compatriote et ami, M. Camille Robert, a bien voulu graver 
pour notre petit travail deux sceaux de Jean de Bourbon, d'après 
La Mure (édition Chantelauze, tomo II, pages 156, 157 et 159). 

Le premier sceau *, qui est le sceau secret de l'évêque du Puy, est 
appendu à une charte de 1466 de la collection Gaignères (Bibl. Imp.) : 
il offre l’écu de Bourbon, sans signe de bâtardise, présenté par un 
ange accosté d'un fenestrochère tenant une crosse et d’un dextrochère 
armé d'une épée, emblème du pouvoir spirituel et de la puissance 
temporelle. Voici la légende : 


* Ci-dessus. 
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Sfigillum] SECRETI : D{omini] : IOH{[ann]IS : ne BOURBON : 
ANICIENSIS EPfiscop]l. 


Le second sceau * était le sceau public de l'évêque du Pay. Il est tiré 
d'une quittance (Bibl. Imp. Gaignères, 898), par laquelle Jean de 
Bourbon, lieutenant-général au pays de Languedoc pour le duc de 
Bourbon, gouverneur de ce pays, et « commissaire à presider de par 
« le roy à l’assemblee des estats dudict païs tenüe à Montpellier au 
« mois d’aoust dernier », reconnaît avoir reçu (44 mars 4467) de Ni- 
colas Erlant, receveur général du Languedoc, une somme de 600 li- 
vres « à lui ordonnce par lesdicts estats de la somme de 5,526 livres 
« tournois mise sus, oultre l'ayde de 122,000 livres octroyee au roy 
« à icelle assemblee. » Ce sceau porte les armes de l'abbaye de Cluny, 
et deux saints, qui sont probablement saint Pierre et saint Paul, 
patrons de cètte abbaye, représentés dans des ornements d’architec- 
ture de chaque côté de la Vierge, patronne de l'Eglise du Puy. On lit 
la légende suivante : 


S[igillum] JOHAN[R]IS. DE. BORBONIO. DEI. GRACIA. EPISCOPI. 
PODIENSIS. 


L'écu du prélat, contrairement à ce qui a été dit plus haut, porte ici 
la barre de bâtardise. L'écu effacé devait être aux armes de l'évêché 
du Puy. C’est par erreur que l'édition La Mure de M. Chantelauze 
porte Peduanis. 

(Voir, sur ces deux sceaux, l'édition La Mure, de Chantelauze, aux . 
endroits cités ci-dessus. Etant fort incompétent en science héraldique, 
nous avons donné sur ces deux sceaux les explications de M. le 
comte de Soultrait, et nous sollicitons à cet égard le contrôle de nos 
érudits.) 


IE 


Johannes Borbonius episcopus Podiensis pecuniæ summam 
confert regi Francorum Ludovico XI qui bellum tunc 
temporis gerebat. — 1470. 


Sire, si tres humblement comme je puis je me recommande a vostre 


* Voir première livraison, page 37. 
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bonne grace et vous plaise sçavoir, Sire, que sachant que en ceste 
guerre el armee, Ou de present vous estes a bonne, saincte et juste 
querelle, ne peut estre que nayez aucunes necessitez et besoin d’estre 
secouru et servy de vos subjects, el dezirant de tout mon cœur et 
pouvoir que en veniez a voslre au dessus, comme croy parfaitement 
que si ferez, pour a ce vous subvenir et selon ma possibilite servir, 
me suis delibere vous prester la somme de quatre mil escus dor el 
icelle delivrer es mains de messieurs de vos finances, pour la con- 
verlir et emploier au faict et entretenement de vostre guerre. Si vous 
supplie, Sire, si tres humblement comme je puis, que mon petit offre 
et service vous plaise prendre en gre et avoir advis au faict de la suc- 
cession du feu prieur de la Charite, plus pour abvier au dangier de 
conscience que pour en faire le prouffi de vosire saincte abbaïe de 
Cluny, laquelle est aujourdhuy plus que jamais dezolee, si sont les 
pouvres religieux qui soni pour la pluspart en captivite de voz enne- 
mis pour ce que Lordon est en vostre main; mais je suis certin, Sire, 
que lesdicts pouvres religieux, comme bons et loyaux a vous, et espe- 
rans que brief ferez leur Messias, auronct bonne patience attendans 
la dellivrance que de par vous en recouvrant vostre pais et droict 
domaine de Masconnois leur sera en brief faicte. Et pleust a Dieu, 
Sire, que eussiez veu comme jespere que brief ferez, que cest de 
ladicte abbaïe et de la bonne et saincte vie qui y est gardee et tenüe. 
Car je crois fermement que bien laurez agreable et en bonne, grande 
el devote estimalionc comme vostre fille et de fondation royalle, la- 
quelle est et la plus florissante en bonne regle jusques cy des aultres 
du monde, selon le commun bruit. Sire, plaise vous tousiours moy 
commander voz bons plaisirs, comme a celluy qui autant que aucun 
aultre vostre subject a eu et tousiours aura voulloir de les loyaumant 
accomplir, quelque chose que l'on vous aict peu contre verite dire 
 d'aucontraire ; ainsy que set le benoist Fils ds Dieu qui vous donne 
bonne vie et longue et voz nobles dezirs accomplir. 


Escript a Monistrol le X[° jour de febvrier. 


Vostre tres humble et tres obeissant subject et orateur, 
Evesque du Puy. 


(Spicilège d'Achéry. — Paris, 4723, tome III, pages 839 et 840.) 
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3 mars 1472. 
Au Roy mon souverain seigneur, | 


Sire, si tres humblement que je puis plus me recommande a vostre 
tres bonne grace et vous plaise à sçavoir, Sire, que depuis que vostre 
chapelain partit dernierement de ceste ville il y est advenu un bien 
grand inconveniant et esclandre; c’est a sçavoir que la nuïict apres le 
mercredy des cendres, environ une heure apres la minuict, deux des 
habitans et clercs de vostre eglise de Nostre-Dame el avecque eulx 
ung aultre seculier clerc et notaire, par le conseil et instigation d’au- 
cuns aultres plus grands personaiges chanoïnes et habitans de ladicte 
eglize, ainsy quon dict, avec une grande quantite de souffre, pouldre de 
couleuvrine, huyle et grand force fagotz et aultres bois, myrent le feu 
en deux parts de vostre dicte ville pour cuider brusler tous ceulx qui 
estoient dedans, et si n’eust este le grand et prompt secours qui y fust 
donne et ce que Dieu de sa grace et Nositre Dame preserverent le feu 
de posseder pluz avant, ladicte eglize de Nostre-Dame l'Hostel-Dieu et 
la pluspart du cloistre et de la ville et plusieurs gens d'icelle estoient 
en grand dangier destre brusl@g, dont toute la ville fust emue et ascan- 
dalizee, mesmement veu le temps qui court et quon a la guerre et les 
ennemys assez prez d'icy. Sire, il y en a deux de ceulx qui misrent 
ledict feu qui sont prints el ont confesse le cas; l’aultre s’en alla mettre 
en franchise a l’eglize des Jacopins et par voz officiers y furent commis 
garde et sergens pour le garder : mais nonobstant lesdictes gardes 
vindrent environ trente des gens du sieur de Montpayroux qui passait 
par ce païs, lesquieux au pourchas et requeste d'aucuns des paranz et 
amys dudict qui estoit en franchise, et moyennant certaine somme de 
deniers que lesdicts paranz donnerent, ainsy quon dict, auxdicls gens 
ils le jecterent de franchise dimanche passe environ la minuict, et l'en 
envoierent, et se sont vantezet vantent secrelement lesdicts malfoileurs 
et complices et leurs paranz et amys quils auront bien de vous grace 
et remission du cas. Sire, le cas est grant et enorme et de maulvais 
example, faict par malice et degneta pense *“. Je vous en advertis vou- 
lontiers, afin que siaucuns setiroient devers vous pour obtenir grace et 


* Tel est le texte. Il faut probablement lire : Donne à penser. 
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remission dudict cas, quil vous plaise avoir bon advis a loctroyer 
et avoir vostre pouvre Eglize tousiours singulierement recommandee. 

Sire, ainsy que on ma mande pour vray, vostre monasterre et ville 
de Cluny et plusieurs aultres places de vostre païs de Masconnois sont 
a present, grace à Nostre Seigneur, en vostre obeissance et ceulx qui 
gardoient vostre chasteau de Lourdon sont saillys dehors et sont 
aveques vo gens et les conduisent par le païs de par dela; au surplus, 
Sire, si tres humblement que je puis plus, vous supplie quil vous 
plaise mavoir tousiours en vostre bonne grace et me mander et com- 
mander voz bons et agreables plaisirs pour y obeir et les accomplir de 
tout mon pouvoir jusques a la mort, au plaisir de Nostre Seigneur, 
auquel je prie, Sire, que par sa saincte grace vous donne tres bonne 
vie et longue et l’accomplissement de voz trez hautz et trez nobles 
dezirs. 


Escript en vostre ville du Puy le troisiesme jour de mars. 
Vostre trez humble et trez obeyssant subject, 
religieux et serviteur, 


BourBon, Evesque du Puy. 


e 
(Bibliothèque Impériale, fonds français, 6978, recueil Legrand, règne de 
Louis XI). 


IV 


« Ayant este retire de ce siecle Ame deTalaru, archevesque de Lion, 
le chapitre fut assemble pour proceder a l’ellection de l’archevesque 
et fut accorde de tenir en ceste ellection la voye que l’on dict va 
scrulinu, et ainsi fust esleu archevesque Jean de Bourbon, abbe de 
Cluny, moyne de profession, evesque du Puy et abbe de S'-André 
pres d'Avignon. Et pour autant que la pluspart des chanoynes 
estoyent mal contens de ce que lon leur vouloit bailler vn moyne, 
ils en formerent un appel en court de Rome : car coustumierement 
les colleges quon nomme seculiers ne veulent point de chefs regu- 
liers, et ne s'accordent gueres bien les moynes meslez parmy cha- 
noynes. Quoy voyant le moyne esleu et congnoissant bien qu'il n'y 
avoit gueres à gaigner de plaider contre un tel chapitre que celuy 
de Lion, s’advisa d’une honne ruse. Il avoit un sien nepveu nomme 
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Charles de Bourbon, enfant de l’aage de neuf ans, auquel par le 
consent du chapitre, il resigna l'archevesche, et par ce moyen il fust 
hors de vexation de proces pendant la minorite de son nepveu. Ce 
fust l’an de grace mil quatre cens quarante trois.'» 

— C'est ainsi que Paradin {Histoire de Lyon — page 250 — 
Lyon, 4574) raconte l’élection de Jean de Bourbon au siége de primat 
des Gaules. Ce récit a deux torts également graves. Ce n'était pas 
d'abord avec ce ton dégagé et ces termes presque goguenards qu'il 
convenait de parler d'un personnage grave et respectable entre tous. 
D'autre part, le récit est à peu près faux d'un bout à l’autre. Il est 
” prouvé, par les titres originaux que M. de Chantelauze a compulsés avec 
un soin religieux, que l'élection de Jean de Bourbon n'eut d’autres 
contradicteurs que le doyen Geoffroy de Montchenu et trois autres 
chanoines qui craignirent de déplaire au comte de Dunois, ambassa- 
deur de Charles VII auprès du chapitre. Nous avons déjà cilé la lettre 
des chanoines-comtes au pape Eugène IV. Pour réfuter complètement 
Paradin, dont M. Mandet a suivi l’opinion {lome IV, page 4191, il suflit 
de citer les termes eux-mêmes du procès-verbal d'élection : 

Les chanoines motivèrent leurs votes en faveur de Jean de Bour- 
bon : A une grande beauté extérieure et à une imposante statur® 
« Pulcherrime forme atque stature », ce prince joignait toutes les 
vertus morales. Sa physionomie était gracieuse et bienveillante « grata 
et benigna », son esprit doué d’érudition, son âme ornée des plus 
rares vertus chrétiennes. Il avait fait à Avignon de longues études 
« Longo tempore in Avinione studuit » ; et il était suffisamment let- 
tré « sufficienter litteratus, eruditus et instructus. » Les chanoines 
exaltent à l’envi ses diverses qualités : « Prima facie », disent-ils, 
« bonus.... benignus, devotus et humilis.... subjectus abbati et 
« conventur ejusdem tantum quantum » ;.… la pureté de ses mœurs : 
" «'ipse est bone vite, vila el moribus bene ornatus. » [ls vantent sa 
prudence, sa remarquable habileté dans le gouvernement de ses 
bénéfices, et spécialement de son abbaye de Saint-André-lèz-Avi- 
gnon : « Omnia beneficia prudenter et notabiliter rexit et quber- 
« natit..... in spiritualibus et temporalibus ... et contersacionis 
« honeste in suis beneficiis bene et concedenter se habendo », etc... - 
« Fama.... ipsum in quam plurimam laudem extollebat », etc. Ils 
font remarquer que les terres du duc de Bourbon étant limitrophes 
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de celles de l'Eglise de Lyon, ce prince saura bien leur porter aide 
et protection en ces temps affreux de guerres continuelles : « Hiis 
« de flendis temporibus guerrarum urgencium. » Ils rappellent sur- 
tout que dans le chapitre du Puy, où se trouvaient un grand nombre 
de barons « quamplurimi barones », Jean de Bourbon a obtenu 
dix-huit voix, et ils espèrent que le roi, qui a écrit lui-même au 
chapitre du Puy pour patroner le vertueux abbé, aura pour agréable 
le choix du chapitre de Lyon. 

(Voir, sur ce point, archives du département du Rhône, registres 
capitulaires, L. XVI, fes 454 à 178, et toutes les autres sources et auto- 
rités citées par M. de Chantelauze, édit. La Mure, tome II, pages 378 
et 279.) 


(A suivre.) CH. RocHer. 


; VARIÉTÉS 


L'abondance des matières et l'inconvénient qu'il y aurait à morce- 
ler davantage des travaux dont l'importance et l'intérêt n'ont échappé 
à personne, nous empêchent encore aujourd'hui de faire, au chapitre : 
Variétés, la place qu'il nous semble bon de lui consacrer. Nous devons 
néanmoins indiquer ici notre intention de réserver désormais quelques 
pages à l'actualité bibliographique, historique, etc. 

Nous nous proposons également de faire, dans ce même chapitre, une 
part à la Correspondance. Enregistrer les questions, provoquer les 
réponses, servir d’intermédiaire aux demandes de renseignements 
relatives à l'histoire du pays, stimuler ainsi la réciprocité des bons 
offices entre les érudits, ce sera, bien souvent, assurer la solution de 
plus d'un problème difficile, insoluble parfois pour le chercheur isolé, 
réduit à ses seules ressources et aux seuls documents à sa portée. 

I y a là, nous le croyons, un service sérieux à rendre, et dès lors, 
pour nous, un visible devoir. Ce devoir, la rédaction des Tablettes ne 

le négligera pas. . 
| CH. C. DE LA F. 


L'éditeur-gérant, M.-P. MARCHESSOU. 


Le Puy, tvp. et lith. Mancuessov, boulevard Saint-Laurent, 23, 


LES 


CHANOINES PAUVRES 
DE N.-D. DU PUY 


D'APRÈS LES CHARTES. 


[LE 


‘ABBÉ Hugues du Tems, justement célèbre par ses recher- 
ches historiques et ses travaux d’érudition, eut connaissance 
de notre fameuse charte de Charlemagne concernant la Pau- 
périe du Puy et de l'Essai de rérification que nous avons 
publié d’après le factum si souvent cité de 1766. Il donna au public 
l'un et l'autre de ces documents si intéressants pour notre histoire, 
dans le froisième volume de son ouvrage intitulé : Le Clergé de 
France “. Mais, qui le croirait ? au lieu de faire connaitre la prove- 
nance de sa publication, de parler de l’imprimé où il avait pris, très- 
probablement, le lexte latin du diplôme et sûrement l'Essari de vérifi- 
calion, cet auteur laisse croire à ses lecteurs qu’il a eu lui-même 
sous les veux et dans les mains l'antique charte, et que la dissertation 
sur l'authenticité de cette pièce est son œuvre. Voici, en effet, la note 
caplieuse qu'il met au commencement de la publication du titre des 
chanoines pauvres : « Ce titre (le diplôme ? l'Essai de vérification ? 
« l'un etl'autre? On ne sait} nous a été envoyé par M. l'abbé Bienvenu, 
« chanoine de l'Eglise du Puy, avec plusieurs éclaircissements que 
&« M. l'Evêque actuel à bien voulu nous donner sur son diocèse **. » 
Et là-dessus, l'abbé du Tems cite exactement, textuellement, sans 


. 


* Cet ouvrage comprend 4 volumes in-8°. — Paris, Brunet, libraire, rue des 
Ecrivains, 1775. 


** Le Clergé de France, t. TI, p. 402, note. 
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omissions importantes, avec de légères variations de style *, non- 
seulement les textes de la charte de Charlemagne et de l'Essai de vé- 
rification tels que le factum de 1766 les donne, mais encore les 
titres, sous-litres, notes, renvois. de cet imprimé. Or, notre factum 
ayant précédé de neuf ans l'ouvrage de l'abbé du Tems qui ne pa- 
rut qu'en 14775, il serait absurde d'attribuer à ce dernier l'honneur de 
la priorité, el nous devons lui reprocher de ne pas avoir fait con- 
naître, ce qui était facile, que l’Essai de vérification étail l’œuvre 
des archivistes de Paris, Lyon et Saint-Denis **. 

Signalons cependant deux additions importantes faites à l’Essai de 
vérification de la charte -par l’abbe du Tems. Par la première, il af- 
firme que le continualeur de Mabillou, Dom Tassin, a eu le diplôme 
de Charlemagne sous les veux. « Dom Tassin, qui l’a vu, a paru sa- 
tisfait de son air d'antiquité ***. » Ces mots aflirmatifs, qui l’a vu, 
manquent au texte de notre factum. — La seconde addition faite à 
l'Essai de vérification est plus considérable et plus importante en- 
core. [mmédialement après la phrase précitée où il est parlé de Dom 
Tassin,"la version de l'abbé du Tems porte cette autre phrase qui 
manque entièrement dans notre factum : Ce même diplôme est men- 
hionneé et reconnu pour authentique dans une délibération du cha- 
pitre du Puy, datée du 10 juillet 4194 ****. 

Pourquoi l’Essai de vérification imprimé dans le factum de 1766 
passe-t-il ce fait sous silence ? Pourquoi l'abbé du Tems ne donne til 
pas le texte de cette délibération ? Mystère plus grand encore! pour- 
quoi cette même délibération est-elle en entier dans notre im- 
primé de 1766, à la suite de l'Essai de vérification qui n’en parle 
pas? L'examen sérieux de ce problème nous a conduit à cette solu- 
tion qui nous paraît salisfaisante : 4e la délibéralion de 1194 ne de- 


“ Nous n'en signalerous que deux qui concernent le texte latin de la charte. 
L'abbé du Tems a écrit : Et quia Quauvis sint.. au lieu de : Ætf quia quivis 
sint.… Plus bas il a écrit : Dictum cenobium diclamque ecclesiam qua ipsimel 
Sarraceni… au lieu de : Diclum cenobiun dictamque ecclesiam que ipsimet Sar- 
raceni.. On voit que ces variations sont peu importantes. (Voir les Tablettes, 
n° {, p. 20, lign. 18 et 20.) 

** Voir les Tablettes, p. 72. 

«+ Le Clergé de France, t. III, p. 404. 

**** Ibid. e 
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vait pas être connue des chanoines pauvres quand l'Essai de vérifica: 
tion du diplôme fut fail; 2 la Paupérie ne put rien ajouter à cet 
Essai de vérification qui, destiné à servir devant les tribunaux, de- 
vait porter la signature de ses auteurs et n'offrir aucun indice de 
mutilation ni d'addition : la Paupérie se contenta donc de publier Ja 
délibération séparémient et comme pièce justificalive; 3° l'abbé du 
Tems écrivant pour l’histoire et n'ayant pas à s'inquiéter des mille tra- 
casseries qu’une pièce ralurée, augmentée, Corrigée... peut susciter 
à des plaideurs, a pu et dû tenir compte de ceite délibération du cha- 
pitre du Puy et intercaler dans le texte de l'Essai de vérification 
quelques mots ayant trait à la pièce récemment découverte. 

C'est encore au factum de 4766 * appartenant à la bibliothèque de 
la Société académique du Puy, que nous empruntons la délihération- 
du chapitre dont parle l'abbé du Tems. Nous la publions intégrale- 
ment, dans l’intérêt de la science, après en avoir fait un résumé qui 
tiendra lieu de traduction. 


e La # 
Resume. 


En 4194, la discorde régnait entre les chanoines pauvres ou de 
Paupérie fondés dans notre Eglise du Puy par notre seigneur roi 
Charlemagne l'an de l’Incarnation 779 — d'une part — et les cha- 
noines de la même Eglise — d'autre part, — au sujet du concours que 
la Paupérie devait apporter à la célébration des offices et aussi au sujet 
da nom, du rang, des titres, des honneurs. auxquels elle avait 
droit. Le chapitre du Puy, tenant une assemblée capitulaire Je 
40 juillet 4494, déclare qu'il y aura à l'avenir, comme il \ à cu de- 
puis Charlemagne, des clercs attachés à l'Eglise dun Puy portant le 
nom de chanoines pauvres : que le nombre de ces clercs ne doit être 
ni supérieur ni inférieur à dix, comme l'attestent les chartes conser- 
vées dans les archites du chapitre qu'on a lues aux membres déli- 
bérants. Le chapitre déclare encore que, bien que la collation des 
canonicals pauvres ne lui appartienne pas, il veut que les membres 
de la Paupérie portent le titre et le num de chanoines paurres dans 
l'Eglise du Puy. comme institués dans celle Eglise, assistent au 


* Pag. 9 et 10. — Voir les lablettes, n 1, p. 13. 


400 LES CHANOINES PAUVRES 


2 ne ie nee Se nn, je mes ee np etc nne _ 


chœur, aident à la récitation de l'office. Seulement, ils n’auront pas 
voix au chapitre... 


Etaient présents : le doyen, le prévôt, l'abbé de Saint-Pierre-Latour, 


l'abbé de Saint- Vozy, le trésorier et plusieurs chanoines spécialement 
délégués par le chapitre. : 


R R ff « 


(Ertractum ex arce capituli. Extrait des archives du chapitre. 


‘ 


Délibération du chapitre du Puy, du 10 juillet 1194, qui rappelle 


le diplôme de Charlemagne ci-devant rapporté. 


« In nomine Domini nostri Jesu Christi amen. (um controversia 
esset orla inter dominos canonicos pauperes seu de Pauperie fun- 
datos in nostra Ecclesia Aniciensi per dominum nostrum regem 
Carolum magnum felici memoria dum viveret, sub anno ab Incar- 
natione Domnini septingentesimo sepluagesimo nono ob honorem et 
reverentiam quam habebat pro Eclesia sua Beate Marie Aniciensis 
et canonicos ejusdem Eclesie suis filiis (suos filios) ad augmentum 
et auxilium divini officii celebrandum (—di) cum ipsis ad portan- 
dum onus divini officii, super nomen, locum, titulum, rancuni, 
honoresque eorumdem canonicatuum et servitium reddendum in 
dicta Eclesia et inter dominos canonicos B. M. Aniciensis ob ser- 
vitium reddendum ab ipsis canonicis de Pauperie, seu pauperibus 
jam dictis in nostra Eclesia.— Nos decanus et canonici capitulantes, 
capitulumque facientes ad sonum campane congregati in aula con- 
sueta capitulari, omnes ad hoc vocali slatuimus, ordinamus et jussi- 
mus ut in fulurum sicut a principio sint vocati et sint canonici 
pauperes seu de Pauperie in noslra Eclesia B. M. Aniciensis, sicut 
jam in nosira Eclesia sunt instiluti a seculis multis seu ab antiquo 
a domino nostro rege Carolo magno regnante ad numerum decem 
et non amplius, sicut videre est in cartis que manent in archivis 
ejusdem capituli et que lecte fuerunt nobis, et quamvis nominatio 
seu instilutio ad nos lAnquam canonicos non perlineat eorum 
decem prebendarum seu canonicatuum de Pauperie, volumus et 
ordinamus, ut super ordinatum est, ut habeant titulum et vocentur 
canonici de Pauperie seu pauperes in nostra Eclesia, tanquam in 


‘ipsa nostra Eclesia instituti, ita tamen ut non habeant vocem in 
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capitulo, sed sint in choro nobiscum ad decantandum divinum offi- 
cium, et nos adjuvent omnibus et lotis viribus ad portandum onus 
divini officii et sic volumus omnes. Actum in capitulo Aniciensi 
anno millesimo centesimo nonagesimo quarto, mense Julio et die 
decima. 

« Decanus, prepositus, abbas Sti Petri, abbas sui Evodii, thesau- 
« rarius el multi alii ad hec specialiter deputati ex parte capituli 
« Aniciensis Ecclesie. 

« Extractum ex arce capituli Aniciensis. » 


Que penser maintenant de cet acte si concis et si expressif? Est-il 
apocryphe ? Examinons sa provenance, sa nature, les circonstances 
de sa mise en valeur, la date elle même qu'il assigne à la fondation 
de la Paupérie, et nous verrons qu'il porte les caractères de l’authen- 
ticité : 4e c’est un acte tiré par extrait fextractum) des archives du 
chapitre ; donc le chapitre était en possession de l'original, et si la 
Paupérie eùt eu fabriqué la délibération, elle se serait bien gardée 
d'indiquer une provenance qu’il était facile de vérifier ; 2° la copie 
de cet acte se voit au procès dont nous avons parlé ailleurs * : donc 
elle devait être collationneée et déclarée conforme à l'original par 
l'autorité compétente pour ne pas tourner au détriment de ceux qui 
l'employaient ; 3 cetle copie fut imprimée, répandue dans le public, 
exposée aux regards du grand chapitre qui possédait l'original et 
pouvait vérifier la copie... Avouons que la fabrication de pièces 
fausses dans des circonstances semblables serait non-seulement un 
fail punissable de mauvaise foi et de ruse audacieuse, mais encore un 
acte d'inhabile administration de ses propres intérêts. 

Mais l’objection la plus sérieuse qu'on peut opposer à l'authenticité 
de cette délibération se tire de la différence des deux dates assignées 
à la fondalion de la Paupérie, l'une par le diplôme de Charlemagne, 
Pautre par la délibération. | 

Je dis : 4° que cette différence est une forte preuve en faveur de 
l'authenticité, non-seulement de la délibération de 1194, maïs encore 
en faveur du diplôme. Si, en effet, les chanoiges pauÿres étaient au- 
leurs des deux pièces ou de l'une d'elles, que leur coûtait-il de faire 
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* Voir les Tablettes, deuxième numéro, pp. 70-71. 
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coïncider les dates? Ne devaient-ils pas, au contraire, mettre tous 
leurs soins à obtenir ce résultat pour prévenir toute objection? Mais 
non ; ils produisent les pièces telles qu'ils les ont trouvées, et s'ils font 
tous leurs efforts pour arriver à un résultat heureux, il n'ont pas 
moins à cœur d'écarter de leur action en justice tous les moyens frau- 
duleux. | 

Absolvant donc les chanoines pauvres du crime de faux en ecri- 
ture. il nous reste à nous demander d'où vient la différence des deux 
dates (803 à 773) qui résulte de nos deux documents. La raison «le 
cette différence, nous croyons l'avoir trouvée en examinant ce qui a 
dù se passer dans l'assemblée capitulaire de 4194. 

Les chanoines pauvres, mécontents de certains procédés du chapi- 
tre, font valoir les droits que leur confère leur titre de fondation. 
Ce titre est produit, lecture en est faite et la connaissance du docu- 
ment éteint la querelle en donnant lieu à la rédaction de la délibération. 
On le demande, qu’importait la date calculée, précise de la charte de 
Charlemagne à la querelle des deux chapitres qui serait désormais 
vidée par un nouveau titre ? Que le documents anciens ne trouve-t-on * 
pas avec des dates fausses, par suite du peu d'importance que les no- 
laires y mettaient ou à cause aussi de la difficulté de supputation que 
présente le système chronologique ancien? Mais le tabellion du cha- 
pitre du Puy n’a pas oublié la date et voici, à notre avis, l'argument 
qui l'a amené à 779. La charte des chanoines pauvres porte qu’elle 
a été donnée la troisième année de l'empire de Charlemagne (Data. 
anno IIl°... imperu nostri). Or, cette dale serait 779, si l'on con- 
fondait l'empire de Charlemagne avec son règne, puisque son avéne- 
ment au trône comme roi est de l'an 776, tandis qu'il ne gouverna 
comme empereur qu'à dater de l'an 800. Le notaire n'y a pas songé 
et a pris les mots regnum et imperium comme synonymes. Était-il 
obligé de savoir que Charlemagne avait porté le titre de roi bien 
avant de prendre celui d’empereur? Pensait-il surtout que son écrit 
aurait de l'importance un jour? C'est donc par inadvertance qu'il a 
traduit l'indication chronologique de la charte : Data... anno III... 
impert nostri par la date de 779, au lieu de 803. 

Mais c'en est assez sur cette délibération et concluons... Non, il nous 
reste d’autres objections à résoudre. 


(A suivre.) : L'abbé PAYRARD. 


LE JURISCONSULTE 


BERTHON DU FROMENTAL 
ET SA FAMILLE 


SSINGEAUX , après plus d'un siècle, garde la mémoire de 
Fromental, l’éminent et modeste jurisconsulte. 
_ Gabriel Berthon du Fromental naquit en celte ville, dans 
la vieille maison que possédait sa famille au faubourg de 
Lallier, le 6 mars 1692 *. | 
[Il appartenait à une race toute velavienne. Nous n'avons pu dé- 
couvrir aucune communaulé d'origine entre les Berthon du Velay et 
. Ceux des pays voisins **. Bertlon, Berthau, synonyme masculin de 
Berthe, n’est à vrai dire qu’un prénom ***. 
Le domaine du Fromental, à un quart d'heure d'Issingeaux, était, 
en 1343, la seigneurie de noble Berirand du Fromental *#***. En 1598, 


* Son père, Guillaume Berthon, sieur de Vourze et du Fromental, figure, en 
1695, parmi les possédant fiefs, tènements nobles et rentes, sur lesquels est perçu 
taxe pour le ban et l'arrière-ban de la sénéchaussée du Puy. — Arnaud, t. II, 
p. 231. 

** Un vieux gentilhomme nous soutenait que les Berthon du Fromental 
étaient issus des Crillon. En ces matières il ne faut rien rejeter sans examen. 
Mais la ressemblance du nom des uns avec un surnom des autres est l'unique 
prétexte de cette fable. L'illustre noblesse piémontaise, originaire d'Espagne, qui 
forme les trois branches de Balbo, Balbe-Berton de Crillon et Balbo-Bertone- 
Sambuis, so faisait descendre de la dynastie antique des Balbus. Là, du moins, 
une tradition si lointaine trouve quelque fondement. Dans l'impossibilité de 
remonter aux origines, il est juste de tenir compte des légendes 

*** Bert-her signifiait, en germain, brillant guerrier. 

“** Transaction passée à Villeneuve, le 12 septembre 1344, rappelant un acte 
du 10 novembre 1343, entre Hugues Martel, prieur d'Issingeaux, et Bertrand du 
Fromental, seigneur dudit lieu : nobilem Bertrandum de Fromentali. Il s'agit 
de la chapelle de Saint-Martin d'Appilhac, de Appilhaco, fondée par leurs prédé- 
cesseurs. 
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propriété de noble Claude des Champs ‘; cinquante ans après, il 
élait acquis, ou passait, par droit héréditaire, à Pierre Berthon, 
arrière-grand-oncle du jurisconsulte ** 

Pierre qui, en 1648, prenait les qualités de noble et de sieur du 
Fromental ***, résidail à Lyon en 1634. Il y fut appelé, sans doute, 
par Denis, frère de Pierre-Gabriel Berthon, né vers 1570, premier 
auteur connu de la généalogie que nous avons laborieusement re- 
constituée “***, Un baptistaire de la paroisse d’Issingeaux, du 26 juin 
4629, mentionne : « sire Denis Berthon, marchand de Lyon. » L'in- 
dustrie, dans cette grande cilé, permettait de vivre noblement et, 
loin de faire déroger à la noblesse, y conduisait, Témoin tout l’éche- 
vinage. 

La famille portait : D’azur, à deux chevrons d'or, accompagnés de 
trois épis de froment du même. | 

Ce blason ne se trouve point dans le Grand Armorial de 1696. 11se 
peut qu'il provienne f{ celle transmission se rencontre quelquefois, 
des premiers possesseurs du fief du Fromental. La devise est par- 
lante. Néanmoins l'agencement héraldique nous semble du styles 
de d'Hozier. 

Gabriel Berthon du Fromental, qui constitue à nos yeux l’illustra- 
tion, la vraie-noblesse de sa famille, avait pour mère Clauda Ravaisse. 
Un nom tombé dans l'oubli, mais de date aussi vénérable que les 
gothiques masures de la place Conor. On le remarque sur les plus 
anciennes listes du consulat. Nous l'avons vu dans certaines chartes 
du quatorzième siècle ****, En ce manoir encre la lourde vaisselle 


* Voir le baptistaire, du 21 juin 1598, de demoiselle Marguerite, fille de noble 
Claude des Champs, sieur du Fromental. — Arch. de l'élat civil d'Issingeaux. 

** Il a appartenu ensuite aux Durançon, aux Rochetin et aux Dufaure de 
Citres. 

*“** Mariage de Jean Fayolle, 25 février 1618. Acte reçu par maitres Desroys et 
Roiron, notaires. 

** Nous poursuivons, depuis bien longtemps déjà, l'étude, lu filiation de 
toutes les familles qui occupèrent, à un titre quelconque, une place dans nos 
annales. Nous avons épuisé, ou à peu près, les archives publiques de ce dépar- 
tement. Nous serions heureux si des communications particulières venaient 
combler les lacunes qui se trouvent eucore dans notre Histoire généalogique du 
Veluy. 

“+ Avec cette forine latine : Ravaissi, Rauaissi. 
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d'étain montrait des armes savantes et quelque peu étranges dont 
une heurèuse fortune nous a permis de recueillir les vestiges. 

La biographie de Fromental ne se mêle à aucun événement poli- 
tique. Une demi-obscurité n’est pas le moindre charme de cet aus- 
tère et sympathique visage. Il fut ét ne voulut être qu’un magistrat 
excellent. 

[ prit ses grades à l’université de Toulouse. La capitale du Lan- 
guedoc restait la ville intelligente, le centre d’où rayonnaient toutes 
les forces judiciaires de notre province. De là nous étaient venus des 
hommes de distinction qui firent souche dans le Velay. Les Bertrand 
et les Faure n’ont pas d'autre origine. 

Après de longues veilles, Fromental éprouva la déception réservée 
aux bons esprits : il s'aperçut qu'il ne savait rien. Cet aveu nous attire 
doucement. C’est la préface de son livre, sorte d'exposé ingénieux où 
il parle de lui et de son œuvre comme le ferait un critique. 

Le je, le moi disparaissent. Il s’agit du patient écrivain qui colligea 
un in-folio. Malgré cette délicate recherche, à l'accent personnel, 
convaincu, à une autorité de parole mal dissimulée, on devine le mai- 
tre ouvrant la porte de sa raison. Lisez plutôt : | 

« À peine eut-il quelque teinture des lois, qu’il sentit la difficulté 
« de parvenir à la qualité de jurisconsulte. » L'obstacle ne fit qu'aug- 
menter son vouloir. « [Il fut bien surpris. après une longue étude des 
« auteurs qui pouvoient le former et l’instruire, de ne se trouver pas 
« encore en état d'exercer avec honneur la noble et pénible profession 
« à laquelle ïi étoit destiné. » 

Mais il n'était pas de ceux qui se découragent. Fils du Velay, à l’ar- 
deur méridionale il joignait la persistance du montagnard. 

A certaine raillerie d’un président à mortier sur l’avocat inexpéri- 
menté encore, le président de la Grand’Chambre aurait répondu : 

— « Non monsieur, Fromental ne vient ni de Bordeaux ni de 
Saint-Flour, C’est plus qu'un Gascon et mieux qu’un Auvergnat. » 

D'ailleurs des sympathies bien flatteuses ne tardèrent point à l’en- 
tourer. 

« Il suivit le barreau. Il forma des liaisons étroites avec les plus 
« célèbres avocals "du parlement de Toulouse : ils lui firent part de 
« leurs lumières. Monsieur Le Mazuyer, procureur général », person- 
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nage de vrai mérite et de haute noblesse, « voulut bien, par un 
«effet singulier de la protection dont il l’honorait, lui donner des 
« éclaircissemens sur les points qu'il prenait la liberté de lui sou- 
« mettre. Ce fut avec ces secours que, continuant de travailler sans 
« relâche, l'auteur composa le recueil dont il a tiré les décisions. » 

Devenu procureur du roi au sénéchal et présidial du Puy, notre 
éminent compatriote poursuivit le même labeur durant plus de vingt 
anpées. 

On ne sait pas, de nos jours, quelle somme d'érudition, quelle puis- 
sance de volonté représentait alors nne œuvre de doctrine. Grâce au 
genre de livre dont Fromental eut peut-être le premier une idée bien 
_ nette, la science devient accessible à tous. Inutile d'interroger les : 
maitres, de fouiller les arrèts, il suffit de n'ignorer point certains 
principes généraux. On ouvre une sorte de dictionnaire, et là, sous 
le mot cherché et qui se présente de soi, viennent s'offrir avec une 
méthode parfaite les règles, les exceptions, loutes les espèces possibles, 
avec toules les solutions consacrées ou discutables. 

Mais de tels livres demandent d'autant moins à ceux qui les con- 
sultent que l'auteur leur accorda davantage. 

S'il est malaisé de suivre la marche d’une législation uniforme et 
d'une perfection déjà grande, quels ne devaient pas ôtre les obstacles 
quand il s'agissait d'apporter l'ordre, la lumière, dans ce dédale 
plein de ruines et de broussailles, où les plus habiles retrouvaient à 
peine le droit chemin ? Certes, il fallait accepter duns son immensité 
l'antique définition : La jurisprudence est un aperçu des choses divi- 
nes et humaines. 

Fromental ne se dissimule point sa tâche. En quelques mots il la 
détermine avec précision : 

« Le plan que je me suis proposé est de donner dans un volume 
« in-folio, rédigé par ordre alphabétique, une petite bibliothèque où 
«l’on trouvera les principaux textes du droit civil, canonique et 
« françois, les sentimens des auteurs, les changemens survenus dans 
« la jurisprudence des parlemens régis par le droit écrit, et quelle 
« est la règle qui doit à présent y être observée. » 

L'in-folio, remanié tant de fois, était terminé enfin. 11 s'appelait : 
Décisions du droit civil, canonique et françois, par ordre alpha- 
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bétique, avec des observations sur l’ancienne et la nouvelle NES 
prudence des pays qui se régissent par le drort écrit ° 

Soumis au garde des sceaux, il reçut son A bDrotia tion le 47 août 
1735. 

‘ Le roi signa le privilége le 22 mars 4737. 

Le livre parut à Lyon, en 4740 **. 

En dehors du mérite scientifique, les chercheurs trouveront encore 
dans ce long travail de précieux documents relatifs à l'histoire, aux 
mœurs, aux usages du Velay. Ainsi, à l’article dêmes, on remarque 
ane charte, de l'an 4147, du pape Eugène LIL, en faveur du seigneur 
du Fromental. Ce titre, fort curieux d'ailleurs, ne serait point d’une 
authenticité exempte de quelque doute. La critique ordinaire du sage 
écrivain fut mise peut-être en défant par ces croyances du foyer dont 
les superstitions mêmes sont respectables. 

Avec cette délicate nature, malgré le succès qu'obtenait son livre, 
l’année 1740 fut pour Fromental une date lugubre : le 6 avril, il per- 
dait sa mère. La pieuse femme, dit l'acte mortuaire, fut inhuméc dans 
le caveau le plus proche de l'entrée de l'église. 

Le magistrat ne s’occupa désormais que des soins de sa charge. 
Toutes les affections de sa jeunesse s’éteignaient une à une. Il ne tarda 
pas à se retirer à [ssingeaux, dans ce manoir de Lallier où n'existaient 
_ plus que des souvenirs. 

Les nobles existences à leur déclin s’entourent de je ne sais quelle 
mélancolie douce seulement aux humbles choses. L'esprit plus fer 
dédaigne ce que recherchait le naïf orgueil d’un autre âge. Arrivé au 
sommet, sur le point de redescendre, on voit en pleine lumière, sans 
illusion. Un peu de bruit qu'on laisse après soi dans le monde; vos 
idées, les moins bonnes souvent, qui s'agitent encore et vous survivent 
d'un jour; cela vaut-il l'indulgente mémoire que vous gardent les 


* Par M. Gabriel Berthon. seigneur de Fromental, conseiller du Roi, et son 
Procureur au Sénéchal et Présidial du Puy. La vieille et bonne orthographe 
avait subi l'atteinte de la mode. À la place de la préposition elliptique du 
pour de le, Gabriel Berthon écrivait : de Fromental, au lieu du Fromental. La 
logique le forçait d'ajouter : Procureur au sénéchal et siège présidial ns Puy 

“ Ches Duplacie père et fils, rue Mercière. Assez fort volume in-folio de 
198 pages à deux colonnes. + 
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petits enfants et cette terre natale faite de vos plus chères reliques, où 
rien n’est inconnu; où, jusque dans la mort, on se sent aimé ? 

Le 28 septembre 1762, Fromental reçut les derniers sacrements et 
rendit son âme à Dieu. 

Le lendemain, les cloches sonnèrent. Une foule pieuse s’assembla. 
Selon la coutume, le plus ancien fermier du défunt, couvert d'un 
manteau et portant une torche faite de cierges jaunes, suivait le cer- 
cueil, 

A quelques pas, la tête découverte, marchait Etienne-Laurent, 
venu de Lyon pour assister aux funérailles de son frère. Autour de lui 
se groupait un nombreux parentage : Etienne Ravaisse, notaire royal, 
lieutenant de Bessamorel, qui fut consul en 1679 ; Guy-François de la 
Garde, bachelier ès droits; les messieurs du Périer du Masbcyer, 
de Montréal et Martel de la Brousse. 

On remarquait les notables, le maire de la ville, Marc-Antoine 
Faure (le Lavarenne, consciller du roi; messieurs Pipet et Delouche, 
consuls ; enfin, quelques gentilshommes, toute celte bourgeoisie qu'u- 
nissail une solidarité profonde : messieurs de Sagnard de Choumou- 
roux, en deuil de leur oncle, une des gloires du Velay * ; Jacques- 
Dominique Brossier de Darnapessa ; le vieux Jean-Armand Gallien, 
seigneur de Montpinoux ; Jean-Louis de Lagrevol de Villedemons : 
Pierre Reboulh de Lavée, avocat en parlement ; Louis de Granoulhet 
du Planchat, Layes, Borie, Mallet, Réchatin, du Fau, Le Pays, Brun, 
Liogier de Pieyres… 

L'office ne fut point célébré par le curé, Jean-André de la Garde, 
déjà atteint du mal dont il devait mourir à quelques mois d’inter- 
valle **, 

Après les deux messes d'usage, on souleva la dalle du caveau, el le 
bon jurisconsulte fut rejoindre ses aïeux. 


* « Messire Jeun-Aimé de Sauiard de Choumouroux, écuyer, chevalier de l'or- 
« dre de Saint-Louis, ancien Lieutenant-Colonel du régiment d'Auvergne, et Briga- 
a dier des armées du Rov, agé d'environ 73 ans, est décédé à Choumouroux. 
« le 10 jauvier 1762, et a été enterré dans la chapelle du Saint-Rozaire, dans l'è- 
« glise paroissiale, le lendemain. Présents messires Desrois et Champanhac, 
« vicaires; de la Garde, curé » — Archives d'Issingeaux. 

** Le 17 janvier 1763. 
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La foule se retira, et deux prêtres rédigèrent l'acte suivant : 

« Monsieur mattre Gabriel Berthon du Fromental, ancien Procureur 
« du Roy au sénéchal du Puy, est décédé à l’Alier-lez-[ssingeaux, 
« agé de soixante-dix ans, le 28 septembre 1762, après avoir reçu les 
« derniers sacrements, et a êlé enterré à l’église, le lendemain, pré- 
« sents les soussignés : Champagnhac, vicaire; Tollin, prêtre. » 

Un demi-siècle après, Arnaud écrivait ces lignes : « Gabriel Ber- 
« thon, seigneur du Fromental.... publia un ouvrage de sa composi- 
« tion très-utile aux jurisconsultes. Ce magistrat. l'oracle de son pays 
« par son savoir, ne fut pas moins estimé pour son intégrité *. » 

M. Francisque Mandet cite rapidement Fromental au tome septième 
de son Histoire *”. | 

Et ce fut tout pour la gloire de l’honnête et savant jurisconsulte ! Et 
Issingeaux oublia de donner son nom à la rue où il était né ! 


BLANCHOT DR BRENAS. 


* Arnaud, t. II. p. 290. 

* Aux quelques détails fournis par Arnaud, l'élégant historien du Velay 
ajoute : a Ce magistrat mourut à Lallier, près Saint-Jeures. » Point du tout! 
LH s'agit du faubourg de Lallier, aujourd'hui une des rues d'Issingeaux. Nous ne 
sommes pas a4s50Z riches pour laisser prendre le peu qui nous appartient. 
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L'INSCRIPTION 
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TALONIUS ET ADIDON 


Es antiquités recueillies dans notre ville du Puy ne four- 
naissent à l’épigraphie qu'un très-faible contingent. Sous 
ce rapport comme sous plusieurs autres, elles sont d’une 
© pauvreté excessive. Cependant, soil. à Rome, soit dans les 
provinces, les inscriptions sous l'empire , étaient un mode de 
publicité usité à ce point qu'un auteur moderne , M. Gaston 
Boissier, les appelle : « le moniteur de l’époque. » Que de choses 
l’autorité, comme le simple particulier, n’apprenaient-ils pas au 
public par ce moyen ! Ainsi Dioclétien fit un jour exposer, on 
devrait dire afficher, en Asie, de longues tables de pierre sur 
lesquelles il avait fait graver le prix maximum de toutes les den- 
rées. — Cette pauvreté de l’épigraphie de notre ville me semble 
un très-fort argument contre l'existence prétendue d’Anicium à 
l’époque gallo-romaine. Les temples, le Forum, les monuments 
« fastueux » que l'archéologie a cru voir sur le mont Anis dans 
ces lemps reculés auraient certainement laissé quelques traces épi- 
graphiques. La population nombreuse qu’ils snpposent aurait suivi 
les usages des autres villes de la Gaule méridionale, surtout de Lug- 
dunum, dont elle était si voisine, et nous relrouverions quelques in- 
Scriptions nous racontant la vie publique ainsi que la vie privée de 
ces anciens Auiciens. 

Mais, disons-le en passant : ce n'ést qu'à Saint-Paulien, dans 
les champs où sont enfouies les ruines de Ruessium, c’est là 
seulement qu’il est possible de retrouver les restes de l'épigra- 
-phie vellavienne. 

Il existait dans le mur méridional de notre cathédrale, près le 
chœur, une porte très-ancienne nommée porte papale, sans doute à 
cause de l'inscription : Papa vive Deo, qu’on lit au-dessus de linteau, 
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gravée sur une pierre de forme triangulaire. Cette porte, qui était mu- 
rée depuis un grand nombre d'années, fut rouverte, il y a trente ans 
environ, pour donner avec le porche extérieur une communication plus 
usuelle. Cette réparation fit découvrir une nouvelle inscription de 
deux lignes, gravée au revers intérieur de cette même pierre. En 
achevant les réparations, on eut soin de laisser à nu la saillie inférieure 
de la pierre, dans une largeur de quelques centimètrés, mais suffi- 
sante pour ne pas recouvrir l'inscription. Dans cet étroit passage 
donnant entrée dans l’église, les portes sont multipliées, la lumière 
est loin d’abonder. Aussi, pour découvrir ces vieilles lignes lapidaires 
et pour les lire, faut-il non-seulement en savoir l'existence, mais 
encore avoir l’amour de l'antiquité ainsi que le désir d'apprendre tout 
ce qui peut nous faire connaitre l’ancienne civilisation, celle où la nôtre 
a puisé ses origines. 

Cette seconde inscription et le fronton triangulaire au-dessus ont 
été reproduits dans le livre de M. Mandet et dans plusieurs mémoires 
de M. Aymard par le dessin dù à l’habile et utile crayon de M. Ca- 
mille Robert. Je crois donc inutile de décrire ici le monument ; il 
suffira de donner le texte de l'inscription ; il est écrit sur deux lignes, 
dont les lettres, il faut s’en souvenir, n’ont qu’une très-petite dimen- 
sion, # centimètres de hauteur : 


ADIDONI ET AUGUSTO 


SEX. TALONIUS Musreus D. S. P. P. 


C'est-à-dire à Adidon et à Auguste Sextus Talonius Musicus à 
érigé ce monument à ses frais. 

D'après la description faite par ceux qui ont pu voir-le fronton 
triangulaire avant qu'il füt recouvert par une maçonnerie, il paraît 
que sa surface est complètement lisse, à l'exception seulement du 
cordon d'encadrement. | 

Je présume que ce fronton et l'inscription qui lui fait suite étaient 
de chaque côté supportés par un pilastre, tous les deux fort peu élevés 
en hauteur, afin de ne pas rendre diflicile la decture de l'inscription 
gravée en si pelits caractères. Entre les pilastres faisant saillie, il 
existait sans doute une table de pierre, une sorte d’autel au-dessus 


1142 L'INSCRIPTION 


duquel devaient être placées les deux statuettes d'Adidon et d’Au- 
guste. C'est là qu’à certains jours de fêtes publiques ou de famille 
Talonius, suivant les riles romains, sacrifiait à ces deux génies, brûlait 
de l’encens et faisait de pieuses libations. | 

MM. Mandet et Aymard pensent que c’est Octave Auguste, le pre- 
mier empereur romain, que, dans celte inscription, Talonius a désigné 
sous le nom d’Auguste. Je partage cette opinion. Après être rentré à 
Rome vainqueur d'Antoine et seul maître de l'empire, Octave reçut 
du sénat le nom d’Auguste. Pour lui, dans ces circonstances, c'était, 
non pas un titre, mais une sorte de surnom, un surnom magnifique, 
indiquant qu'il avait « augmenté » l'empire. Dès lors Octave ne 
fut plus appelé autrement : au sénat, au Forum, dans les actes pu- 
blics ainsi que dans les inscriptions, il n'eut d’autre nom que celai 
d'Auguste. — Après lui ses successeurs s’appelèrent aussi Auguste. 
Mais, pour eux, ce nom était devenu une sorte de litre accessoire de 
celui de l’empereur el faisant partie de ceux qui désignaient le pou- 
voir suprême. Aussi ajoutait-on toujours le nom personnel de l'em- 
pereur régnant à ce nom, vu plutôt à ce titre d’Auguste. 

Cette dédicace à Auguste nous donne la date du monument, non 
sans doute d’une manière précise, puisque Auguste régna pendant 
quarante-quatre ans, mais toutefois dans un cercle assez bien déterminé 
pour les inductions que nous avons à lirer de l'inscription. On peut 
même ajouter, pour plus de précision que, dans les dernières années 
l’Augusle, on lui donna souvent le titre de divin. Cette épithète 
n'étant pas dans l'inscription de Talonius, où elle eût été cependant 
placée si à propos, on peut en conclure que la date du monument se 
rapproche beaucoup plus des premières années de l'empire que dex 
dernières. A la fin de son règne Auguste devint un dieu : il eut un 
culte, des temples, des autels, des prêtres; mais le culte n'avait pas 
commencé avec l'empire, il ne vint qu’ensuite, il progressa d'époque 
en époque, si bien qu'après la mort d’Auguste, Livie, sa veuve, 
trouva des témoins qui certifièrent l'avoir vu monter au ciel. 

Recherchons maintenant ce qu'était Talonius pour mieux juger 
les causes de son inscription et surtout quel pouvait être le génie 
qu'il appelle Adidon. 

Talonius était Romain; ses trois noms l'indiquent assez : Sex. 
‘abréviation de Sextus) Talonius Musicus : le prénom, le nom et le 
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surnom. C'est, en effet, un surnom que ce mot Musicus, qu'il signifie 
boëte où musicien, et je préfère cette seconde traduction; le mot in- 
dique certainement une qualification ajoutée par l'usage au nom de 
Talonius, parce qu'il cultivait la musique, peut-être avec succès; 
bien souvent Jes surnoms étaient donnés pour une cause moins re- 
commandable. — Ces trois noms, d'un nsage constant chez les Ro- 
mains, nous apprennent quelle était la nationalité de Talonius. HI 
était Romain. À çette époque les Gaulois n'avaient qu'un senl nom, 
dont la forme et surtout la terminaison étaient identiques à leur 
langue. Ç'est plus tard seulement qu'un usage différent s'introdnisit ; 
quelques Gaulois ajoutèrent un prénom romaip à leur nom national, 
ou daunèrent à celui-çi nne forme qu une terminaison romaines. 
Mais rien de semblable dans notre inscriplion : les trois noms sont 
complètement romains. Cetlg question de la nationalité de Ron 
ne peut donc faire aucun doute. 

Par l'érection de son monyment Talonius nous doune lieu de 
croire qu'il avait fixé son séjonr dans nos montagnes. Quelle pouvait 
en être la cause? Après la conquête militaire d’un pays par les 
Romains venail la conquêté civile. À Ja suite des armées accou- 
raient les marchands et les industriels, les fermiers de biens ahan 
donnés et saisis par le fisc, les percepteurs de tributs, les agents de 
la république et surtout les hommes d'argent qui faisaient dire à 
Cicéron que les Gaulois ne se servaient pas d'une pièce de mon- 
aie qui n'eût déjà passé par les mains d'un Romain. 

Mais je penserais plus volontiers que Taloniuseavait eu un tout 
autre motif d'établir ses pénates dans la Vellavie. C'est à l’his- 
loire que nous le demanderons. 


Aussi longlemps que durèrent les guerres civiles, il y eut pour 
ainsi dire absence de gouvernement dans la Gaule dn Centre et celle 
du Nord. Mais une fois maître de la toute-puissance, Auguste établit 
dans ces pays une organisation semblable à celle qui existait dans 
les autres provinces de l’empire. Alors des sentiments d’indépen- 
dance se réveillèrent : l’Aquitaine entière se souleva, d’abord une 
fois, après le partage du pouvoir entre Octave et Antoine; une 
seconde fois ensuile, dans les premiers temps du principat d’ Au- 
guste. Ces insurrections furent violemment réprimées; les popula- 
tions furent désarmées et les cités qbligées d'entretenir à leurs 
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frais des cohortes que commandèrent des officiers romains. La 
Vellavie, située à l'extrémité orientale de l’Aquitaine, dont elle 
faisait partie, prit-elle part à ces soulèvements? Ne fut-il nécessaire 
aux Romains que de la contenir par des postes de surveillance? 
L'une ou l'autre de ces deux hypothèses est admissible. [Il est 
possible aussi que, par suite de la dernière de ces deux :circonstances, 
Talonius ait exercé dans le pays un commandement militaire. 

Examinons encore une autre probabilité de la même nature. 

Afin de donner des pensions de retraite aux soldats qui avaient 
accompli leurs années de service, Auguste avait d’abord établi une 
caisse mikilaire. Mais le trésor public avait trop souffert des guerres 
civiles; l'émpereur prit bientôt après une autre mesure. Pour ré- 
compenser les vétérans, il leur donna des terres dans les pays con- 
quis, non pas en les y établissant réunis en certain nombre et sous 
le titre de colonie, mais isolément, même en les disséminant. Au- 
guste se souvenait de la pression que l’armée avait parfois exer- 
cée sur les triumvirs Octave, Antoine et Lépide. 

[l devait y avoir alors dans la Vellavie un grand nombre de ces 
terres abandonnées et sans maître. On y voyait certainement en- 
core les traces ineffacées des désastres que toute invasion romaine 
portait avec elle, ceux de l'incendie et de la dévastation, ainsi que 
l'avoue César lui-même dans ses Commentaires. Ces désastres 
avaient dù frapper surtout la Vellavie aux premiers jours de cette 
septième campagne qui vit périr la nationalité gauloise. Notre petite 
province, alors dépendante de l’Arvernie, fut la première exposée 
‘aux vengeances de l'ennemi qui voulait inspirer une extrême ter- 
reur aux insurgés. Tout dut être ravagé sans pitié. Et la popula- 
tion, qu'était-elle devenue? En fuite ou dans les rangs de l'ar- 
mée gaüloise, elle dut être cruellement décimée par la faim et les 
maladies, par les combats, et après qu’Alesia eût succombé, par 
l'esclavage. 

Vingt-cinq ans environ s'étaient à peine écoulés depuis ces jonrs 
néfastes. La Vellavie n'avait certainement pas encore guéri les 
plaies de la conquête et Auguste pouvait trouver dans son territoire 
d'abondantes récompenses à distribuer. 

En dehors des campagnes les légions romaines étaient ordinaire- 
ment maintenues longtemps dans les mêmes stalions; elles en chan- 
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geaient peu. De là, pour le soldat qui avait obtenu son congé, l'habi- 
tude de se fixer dans le pays où il venait d'accomplir ses années 
de service et même d'y appeler sa famille, s’il en avait une. 

Ces événements et ces usages nous en apprennent beaucoup, 
selon moi, sur ce que devait être Talonius, par suite aussi sur 
la pensée et le sens de son inscription. Le lecteur peut facilement 
en tirer lui-même les conséquences. Talonius était Romain: il avait 
servi dans l’armée d'Aquitaine; après son congé, l'empereur, pour 
le récompenser de ses services, lai avait donné des terres dans la 
Vellavie. De là sa reconnaissance et sa piété pour Auguste; de là 
le souvenir religieux qu’il lui consacre dans son inscription. 

Est-il raisonnable de présumer qu’un Gaulois, qu'un Vellavien eût 
élevé notre monument à l’empereur ? qu'il l’eût élevé dans un temps 
si rapproché des malheurs de la conquête ainsi que des insurrections 
Je l'Aquitaine ? Quelle reconnaissance nos ancêtres pouvaient-ils 
avoir, surtout alors, pour leurs dominateurs? Bien plus, un Gau- 
lois, qui aurait à ce point oublié sa patrie, aurait autrement mani- 
festé son zèle de basse adulation : il aurait érigé un monument 
fastueux, enrichi de sculptures ; l'inscription anrait eu des dimensions 
proportionnées au monument, et son style emphatique eût exalté le 
nom et le culte de l’ empereur : les transfuges ne s'arrêtent pas à mi- 
chemin. Ici rien de tout ce luxe et de cette pompe: rien de plus 
simple, au contraire, que le monument de Talonius et le style de son 
inscription. 

À l'aide de toutes ces considérations recherchons maintenant 
quel est l'être que peut désigner ce nom d’'ApinoN invoqué par 
Talonius. 

Que ce soit un génie, je n’en doute nullement ; c'est l’une de 
ces divinités inférieures auxquelles les Romains eonsacraient un 
culte religieux. Mais dans quelle classe de ces génies faut-il ran- 
ger Adidon ? Chaque individu avait le sien : Genies pour les hommes, 
Junones pour les femmes; les localités avaient aussi le leur; de 
même chaque légion et chaque cohorte. La foule de ces divinités 
élait dont innombrable. Or Talonius n'ajoute à celle qu'il invoque 
aucune épithèle, aucun indice capable de faire reconnaitre sa nature 
spéciale. Celte incertitude est extrême. Alors, n'est-ce pas à Ja 
Balinnalité et à la situation de Talonius que nous devons .deman- 
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dér la solution du problème ? Romain, il n’a dû s'occuper en 
aucune manière du génie de la lotalité où il élevait son monument. 
Les génies gaulois devaient être alors, comme les individus, des 
vaincus pour les conquérants, bien plus des barbares, et par con- 
séquent fort peu en honneut pour eux, 

Adidon n'était donc pas le génie d’un lieu quelconque de la 
Vellavie. Celle négation est certaine. 

Était-il le génie particulier de Talonius? C’est possible. 

Mais je croirais plutôt qu'en plaçant ce nom à côté de celu; 
d'Auguste, qu'en l'invoquant même avant l'empereur, il n élevé 
plus haut sa pensée ; il a dû ne pas l'arrêter k un culte qui lui 
était purement personnel : légionnaire aÿant honorublement accompli 
son service militaire, récompensé par le prince qui lui a fait une 
situation heureuse, il a dû remonter au génie qui avait présidé à 
l’origine et aux causes de cette situation, et ne penser qu’au protec- 
teur qu’il avait, pendant ses longues années de service, invoqué avec 
ses colégionnaires sur le champ de bataille comme dans les camps 
et dans les stations. Adidon était le génie de sa légion, celui qui 
inspirait le plus sa piété et vers lequel se reportait plus facilement 
sa pensée religieuse. Aussi place-t-il son nom avant celui d'Au- 
yuste.. Et quellé preuve plus convaincante de la supériorité d'Adi- 
don dans le culte de Talonius? Il aurait craint certainement d’of- 
fenser l'empereur en agissant ainsi pour son génie personnel. 

Ajoutons qu'il serait facile de trouver dans les grands recueils 


d'inscriptions des exemples de cette piété des soldats romains pour 


le génie de leur légion et du petit monâment qu'un certain 
nombre d’entre eux lui élevait, après avoir obtenu un congé 
définitif. : 

Il y aurait ehcore une autre question à résoudre : celle de savoir 
où le monument était placé dans sa première origine. Était-ce dans 
un temple, ou dans une habitation privée? Dans un temple? La 
négative ne fait pas pour moi le moindre doule. Pour s’en convain- 
cre il suflit de considérer la modeste simplicité du monument, l'ab- 
sence complète de toute sculpture décorative et surtout la ‘dimension 
exiguë des lettres de l'inscription, exiguïité telle que, pour en faciliter 
la lecture, la pierre devait être nécessairement placée à la haa- 
teur de la vuè du spectateur. D'ailleurs, pour quel motif l'aurait-on 
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mis dans un temple, et surtout en compagnie de divinités d'un 
ordre bien supérieur ? Aurait-on voulu spécialement honorer un génie 
local ? Mais çe privilége se ‘fùt bientôt élendu à.d’autres génies : les 
temples n'auraient pas sul ! 

D'aillenrs, en plaçant son monument dans un temple, Talonins 
n’eût pas failli à l'usage si constant de sa natjon, celui d’énymérer 
dans son inscription tous les emplois, petits ou grands, qu'il avait 
occupés. Qu'on lise, pour s’en convaincre, les lignes qui ppus restent 
de la grande inscription de Nonnius. 

Monument d’une pensée religieuse toute individuelle, c'est dans 
son habitation que Talonius l’a élevé, à côté de ses pénates, des 
dieux de sa famille, auprès de son foyer domestique. Cette place 
était naturelle. Tout au plus en indiquerions-nous une autre, à 
cause des sigles qui terminent l'inscription {D. S. P. P. érigé à ses 
frais), et qui pourraient faire présumer que le monument aurait 
été en vue du public. Talonius occupait peut-être dans la Vella- 
vie une position importante ; il recevait chez lui des visiteurs el 
des clients en (rès-grand nombre; ces réceptions, suivant J'usage 
romain, avaient lieu dans cette partie de l'habitation presque ouyerte 
an public qu'on appelait l'atrium. C'est dans cette pièce peut-être 
_ qu'avait été mis le monument; il en élait autrement des dieux lares, 
dont la place était invariablement réservée dans les endroits les 
plus intimes de la maison. 

Au reste, jl est très-possible que ces sigles n’appartiennent 
qu'au style lapidaire; jls peuvent n'être qu'une sorte de fnrmule 
employée pour flatier celui qui érigeait le monument. 

Qu'on ne dise pas que toutes ces considérations développées À 
l'appui de mon opinion ne sont que des conjectures : ce serait 
une réponse plus facile que sérieuse. D'ailleurs tous ceux qui 
m'ont précédé, qu'ont-ils fait, eux aussi, si ce n'est des conjecty- 
res ? IL y a un choix à faire dans ces sortes d’explorations : ce choix 
doit être basé sur Ja vraisemblance la plus rationnelle, celle qui 
est la plus conforme aux usages, aux mœurs et à l'histoire; ces 
guides sont les plus sûrs; avec eux on risque moins de s'égarer 
qu'en se livrant à des efforts de linguistique, surtout à dix-neuf 
siècles de distance, quelque ingénieux que ces efforts puissent être. 

Ainsi, selon moi, ni l’inscriptiop de Talonius, ni le génie Adidon 
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ne trouvent aucune place dans les origines de notre ville: ils lui 
sont l’un et l'autre complètement étrangers. 

Plusieurs siècles âprès Talonius une inscription chrétienne a été 
gravée sur la face opposée à la sienne. Nous n'avons pas le projet 
de nous occuper ici de cette seconde inscription. l'isons seulement 
que cette nouvelle destination donnée au petit monument romain 
lui a été commune avec bien d'autres dans ces temps éloignés. 
Entre les dates de ces deux inscriptions, la païenne et la chrétienne, 
ja société avait éprouvé les plus graves bouleversements. Une reli- 
_gion nouvelle, d’abord proscrite, puis victorieuse, avait, à son tour, 
proscrit la religion vaincue et renversé ses temples et ses images. 
Puis étaient venus les barbares qui avaient fait bien d’autres ruines 
plus générales et en plus grand nombre. Dans ce bouleversement 
qu'était devenue la pauvre petite pierre épigraphique de Talouius ? 
Où fut-elle trouvée par ceux qui s’en servirent pour y inscrire un 
vœu en faveur de Scutaire? Nul ne pourrait le dire. Quelle quantité 
de pierres sculptées ou épigraphiques, ramassée dans ces ruines 
lors des premiers siècles du moyen-âge, a été transportée d’un lien 
à un autre, quelquefois même à d'assez grandes distances? Ces 
pierres étaient employées à la construction de nouveaux édifices, sur- 
tout à des églises; les exemples abondent; et même on les plaçait : 
quelquefois de manière à en faire une décoration. Plus'tard, lorsque 
la science a cherché à se rendre compile du rapport de ces pierres 
avec les lieux où elles étaient retrouvées, il y a eu des hésitations, 
des tätonnemenis, des erreurs et même des opinions singulière- 
ment étranges, ainsi celles autrefois émises sur l'inscription de 
Claude César enchâssée sur la façade de l’un des édifices du chà- 
leau de Polignac. Il ne faut donc aullement s’élonner si, dans Îles 
recherches archéologiques, on marche de conjectures en conjectu- 
res. C'est ainsi qu'on parvient à la vérité. 
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SUR LE 


CARTULAIRE DE CHAMALIÈRES. 


MONSIEUR LE DIRECTEUR, 


‘A1 lu avec plaisir, dans le premier numéro de vos Tablettes 
historiques, qu'on songeail à faire imprimer prochainement 
une bonne copie du Cartulaire de Chamalières. Pour aider, 
‘de mon mieux, à la prompte réalisation de ce projet et don- 
ner à quelques-uns de vos lecteurs le désir de lire l'ouvrage quand il 
paraîtra, et, peut-être aussi, de l'étudier, de le commenter, et d’en 
déduire certaines notions intéressantes pour notre histoire locale, je 
vous offre une première étude sur ce cartulaire. Accordez-lui une 
place dans vos Tableites, si vous pensez que le travail en soit digne. 


- £ 
LE 


YŸS 


Votre tout dévoué serviteur, 
H. FRAISSr. 


Monistrol, ce 8 mai 1870. 


On donne le nom de cartulaire au recueil des chartes d'une même 
maison, arrangées suivant l’ordre chronologique ou autrement. L'ori- 
gine des cartulaires ne remonte pas au-delà du huitième siècle. Ma- 
billon la placerait même sur la fin du dixième ; et ce ne fut, du moins, 
_ que dans le courant du onzième que ces sortes de recueils, devenus si 
rares aujourd'hui, parurent fort nombreux. 

Les auteurs distinguent trois espèces de cartulaires : les prerniers 


# 
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sont des collections de titres originaux; les seconds en sont des copies 
authentiques; les troisièmes ne paraissent dépourvus de formes juri- 
diques, que parce que ces formes fütent seulerhent introduites long- 
temps après la rédaction de ces mêmes cartulaires. 

Quelques écrivains ont prétendu que tous ceS cartulaires avaient 
été fabriqués dans le qualorzième ou quinzième siècle. [ls y ont 
trouvé mille défauts et leur ont refusé tonte créance, sous prétexte 
qu'il s’y rencontre des erreurs. Des erreurs, il y em a, sans doute, 
comme dans tout manuscrit. Mais est-on bien en droit de conclure 
qu'il faut, pour ce motif, tenir tous ces recueils en suspicion et les 
accuser tous de partialité? La première espèce de cartulaires, qui né 
renferme que des originaux, ne peut évidemrhent Sbuffrir aucune 
difficulté pour la foi historique qu’elle mérite; car alors, ce ne sont 
plus ces cartulaires eux-mêmes qui doivent être l’objet dé la critique, 
mais chaque pièce regardée comme faisant corps à part. La Seconde 
espèce, ne contenant que des copiès authentiques, haraît nhssi de- 
voir être à l'abri de tout soupçon, puisque ces copies farent révisées 
par des hommes en place, et plus à portée que ñhous de recünunattre 
les défauts d’un acte peu éloigné de leur siècle; ou bien, parce qu'elles 
furent collationnées juridiquement sur les originaux pat des person- 
nes publiques. S'il fallait les soupçonner, il n’v aurait presque rien 
au monde qui portAt le caractère de Va véracité. Quant à la troisième 
espèce, bien qu’elle manque de formes juridiques, on ne doit pas, 
pour cette seule raison, la réprouver, du moins toujours. C'est aux 
savants qu'il appartient de juger ces recueils, après les avoir examinés 
avec tact, sans parti pris d'avance et sans préjugé; prenant bien 
garde de ne pas conclure, d'une fausseté particulière, à la fausseté du 
tout ; et, de quelques dates mal mises ou de quelques noms mal écrits, 
à l’inexactitude des faits eux-mêmes. Il semble raisonnable, surtout, 
de les admettre et de les tenir pour certains, quand on sait que leur 
auteur a élé savant el probe. 

Nous avons emprunté ces notions générales ‘au Dictiohnatre 1e 
Diplomatique de l’érudit Dom de Vaines, espérant qu'elles feraient 
estimer peut-être et apprécier nn peu plus le Cartulaire de Chama- 
lières, puisque, comine on peut s’en convaincre en Île lisant, il appar- 
lient à la première espèce de ces recueils par quelques-ùns de ses 
actes et, par présqie tous, à la seconde espèce, puisqu'il est ton- 
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stant encore qu'il a été rédigé, à différentes époques, par des écri- 
tâins probes, assez savants et consciencieux. Un autre avantage qui 
milite en favenr du Cartulaire de Chamalières, c'est que ceux qui l'ont 
composé racontent eux-mêmes, dans le corps de l’ouvrage, comment 
et pourquoi, et à quelle époque a eu lieu cetie composition : genre de 
Méthode qui n’est pas une petite preuve de sincérité et de véracité, 
at qui peut fournir quelque bonne réponse aux détracteurs moder- 
nes de ces documents historiques, descendants plus ou moins directs 
de ceux que combattait, avec raison, le savant bénédictin Dom de 
Yaines. | 

La rédaction du Cartulaire qui est l'objet de cette étude fut com- 
@encée vers l’an 1160. Pierre de Beaumont, alors prieur de Ghama- 
lières, fat le premier qui sentit le besoin de réunir en un seul corps 
et en un seul volume, les différents titres des nombreuses donations 
faites aux religieux de ce couvent, et les preuves authentiques de leurs 
acquisitions ou des transactions qu'ils avaient passées avec les sei- 
gneurs du voisinage, un peu trop habitués à batailler sur le droit 
comme sur tout le reste. Voici de quelle manière le fait est raconté 
par le moine écrivain qui, en 1213, sous le prieur Raymond de 
Mercœur, meltait la dernière main à la rédaction de ce recueil. Nous 
nous efforcerons, autant que possible, de reproduire, dans une simple 
traduction, et ses idées et son langage : 

& Pierre de Beaumont, dit-il, fut un des plus illustres prieurs qui 
gouvernèrent le couvent de Chamalières. [Il élait issu d’une famille 
noble, recormandable par ses éminentes vertus, ami des sciences 
et des belles-lettres, se faisant aimer et chérir de tous par la dou- 
ceur et la distinction de ses manières. Semblable au serviteur fidèle 
et sage que le bon maître a mis à la têle de sa famille, il gouverna 
cette maisoû pendant quelques années, s'appliquant à distribuer tou- 
jeuts à son troupeau la bonne mesure du plus pur froment, c’esl-à- 
dire la vraie etsolide doctrine de la religion. Comme il était aussi 
plein de zèle pour la bonne administration de la charge qu'il avait 
acceptée, et pour l’heureux succès de la maison que lui avait confiée 
la Providence, il s’appliquait constamment, et autant qu’il le pouvait, 
à régler tout de son mieux el à tout disposer avec sagesse et discré-- 
bon, afin d'atteindre ce but. Lo... 

Donc, un certain jour qu'il voulut prendre connaissance, comme 
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tout nouveau prieur doit le faire, des titres concernant les rentes dues: 
au monastère et prouvant la légitimité de ses possessions, il demanda 
les chartes dans lesquelles il pensait trouver tous ces renseignements 
disposés avec soin et en bon ordre; et on lui apporta Plusieurs par- 
chemins et un très-grand nombre de feuilles détachées où il n'aurait 
que bien difficilement, peut-être jamais, pu découvrir ce qu'il désirait 
savoir, supposé qu'il eût été obligé de le chercher lui-même. Surpris 
d’un tel désordre et de cette négligence, Pierre de Beaumont se mit à 
réfléchir et à examiner comment il pourrait apporter bon remède à 
une si déplorable confusion. Il voulut atteindre ce but en réunissant 
en un seul volume tous ces parchemins épars, en les classant par ordre 
de série, suivant les paroisses et les territoires des châteaux et des. 
villes ; en rattachant aux différents prieurs qui avaient successivement 
wouverné Chamalières les nouvelles acquisitions faites par eux et les 
nouvelles donations qu'ils avaient reçues; en mettant de côté les 
chartes trop anciennes et devenues inutiles; et, enfin, s’il y avait 
quelques rentes ou quelques terres dont on eût perdu les titres de 
possession, en les inscrivant en un certain lieu du Cartulaire telles 
qu'on en percevait alors les droits. 

S'arrétant à ce projet sur lequel il avait mûrement réfléchi, Pierre 
de Beaumont ne tarda pas à le mettre à exécution, soit qu'il y ait tra- 
vaillé lui-même, soit qu'il ait employé la main de quelqu'un de ses 
moines, parmi lesquels il est facile de voir qu'il y avait des écrivains 
exercés et habiles pour l'époque où ils vécurent. Nous pensons qu'il a 


rédigé, ou, du moins, fait rédiger le cartulaire, depuis le no 4 jusqu'au 


ne 89 * . Nous rattachons même à ce lravail de Pierre de Beaumont 
tout un cahier du cartulaire qui semble avoir été intercalé après coup, 
mais non à sa véritable place, dans le volume. Ce cahier commence au 
n° 94 et finit au n° 428. Ce qui nous porte à juger ainsi, c'est que l'é- 
crilure est la même qu’au commencement. C'est aussi le même ordre, 
la même distribution des faits classés par série de paroïèses, suivant la 
méthode adoptée par le vigilant prieur. 

On pourrait donc diviser le cartulaire en trois livres, parce que trois 


* Nous avertissons que les différents chiffres que nous indiquons ici pour 
désigner les n* du texte, sont uniquement ceux de la copie qui est entre nos 
mains. 
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écrivains différents, et à trois différentes époques, nous Minas 
avoir travaillé à sa rédaction. 


Premier livre du CARTULAIRE, par Pierre de Beaumont, 
en #{460. 


Ce livre lui-même serait convenablement subdivisé en deux cha- 
pitres. : 

Le premier chapitre comprend les articles et passages du Cartulaire 
- depuis l’Introduction qui, malheureusement, a perdu ses deux ou trois 
premières pages, jusqu'au n° 62; et il faut y joindre, du moins si on 
croit pouvoir accepter notre opinion, tout le cahier intercalé depuis le 
ne 94 jusqu'au n° 428. Dans ce premier chapitre, Pierre de Beaumont 
réalise assez bien le plan qu'il s'était fait tout d’abord, et expose fidè- 
lement, par série de paroisses et de territoires, les différents titres, ou, 
du moins, la copie authentique et plus ou moins détaillée des différents 
titres qui intéressaient sa maison. Il y traite de ce qui regarde l’enlt- 
vement et la translation des reliques de saint Gilles du monastère 
d'Arles à Chamalières, l'achat de la terre de Combres, les acquisitions 
faites à Chambolives, dans les paroisses de Chamalières, de Rosières, 
d'Yssingeaux, de Saint-Voy, de Bonas, de Tence, de Lapte, etc.; puis, 
dans le cahier intercalé, il parle surtout de la paroisse de Beauzac. 

Le second chapitre renferme les actes du cariulaire depuis le n° 69 
jusqu'au n° 89. Pierre de Beaumont indique lui-même assez clairement 
le commencement de cette seconde partie de son ouvrage par ces mots 
qui se lisent en tête du n° 62 : In hoc libro continentur ea que, no- 
stris lemporibus, adquisita sunt, et quia de illis certiores sumus, 
sicut de his que vidimus et audivimus. La difficulté est de savoir au 
juste quand et en quel endroit du cartulaire finit ce chapitre, et, par 
cela même, tout le travail de Pierre de Beaumont. Le n° 78 mentionne 
qu'il fut élu abbé du Monastier le x11 des calendes de mai 4465, et 
que, le 11 des ides, Pierre, évêque du Puy, lui donna la bénédiction 
et le consacra. Or, le moine écrivain, cité plus haut, affirme que, quoi- 
que Pierre de Beaumont, en devenant abbé du Monastier, n'ait pas 
abandonné entièrement son prieuré de Chamalières, pour lequel il 
ayait, lui aussi, un attachement spécial, cependant les grandes el noin- 
breuses occupations qu'attira sur ses bras le gouvernement de ces 
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deux monastères, l'empêchèrent de terminer l’ouvrage qu'il avait en- 
trepris, et que, quand la mort vint le surprendre, il laissa le Cartnlaire 
inachevé. Nous pensons donc que tout le travail exécuté ou commandé 
par Pierre de Beaumont, et, sans aucun doute, soigneusement révisé 
par lui, c’est-à-dire le premier livre du cartulaire, finit un peu après 
1165 et au n° 89; mais toujours en y joignant le cahier intercalé du 


n° 9£ au n° 198. 
[4 


Deuxième livre du CARTULAIRE, par Girbert de Mézeires, 
de 1186 à 1240. 


Ce livre prend son commencement au n° 89, où on lit ces paroles : 
In hac parte cohtinentur ea que, tempore Poncit de Calencone ad- 
quisita sunt. Et, en effet, à partir de cet endroit, la forme de l'écri- 
ture change et ne ressemble plus à celle de l'écrivain qui a rédigé les 
deux chapitres du premier livre. Il ne parait pas cependant que Ponce 
de Chalencon, successeur immédiat de Pierre de Beaumont à Chama- 
lières dès 1172, ait continaé lui-même ou fait continuer le Cartulaire. 
Cest, du moins, ce qu’insinue le no 458 : Sic, vorante Domino, Pe- 
trus de Bellomonte universæ carnis viam ingrediens, imperfectum 
hoc opus remisit. Post ejus obilum, non longo tempore, monachus 
quidum Girbertus de Miseris rogatus a Francone abbate et a Petro 
de Servissas priore hujus domus conquisitiones.... adjecit. Le 
Cartulaire ne fut donc repris, et ce que nous appelons son deuxième 
livre ne fut commencé que sous l'abbé Francon et le prieur Pierre 
de Servissas, entre Îles années 1190 et 1210. Ce travail renferme peu 
d'actes anciens ; il raconte presque exclusivement ceux qui eurent 
lieu pendant la vie de Girbert de Mézeires. Nous le retrouvons depuis 
le n° 89 jasqu'au ne 94; puis, après le cahier intercalé, ce travail 
reprend au n° 498 avec le même style et la même forme écriture, 
et semble se terminer au n° 156, qui ouvre ce que nous appellerons 
le troisième fivre du Cartulaire. 

Quant à Girbert de Mézeïires, auteur de ce travail, quoique moins 
élevé en noblesse et en dignité que Pierre de Beaumont, il n'en mé- 
rite pas moîns toute notre estime et notre confiance. Ce fut un moine 
auquel on donna le titre de savant, scientia pollens, el qui se fit 
distinguer de ses contemporains par l'urbanîté de ses manières, et 


 : SUR LE CARTULAIRR DE CHAMALIÈRES. 125 


_ a 


es 


de mi Cie .* se ee = — ei mers 


morum venustate præclarus. Il ne faudrait donc pas, suivant l’habi- 
tude dédaigneuse de quelques-uns de nos critiques modernes, «se le 
représenter comme un pauvre religieux arrivé d'un de nos obscurs 
villages à la maison presque aussi obscure de Chamalières, et s’y 
élant occupé toute sa vie à prier Dieu ou à transcrire par ordre et 
péniblement des parchemins dont il n'avait pas l'intelligence. Gir- 
bert, au' cotiraire, possédait La plupart des avantages qui ne sont pas 
nécessaires, il est vrai, pour faire un bon et digne moine, mais que 
les hommes aujourd’hui se plaisent à estimer. Il appartenait, croyons- 
nous, à l'antique et illustre famille qui, longtemps, posséda le chà- 
leau fort et le mandement de Mézeires; il fit à Chamalières des 
études aussi solides qn'on les faisait alors dans les écoles des couvents, 
et compléta son instruction par de longs et nombreux voyages. Nous 
pensons que c'est bien lui qui, en 1462, comme le raconte le n° 65, 
fat voué par son père, Pierre-Didier de Mézeires. Sa mère, dame . 
Florentia, ne tarda pas à le conduire au couvent de Chamalières, après 
l'avoir préalablement muni d'un fort modeste mobilier, composé de 
son lit et de ses vêtements; et, quoique son enfant fût bien jeune 
encore, elle le vit, sans une irop grande émotion, se consacrer à Dieu, 
les mains posées sur l'autel de Saint-Gilles. Le jeune Girbert fit de 
rapides progrès et se distingua entre tous les autres enfants qui fré- 
quentaiengt l’école du monastère; et lorsque, vers 1190, l'abbé Fran- 
con et son prieur, Pierre de Servissas, l’exhortèrent à continuer le 
Cartulaire, il se trouva assez instruit et assez habile pour oser se 
charger de cette rédaction. Le n° 1400 parle aussi d'un Girbert de 
Mézeires qui fit le voyage de Jérusalem et assista, comme témoin, au 
testament du chanoine Bertrand, de Bas. Il nous semble plus que 
probable que, quand on aura un peu mieux étudié et précisé les dates 
du Cartulaire, on parviendra à retrouyer encore son rédacleur dans 
ce pieux pélerin de la Terre-Sainte. Girbert n’élait donc pas un moine 
ordinaire, et nous avons cru bien faire d'entrer dans tous ces détails, 
espérant qu'ifs recommanderont aux lecteurs les documents qu'il 
nous a laissés. R 


(A suivre.) L'abbé H!'° FRALSSE. 
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Me € mesme jour 9 dud. mois, on a eu nouvelle d’une révolte 
[2%) à Clermond et Monferand en Auvergnhe; est parti deux 
2749 compagnies des dragons-dauphin. On ne sçait pas les cir- 
constances, si ce n'est pour encore que c'esl pour ne pas 
payer un impost qu'on vouloit metire d'un huitiesme de tout, c'est- 
a-dire de huit beufs un, huit poules une. Dans le tumulte on a tué un 
enfant de cœur à Clermond d’un coup de sabre. On a cassé les vilres 
de l’intendance et autres maisons, commis divers crimes, si bien que 
M. l'évesque et premier président à la cour des aydes partirent 


pour Paris, au bruit qu'on devuit par ordre du roy brusler et ra- 


ser Clermond, pour demander grace; on ne sçait pas ce qu'ils ont 
faict depuis. l 
Le 22 juin 4722, on a arresté aux Boiroux, paroisse de Coubon, les 


nommés Mouschoux, scélérats qui tuèrent Jean Coflie de Bouzols. ils . 


ont esté conduicts aux prisons par des dragons-dauphrin. 

Le 30 juilhet, a esté conduict icy le nommé Queyrel du Puy, com- 
pagnon dud. Dapeyret pandu, arresté en la ville de Montbrison, agé 
de 22 ans. 

Le mesme jour ont esté délivrés les bilhets de banque déclarés 
à M. Chabron subdélégué qui nous donnoit des bilhets en place de 
confiance; pour ceux de 100 livres n'ont rien perdu ; 4000 livres 
on nous donnoit un bilhet de 750 livres. 

Le 20 julhiet la ligne de la Salveiat, Tournon et lou Chabanis 
seconde ligne a esté levée. 
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Le 27 julhiet a esté jugé le nommé Queyrel ; a eslé pendu el exécuté 
led. jour; grand assassin, voleur, records de profession, demeurant à 
la rue des Farges, grand, bien faict et beau de sa personne. 

Le 3 aoust a esté conduaict de Saint Didier près Monistrol deux 
voleurs faisant profession d’estre moissonneurs: ils estoient huict 
de bande, et trois ont esté pris, un autre s'est sauvé. 

Ce 8 aoust sieur Jacques Germain mon beaufils est parti pour 
Montpellier pour y rester quelque temps. 

Le 46 aoust on a conduict icy dix sept prisonniers de... fallisible) 
et autres lieux tous voleurs ou assassins. Les soldats de Baujo- 
lois ont faict la capture ; il y en avoit de 48 à 13 ans. Et ont esté 
mysen la prison du chapitre. 

Le 23 j'ay assisté à la procédure de ces prisonniers extraordinai- 
rement jugés par nous. | 

Le 25 aoust a esté tué à nostre vüe d’un coup d’espée au cœur 
devant M Latour présidant le nommé Bigoulet, garde du tabac, 
par .un soldat de Baujolois cadet, qui s'est battu contre trois gar- 
des pendant une demy heure et a blessé les trois gardes et a esté 
blessé au doit de la main droite d'un coup de sabre; s'est sauvé 
led. jour avant qu'on eust faict fermer les portes de la ville. 

Ce mesme jour la ville de Saint Estienne rendit son vœu à Nos- 

L'e-Dame du Puy par l’envoy de ses eschevins et autres peuples de 
Saint Estienne en Forests. 
Le 43 septembre 14722 on a passé à Saint Haond un homme par 
les armes pour avoir passé les lignes du lieu de Saint Christophe 
en Gévaudan, Et ayant couché au Puy quelques nuicts on a ar- 
resté quatre hostes dudit Puÿ qui sont les nommés Vidal Coutel 
du faubourg Saint Laurens, Vidal, hoste au faubourg Saint Giles 
et Beraud mareschal au faubourg Saint Jacques et conduicts à’ Saint 
Haond ce jourd'huy par des soldats par ordre. 

Ce 22 septembre mourut un nommé Picard, enterreur des 
morts, ayant eu sept femmes, agé de cent ans, et fut enterré le 
22 dud. mois. | 

Le 25 octobre on a sacré à Reims Louis XV, roy de France, fils de 
Louis le Grand *. : | 


* C'est là une ignoranr?, où ‘in: distraulioy, assez étrange de la part d'un 
contemporain. | 
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Le 2? novembre 1722 a esté jugé et condamné à la roue le nom- 
mé Jean Baptiste Vialle dt Prat-Bachas ; et n'ayant pu avoir un 
charpentier pour faire l’eschaffaut, l'exéculion a esté renvoyée au 
lendemain à dix heures, ce qui a esté faici et exposé aux fourches 
de Brive. 

Le 3 dud. mois de novembre M. de Monmorin, évesque d’Aire, 
a dit la messe basse au grand hautel Nostre-Dame, la musique 
chantant et l'autel illuminé et garny comme une bonne feste de 
grands chandeliers d'argent et crucifix. M. l'abbé, son fils cadet, 
a dit ensuite la messe basse, aussi la musique chantant, mais d’une 
dévotion extraordinaire ; je l’ay eutendue. 

Le 7 novembre a esté exécuté à mort le nommé jean Duraud 
dit Croc du Coste, du Cros de Giorand, rompu vif el brulé, et à 
souffert, ne pouvoit estre étranglé par le bourreau. Tout a esté 
rendu en cendres exceplé une petite partie qu’un nommé Jean Sol 
a partagé en deux et enterré partie à Saint Pierre du Monastier 
et l’autre à Saint Pierre Latour, disant : [Il aura peine de se 
trouver an jugement dernier. 

Le mesme jour le marquis de Poinsac est arrivé avec son espouse 
au Puy, fort riche de 200,000 livres, veuve de deux maris. 

Ledit jour, estant à Charansac j'ay veu démolir par les mas- 
sons des Chartreux l'hospital des pauvres soldats à eux remis par 
M. le sindic de Chabron. 

Le 25 novembre jour de sainte Catherine ont esté élus les con- 
suls, M" Chillac advocat, Laffond marchand, Monteyremard mar- 
chand, Tourilhe drapier, Filliol Lassaigne chirurgien, et Caze per- 
raquier. Le serment presté à la cour commune, ont esté harangués 
par Dauviller médecin. | 

Le 47 novembre a esté exécuté et rompu vif nommé Jean Phi- 
lippot, exposé sur une roue au Martouret où il a resté... jours 
avec l'effigie d’un Pierre Martin condamné le mesme jour par 
defaut. 

Le 28 dud. mois a esté pandu le nommé Pierre Volle dit Michel 
hoste, du Clapas; ses enfans ayant esté cy devant condamnés aux 
galères, estant encore en prison, il leur a faict une remontrance, 
et luy a prins la mort avec resignation. Le corps dud. Volle et 
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du. Philippon ont esté exposés à Brive sur une roue et laissés 
aux fourches patibulaires. 

Ce mesme jour on a trouvè le corps de Prat-Bachas qu'on disoit 
avoir. esté enlevé par douze cavaliers de montaigne et enlevé, 
dans le champ de la Ricailhe, proche la croix de la Madeleine, 
où ses parens et amys l’avoient enterré. 

Le 3 novembre on a faict la réjouissance publique du sacre du 
‘Roy au Puy et un feu d'artifice. 

Le 6 dud. mois les lignes ont esté levées partout n’y ayant —. 
de mal, et on a cessé de ‘faire garde aux portes de la ville led. 
jour, par ordre da Roy du 4° novembre affiché au Puy le 6 dudit. 

Le 43 du mois de décembre 1722 le premier batailhon de Pié- 
mont ayant déffilé et le second, arriva en celte villele 3° balail- 
hon avec un si mauvais temps de . neige en si grande quantité 
qu’il resta dix soldats morts dans la neige el une vivandière avec 
ses deux petits enfans et son mary près le Euc, venant d’Alèz le- 
dit batailhon ; ; du second à! en mourut un à Coubladour, dans la 
neige, enterré à Loude. 

Le 46 dudit mois est arrivé ici le en de Richelieu, le 
premier batailhon venant des lignes et est parti le 43 dud. mois. 
. Le 149 décembre dans nostre. rue la Sonnerie a esté blessé le 
cadet de Monredon d'un coup d'espée, moy présent, par le fils 
ainé de M. Lantenas Lavialle et dud. éoup est mort led. Monredon 
le 25 dud. mois. L 

Le mesme jour 49 dud. on a enlevé les barricades des Cordeliers, 


Capucins et autres des portes qui estoient Lobe la sureté de :la 
Pete | 


ANNÉE 1723. 


Le 4er janvier 1723 Mande a esté ouvert et tout le pays prohibé 
en conséquence de l'ordonnance du rôy Louis 15° ci dessus, et reblo- 
qué ensuile pour cerlaines morts arrivées alors. Le 18 dud. mois il 
a esté rouvert entièrement. 

Le 49 dud. on a eu advis au Puy que le s' Lamic marchand avoit 
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faict la soumission et levé les charges du maire de lad. ville créées 
par édict du mois de octobre 1772. 

Le 9 febvrier 1723 a esté condamné le nommé Robert garçon 
lalheur d'habits d'Issoire en Auverghne à neuf ans de galères et 
esté flétri de justice après avoir faict mande d'honneur à la cathé- 
drale, et ce pour avoir volé un chandelier d'argent sur l'autel der- 
rière celluy de Nostre-Dame et l'exécution a esté renvoyée à ce 
jourd'huy 10° dud. mois sur ce que le prevost a pretendu que les 
huissiers iroient chercher le bourreau et accompagneroient les 
condamnés par la voye presidiale suivant la lettre de M. Leblanc 
faicte à M. de Barnage intendant, pour le tout estre observé à 
Nismes et à Besiers. 

Le 20° mars nouvelle arrivée de Montpellier qu'on avoit aresté 
49 personnes de la secte des multiplians, M. de Roquelaure en 
teste avec ses gardes et soldats de la citadelle. On a trouvé iceux 
dans une maison et à la premiere sale on a trouve une chaire de 
predicateur et des bancs pour s'assoir au presche ; ces 49 personnes 
habilhées de blanc, grandes barbes avec des aubes blanches et un 
turban «avec des aigrettes ont esté trouvees dans une autre sale 
avec deux femmes. On les a prins et mis en prison en attendant 
que la cour en décide. On dit qu'ils sont 600 de bande, beaucoup 
de marchands. 

Ce 26 mars est mort M: Calemard advocat mon collegue d’un 
épuisement; enterré le 27 à S' Pierre. 

Le 10 avril deliberation à l’hostel de ville pour la procession pour 
rendre le vœu à Nostre-Dame et comme on doit se gouverner à 
la sortie du sainct image. Deliberé que la ville feroit la despance 
du reposoir et donneroit deux quintaux cire et deliberé sur l'ar- 
rangement des corps de lad. ville et marche de la procession. 

La nuict du 46 avril au 17 a faict deux pieds de neige, les 
vignhes estant avancees et les arbres aussy et a dure tout le 
jour du 147. 

Le 27 est arrivée icy la procession de Saugues avec les parois- 
ses voisines pour rendre le vœu. On l’a rendu et faict la procession 
solemnelement le 18 dud. et faict present de... 

Le dernier dud. moys d'avril 4723 on a rendu le vœu de Lan- 
gonhe; on a faict une procession, la musique a esté les prendre 
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aux Cordeliers. Ce mesme jour on a deplace la sainte image pour 
la mettre au reposoir preparé devant le benitier à la maniere 
accoutumee. 

_ Le 2 may on entendit le matin un carilhon des cloches de toute la 
ville et faubourgs qui annoncerent le depart de la procession de 
l’action de grace pour la preservation du mal contagieux. La pro- 
cession partit à huict heures du matin au mesme carillon qui dura 
tout le temps qu'elle fit le tour. 

Voicy la marche qui estoit semblable à celle de la procession de 
1724 au 28 octobre excepté ce qui suit. 

Premierement les mr de S' Vosy porterent tous les sept corps 
des saints evesques et les chefs aussy, ce qu’ils n’avoient point 
faict, n'ayant porté que les chefs seulement. 

2 La sainie image estoit plus richement ornee des diamants, 
dorures et autres bijoux de grand prix; elle estoit habilhée en 
damas blanc pour que le tout parust mieux en esclat: son embalé 
estoit du mesme damas, magnifiquement orne aussy de bijoux de 
grand prix et dorures; on avoit mis sur la sainte image un man- 
teau de reine du mesme damas blanc double d'hermine et riche- 
ment garny. — Sa robe et manteau estoient pendans sur elle 
et non golfes, l’estoffe estant legere. 

On fit le tour accoutumé et estant en la place du Martouret où l’on 
avoit faict un reposoir et autel on s’arresta. 

Du 9 mars deux dragons s'estant battus en duel, l’un resta sur 
le carreau au jardin à main gauche du faubourg °S' Jean soubs 
la maison de Dupuy marechal et fust emporté par des dragons et 
jetté à larivière de la Loyre dans un sac, nud. L'autre fust con- 
fessé et enterré en cachette par charité. 

Le 22 nouvelle de Montpellier que l'on avoit jugé ceux de la 
religion des multiplians ; celuy qui se nommoit le pere eternel 
condamné à estre pendu demanda un prestre pour s’eclaircir de 
quelque doute et fit abjuration publique ; les autres mommés le fils 
et le saint-esprit pendus avec autres; aussy la nommée d‘le.... rasée 
par la main du bourreau en place publique et mise en lieu de su- 
relé, sa maison rasée. On a mesnagé plusieurs autres pour ne pas 
exciter un soulèvement, | 
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* Le 49 mai jour de S' Yves M. Duplay sindic a eu dans son repas 
mr l'evesque invité. .— 
Le 28 mai le s' Bertrand ayant esté outre de la nn & lieu- 
tenant de maire voulut se faire installer. Ayant esté À l’hostel de 
ville la porte lui fut fermee, et s'estant adressé à M. Peyret pro- 
cureur du Roy pour conclure son installation et ensuite au balif 
du Garay, icelluy l'auroit insta]lé par son ordonnance laquelle ‘ayant 
voulu signifier à mr Chiliac premier consul: s’en seroit rendu ss 
 lant à Toulouse. Les choses ont resté. suspendues. | 

Le 43 juin a esté tué à coups d’espée le nommé. Malescot impri- 
meur par m° de La Roche Sauniere en la place pres du cimetière 
St Pierre Latour. Led. Malescot faisoit prendre des pierres à un 
chazal de maison dud. La Roche pour clore. led. cimetiere comme 
marguilier. Led. La Roche s’y estant opposé eurent querele ensemble. 
Led. La Roche le coup fait fut reffugié à l’evesché el de la au se- 
minaire de l'advis de m' l'evesque, et on fut le. suivre. apres ‘à 
Brive où l'on assuroil avoir passé. Led. Malescot mourat roide sur 
la place de trois coups d’espée. 

Le 48 juin 1723 estant arrivé au monastere ou line de S! 
Benoit une querele entre le nommé frere Saby et frere Jony her- 
mite, Monseigr l’evesque les fit venir et les avant entendus fit 
deshabiller Jony et raser la barbe longue par son suisse dans sa sale, 
présens plusieurs chanoines, et l'ayant habillé en seculier, luy ayant 
donné un de ses justaucorps le chassa de. son diocese, ‘et le frere 

Saby fut par luy habillé en prestre parce qu'ilestoit diacre et mis 
à l'hopital gencral; la cluche S' Benoit portée au: Puy, les paysans 
de Vals l’achepterent 450 1. et bien qu'on. dent raser DRE 1 
fut conservé et la cloche remise. 


Le 8 julhiet 1723 du. 7 au 8 la nuict fit une sise don seu 
plantes furent endomagees. 

Le 15 julhiel de lad. annee estant à St Jean- aChamp en commis. 
sion ay veu jetter de neige et faire grand froit. 

Le 23 dud. s’est ecrasee la maison sur le derriere de M. de Mon- 
real donnee par M. Forrebeuf. 

La nuicl du 25 au 26 il jetta tant de grelle ‘et si grosse qu'il 
y en avoit comme un gros œuf et plus grosses, et fit grand ravage 
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aux champs et vignhes du Puy et aqytres pays n'ayant rien laissé et 
cassé des arbres et tué des moutons au parc. 

Du 27 Louis Vole ci devant condamné aux galeres a esté con- 
damné à estre pendu et executé au Monestier, conduit par escorte 
_ dn Puy des dragons du capucin et bourreau avec archiers au lieu 
du Monestier. 

Le 5 aoust 4723 a esté passé par les armes à la croix S' Laurens 
deux dragons nommés Servial et Dumons pour avoir deserté. Le 
premier apres estre tombé se releva et essuia douze coups de fusil. 
Le capitaine appelé le marquis de Maumege luy tira un coup de 
fusil pour le depecher. Furent anterrés au cimeliere S' Pierre le 
Monestier. 

Le mesme jour est decedée Claire Fontanille ma voisine à 40 
beures du matin. 

Le 26 aoust 1723 a esté installé m' Pascal Lamic en la charge de 
maire et sur sa teste la charge aussy de lieutenant de maire les pro- 
visions . enregistrees nonobstant les opposilions faites qu'il estoit 
receveur el les charges incompatibles ensemble. 

Le 27 octobre 1723 sont partis les dragons. 

Le mesme jour est arrivee madame de Conflans et ses deux filhes 
au Puy mere et sœurs de m' l’evesque. 

Le 25 novembre sont arrivés les dragons d ‘Orleans. | 

Le 22 novembre 1723 esl instalé M. Lamic en-la charge de 
maire alternatif. 

Le 25 jour de S'e Catherine ont esté esleus consuls, moy estant 
chef de metier des advocats, m'* de Cordes, Bergoin, Legal, Rome, 
Chalbos et Reboul, presidant à l’election mr° Lamic pere et Bertrand 
maire et lieutenant de maire. 


(La suite au prochain numéro.) E. VISSAGUET. 
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AU SEIZIÈME SIÈCLE ‘ 


(SUITE.) 


AGE homme Michel Fabre, laboureur habitant au lieu de 
; Serveires daige de soixante ans ou envyron tesmoing 
y adiourné comme moyenen serment apres avoir declaré nes- 
tre parent allie ny domestique du dict seigneur de Ser- 
veires suplient, bien a dict estre son subiect en directe, a dict estre 
memoratif que la nuict du jour de la sainte Croix de septembre mil 
cinq cent quatre vingtz trois les voleurs vindrent de nuict forcer la 
maison de noble Claude Chastel seigneur dict de Serveires assise 
au dict lieu laquelle par force de petard enfonsarent — quome il 
ouyst le bruict et tintemar du dict petard a cause duquel bruict le 
depposant sourtist de sa maison et se rendist a ung bois quest pres 
le dit lieu du quel boy appelé la Coste du Mount il vist daguer à 
la clarté des brandons de palhe que les dits volleurs pourtoyent 
Roubert de Chastel filz ayne du dict supplient et ce par les dits 
voleurs lesquels appeloyent ung dentre euls Lapinede lequel leur 
respondoict que asteure ne se bougeroit pas volent dire du dit Rou- 
bert Chastel. 

Ausquels volleurs le depposent ouyct lors dire sortent de la dicte 
maison la dicte nuicl quilz avoient les terriers et documens du dict 
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sapplient. — Et près quilz furent despartis du dict vilsige le dep- 
posent et ses voisins allarent prindre le dict feu Roubert Chastel 
au jardin ou avoyt esté dagué et le pourterent en la dite maison 
en laquel mourut le lendemain quinziesme septembre environ 
Vespres. — Et les sai pour les raisons susdites et plus na dict savoir 
— et na sceu signer. ; 

Marguerite Laurensse fame d’Anttoine Guy du lieu de Serveires 
daige come a dict de vingt cinq ans moienent serement a dict estre 
bien memoratisve que la nuict du jour de la Croix de septembre mil 
cinq cent quatre vingt trois la depposent estent a ugne fenestre de 
sa maison ou elle estoict corente * sur le bruist dung petard quelle 
avoict entendu donner a lendroict de la porte du dict de Chastel 
supplient ouyst et entendit que les voleurs questoienct entrés la 
dicte nuict a la maison du dit supplient dirent a la filhe du dict de 
Chastel et a une sœur .du segneur de Ventaiol lesquelles estoienct 
ensemble telles paroles : Quelles quardassent bien que ne bailhas- 
sent leurs couteaulx pour couper les cordes desquelles le dict 
de Ventaiol estoict lié et attaché avec ung sien beau frère nommé 
Gibert de Madreires, renians les dits voleurs et jurans la mort Dieu 
entreulx contre ceux quavoienct balhé chemin au dict de Chastel 
supplient quavoint faict prisonnier. Disens quavoienct perdu cinq 
cent escus de ransson. — Dict aussi quelle entendist que ung des 
dits voleurs dict a aultre voleur de leur compagnie nomé Yllaire 
telles paroles : Ou vas-tu Lapynede. Lequel lui repondit qu'il sca- 
voil bien ou csse quil alloict. — Et peu après le dit Lapynède nome 
Yilaire Couston dict aux aultres voleurs quil avoict truvé mort le 
fils du dict supplient et que sil y en avoict cent nen eschapperoict 
pas ung. Disens ensemble les ungs aux aultres silz avoienct les pa- 
piers du dit supplient sur quoi le dit Lapynede respondict quil les 
avoict sur son cheval. Regretants cinq cent escus quavoienct perdus 
pour navoir bien guardé le dit supplient questoict esvadé de leurs 
mains mes que le sac de ces papiers et documens leur paieroit bien 
leur voyage et le lendemain du dit jour de la Croix la depposent 
vist a la maison du dit supplient son dit fils nome Robert et le dit 
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segneur de Ventaiol quavoict flencé ugne filhe du dit supplient 
morts. Que les dits voleurs avoienct massacré comme de ce en 'fust 
le bruit au dit lieu de Serveires. — Ce dessus a dict savoir your les 
resons sus dites et na sceu signer. 

Anthoine Guy laboureur du lieu de Serveires d’aige de trente cinq 
ans ou envyron moienent serment a dict que la nuict du jour de la 
saincte Croix de septembre mil cinq cent quatre vingtz trois le deppo- 
sent estant en sa maïson ouyt tirer ung coup de petard contre la 
maison du dict seigneur de Chastel supplient au bruist duquel il sourtyt 
de sa maison et ouyt à la maison du dit supplient et aux environs 
d'icelle ung grand bruict et ugne grande clarté de feu accause de 
quoy ces cregnient de ce questoict vray que les voleurs fussent en 
la dite maison il monta sur ung sien jument et s’enfuyt à ung boys 


pres d’illec. Apprès que les dicts voleurs senfurent retournés et sourtis 


de la dicte maison le depposent vist le dit filz du dit supplient blassé « 
mort de plages coups lequel le lendemain mourut des dits coups. Et 
aussi estant le dit depposant audit boys ouyt que comme les dits voleurs 
s'en retournoienct ugne voix de quelque personaige que crioict : 
Ay. Ay. Et Ie lendemain le depposent avec certains aultres allarent 
aa b9ys du mendement du dict supplient ou trouvarent Jehan de 
Recoux escuver de Ventaiol qui avoict fiencé ugne filhe du dict sup- 
plient mort aient plasges coups d’estocade qui passoienct a jour son 
corps et lequel corps apportarent à la maison du dict supplient. Et 
aultre chose a dict ne savoir. — Et na sceu signer. 

M° Symon Rode praticien de Crousances aaigé entour a dict de 
quarante cinq ans ou envyron tesmoing ouy moienent serement, a 
dict sur le contenu en icelle que le bruict a été et est fame publique au 
présent pays que noble Claude Chastel, seigneur de Serveires a esté 
voilé en sa maison au dict Serveires, peult avoir treze ou quatorze 


moys ou environ par un nombre de voleurs qui enfoncèrent la porte” 


de sa maison par force de petart, ou tuarent son fils ayné ensemble 
Jehan de Recoux escuyer de Ventegiol son beau fils ou fiencé aver 
ugne filhe du dit Chastel auquel prinrent et vollarent les tiltres papiers 
et documens et aultres meubles que trouverent dans sa maison come 
en fust le bruit non que aultrement le sache. 

Sur la fin du mois de febvrier dernier passé le déposant à la réquisi- 
tion et prière de Pierre Groumarent de Venteuioul s'achamyna au lieu 
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du Blaymar et dillec à Barry en Gevoldan pour négotier et procurer la 
délivrance de M° Mathieu Groumarent noutere rouyal de Venteuioul 
son beau frère lors déteneu prisonnier par les voleurs au château 
Dad”*” près Mondardier * en levesché de Loudeve et pour savoir 
des nouvelles et prendre langue du lieu ou le dit Groumarent 
estait deteneu. Le desposant s'adressa à Yilaire appelé le cappitaine 
Lapinede natif de Lapinede parroisse de Cubelles en Gevoldan le 
surnom duquel il ignore lequel Lapynede estoict lors à Barry a ugne 
maison du segneur de Terre Rouge auquel le depposant se présenta et 
lui ayant dict et remonstré la cause de son voyage et faict requete de. 
lay estre amy pour la deslivrence de. son dict frère le dict Lapynede 
lui déclara qu'il avoit esté à la maison du dict segneur de Serveires et 
le fils du dict segneur de Serveires cestoit précipité d'ung rouchier de 
sa maison a ung lieu bas auquel le dict Lapynede ayant ung brandon 
de palhe le truva demy mort et que illec lavoict faict massacrer par 
aultres de sa compagnie et que le dict Jehan de Recoux prins à la dicte 
maison fust monté sur un jument et come fust un peu loing de Ser- 
veires les voleurs questoient de la compagnie du dict Lappinede le 
mirent à mort pansent n'avoir de luy poinct de ranson parce que 
le dict de Recoux se disoict allié des gens de l’a religion préthendue 
reformée et ayant ce dessus déclaré au dict depposant ledit Lapinede 
au dict Barry fist ouvrir par sa feme dicte la Farjoune de Monc! On 
poit supposer, Monistrol) d’Allier. Ung grand coffre duquel fist sourtir 
la dicte Farjoune un sac grand de thoile rampli de papiers et parche- 
mins lesquels le depposant leust par le meneu ugne piece après 
l’aultre et est bien mémoratif le depposant quil y truva plusieurs ter- 
.riers liefves achaptz accords et aultres papiers appartenant à la 
maison du dict Chastel et entre aultres les pâctes du mariage passés 
entre le dict de Recoux et ugne fille du dict Chastel et plusieurs ac- 
quits faicts par le dict de Recoux signé par luy et par metre Loys 
Charriere notaire royal au profit du dict Chastel et ugne obligation à 
son profit consentie par le dict de Recoux devent le dict Charriere. Les 
quels papiers et plusieurs aultres appartenent au dict Chastel furent 
remys dans ugne escarcelle de cuyr et la dicte escarcelle dans le dict 
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sac et le tout dans le dict coffre et les scait pour les avoir veus lors par 
les mains du dit capitaine Lapinedde qui disoit les avoir prins de la 
maison du dict seigneur de Serveires le menassent qu’il luy fairoict 
pire. 
_ Ce dessus a dict savoir pour les raisons susdites et cest soubsigné : 
Ainsy a esté par moy depposé 


S. DE RODE. 
J. LANGLADE lieutenant. CHABANEL Gretier. Signés. 


Extraict de leur original expedié au dict Chastel pour luy servir 
comme de raison suivent Le comendement a moy faict par le dict sr lieu- 
tenent ce neufviesme janvier mil cinq cent quatre vingtz quatre. 


| À vous Monsieur 
Monsieur de Sainct Vidal chevalier de l’ordre quapitaine 
de cinquante home d'armes gouverneur pour le Roy au 
peis de Veley et Givoldan. | 


Supplie tres humblement pouvre home noble Claude de Chastel 
sieur de Serveires disant que la nuict de la Croix de septembre mil 
cinq cent quatre vingtz trois estant en sa meson au lieu de Serveires 
survindrent vingt deux vouleurs que affonsarent ses portes à quop de 
pelart et illec murtrirent son fils ayne et aussi son beau fils et sa 
mezon pillie et enmenoyent prisonier le dit supplient sans l’aide de 
Dieu quesvada de leurs mains et despuis cest retiré à ugne siene 
tour asize sur le roc au lieu de Giberges distant de la ville de 
Saulgues ugne petite lieue et yllec faict faire guarde et santinelle à 
ses emphitehoctes des lieulx Serveires la Besseire Giberges et Mo- 
renes que sont petis vilages que en tout ny sorroit avoir trante 
mesons et despuis le renovelement des Consulz de la ville de Saulgues 
qui sont a présent ses forcent faire aller sesdt® emphitrhoctes des vi- 
lages susd‘t’ faire sentinelle en lad‘* ville de Saulgues ce que nont 
jamais faict et que led‘ supplient na aulcun moien de guarder son fort 
sans laide de sesdt* emphitehoctes que si le desastre advenoict que 
seroict la ruyne de plusieurs vilages que sont à lentour et que la dite 
ville a en lieur pouvoir quatre parroisses qui ont accoustumé faire 
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guarde à la dite ville qui sont les parroisses de Saulgues, Venteuioul, 
Grezes Cubelles que sont de grande estendue. ; 

Ce considere qu'il vous plaise Monsieur user de vostre aulthorité et 
grandeur permettre de joir de ce que appartien aud‘ supplient lieur 
imposer silence qui leisent en repos et exzans les emphitehoctes des 
dits vilages sus dictz au dit supplient et faire bien. 


Le suplyent se retirera devers les Officyers et Consuls de 
la ville de Saulques (auquels mendons et eniouenyons 
datyzer avec luy le nombre dhomes nesseceres pour la 
guarde et surté de sa mayson) et de les y laizer des plus 
comodes et proches de la tour ou il dyst fere a présent sa 
demeure et abylasion et du reste sen servyr à la guarde 
el conservasyon de la dicte ville de Saulques en lobeysence 
du Roy et Monseigneur le duc de Mercœur faict au Ruy 
le premyer jour de len 1585. 


SAINCT VIDAL. 


Baron DE Vinors DE MONTFLEURY. 


| TRANSACTION 


PASSÉE 


ENTRE LA CHARTREUSE NOTRE-DAME 
DU PUY. DIÎTE DE BRIVE 


ET 
MESSIEURS DU VÉNÉRABLE CHAPITRE DE L'EGLISE 
CATHEDRALLE NOTRE-DAME DU PUŸ 


* Qui donnent leur consentement pour la construction de 
ladite Chartreuse au lieu du Peyrou ensemble que la cha- 
pelle du Peyrou soit batie separement de l'église de la 
Chartreuse dans un endroit qui soit hors du privilège de 
la cloture, ladite transaction approuvée par Monseigneur 
de Bethune Eveque du Puy qui intervient dans l'acte 
du 9 may 1677. | 

Il y a encore dans ce cayer le ceruficat de la delibération 
dud* Chapitre pour passer lad'° transaction du 7° may 1677 
fait et signé par Trerers notaire secretaire dud. Chapitre 
le 24 may 1677. 


VENT SIN Né 


TRANSACTION... ETC. 


, OMME ainsy soict la Chartreuze Nostre Dame du Puy fon- 
 dée dans le lieu de Brive au mois de juin de l’année mil six 
°c cens vingt huict par contraict passé avec messire Just de 
- Serres en qualité de Seigneur Evesque heu fsic) demeure 
imparfaicte jusques à ses dernieres annees que messire Armand de Be- 
thune Evesque Seigneur de lad. ville du Puy Comte de Vellai voulant en 


procurer ladvancement tant de lauthorité de son propre carataire que par 
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le pouvoir que lui en a esté donne et a ses successeurs, Nosseigneurs 
les Eveques dud. Pui par ledict acte de fondaon auroict en exécuon 
et conformement a icelui marqué le lieu appellé du Peyrou de Coursac 
pour la construction de lad. Chartreuse par son ordonnance du vin- 
tiesme mars 4673 en execuon de laquelle [la] Chartreuse de Brive 
auroict acquis plussieurs pocessions necessaires en lad. construction 
ensemble auroient faict un grand amas de pierre et préparé tout ce 
qui est nécessaire pour la cérémonie que led. Seigneur Evesque doibl 
faire pour poser la première pierre dud. bastimant lequel ne pouvant 
pas estre faict au presudice des droicts que Messieurs du Chappittre 
cathedral et venerable Nostre Dame du Pui prethandent sur une 
. chappelle ruinée qui estoit autres fois bastie dans led. lieu da Peyrou 
et dont a presant il ne reste que quelque vestiges avec une pierre 
dautel auquel lieu l'on faict anuellement une procession le jour solemnel 
de la dedicasse de lad. vénerable Esglise de Nostre Dame du Puy. Ce 
qui ayant este represante par Messieurs du Chappittre fondés en tittres 
par une sentance randue le quinsiesme novembre mil trois cens 
huictante cinq a leur. proffit les R. P. de lad. Chartreuse de Brive ont 
transigé avec Messieurs dudict Chappittre sur lesdicts prethantions en 
. la manière quy sENsuiIcT pour ce est Il que ce Jourdhuy neufviesme 
jour du mois de may lan mil six cens soixante dix sept apprès midy 
devant moy nor° Royal de lad. ville du Puy soubznc et tesmoingts esta- 
blis en. leurs personnes messires Jean Dallès, François de Fillère sieur 
du Brignon Ignace de Colomb sieur de Lolme et Jean Genestet sindic 
pbres et chanoines de lad. Esglize Nostre Dame du Puy commis et 
depputés par desliberaon capitulaire cy devant prinse pour le faict des 
presanles lesquelz de leur gré tant pour eux que pour leurs successeurs a 
ladvenir ont declaire el declairent aux reverants peres de la Chartreuze 
de Brive pour eux stipullant et acceptant le reverant pere dom Jean 
de Boyer prieur de la Chartreuse de Bourdeayux et commissaire de 
la province d'Aquitaine avec le Reverant pere dom Antelme Turey 
Recteur de lad. Chartreuse de Brivé quils nentendent auclunement 
(sic) empecher ny sopposer a ce que la Chartreuse ne soict battie dans 
le lieu du Peyrou et qu’au contraire ils en desirent la constrution et 
consantent mesmes que lad. chappelle du Peyrou de Coursa (Corsac) 
soict batlie sepparement de lesglise de la Chartreuse et quils en ayent 
la proprietté lentretien et le soin a la charge touteffois et nom fsic) 
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autremant que lad. chappelle sera battie aux fraix desdicts reverans 
peres Chartreux dans ung endroict qui sbict hors du privilege de la 
closture de lad. Chartreuse afin que le peuple de chaque sexe estat et 
cage (âge) puissent libremant avoir acces pour faire leurs devotions et 
qu’on puisse a ladvenir continuer les processions ordinaires aud. liet 
du Peyrou et dans lad. chapelle aux jours solemnels de la dedi- 
case {sic) de lad. Esglize venerable Nostre Dame du Puy et met- 
tre an tronc pour Messieurs du Chappitre de lad. Esglize Nostre 
Dame dans lad. chappelle du Peyrou pour en recullir sic) les offran- 
des et oblaons sans touteffois que cela puisse empecher les Exercices 
des religieux de lad. Chartreuze qui auront les esmolumants de leurs 
messes sans pouvoir rien prethandre aux offrandes et oblaons qui se- 
ront faictes a lad. chappelle ce que lesdicts R. P. Prieur de la Char- 
treuse de Bourdeaux et Recteur de la Chartreuse de Brive tant pour 
eux que pour les autres Religieux de lad. Chartreuse de Brive et leurs 
successeurs a ladvenir ont promis dexeculter de bonne foy. Et lé tout 
a este ainsin (sic) convenu a la presance et du consantemant de Mon- 
seigneur lillustrissime et reverandissime messire Armand de Bethune 
Evesque et Seigneur du Puy comte de Vellay et pour l'ohservaon et 
entretien de tout ce dessus lesdicis sieurs deputtes du Chappitre ont 
oblige les biens temporels de leur dict Chappitre et lesdicts R : P : ceux 
de lad. Chartreuse aux rigueurs de justice avec deube (due) renon 
(renonciation). Faicr et stipulle au Puy dans le palaix episcopal dud. 
Seigneur Evesque presants Gaspard Blachon et Louis Vali praens (pra- 
ticiens) du Puy soubsa®t avec les parties. Armand de Bethune, Evesque 
du Puy; Dalles, chanoine, de Fillere, chanoine, J. Genestet, chanoine 
et scindic, de Colomb de Lolmes, chanoine, F. J. de Boyer prieur de 
la Chartreuse de Bourdeaux, F. À. Turey, recteur susdict et moy 
no’e royal de lad. ville du Pay sobz®* recepvant. — Tr Fvese nor, Bla- 
chon, Yaly presants signés a loriginal. 
Estraict tiré de son original par moi n'° 
Royal de Jad. ville du Puy soubre rece- 
vant el espedie aud. R. P. Turey rec- 
teur de flad. Chartreuse de Brive. 
TREVEYS. 


Cahier en parchemin RS deux feuillets, dont trois pages sont écriles. — 
(Arch. départ., fonds du chapitre cathédral du Puy.) 
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CERTIFICAT DE DÉLIBÉRATION, ETC. 


Je soubzr* no° royal de la ville du Puy et secretaire de Messieurs 
du venerable Chappittre de lesglize cathedralle Nostre Dame de lad. 
_ ville certiffie comme par desliberaon capitullaire du septiesme du pre- 
sant mois de may messires Jean Dalles François de Fillere sieur du 
Brignon, Ignace de Colomb s° de Lolme et Jean Genestet scindic 
ont este commis et depputtes par led. Chappittre pour passer contraict 
avec les Reverants peres de la Chartreuse Nostre Dame de Brive pour 
la constrution de la chappelle du Peyrou de Coursac tout ainsin quest 
especiffie a la susd. desliberaon a laquelle me rapporte en foy de ce 
ay faict le presant certifficat au Puy ce vingt quatriesme may l’an mil 
six cens soixante dix sept. 


TREVEYS, secrétaire. 


Simple feuille écrite d'un coté, attachée avec la pièce précédente. (Arch. dép.. 
mème fonds.) 
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UN MAITRE D'ÉCOLE 


A CHOMELIX EN :693. 


. SSEMBLÉE genneralle tenue par les habitants de Chomelis 
7 « haut et bas, (à F) issue de la grand messe parroie le peu- 
ONE « ple sortant en ces... soubs la alle dud. Chomelis a la 
PA « requisition de... 

« Ce jourdhuy dimanche saiziesme aoust 1693 quo hiants 
« faizant la plus grande majeure partie d’isseux a este expoze quil y 
« a environ dix ou douze années que Me Jacques Dubort M° descole 
« qui reside aud. Chomelis il a employé ses soins a estruire les enfants 
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dud. Chomelis et mesme par ses moyens il y en a quy sont par- 
venus a lordre de pretrise et dautres qui savancent pour y parve- 
nir, Ce que nous nayons veu de longues années avant la residance 
dud. Dubort et comme la mize{re) et calamité du temps est cause 
quil y a peu de personnes quy ayent de quoy a estruire leurs 
enfants, led. Dubort ne peut plus subsister sil ne recoit quelques 
secours des habitants et sera obligé daller demeurer alheurs, en 
sorte que les enfants dud. Chomelis seront dans la mesme ignorance 
quils estoient auparavant, lesd. habitants nayant pas de quoy les 
metre alheurs et tous lesquels habitants desirant lavancemant de 
leurs enfans oNT convenu quil sera deslivré aud. Dubort la conte. 
nance de quatre car(tonnées) du commun de Lachaus joignant le 
pré du s° Rochette du costé de midy, de nuit la terre du s° Stable, 
doriant et bize le restant dud. commun et sera fait par les habitants 
un fossé qui separera le commun avec lesd. quatre cart{onnées), 
pour en jouir par led. s° Dubort et les siens pendant tous les temps 
quils tiendront escole et en jouiront- quitte de toutes charges. De 
mesme lesd. habitants veullent quy soit passe annuellement aud. 
Dubort la somme de trente livres et pour avoir permission de 
l’impozer, que les consuls presenteront leur requete a Monseig' 1fn- 
tendant pour estre paye aud. Dubort, de quartier en quartier, et a 
l'entrelenement de ce dessus lesd. habitants se sont soumis de 
mesme que led. Dubort a tenir lad. escole et rezider a Chomelis et 
ont oblige leurs biens et ont une partie desd. habitants signes et 
les autres ont declarre ne scavoir signer et a ledict Dubort signé. » 


Suivent les signatures : 


Dubort, Grangier, curé de Chomelis, Desqurys, 
Choutard, vicaire, Duchamp, Prohet, Chou- 
tard, du Favet, du Favet, Despins, Faure, 
Delorme, Rochet, Fayolle. . 


Document original de 4 pages in-8° faisant partie de la collection de M. l'abbé 


Payrard. 


L'édileur-gérant, M.-P. MARCHESSOU. 


Le Puy, typ. et.lith. Marcuzssou, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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rieur. Son Anti-Lucrèce, qui fit les délices de la cour et de la ville, est 
une œuvre fine, ingénieuse, où l'imagination et l'érudition se marient 
heureusement. Cette composition réalise, dans une mesure exquise, la 
perfection du genre académique. Mais quand on compare les vers si 
châiiés du cardinal à la muse austère el profonde du poète romain, on 
sent toute la différence-qui sépare l’art de l'inspiration. 

Chez Lucrèce, la verve éclate, la flamme éblouit, tout déborde d’ima- 
gination el de création. Sa philosophie est usée, sa physique ne sou- 
tient plus l'examen, et cependant, quel coloris, quels accents, quelle 
indicible éloquence dans ce poème didactique ! 

Lucrèce est de la famille de ces noliles et malheureux génies qu'a 
tourmentés le problème de la destinée humaine. Depuis Job jusqu’à 
Pascal, les plus grands d’entre les hommes ont interrogé le mystère de 
notre origine et de notre fin. Cette contemplation de la vie et de la 
mort, celte étude du drame de la créalion, cette évocalion enfin des 
choses d'en haut et d'outre-tombe, ne sont point le lot exclusif de la 
philosophie. Elles forment surtout le patrimoine des poètes. « La vraie 
« poésie, disait Jouffroy, n’exprime qu'une chose, les tourments de 
« l’âme humaîe devant la question de sa destinée. C’est là de quoi 
« païle la véritable lÿre, la lyre des grands poètes, celle qui vibre avec 
« une monotonie si mélancolique dans les poésies de Byron, dans les 
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« vers de Lamartine *. » Telle est aussi la poésie de Lucrèce: On l'a 
surnommé le chantre de l’athéisme et du désespoir. Mais le doute en 
présence de tous les mystères qui nous accablent, le doute impatient et 
douloureux n'est-il pas l'amour insatiable de la vérité, le désir inas- 
souvi de la lumière ? 

Le cardinal de Polignac n’a éprouvé ni ces tristesses ni ces angoisses 
du scepticisme. C’est un esprit sage, une âme lempérée, un homme de 
bon goût dans le sens le plus aristocratique du mot. Le bon goût est 
un don précieux et qui fait bien aux académies. Mais ce n’est pas le 
bon goût qui frappe ces vers immortels : 


° Suave mari magno lurbantibus æquora ventis, 
E lerra magnum allerius spectare laborem ; 
Non quiu verari quemquain est jucunda voluptas, 
Sed quibus ipse malis careas, quia cernere suave est. 
Suave eliam belli certamina magna tueri 
Per campos instructa, tua sine parte pericli: 
Sed nil dulcius est, bene quam munita tenere 
Édita doctrinä sapientüm templa serend : 
Despicere unde queus alios, passimque videre 
Errare, atque viam palantes quærere vilæ : 
Cerlare ingenio, contendere nobilitate, 
Nocles alque dies niti præslante labore, 
Ad summas emergere opes, rerumque pôliri **. " 


Qui ne connaît la belle invocation à Venus, Æneadum genitrir ? 
C'est, suivant l'expression de M. Villemain, le plus bel hymne et le 
plus touchant échappé d'un cœur païen ***. Lucrèce croit véritablement 
à cette Vénus souveraine, la seule puissance qui gouverne l'univers : 


Quæ quoniam rerum naturam sola gubernas. 


\elchior de Polignac naquit au château de Lavoûte-sur-Loire, le 
"If octobre 1661. Les biographes ne s'accordent point sur le lieu de sa 


* Discours à la faculté des lettres de Paris en 1830. — Fragments philosophi- 
ques. Paris, 1833. 

** Lucrèce. De nalurä rerum, livre 11. : 

*** Pindare et le génie lyrique, par GC. Martha. Revue eurupéenne. Paris, 1859, 
tome V, page 760. ‘ 
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naissance. Arnaud {Histoire du Velay, le Puy, 4816, t. II. p. 292); 
Déribier (Description statistique du département de la Haute-Loire, 
le Puy, 1824, p. 432); Michaud {Biographie universelle, ancienne et 
moderne, Paris, 4823, t. XXXV, p. 484), le font naître au Puy. Le 
Père Chrysostôme Faucher, religieux franciscain, dans la biographie 
du cardinal, « imprimée à Paris, en 1777, t. [, p. 48, » dit positivement 
qu'il est né à Lavoûte-sur-Loire. Il y a tout lieu de croire que son opi- 
nion est la vraie, car cet écrivain vivait à une époque où il lui était 
facile de se procurer d’abondants et véridiques renseignements. Nous 
avons Cru un instant résoudre complètement la question. Nous pen- 
sions découvrir dans les anciens registres paroissiaux de la commune 
de Lavoûte-sur-Loire l’acle de naissance de Melchior. Nos recherches 
ont été, hélas ! inutiles : les vieilies archives de cette municipalité ont 
disparu, et celles qui survivent ne datent que de 1790. 

Le père de Melchior, Louis-Armand, vicomte de Polignac, marquis 
de Chalencon, baron de Châteauneuf et autres places, gouverneur de 
Ja ville du Puy, fut fait chevalier du Saint-Esprit dans la promotion 
de l'église des Augustins, à Paris, du 31 décembre 1661, mais il ne re- 
çut le collier de l’ordre que le 25 mars 14662, à Pézenas. Il était né le 
43 décembre 1608, et mourut au Puy, le 3 septembre 1692. Il avail 
épousé, en premières noces, le 44 février 4638, Suzanne des Serpens, 
fille de Claude, baron de Gondras, et d’Antoinette de Rochebaron ; en 
deuxièmes, le 47 février 1648, Isabelle-Esprit de la Beaume, fille de 
Ferdinand, comte @le Montrevel, et de Marie Olier de Nointel, et en 
troisièmes noces, le 17 janvier 4658, Jacqueline de Beauvoir, morte le 
7 novembre 1721, fille de Scipion de Beauvoir de Grimoard, comte du 
Roure, marquis de Grizac, baron de Barjac, conseiller d'État, lieule- 
nant général en Languedoc, gouverneur du Pont-Saint-Esprit, cheva- 
lier des ordres du roi le 31 décembre 1664, mort à Paris, le 148 janvier 
1669 ; et de Grasinde de Baudan *. 

Du premier mariage du vicomte naquit Antoinette de Polignac, 
.morle carmélite à Paris, le 43 novembre 1690, et du seconil, Jean de 
Polignac, chevalier de Malte, et Isabelle de Polignac, tous les deux 
morts en bas âge. Le troisième mariage donna naissance à Scipion- 


D 


* Histoire généalogique ‘lu Père Auselme. Paris, 1733, vol. 1X, p. 201. 
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Sidoine-Apollinaire-Gaspard, marquis de Polignac, et à Melchior, 
l'auteur de PAnti-Lucrèce *. 

Cadet de amille et voué, suivant l'usage, à l’état ecclésiastique, 
Melchior de Polignac fut préparé, dès ses plus jeunes ans, à cette 
carrière sous la discipline de l’ahbé de Montebourg, son parrain et 
son oncle paternel **. El fit d'excellentes études au Puy et à Paris 


. 

* C'est à tort que le Père Charlevoix {Mémoires de Trévour, juiu 1742, p. 1054.) 
dit que Melchior était le troisième lils du vicomte. L'union de Louis-Armand de 
Polignac et de Jacqueline du Rour: ne donna le jour qu'à deux enfants. Saint- 
Simou, qu'il faut toujours croire lorsqu'il dit du bien des gens, rend hommage à 
la probité et au carartère du vicomte de Polignac, mais il maltraite fort Jacque- 
line du Roure, sa troisième femmi, qui se trouva fort mèlee, avec la comtesse de 
Soissous et M" de Bouillou, dans l'affaire de la Voisin, et fut exilée au Puy. (Mé- 
moires de Suint-Simon. Paris, Dellove, 1810, 4 XXXV, p. 10. 

** Melchior de Poiisnac, fils de Gaspard-Armand, vicomte de Poliynac et de 
Claude-Francoise de Tournon, aumônier de la reine, seisnenr comte de Rioux, 
baron de Saras et de Randon, succéda, comme abbé de Moutchourg, au diocèse 
de Coutances, à Just de Serres, neveu de l'évèqne du Puv, et décédé le 28 août 
1641. (Gall. Christ. Ecclesia Constantiensis, t. XI, p. 930.) Il était prévôt de l'É- 
glise du Puy, mais nou en 1681, conne l'écrit le Gallia Christiana (Ecclesia Ani- 
ciensis, t. IL. p. 75%). Jacques de Roqueplan, eu effet, son prédécesseur, testa le 22 
décembre 1681, et déposa lni-mème son testament aux minutes d'Arnaud, notaire 
au Puy, le 6 juin 1682. Ge n'est que vers la fin de 1682 que l'abbé de Montebourg 
devint prévôt. Adrian Sicler, médecin, lui dédia ce livre bizarre qui fut imprimé 
au Puy, en 1670, par Etienne Bleigeac, sous ce titre : His@ire inouye d'un accou- 
chement de dix-neuf moys. 

L'abbé de Montebourg joua un grand rôle dans le différend qui s'éleva, en 
1669, entre M. de Béthune, évèque du Puy, et la maison de Polignac. Ce procès, 
que raconte assez longuement Arnaud ‘ist. du Velay, t. II, p. 202 et suivantes), 
ne fut eu réalité que la dernière manifestation de lu violente animosil# qui avait si 
longtemps divisé la vicomté et M. de Béthune, au sujet du gouvernement de la 
ville du Puy. Le R. P. Faure, dominicain, né au Puy, commissaire apostolique et 
provincial de Toulouse « personnage d'un singulier mérile et d'une très-grande 
observance », avait introduit la discipline rézulière dans le couvent des Frères- 
Prè‘heurs de Saiut-Laurent, en exécution des déclarations du roi, véritiées en 
parlement, du bref du pape et des pleins pouvoirs du général de l'ordre. Le vi- 
comte de Polignac et son frère, l'abbé de Montehourg, qui prétendaient, au titre 
de patrons et fondateurs, du chef de leurs ancêtres, sur Le monastère de Saint- 
Laurent, crarent devoir se mèler activement à ces changements de discipline. Ils 
s'oppusérent surtout à la translation du ciœur el des autels de l'église. Galien, 
l'intendant de la maison de Polignac, le même qui avait été le boute-feu des 
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chez les Jésuites et passa au collége d'Harcourt pour y faire sa 
philosophie. Le premier acte public de sa vie révèle cette souplesse 
d'esprit dont il donna plus tard tant de preuves. Son professeur 
au collége d'Harcourt était un fervent seclateur d’Aristole. Le jeune 
abbé, au contraire, Lenait pour le système de Descartes et voulait en 
faire la base de sa thèse de philosophie. De là grand débat entre le 
maitre et le disciple. Ce différend agita l'université entière. Par ma- 


discordes civiles apaisées par l'arrêt du Conseil du roi, du 11 août 1657, Galien, 
assisté de Pevyret, autre agitateur célèbre, introduisit une procédure au séné- 
chal contre les religienx. M. de Béthune intervint et prit fait et cause pour 
le couvent. De là un long procès qui nécessita la présence de M. de Bezons. 
intendant de la province, et fut porté au Conseil dun roi. C'est à ce sujet que 
M. de Béthune publia un long et curieux factum qui, malheureusement, est sans 
date et sans nom (l'auteur. Ce factum est écrit de verve. L'esprit, la satire et 
la raillerie y abondent. Les Polignac v sont drapés de la belle façon. A travers 
des respects ironiques, leurs prétentions hautaines sont flagellées avec une ma- 
lice et un sel exquis. Le grief principal des Polisnac était le changement, 
du reste insignifiant, apporté à leur tombeau de famille placé au milieu du 
chœur. Le tactum saisit avec finesse la disproportion qui existe entre ce piètr: 
sujet du procès et les bruyantes clameurs du la vicomté Certains passages 
rappellent les scènes plaisantes du Lutrin de Boileau. 

L'abbé de Montebourg est fort malmené dans cette pièce et mis en scène 
d'une manière piquante. On raconte l'irruption, dans l'église, de Brunel, jeune 
conseiller « qui probablement n'entendait pas ces sortes de matières » et qui, 
pour faire sa procédure, « pr'it son temps pendant qu'on disoit vipres et pour 
tribunal une chapelle. » A côté de Brunel apparait l'abbé de Polignac, « en 
juste au corps, avec une canne à la inuin el ayant à ses côtés quelques trai- 
ne-rapiéres échappés à la recherche des faur nobles. » 

Ailleurs, M. de Béthune s'égaye beaucoup sur une prise à partie que lui 
avait fail sisnifior l'abbé de Montebourg, « lequel avait fail profession toute 
sa vie de lire peu les canuns el la police de l'églisr, el élail par conséquent 
hors d'élal de pouvoir instruire dune discipline qu'il avuil invinciblement 
ignorëe. » Le prélat continue, en disant que « st ledit sieur abbé qui prend 
tant de soins dans ses actes de l'instruire de sun ministère, ayant si peu de 
leinture du sien, avait voulu charilableinent lui citer quelque loi ou quelque ca- 
non il se serait désabusé, muis jusqu'à ce lemps-là l'abbé core bien le dispen- 
ser, S'il lui plait, d'en rien croire. » 

H ne faudrait cependant pas juger l'abbé de Polignac sur ces malices du 
factum. Le Gallia Chrisliana l'apple : « Fir pielale et humanilale conspicuus. » 
(Gall. Chr., Ecclesia Aniciensis, loco citatu.) Un auteur respeetahl:: nous le mon- 
tre au lit de mort du vertueux abbé de Lautayes, L'abbé de Mont:bourg était, 
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nière de transaction, l’abbé offrit de soutenir l'un et l'antre système. 
En effet, dans une première journée, il sontint avec beaucoup de ta- 
lent le cartésianisme qui n'avait pas encore paru dans une action 
publique, et, dans une seconde séance, il préconisa, avec un égal suc- 


depuis longues années, l'ami et l'admirateur de ce saint prètre. À sa dernière 
heure (31 mars 1697), l'abbé de Polignac se jeta aux pieds du mourant et lui de- 
manda sa bénédiction en fondant en larmes. M. de Lantages, parfaitement hum- 
ble jusqu à la fin, voulait se mettre lui-même à genoux pour prier la sainte 
Vierge de bénir cet abbé, selon qu'il avait coutume de le faire en pareil cas, 
mais il cessa ses efforts lorsqu'oft lui représenta que son état de souffrance et 
de faiblesse ne lui permettait pas d'en user ainsi. (Vie de M. de Lantages. Paris, 
1830, p. 369 et 370.) 

L'abbé de Montebourg mourut au Puy, le 8 juillet 1699, à l'âge de qua- 
tre-vingt-huit ans, et fut inhumé dans l'église de Lavodte-sur-Loire dont il 
était prieur. Par son testament, il institua les directeurs du séminaire du Pur 
ses exécuteurs testamentaires. On fit pour lui un service solennel au sémi- 
naire. Dès l'année 1689, ik avait résigné sa prévôté en faveur de son neveu 
et filleul. 

On voit, sur le devant d'autel de l'une des chapelles latérales de l'église de La- 
voûte-sur-Loire, ue inscription qui constate en 1699 le trépas de l'abbé de 
Montebourg. C'est l'œuvre du curé actuel M. Blanchard. Cet ecclésiastique oc- 
cupe les loisirs que lui laisse son ministère à recueillir des documents sur sa 
paroisse. Il découvrit, en 1854, derrière Fautel dont nous venons de parler, 
un cercueil de pierre encastré : dans le mur et muni d'un couvercle de 
même nature. 1} nous montrait, dernièrement encore, une dalle du pavé de la 
même chapelle portant un écusson des Polignac presque effacé. Marie-Ar- 
mande de Rambures, fille d'honneur de madame la Dauphine et épouse, en 
premières noces, de Sidoine-Apollinaire-Gaspard-Scipion, marquis de Polignac, 
morte en 1706, fut inhumée dans cette chapelle. C'était donc là une sépul- 
ture particulière des Polignäc. On sait, toutefois, que le principal tombeau de 
cette famille était situé au Puy, dans l'église de Stint-Latrent. 

Nous mentionnerons également, dans le sanctuaire de Lavoûte, deux ta- 
bleaux, sinon précieux, du moins assez anciens. Le premier représente le ro- 
saire et porte le millésime de 1629. Aux deux côtés sont figurés saint Fran- 
çois, puis saint Dominique; ce dernier accompagné du chien traditionnel 
portant à sa gueule un flambeau allumé. Entre ces deux personnages, on remar- 
que une vue du château de Lavoûte au dix-septième siècle. 

La deuxième toile (avec cette indication : Galland fecit 1719), représente la 
mort de saint Joseph. Le saint meurt entre les bras de Jésus et de Marie son 
épouse. À ses pieds, l'artiste a reproduit les instruments propres à son état, 
savoir : une herininette, un compas, une équerre, des tenailles et un marteau. 
L'Esprit-Saint, sous forme de colombe, plané au-dessus dti groupé. 
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cès, la vieille doctrine des. péripatéticiens *. Ce tour de force 
émut le pays latin et commença la réputation de Melchior de P6- 
lignac. : 

[Il entra aussitôt après en Sorbonne ** e4, en 1689, soutint des 
thèses de théologie où se trouvaient de délicates allusions à la pièté 
de Louis XIV et aux projets de révocation de l'édit de Nantes “**, En 
sortant des bancs de Sorbonne, il parul quelque temps à Versailles el 
charma la cour par son esprit, sa politesse et ses belles manières. Ver-- 
sailles était alors le rendez-vous de toutes les grâces el de tous les 
génies du grand siècle. Le jeune abbé dut à sa haute naissance el 
à son vrai mérite, d'être goûté dans ce milieu sans pareil qu'on a vu 
une fois et qu'on ne rencontrera plus. Cet étrange duc de Saint- 
Simon, qui lui voue plus tard une rancune implacable, le charge 
de reproches immérités et cherche à le piquer de cette ironie san- 
glante qui est une partie de son talent; et cependant cet homme d’un 
naturel si mordant ne put rester insensible à tant de grâce et de séduc- 
tion. La marquise de Sévigné se souvenait sans doute des débuts de 
Melchior de Polignac à la cour lorsqu'elle écrivait à Conlanges, le 
18 mars 1690 : « C'est un des hommes dont l'esprit me parait le plus 
« agréable ; il sait tout, il parle de tout, il a toute la douceur, la 
« riracité. la complaisance qu'on peut désirer dans le commerce. » 

Melchior de Polignac était grand et bien fait. Le portrait de Rigaud 
et le magnifique buste 1e Bouchardon le montrent avee un beau front, 
un nez aux arêtes fermes et arislocratiques, des veux à fleur de tête, 
un port impasant. Celle belle figure est bien celle d’up homme de 
bante race. La fierté du grand seigneur est tempéèrée par Fl'ouction du 

* Vie du cardinal, loc. cil., L. X°, p. 8 et suivantes. 

* L'esprit délicat et la distinction un peu mondaine du jeune abbé semblent 
avoir quelque peu cfarouché et inquiété la sévère vertu de M. Trouson. supé- 
rieur général de là congrégation de Saint-Sulpice. Il écrivait ceci à M. de Lan- 
lages en 1685 : « M. l'abbé de Polignac, que nons avons eu cette annñe au sé- 
« minaire, sen retourne en province. Je lai ai couseillé de s'adresser à vous pour 
« Sa conduite. Il a un bon naturel et beaucoup d'esprit, mais c'est uue faibless» 
« si grande, que s'il n'est soutenu, il ne tiendra jamais sex résolutions. Je lui ai 
« promis de vous le bien recommander, » — [Vie de M. de Lantages, déjà citée, 
p. 311 et 312) | 

“++ Vie du cardinal, loc, cit., 1. 1", p. 10. 
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prêtre. Le trait distinctif de cette noble tête est la dignité mélée à la 
force et adoucie par la bonté *! 

Par le tour ingénieux de sa conversation, ses façons insinuantes et 
son esprit d'à-propos, joints aux avantages extérieurs dont la nature 
l'avait comblé, l'abbé de Polignac semble avoir gagné du premier coup 
la faveur de Louis XIV. Ce joli mot de courtisan : « Sire, la pluie de 
« Marly ne mouille pas » .est de lui *”. Il fut vite distingué par le 
tout-puissant cardinal de Bouillon et le suivil à Rome, où il assista, eu 
qualité de conclaviste, à l'élection d'Alexandre VIIL (6 octobre 4689). 
Après le conclave, l'abbé de Polignac, recommandé au roi par le 
duc de Chaulnes ambassadeur auprès du Saint Siége, reçut l’ordre de 
rester à Rome pour « corriger la malignité du précédent pontif- 
cat » et demander au nouveau pape l'extension de la régale et l’ap- 
probation des doctrines de 1682. Le jeune négociateur conquit l'amitié 


* Une gravure sur taille-doucv, appartenant à M. le curé de Lavoüte-sur- 
Loire, reproduit, sous une forme juvénile, les traits de Melchior. Dans un car- 
touche sont énumérés ses titres, et notamment celni de prieur de Lavoñte. Le 
cardinal est représenté vêtu de son camail d'hermine. Au-dessous du portrait, 


on lit les vers suivants : 


Ge graud homme à son nom illustre 
Sçut tant de mérite attacher 

Que pour reprendre un nouveau lustre 
La pourpre le vint rechercher. 


** Le duc de Saint-Simon trouve cette flatterie servile et digne de mépris. 
C'est aller bien loin : Saint-Simon n'avait pas dù être, cette fois-là, de la série de 
Marly. Mais pourquoi Saint-Simon raconte-t-il, avec un sourire approbateur, 
cette flatterie bien autrement exeessive du cardinal d'Estrées : « Le cardinal était 
« au diner du roi, où il était toujours fort distingué lorsqu'il paraissait. Le 
a roi, lui adressant la parole, se plaisnit de l'incommodité de n'avoir plus de 
« dents. Des dents, sire, reprit le cardinal, eh! qui est-ce qui en a? Le 
« rare de cette réponse vst qu'à son âge il les avait encore blanches et 
« fort belles et que sa bouche, fort grande mais agréable, était faite de fa- 
“con qu'il les montrait beaucoup en parlant. » (Mémoires de Saint-Simon, 
loc. cit., t XXI, p. 156., I est vrai que le cardinal d'Estrées était l'ami de 
Saint-Simon; le cardinal de Poliynac était, au contraire, de la société de la 
duchesse du Maine. Or, cette duchesse et son entouraye composaient avec les 
roturiers, M* de Maintenon et les parlements, le personnel des bêtes noiras 
du noble et irritable écrivain. 
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du pontife qui disait : « Ce jeune abbé est un séducteur ; 1l ne me 
« contredit jamais, il paraît toujours de mon avis et je ne sais com- - 
«a ment pour l'ordinaire 1l m'entraine dans le sien *. 

Avant de mourir, le vénérable Ottohoni écrivit à Louis XIV une let- 
tre touchante que l'abbé de Polignac fat chargé d'apporter à Versailles. 
Cette entrevue avec le roi est restée célèbre. « Je viens de causer », 
dit Louis XIV, « avec un homme et un jeune homme qui m'a tou- 
« jours contredit sans que j'ai pu me fâcher un seul moment. » 

L'abbé de Polignac retourna à Rome et assista, comme assesseur du 
cardinal de Bouillon, au conclave qui se termina, le 12 juillet 1694, 
par l'exaltation d’Artcine Pignatelli, qui prit le nom d’Innocent XIF. 
Il revint immédiatement après en France, parut très-peu à la cour et 
s’enferma, pendant trois ans, au séminaire des Bons-Enfants, pour s’y 
livrer sans relâche à l'histoire et à la philosophie. Nommé à l’abbaye 
de Bonport, près d'Évreux, le jour de Pâques 1693, il fut, la même 
année, appelé à de hautes fonctions diplomatiques. L'histoire de son 
ambassade en Pologne, ses efforts pour assurer l'élection du prince 
de Conti à la place du grand Sobieski, son insuccès, malgré des pro- 
diges d’habileté et de courage, sont longuement racontés dans tous les 
mémoires du temps **. Lorsque l'électeur de Saxe, Frédéric-Auguste 
l'eût emporté sur le candidat français, l'ambassadeur revint en France, 
ruiné par l'enlèvement de ses bagages à Dantzick, et ne reçut, pour 
remerciement de sa belle conduite, qu’un ordre du roi (24 avril 1698) 
de se retirer en son abbaye de Bonport. Melchior de Polignac trouva 
‘dans les lettres une noble consolation aux mécomptes de la politique. 
Il employa son exil à composer ie poème de l'Anti-Lucrèce, dont ses 
entretiens avec Bayle, à Rotterdam, lui avaient fourni la première 
idée. Il fat rappelé à la cour en 170%, fut élu, à l'unanimité (1704), 
membre de l'Académie française, en remplacement de Bossuet, et, eu 


." Hisluire du cardinal de Polignac, loc. cit., t. Ir, p. 17: — Notice sur le 
cardinal de Polignac, par M. Mandet : (Histoire poétique et littéraire de l'an- 
cien Velay). Le Puy, 1842. pp. 213 et suivantes. 

** La mission de l'abbé de Polignac en Pologne a fourni à M. Marius Topin 
un des chapitres les plus intéressants de son livre intitulé : L'Europe el les 
Bourbons. Paris, Didier, 1868. 
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41706, fut promu à la dignité d’auditeur de rote. Son séjour à Rome fut 
l'une des périodes, sinon la plus brillante ,'du moins la plus heu- 
reuse de sa carrière. [Il s’attira l’intime confiance de Clément XI, 
rendit d'importants services à la diplomatie française, à l'occasion de 
la succession d'Espagne, et consacra ses loisirs à des travaux d’érudi- 
tion et d'archéologie. La belle collection de médailles qu’il commença, 
à cette époque, était si riche, qu'après sa mort elle ne put être acquise 
que par un souverain, Frédéric-le-Grand, roi de Prusse *. fl fut rappelé 
en France, en 4740, et reçut mission, avec le maréchal d'Huxelles, 
de représenter Louis XIV aux conférences de Gertruydemberg. Son 
ambassade, qni se termina glorieusement par Île traité d’'Utrecht 
(44 avril 1743), appartient à l'histoire. 

On connaît sa fière réponse aux prétentions arroganles des négocia - 
teurs hollandais : Nous traiterons chez vous, de vous et sansrous”. 

Appelé à l’abbaye de Mouzon, au diocèse de Reims (# novembre 
4740); cardinal-prêtre, au titre de Sainte-Marie-des- Anges (1712) **”, 


* Biographie de Michaud, loc. cit., t. XXXV, page 188. 

À sa collection de médailles étaient joints des status, des inscriptions, dr« 
bas-reliefs et autres monuments précieux recueillis par lui en France et un Eu- 
rope. L's monnaies romaines, les inscriptions qu'on découvre journellement dans 
la commune de Lavoûte-sur-Loire, autour de son château démantelé et sur d'au- 
tres points du Velay, pormettent de supposer que des objets provenant de ces 
localités out dù eurichir le musée du cardinal. Nous exprimons ici le vœu 
que la Société académique du Puv, si soucivuse d'accroitre les trésors scientifi- 
ques de notru pays, fasse rechercher si, dans les musées d'Allemagne, il 
n'existerait pas des antiquités d'origine vellavicnne ou un catalogue de ces 
objets. | 

** Ces belles négociations du cardinal ont été longuement et savamment 8XPp0- 
sées dans le livre de M. Marius Tupin déjà cité. Nous summes heureux de rap- 
peler que M. Topin, dont le dernier ouvrage sur le Masque de fer a excité une 
si vive ruriosité dans le monde littéraire, est un quasi-compatriote. [la longtemps 
habité le Puy où son père était inspecteur d'académie. 


“#* Créé cardinal par Innocent XII, il fut réservé tn petlo jusqu'au 30 janvier 


1713, où il fut déclaré, et il ne reçut la calotte qu'en chemin pour la France : 
elle lui fut remise à Anvers, le 10 février suivant, par l'abbé Howard de la mai- 
son de Norfolk. {Vie du cardinal de Polignac, loc. cit., t. IX, p. 15) 

Le même année, le cardiual de Polignac obtint la charge de maitre de cha- 
pelle du roi, mais il s'en démit on 1716, at l'abbé de Breteuil, depuis évêque de 
Rennes, lui succéda. 
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sur la présegtation du roi détrôné d'Angleterre, Jacques IT ; abbé de 
Corbie près d'Amiens (4e avril 4743), il regut de Louis XIV {8 juin 
745), la commende de la riche abbaye d'Anchin, au diocèse d'Arras. 
Disgracié en 4718, par le régent, à rentra en faveur en 4721, prit part 
à l'élection de Benoît NTIT (29 mai 1724) et resta à Rome comme 
chargé d’affaires de France. Ce second séjour dans la ville éternelle fut 
marqué par d'importantes négociations. Le cardinal de Polignac obtint 
le chapeau pour Fleury, évèque de Fréjus et premier ministre, récon- 
cilia le cardinal de Noailles avec le Saint-Siége, et contribua puissam- 
ment à la pacification de l'Eglise, qu’avaient troublée les débats de la 
bulle Unigenitus *. Il s'occupa aussi du canal de Provence, et obtint 
de la cour romaine tous les priviléges et immunités que rendait né- 
cessaires l'établissement des travaux dans le Comtat-Venaissin. Il se 
livra surtout à sa passion pour les beaux-arts et l'antiquité. Les fouil- 
les qu’il fit exécuter sont restées célèbres. Elles amenèrent la décou- 


verte de la maison de Marius, et d’un beau groupe de statues repré- 


sentant la scène d’Achille reconnu par Ulysse à la cour de Lycomède. 
Elles mirent également au jour le palais des Césars dans les jardins de 
la villa Farnèse, sous le mont Palalin. Le cardinal avait même formé 


* Il s'occupa beaucoup, par ordre du roi, du procès en béatification de la 
vénérable Mère Agnès. Le 23 août 1729, il écrivait au général des Dominicains 
la lettre suivante : « J'ai reçu, mon Révérend Père, la lettre quo vous avez pris 
« la peine de m'écrire, le » du mois, à l'occasion de la béatification de la vé- 
« nérable Mère Agnès de Langeac. Vous ne devez point douter que je ne donne 
tous mes soins et que je n'emploie tout non zèle pour parvenir à la consom- 
mation de ce grand ouvrage, Outre bien des raisons particulières que j'ai de 
« m'y intéresser, les ordres que j'ai reçus là-dessus du roi sont positifs. Ainsi, 
«a vous pouvez être persuadé que je ne négligerai rien de tout ce qui pourra y 
« vontribuer. Il y a longtemps que M. le marquis de Mongon m'en a écrit pour 
a lâ première fois. Soyez persuadé, mon Révérend Père, que j'ai cette affaire ex- 
« trêmement à cœur... Au reste, rien n'est plus difticile en ce pays-ci que la 
« béatification d'un Saint. » 

Le cardinal fut nommé, le 15 septembre 1728, ponent, c'est-à-dire rapporteur 
de ce procès. « Monscigneur de Polignac », écrivait l'abbé de Cherré, le 17 jauvier 
1731, à l'évêque de Saint-Flour, « me demande souvent si vous m'avez honoré de 
« qulque ordre nouveau (au sujet de la béatification).... Les Jacobins s y inté- 
« ressent hsaucoup à présent. » — Vie de la Mère Apnée édition Lucot. Paris, 
1863, t. II, pp. 588, 597 et 598. 
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le projet grandiose de détourner le Tibre, pour en retirer les trésors 
qu'y avaient accumulé les siècles; mais il dût reculer devant les diffi- 
cultés et les dépenses de l’entreprise. Nommé archevêque d'Auch, en 
novembre 1795, il fut sacré à Rome, dans l’église Saiut-Louis-des- 
Français, par le pape Benoît XIIE, assisté de ses cardinaux (49 mars 
1726). Le 25 mars suivant, il reçut le pallium. Le 46 mai 4728, il fut 
fait commandeur de l’ordre du Saint-Esprit, en remplacement du car- 
dinal Gualterio : il prêta serment comme cordon-bleu entre les mains 
du cardinal Ottoboni, protecteur de France, et renouvela plus tard ce 
serment, en la présence de Louis XV, le 4er janvier 1733 *. [Il prit une 
part considérable au conclave qui se termina, le 42 juillet 4730, par 
l'élection de Clément XI (Lorenzo Corsini}. Il partit de Rame eu avril 
1732 pour n'y plus revenir. 

Ses dernières années s'écoulèrent paisiblement dans l'exercice de 
son ministère pastoral et dans le culte des lettres et de l'amitié. La 
vive tendresse que lui vouèrent plusieurs hommes d'élite, et spéciale- 
ment le doux et pieux abbé de Rothelin. attestent les charmes et la 
solidité de son raractère *”. Malgré son titre de prince de l’Rglise, il 


* Sur les diverses charges ecclésiastiques du cardinal de Polignae, voir le Gal- 
lia Christiana, 6dition de 1732 : Ecclesia Ébroicensis,t. II, p. 671; Ecclesia Atre- 
batensis, t. III, p. 1751 Écclesia Remensis, t. IX. p. 1751; Ecclesia Ambiu- 
nensis, t. X, p. 1289. Voir aussi l'article sur le cardiual de Polignae de la 
Biographie universelle de Michaud. Paris, 1823, t. XXXV, pp. 184 et suivantes. 
Le Bullarium Romanum. Rome, 1738, © IX, X, XII et XIIE, contient plusieurs 
brefs on bulles du pape Brnoit XIII, contre-signés par le cardinal Mele-hior de 
Poligna :. 

** Charles d'Orléans de Rothelin, abhé de Corneille, de l'Académie française 
et de celle des inscriptions, littérateur et antiquaire, mort le 17 juillet 1744, sv 
distingua dans là carrière des leltrus. Il déposa de précicux manuscrits à la Bi- 
bliothèque du roi, et fut très-apprécié par tous les savauts de son époque. C'est 
lui qui édita l'Anti-Lucrèce, qui parut, pour la première fois, à Paris, en 1747, en 
deux volumes in-8°. La traduction de Bougainville parut à Paris, en deux volu- 
mes in-4°, en 1749. On a, mal à propos, confondu ce traducteur avec le célèbre 
navigateur de ce nom. Pierre de Bougainville, membre de l'Académie des in- 
scriptions (1749 en remplacement de Fréret, de PAcadémie française en 1754, 
était censeur royal, garde de la salle des antiques du Louvre, et, vers la fin de 
sa vis, secrétaire du duc d'Orléans. Il mourut à Loches, eu 1763, âgé dr 
âl ans. | 
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fut très-respecté par les philosophes. Voltaire l’avait un instant effleu- 
ré de sa plume railleuse : « Le cardinal de Polignac, dit-il, perdit 
« beaucoup de temps et de vers à corriger la mauvaise physique de 
« Lucrèce; c'était employer l'artillerie pour foudroyer une chau- 
« mière. » Mais Voltaire lui rendit meilleure justice dans le Temple 
du Goût : 


Le cardinal, oracle de la France... 
Réunissant Virgile avec Platon, 
Vengeur du ciel et vainqueur de Lucrèce. 


Outre les dignilés qui viennent d’être énumérées, le cardinal était 
encore abbé de Bégard, dans le diocèse de Tréguier, membre de l’Aca- 
démie des sciences (1715), de celle des inscriptions (4747) et grand- 
maître de l’ordre du Saint-Esprit de Montpellier *. Par suite de la rési- 
gnation de son oncle, il fut prévôt, en 14689, du chapitre du Puy, el 
prit possession le jour de la fête de saint Grégoire-le-Grand; mais, en 
1690, il résigna lui-même cette dignité en faveur de son précepteur, 
Jacques Roussel **, 

Il mourut à Paris, le 20 novembre 1744, et fut enterré à Saint-Sul- 
pice, sa paroisse, et non à Lavoûle-sur-Loire, comme l'ont écrit quel- 
ques biographes #, Son cœur fût porté, suivant ses dernières volontés, 
à l'abbaye d’Anchin. Sou éloge fut prononcé par le président de Boze 
à l’Académie des inscriptions, le 3 avril 4742 ***", et par Mairan à l’Aca- 
démie des sciences, le #4 mai suivant *****. 

La ville du Puy accueillit avec douleur la nouvelle de la mort dn 
cardinal. Elle envoya ses compliments de condoléance par l'organe 
des consuls à monseigneur Louis-Héracle-Melchior, vicomte de Po- 


* Cet ordre était exclusivement religieux, et n'avait rien de commun avec l'or- 
dre royal du Saint-Esprit. Voir Père Hélvot : Histoire des ordres religieux et 
militaires. Paris, 1718,t. IT, pp. 195 et suivantes. 

* Gallia Christina, Ecclesia Aniciensis, loco citato, p. 552. 

*** Ibid. 

**** Histoire de l'Académie royale des inscriptions et belles-lettres. Paris, 1751, 
t. XVI, pp. 307 et suivantes. 


“**** Histoire de l'Académie royale des sciences, année 1741. Paris, 1744, pp. 180 
et suivantes. 
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lignac, colonel de cavalerie, ancien :ambassadeur.du roi en Suisse, 
‘commandant en Velay. Le neveu du cardinal répondit par la lettre 
suivante adressée à M. Georges Richiout, avocat en parlement, premier 
consul de la ville:du Puy * : 


« À Paris, ce 10 décembre 1741. 


« On ne peut être plus sensible que je le suis, messieurs, à la part 
« que vous prenez à ma juste douleur. Vous perdez en luy quelqu'un 
« qui aimoit beaucoup:-la ville du Puy. J'hérite de son amitié et de 
« toute la tendresse qu'il avoit; je vous prie d’en être persuadé; je 
« voudrais trouver une occasion de vous prouver les sentiments avec 
« lesquels j'ay l'honneur d'être, messieurs, votre très humble et très 
« obéissant serviteur. 


« POLIGNAC. 


u À monsieur Richioul, premier consul de la ville du Puy en Velay. 
« Au Puy **.» 


La communauté ne se borna pas à cette manifestation. Elle voulut 
encore témoigner les regrets que lui inspirait la mort de l’illustre car- 
dinal par des honneurs publics. Nous sommes heureux d'offrir aux 
lecteurs des Tablettes quelqnes pièces originales et authentiques, con- 
cernant les obsèques qui furent célébrées au Puy avec la plus grande 
pompe. Ces documents, outre qu'ils intéressent un personnage cher au 
Velay, présentent quelques détails sur la vie municipale et administra- 
tive du Puy au dix-huitième siècle, et, à ce double titre, ils méritent de 
ne point périr. 


* Il devint conseiller au sénéchal. Il était seigneur d'Adiac et avait épousé 
Gabrielle Perbet de Ribes. Il soutint contre le nommé Pierre-Paul de Ri- 
bes un long procès en contestation d'état, lequel procès, uprès s'être déroulé 
devant la sénéchaussée du Puy et le parlement de Toulouse, se termina, en 
1756, par une transaction. 

** L'original de cette lettre fait pärtie de notre collection. Nous nous propo- 
sons de le déposer, ainsi que tous les autres documents de cette hiographie, 
aux archives de la mairie du Puwv. 
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L'an mil sept cents quarante un et le trenlième novembre, dans la 
sale basse de l'hotel de ville, heure de trois après midy, par devant 
monsieur Monteyremart, lieutenant général criminel, monsieur Duplay; 
balif royal en la cour royalle et commane du Puy, requérant maitre Bar- 
thelemy advocat, tant pour le procureur du roy que fiscal ; Assemblés 
monsieur maitre Richiout, advocat en parlement, premier consul, mes- 
sieurs Bérard, Nolhac, Dubois, Blanc et Astier, consuls en exercice, 
messieurs Porral, Esbrayat, Bertrand, Blanc et Avinnent, anciens con- 
suls ; noble Bertrand Lamye, maitres Chiliac, Chevalier et Alirol, ad- 
vocals, messieurs Giraud, Nolhac, Irail et Besqueut, bourgeois, mes- 
sieurs Garnier, Fabry et Faure, procureurs, messieurs Tourille, 
Bruyère, Talagros, Meynadier et Marcon, marchands : 

Monsieur Richiout, premier consul, a proposé qu'ayant reseu par le 
courier de lundy dernier la nouvelle du decés de son éminence mon- 
seigneur le cardinal de Poliniac; il prie l'assemblée de délibérer s’il 
conviendrait que la communauté luy fit faire un service, comme il a 
été cy devant fait, tant pour les seigneurs vicontes de Poligniac nos 
anciens gouverneurs que pour les dames de Poligniac et notamment 
pour feue madame la douairière ayeule du seigneur viconte de Poli- 
gaiac, notre gouverneur d'aujourd'huy : À quoi M. Richout a adjouté 
que les grands employs que feu M. le cardinal de Poligniac a remply 
dans l’état, les services qu’il luy a randus, et touts ceux que cette com- 
munauté a receus de cette illustre famille qui a pris naissance dans ce 
diocéze joint à touts ses titres celluy de gouverneur de cette ville, que 
sa majesté a confié d’un temps immémorial aux ayeuls de M. notre 
gouverneur semblent engager l'assemblée à se porter à rendre à la mé- 
moire de feu M. le cardinal touts les honeurs convenables ‘à sa 
dignité. 

Maitre Barthelemy advocat requérant lant pour messieurs le procu- 
reur du roy que fiscal, dit que sous le bon plaisir de monseigneur l’in- 
tendant, il convient que la communauté de cette ville fasse faire un 
service pour Le repos de l'ame de M. le cardinalde Poligniac : Sa qualité, 
sa naissance et les obligations que luy a eues cette ville dans les occa- 
sions exigent celte recognoissance de sa part. 
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Sur quoy il a été délibéré d’une voix et opinion unanime qu'il con- 
vient sous le bon plaisir de monseigneur l'intandant de faire faire 
un service pour le repos de l’âme de fcu monsieur le cardinal de Po- 
lignac, et outre ce que messieurs les consuls prieront un sujet propre 
pour faire son oraison funébre dans l'église ou se faira le service, l’as- 
semblée s’en remettant pour ce fait à la prudence des messieurs les 
consuls en exercice pour fournir aux fraix qu’il conviendra d'exposer 
les priant de suplier par requette monseigneur l'intandant d'hauto- 
riser la présente délibération et d’ordonner que les fraix que les 
sieurs consuls exposeront, seront aloués dans leurs comptes des dé- 
pences extraordinaires. — Monteyremard, lieutenant général criminel 
présidant à l’hostel de ville et Duplay balif royal signés à l'original 
duquel le present extrait a esté tiré et expédié aux sieurs consuls 
par nous secrétaire soubssigné, 


COURTIAL, secrétaire. 


. IT 


A monseigneur de Bernage, conseiller d'eslal, intendant 
en Languedoc. 


Suplient humblement les consuls de la ville du Puy disant qu'avant 
eu connoissance par les lettres qui leur ont esté ecrites du deceds de 
son Eminance monseignenr le cardinal de Polignac ils auroient d’abort 
fait assembler le conseil de la communauté en la forme ordinaire et 
dans ce conseil ayant esté fait lecture des lettres qui annoncent le de- 
ceds de son Eminance il fut delibéré d'une voix unanime que la 
communauté luy fairoit faire un service solemnel pour le repos de son 
ame, qui seroil accompagné-d'une oraison funébre, et comme les motifs 
de ce service sont annexés dans la déliberation qui a esté prise, les 
supliants pour ne pas user de répélilion ne les employent pas icy, 
vous observant seulement qu'à cauze des grands services que ladite 
communauté a reçeus de son Eminance elle ne sçauroit se dispenser 
en aucune manière de rendre à sa mémoire les honneurs deubs à 
sa dignité. 
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. À ces cauzes, veu ladite délibération, plaize à vos graces, mon- 
seigneur, l’autboriser et en conséquence permettre à ladite commu- 
nauté de faire le service y enoncé et pour subvenir aux fraix indispen- 
sables, de prendre sur les fonds de la subvention la somme de six 


 cens livres à la charge par les supliants d’en compter et de remplacer 


par impozilion, ordonner en outre que les fermiers de la subvention et 
ses cautions seront tenus de delivrer aux supliants la somme de six 
cens livres, tant sur l'ordonnance qu'y interviendra sur la présente 
requète que sur sa quittance à peine d'y estre contraints par les 
voyes de droit et ferez justice. 


. Dacné. 


Veu la présente requeste ensemble la délibération y jointe et l'avis 
du sieur de Joubert, sindic général de la province ; 

Nous ordonnons avant faire droit que la communauté determinera 
par délibération la somme qu’elle se propose d'employer au service 
qu’elle a délibéré de faire faire pour M. le cardinal de Polignac, et 
qu’il sera rapporté un etat en détail de la dépense pour estre ensuite 
ordonné ce qu'il appartiendra. Fait à Montpellier le vingt deux décem- 
bre 4741. 


DE BERNAGE. 


Par Monseigneur, 


ANGRAVE. 


III 


L'an mil sept cents quarante deux et du lundy quinziéme jour du 
mois de janvier, dans la salle de l’hotel de ville, heure de deux après- 
midy, par devant nous Louis de Laval, président, juge mage en la cour 
de sénéchaussée et siége présidial du Puy, président audi hotel de 
ville ; 

Requérant maitre Jean André Barthélemy, procureur fiscal en la 
cour royalle et commune de ladite ville du Puy, 
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En présence de maitre Barthelemy Richiout, advocat, seigneur 
d'Adiac, sieurs Jean-Joseph Bérard, Louis Nolhac, Totssaint Dubois, 
Jacques Antoine Blanc et Jean-Baptiste Astier, consuls en exercice : 

Assermblés, noble Jean-Antoine Porral, advocat, sieur d'Hurtes, 
François-Reymond Esbrayat, et George Blanc, anciens consuls, sieurs 
Esbrayat de la Bouritte et Irail, bourgeois, maitres André et Brunel, 
procureurs, sieurs Antoine-Benoit Richond, Christophle Genestet, Jac- 
ques -Yital Bertrand, Bruyére, Antoine Lyotard, Joseph Marcon, Mau- 
rice-Girard Buffet, touts anciens consuls ou conseillers, sieurs de la 
‘Devèse, Aubert, marchands, -Filiol chirurgien, et Portal, architecte, 
touts chefs de métiers : | 

Monsieur Richiout, premier consul, a exposé à l'assemblée que le 
30° novembre dernier, il fut pris en conseil de ville une délibération 
par laquelle il fut délibéré que la communauté, sous le bon plaisir de 
monseigneur l'intandant fairoit faire un service solemnel pour le repos 
de l’ame de feu monseigneur le cardinal de Polignac, et qu'on s’en re- 
metroil pour la dépense à la prudence de messieurs les consuls en 
exercice. En conséquence lesdits sieurs consuls firent présenter re- 
quette à monsieur l’intandant pour le supplier d’authoriser ladite déli- 
bération et de permettre de prendre sur les deniers de la subvantion 
jusques à la somme de six cents livres pour la -dépence de ce service, 
à la charge par lesdits sieurs consuls de rendre compte de l'employ 
d'icelle et à la charge aussy de remplacer ladite somme par imposi- 
tion. 

Sur cette requêtte il a été randu une ordonance en datte du 22e 
decembre 4744, qui porte qu'avant faire droit, la communauté determi- 
nera par délibération la somme qu'elle se propose d'employer au susdit 
service délibéré, et qu'il sera raporté un état en délail de la dépense 
pour etre ensuitte ordonné ce qu'il appartiendra. 

Cette ordonnance arriva par le courrier le 8e de ce mois. Messieurs 
les consuls, en conséquence du pouvoir à eux donné par la premiére 
delibération avoient déja pris des mesures pour seconder le zèle de Ja 
communauté et leur étant revenu que messieurs de la cathédrale de 
cette ville desiroient que ce service se fit dans leur eglise par préfé- 
rence à toute autre, feu Monsieur le cardinal ayant été prévot de leur 
église, ils avoient déja pris des ajustements avec ces messieurs, fait 
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visiter et mesurer le lieu ou semblables cérémonies avoient été faites, 
fait faire deux desseins d'un catafalque suivant l'emplacement et Îles 
marchés avec les ouvriers que messieurs de la cathedrale ont coutume 
d'employer, lesquels desseins et mémoire détaillé de depence ayant eté 
presentés et examinés par l'assemblée et sur ce ouy maitre Barthelenïy, 
procureur fiscal : 

[ a été déliberé d’une voix et opinion unifoïme que monseigneur 
l’intandant sera très humblement supplié par une seconde requette, au 
nom de messieurs les consuls, qu'il soit permis à la communauté d’em- 
ployer au service qu'elle a delibéré de faire faire pour monsieur le 
cardinal de Polignac, la sonme de quatre cents soixante cinq livres 
cinq sols, laquelle sera employée conformément aux articles de l'état 
detaillé de la depence approuvée par les déliberants, que messieurs les 
consuls en raporteront les quittances, et que pour le dernier article des 
dépences impréveues ils en rendront compte à la communauté et se 
chargeront du reliquat s’il y en a, dans la dépence extraordinaire de 
leur compte et qu'ils fairont attacher à leur requettce le dessein du ca- 
tafalque dont l'assemblée a fait choix, ensemble l’état de la dépence 
detaillée conformément à l’ordonance de monscigneur l'intandant. — 
De Laval, juge mage signé à l'original, duquel le présant extrait a esté 
tiré et expedié aux sieurs consuls par nous secrétaire, en l'hostel de 
ville, soubssigné. 


COURTIAL, secretaire. 


IV 


Etat en detail de lu depence que la ville du Puy a déliberé le 
45e janvier 1742, pour les honneurs funèbres de feu monsci- 
gneur le cardinal de Polignac. 


Pour le catafalque suivant le dessein qui a été choisi sur deux pre- 
sentés au conseil de ville el examinés par l'assemblée, ... 400! 0: 
Pour 30 drapts de mort que les portiers de la cathédrale 
se chargent de louer pour tapisser la chapelle de saint 


A vTeporter... ss... 400! 0: 
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Report. 7. spot 
André, en dedans et en dehors, suivant les mesures qui en 
ont été prises, lesdits drapts étant taxés par les ordonnan- 
ces de visite de nos seigneurs les évêques du Puy à 40 
sols pièce............... Sisters di dass 
Pour le louage de 150 aunes d’etoffe noire pour tendre 
dans l'enceinte dudit-cœur de saint André, ou au vuide 
qui est entre ledit cœur et ladite chapelle à raison de 2 
sols l’aune...... RE is Sade 
Pour les journées que lesdits portiers et les entrepre- 
peurs du susdit catafalque seront obligés d'employer, tant 
pour touttes lesdites tantures que pour faire transporter 
les materiaux, etoffes, chandeliers, ou pour les façons et 
fournitures des têtes de mort, larmes et autres menues 
choses dont on pretend orner lesdites tentures outre Îles 
écussons........... nine des sectes 
Pour 3 douzaines d’écussons aux armoiries de feu mon- 
seigneur le cardinal à 3 livres la douzaine............. 
Pour un quintal de cire blanche que ladite ville a déli- 
béré de fournir à messieurs les sacristains de ladite cathé- 
drale, le chapitre ayant délibéré de fournir l’excédant de 
la cire qu'il faudra tant au catafalque qu'à l’autel qui se 
portera au moins à 50 livres, ledit quintal à raison de 32 
sols la livre montant................. Side 
Pour faire soner touttes les cloches de ladite cathédrale 
la veille au soir dudit service et le lendemain matin...... 
Pour la grande messe de mort comme étant une messe 
extraordinaire suivant l’usage de ladite église........... 
Pour la musique de ladite cathédrale qui a promis de 
chanter la messe de mort de Giles pour la première fois, 
moyennant la somme de 80 livres, cy...... CL Ne "L 
Pour le présent du prédicateur qui s’est chargé de faire 
l'oraison funèbre de feu monseigneur le cardinal, suivant 
la délibération de la communauté qui l'a fixé à la somme 
de 24 livres, cy......... Re secte 


À reporter......... sus 


400! 


45 


45 


45 


15 


160 


80 
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Pour les autres dépences impréveues, comme d'employer 
un certain nombre des cavaliers du régiment d'Anjou, qui 
est icy en quartier pour faire garder les places destinées 
pour les corps de ladite ville qui seront priés d'assister au- 
dit service, les peines extraordinaires des domestiques de 
l'hotel de ville et autres menus faux frais impréveus dont 
lesdits consuls rendront compte à ladite communauté, il a 
été délibéré de passer la somme de 24 livres, le tout sous 
le bon plaisir de monseigneur l’intandant, cy............ 24 0 
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DE POMPADOUR 


(SUITE) 


TEL 


> 9 À famille de Pompadour portait au commencement le nom 
= d'Hélie **. Elle était J'une des plus anciennes et des plus 
- nobles du Limousin, et son arbre généalogique est enrichi 
des plus belles alliances. Quelques auteurs la font sortir des 


anciens vicomtes de Limoges, mais cette opinion ne s'appuie que sur les 


Voir livraisons des ler mai et ler juin 1870. 


* Le dessin de gauche, gravé par M. Camille Robert, représente lus armes de 
la maison de Pompadour telles qu'elles figurent dans l'Histoire généalogique du 
P. Anselme, le Blason royal du P. Labbe, la Méthode du blason du P. Méné- 
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légendes. Dès 1179 et 41495, les Hélie sont mentionnés dans le chartrier 
de Dalon *. Geoffroy Hélie IL, qui vivait en 1240, épousa Sybille 
qu'on croit avoir appartenu à la maison de Rochechouart. En 4272, 
Geoffroy ou Golpharin Hélie [IT transigea avec Ranulfe son frère, et 
Jourdain Pérusse seigneur de Ségur “*, sur une rente léguée au 


père de sa femme. 
Au quatorzième siècle, Ranulfe Hélie IT, chevalier, seigneur de 
Pompadour, d'Arnac ***, Cromières ****, Saint-Cyr-la-Roche ***** jeta 


trier et d'autres livres héraldiques, c'est-à-dire d'Azur à trois tours d'argent 2 
et 1 maçonnées de sable. Le dessin de droite a été également gravé par M. Ca- 
mille Robert, d'après une plaquette que M. Aymard «x eu l'obligeance de nous 
communiquer, Cette plaquette en cuivre remonte sûrement à la fin du quin-. 
zième siècle ou au commencement du seizième, et quoiqu'elle ne porte ni date 
ni inscription, on peut aflirmer qu'elle représente l'écu particulier de Geoffroy 
de Pompadour. Suivaut l'usage, Geoffroy avait brisé les armes de sa famille, 
pour y introduire les doubles attributs de sa dignité d'évèque du Puy et de 
comte du Velay, c'est-à-dire un sénestrochère tenant une crosse et un dextro- 
chère armé d'une épée. | 

** Nous donnerons aux Pièces justificatives la généalogie complète de la fa- 
mille de Pompadour jusqu'en 1428. M. l'abbé Lecler, curé à Saint-Symphorien 
(Haute-Vienne), a été chargé par la Société archéologique du Limousin d'éditer 
le Nobiliaire de l'abbé Nadaut (mort à Limoges, le 5 octobre 1775). Ce Nobiliaire, 
qui est le livre d'or des familles du haut et bas Limousin, est en cours de pu- 
blication chez Chapoulaud imprimeur à Limoges. M. l'abbé Lecler a bien voulu 
nous communiquer la parlie ‘encore inédite de ce manuscrit en ce qui concerne 
les Pompadour. Nous témoignons nos remerciements à ce savant et modeste 
ecclésiastique. — Sur cette famille, consulter également le Dictionnaire de Mo- 
réri, édit. de Bâle, 1792, tome V, pages 912 et suivantes; et l'article Pompadour, 
que nous citerons souvent, à l'Histoire généalogique du P. Anselme, Histoire des 
grands-aumôniers, édit. de 1733, tome VIII, pages 241 et suivantes. 


* Dalon, abbaye d'hommes de l'ordre de Citeaux, située dans l'ancienne 
paroisse de Saint-Trié, diocèse de Limoges, aujourd'hui dans le canton d'Excideuil, 
arrondissement de Périgueux (Dordogne) . ... Gall. Christ, (Ecc. Lamovicensis), 
tome II, pages 623 et suivantes. 

** Ségur, canton de Lubersac, arrondissement de Brives (Corrëzv). 

‘** Arnac et Pompadour, canton de Lubersac, arrondissement. de Brives (Cor- 
l'èze). 

*** Cromières, château dans la commune de Cussac, canton d'Oradour-sur- 
Vayres, arrondissement de Rochechouart (Haute-Vienne). 

***%* Saint-Cyr-la-Roche, canton de Juillac, arrondissement de Brives (Corrèze). 
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un grand éclat sur sa race. Il fit les guerres de Gascogne sous le maré- 
chal d’Audenham (4351-1352, fut pris à la bataille de Poitièrs (49 sep- 
tembre 1356) * et accompagna le roi Jean en Angleterre. Délivré 
de sa captivité, il s'en alla en Palestine guerroyer contre les Sarra- 
sins. Jeanne de Bretagne, vicomtesse de Limoges, le nomme son 
cousin dans la concession qu'elle lui fit, le 6 avril 4367, de la haute 
moyenne et basse justice dans les terres d’Arnac et de Saint-Cyr-la- 
Roche. Il vivait encore en 1399. 

À partir du quinzième siècle, les Hélie s'élevèrent dans la hiérar- 
chie ecclésiastique et grandirent également en dignités temporelles. 
En 1408, Geoffroy de Pompadour, conseiller au parlement de Paris, 
fut élu évêque de Saint-Pons de Thomiers. Il devint évêque de Carcas- 
sonne en 4420 et mourut le 4° janvier 4455 “*. Son neveu, Hélie de 
Pompadour, élu évêque d’Alet le 48 février 4448, fut transféré à 
Viviers et confirmé dans ce siége par le pape Calixte IIT, en 4455 **”. 

En 1428, le chef de cette grande maison était Golfer, chevalier, 
seigneur de Pompadour, Cromières, Chanac ****, Seilhac *****, le 
Saillant ""****,Arnac et Saint-Cyr-la-Roche. Jean et Antoine d'Hautefort 
ses oncles, lui firent donation en 41428, des villages de Semits, Saint- 
Hilaire, Chartras et Monteil, situés dans les châtellenies el juridictions 
de Treignac et de Chamberet “"""*. Jeanne, vicomtesse de Limoges, 
pour reconnaître ses services et sa fidélité, lui donna la justice haute 


* Nobiliaire de Nadaut; — Miroir de la beauté et santé corporelle, par 
Guyon, médecin, 1615. 

** P. Ansclme, art. Pompadour, loc. cit.: — Dom Vaissette, édit. du Mège, 
tome VIII, page 108; — Gall. Christ. (Eccl. S. Pontii Tomeriarum), tome II, pa- 
ges 423 et 424, et (Eccl. Carcassonnensis), mème tome, pages 905 et suivantes. 

*** P. Anselme, art. Pompadour, loc. cit. ; — Dom Vaissette, édit du Mège, 
tome VIIT, pages 116 et 117; — Gall. Christ. (Eccl. Electensis), tome II, pages 278 
et suivantes. 

*°** Chanac, canton et arrondissement de Tulle (Corrèze). 

**** Scilhac, canton de Servières, arrondissement de Tulle (Corrèze). 

****#* Le Saillant, commune de Saint-Médard, canton de Chénérailles, arron- 
dissement d'Aubusson (Creuse). 

**###%% Treignac, chef-lieu de canton, arrondissement de Tulle (Corrèze); — 
Chamberet, même canton. 


DE POMPADOUR. 169 


moyenne et basse de Ségur, Saint-Cyr-la-Roche et Ayen *, et non celle 
de Saint-Yrieix-la-Perche “*, comme l'ont écrit quelques auteurs ***. 
L’évêque de Carcassonne son oncle, lui céda tout ce qui lui appar- 
tenait de la succession de son père. IL était présent à un acte passé 
à Paris, le 44 janvier 4406 “*”". Il mourut en 1444 et fut le premier 
qui quitta le nom d'Hélie pour ne garder que celui de Pompadour. 
Il se maria, par contrat du 26 janvier 4426, avec Isabelle de Comborn, 
fille de Guichard vicomte de Comborn et seigneur de Treignac *****. 
De cette union naquirent quatre fils et deux filles. - 

I. L’aîné, Jean II du nom, chevalier, seigneur de Pompadour, 
Laurière #7, Le is 9, l'Age-Ponnet, paroisse de Bersac ********, 
Bré, Cromières, Saint-Cyr-la-Roche, Saiïlhac, Chanac, coseigneur de la 
ville d'Allanac *****#%%#, chevalier de l'ordre de Saint-Michel, conseiller 
au parlement de Paris en 4442, fut élevé dans sa jeunesse auprès des 


* Ayen, canton et arrondissement de Brives (Corrèze). 

*‘* Saint-Yrieix-la-Perche, chef-lieu d'arrondissement (Haute-Vienne). 

*** Nauche, Oraison funèbre de Marie de Rochechouart, marquise de Pompa- 
dour. Brives, 1666 ; — Nobiliaire de Nadaut. 

*** Nobiliaire de Nadaut ; — Libertés de l'Eglise gallicane, ch. xx, n° 12. 

***<* La vicomté de Comborn, située près d'Uzerche en Limousin, était un des 
fiefs immédiats les plus considérables du duché de Guyenne. Cette puissante 
maison descendait des premiers comtes héréditaires du Rouergue et du 
Quercy au dixième siècle. Elle se divisa, dans les siècles suivants, en plusieurs 
branclties que représentèrent les vicomtes de Turenne, les vicomtes de Limoges, 
les comtes de Ventadout, les barons de Treignac et les seigneurs de Blanche- 
fort. La ligne aînée des vicomtes de Comborn s'étant éteinte vers la fin du qua- 
torzième siècle, la branche cadette de Treignac lui succéda et s'éteignit elle- 
même en 1515, dans la personne d'Amanieu de Comborn, dont la succession passa 
à la maison de Pompadour. 

Un des frères d'Isabelle de Comborn, Jacques de Comborn, chanoine-comte de 
Lyon, fut élu évêque de Clermont le 23 décembre 1444 et mourut le 15 février 1474. 

Nobiliaire d'Auvergne, par M. Bouillet. Clermont-Ferrand, 1847, in-8°, tome II, 
page 251, art. Comborn;— Gall. Christ. (Eccl. Claromontensis), tome IT, pages 292 
et 293. 

*#**#* Laurière, arrondissement de Limoges (Haute-Vienne). 

*****+ Le Ris, paroisse d'Arsat-le-Ris, canton de Dorat, arrondissement de 
Bellac (Haute-Vienne). | 

**##%+** Bersac, canton de Laurière, arrondissement de Limoges (Haute-Vienne), 

*##*#*#rtx Allanac, canton de Donzenac, arrondissement de Brives (Corrèze). : 
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évêques de Viviers et de Carcassonne ses oncles. Jean d’Hautefort 
le nomma un de ses exécuteurs testamentaires le 40 juin 4454 *. 
Il assista, étant chevalier, à la célébration du mariage d'Isabeau de 
La Tour d'Auvergne avec Arnaud Aménion de Lebret, au château de 
Ségur, le 25 novembre 41456 **. Il fit une fondation à la chapelle de 
Notre-Dame du Pont, à Saint-Junien, en 1460 ““*. Chambellan de 
Louis XI par brevets des 12 et 18 décembre 1467, maître d'hôtel de 
Charles VIII en 44984, il rassembla le ban et l'arrière-ban du Li- 
mousin pour repousser une descente des Anglais. En 41485, le roi 
Charles VIIT le fit capitaine de Capdenac *“** et l’employa, ainsi que 
Louis XII, à diverses commissions. L'évêéque de Viviers son oncle 
le fit son héritier en 4447. Il fut appelé avec son frère l'évêque du 
Puy pour témoin au couronnement de Jean d’Albret et Catherine 
de Navarre roi et reine de Navarre, qui fut célébré le 10 janvier 1494 
dans la cathédrale de Pampelune *****, Il mourut le 41 janvier 1502, 
Il avait épousé, Le 43 juin 4453, au château de Grignols Marguerite 
Chauveron, dame de Ris et de Laurière, fille unique et héritière de 
Louis Chauveron seigneur des mêmes lieux, et de Marie Tranchelion, 
lors femme de Charles Talleran seigneur de Grignols. Sa femme testa 
le 4 janvier 4487. Elle fut enterrée à la porte de l'église des Char- 
treux du Glandier ****** en Limousin. On voyait dans cette église ce 
reste d'inscription : 


[ci repose la noble Marguerite Chauverone dame de Pompadour 
qui alu à Di. . . . . . . . . . . . . . . <  LVI. 


Le Nécrologe de ces Chartreux dit, au 6 juin, qu'elle demeurait à 


* P. Anselme, art. Pompadour, loc. cit.; — Nobiliaire de Nadaut. 
“* Baluze, Histoire de la maison d'Auvergne, tome II, pages 657 et 638. 
*** Il y a trois Saint-Junien dans le Limousin : les deux premiers dans les 


arrondissements de Bellac et de Rochechouart (Haute-Vienne), et le troisième : 


dans l'arrondissement de Bourganeuf (Creuse). 

**** Capdenac, canton et arrondissement de Figeac (Lot). 

***** Preuves de l'Histoire du Languedoc, édit du Mège, tome VIII, pages 526 
et suivantes; — Preuves de l'Histoire de Charles VIII, de Godefroid, in-4°, Paris, 
1684, pages 794 et suivantes. 

**#*** Le Glandier, commune de Beyssac, canton de Lubersac, arrondissement 
de Brives (Corrèze). 
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Ségur, donna annuellement 500 livres et fut grande bienfaitrice du 
couvent ”. 

IL. Antoine de Pompadour, protonotaire du Saint-Siége, chanoine 
de Paris, doyen de Limoges, grand-archidiacre de Poitiers, mattre 
extraordinaire de la chambre des Comptes (24 octobre 1883) *, 
évêque de Condom le 145 mai 4486, mourut le 44 octobre 41496 **. 

III. Robert de Pompadour, prieur de Saint-Florent de la Rochefou- 
cault en 4469, doyen d'Angoulême en 1480, conseiller au parlement 
de Bordeaux en 4484 **“**, abbé d'Aubeterre et de Terrasson *****. Il 
était mort en 4502 “****"*. 

[V. Souveraine de Pompadour épousa Jean de Razes, chevalier, et 
son mariage fut ratifié par sa mère et ses frères le 20 janvier 414847. 
Elle était veuve en 4493 “7%. 


* Nobiliuire de Nadaut. 

** Lettres de Charles VIIL données à Blois,en son Conseil, le 24 octobre 1483 
— Les lettres sont contre-signées par divers membres du Conseil et, entre autres, 
par Geoffroy de Pompadour, évèque de Périgueux. — Histoire de Paris, par 
Dow Félibien, Paris, 1725 : Preuves, tome III, pages 311 et 312. 

*** Gall. Christ, (Eccl. Condomiensis), tome IT, page 966; — P. Anselme, art. 
Pompadour, loc. cit.; — Nobiliaire de Nadaut. 

**** Procès-verbaux des séances du Conseil de régence du roiCharles VIII, pu- 
bliés dans la Collection des documents inédits sur l'Histoire de France, par Ber- 
nier, avocat. Paris, 1836, page 5 : « Pour immaistre Robert de Pompadour 
a doyen d'Angoulesme et conseiller en parlement à Bourdeaulx, lettres pour 
estre payé de ses gaiges dudit oflice de conseiller depuis le premier jour de 
décembre dernier passé jusques à la fin de ce présent parlement, nonobstant 
« qu'il n'ait servi durant ledit temps sondit office en personne, obstant l'occu- 
« pacion qu'il a eue au service du Roy. » 

“#t+ Gall. Christ. (Eccl. Snrlatensis), tome II, page 1534. 

***+<* Sur les deux frères, Robert et Antoine de Pompadour, il existe une con- 
tradiction de textes. Le Gallia Christiana (Escl. Engolismensis, tome IT, page 1028) 
donne la date d'un traité relatif aux revenus du doyenné d'Angoulème, et inter- 
venu entre l'évêque Octave de Saint-Gelais et Antoine de Pompadour, doyen 
d'Angoulème, le 12 janvier 1493. D'autre part, le P. Anselme, loc. cit., ot le Jour- 
nal du Conseil de régence de Charles VIII, donnent à Robert de Pompadour Île 
titre de doyen d'Angoulême. Peut-être fant-il dire que Robert et Antoine de 
Pompadour furent successivement investis de la dignité de doyen d'Angoulême. 
Voir spécialement, sur ces deux frères, Gall. Christ. (Eccl. Lemovicensis), tome IT, 
page 546. 

**+*++" Nobiliaire de Nadaut; — P. Anselme, art. Pompadour, loc. cit. 
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V. Catherine de Pompadour, mariée à Alain de Rouyères, seigneur 
de Brunhac et de Baudeduit, était morte en 1493 *. 

VI. Le second fils de Golfier de Pompadour et d'Isabelle de Com- 
born était Geoffroy de Pompadour, évêque du Puy, comte du Velay **. 


Retracer les actes publics d'un personnage éminent, dire quelle 
‘fut sa part d'influence dans les événements contemporains, rappeler 
ses dignités, son élévation ou ses disgraces; telle est la tâche du 
biographe. Mais les esprits vraiment curieux cherchent autre chose 
dans les cendres du passé. Ils essaient de reconstituer la physionomie 
morale des hommes qui ne sont plus. Evoquer de la poussière des 
vieux parchemins une figure oubliée, entendre à travers les siècles 
le son d’une âme, savoir si cette âme fut pure et généreuse, faire re- 
vivre en un mot un personnage historique dans son for mtérieur, 
dans sa conscience, tn£us et in cute, comme dit le poète; c'est là un 
des plus nobles plaisirs que donne l'étude du passé. Mais le temps 
ravit presque toujours cette joie aux chercheurs. 

Quelles furent les premières années de Geoffroy de Pompadour ? 
Que valait-il réellement par le cœur et par l'intelligence ? Comment 
parler de son éducation, de son entourage, de sa famille, de tout ce 
qui fait l’homme? À cet égard, on se trouve réduit aux quelques 
dates froides et muettes que renferment les généalogies. Vigier de la 
Pille, historien de l’Angoumois, et le Gallia Christiana se bornent 
à dire, qu’envoyé dans les meilleures universités du royaume, sous 
la discipline d'excellents maîtres, Geoffroy de Pompadour fit de si 
rapides progrès dans les sciences, qu’il passait pour un prodige parmi 
les érudits de ce temps-là ***. Suivant le P. Anselme, il fut d'abord 


* P. Anselme, art. Pompadour, loc. cit. 

*“* L'évêque du Puy est appelé en latin Godefridus, Goffredus, Gofferius et 
même Golferius ; et en français Godefroid, Joifre, Godoffre et Gcoffroy. La dé- 
nomination de _Geoffroy est la plus usitée.— Voir, pour ce détail, Gall. Christ. 
(Eccl. Petrocoriensis), tome 1], page 1482. 

*** Histoire de l'Angoumois, par Vigier de la Pille, int, édit. de l'abbé Michon, 
Paris, 1846; — Gall. Christ. (Eccl. Engolismensis), tome II, page 1017.— M. Gus- 
tave de Rencogne, archiviste de la Charente, nous a fourni, avec une courtoisie 
parfaite, d'utiles documents sur l'épiscopat de Geoffroy de Pompadour à An- 
goulème. 
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l’un des trois grands-vicaires de l'évêque d'Evreux, chantre de la 
même église et pourvu ensuite de l'archidiaconé de Viviers, pour lequel 
il plaidait en 4463 *. Il reçut en 1451 du pape Nicolas V, un cano- 
nicat vacant au chapitre de Saint-Jean de Lyon, par la mort de Jean 
d'Amanzé arrivée en cour de Rome **. Le 10 janvier 4452, Geoffroy 
de Pompadour, « clerc du diocèse de Limoges », présenta au chapitre 
les lettres apostoliques qui l’investissaient du canonicat. Les lettres 
furent admises, à condition que le récipiendaire ferait preuve de sa 
noblesse ***, Le 45 juillet suivant, Jean chamarier de l'Eglise prima- 
tiale, fondé de procuration, produisit les quartiers de Geoffroy de 
Pompadour et obtint l’assentiment du chapitre ****. Dans la même 
année, Geoffroy reçut une nouvelle prébende parmi celles des cha- 


* P. Anselme, art. Pompadour, loc. cit. 

** Le chapitre de l'Eglise métropolitaine de Lyon, placé d'abord sous le vocable 
de Saint-Etienne, avait pris le nom de Saint-Jean vers le milieu du quinzième 
siècle. 

*** Inventaire des actes capilulaires de l'Eglise de Lyon, vol. XIX, folio 95. 

*** Jbid., vol. XIX, f* 116, 117 et 118. — Les quartiers de noblesse de Geoffroy 
de Pompadour sont donnés comme suit, dans les notes sur les chanoines-comtes 
écrites vers 1698 par Pianello de lu Valette, trésorier de France à Lyon, et dont 
le manuscrit se trouve aux archives du département du Rhône : 


1. Golfarin de Pompadour, Cromiè- 1. Jean de Pompadour. 
res, etc. 2. Alix de Cognac (?): 
2. Isabelle de Comborn, sœur de 3. Jacques, vicomte de Comborn. 


Jacques do Comborn, chanoine, qui 4. Louise de Lavoûte. 
fut évêque de Clermont. 


1. Rainulphe de Pompadour. 5. Guichard, vicomte de Comborn, 

2. Jeanne de Chagnac. baron de Trcignac. 

3. Raymond de Cognac. 6. Marie de Ventadour., 

4. Jeanne d'Hautefort. 7. Louis d'Anduse, seigneur de La- 
voûte. 


8 Marguerite d'Apchon. 


Les indications du marquis d'Aubais (Pièces justificatives sur l'Histoire de 
France, tome III, page 161, Preuves et quartiers des comtes de Lyon) sont tout- 
à-fait conformes aux procès-verbaux des actes capitulaires. Nous ne faisons 
celte observation que pour recommander, autant qu'il nous est permis, la lec- 
ture de cet excellent recueil, si riche en documents at en dates sur le Languedoc 
at le Velay, et néanmoins trop peu consulté. 
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noines-comtes. Le %4 octobre 4452, l’archidiacre de la primatiale, 
fondé de procuration de Jean de Montmartin, renonça parement et 
simplement au canonicat que ce dernier possédait, au profit de Geof- 
froy de Pompadour *. Cette résignation fut ratifiée par le chapitre, et 
Jean chamarier de l'Eglise de Lyon et procureur de Geoffroy de Pom- 
padour, fut mis en possession le 26 octobre suivant **. Le 24 décembre 
de la même année, Geoffroy parut en personne devant l'assemblée des 
chanoines, accompagné de son oncle l'évêque d’Alet, et suivi d'une 
nombreuse escorte de gentilshommes. Il prêta le serment d'usage en 
présence des officiers royaux, reçut des mains du doyen l’habit de 
l'Eglise et prit le titre de sous-diacre **". 


* Actes capit. de l'Eglise de Lyon, vol. XIX, folio 123, verso. 

** Jbid., vol. XIX, folio 124, verso. 

** Capitulum die vicesima quarta mensis Decembris anno Domini millesimo 
quatercentesimo quinquagesimo secun«lo, in quo presentes fuerunt, etc. : 

u Qua die ad prenominatorum dominorum capitulancium presenciam, super- 
« venit venerabilis et egregius vir dominus Gaufridus de Pompederio, canonicus 
« dicte ecclesie, secum Reverendo in Christo Patre et domino domino Elec- 
u tensi episcopo ipsius doinini Gaufridi avunculo, una cum imultitudine copiosa 
« gencium notabilium secum assistencium : qui dominus Gaufridus, per vocis 
« organum'prenominati domini Electensis episcopi, prenominatos dominos capi- 
« tulantes requisivit quantns (sic) habitum dicte ecclesie concedere, deinde 
« ipsum in canonicum et in ipsorum fratrem recipere et admittere dignarentur 
« et facere vellent. Qui quidem domini capitulantes hujusmodi tanquam consane 
« rationi annuentes, ad concessionem habitus et ipsius recessionem processerunt 
« ut sequitur : prius per prenominatum dominum decanum eodem domino Gau- 
« frido habitu dicte ecclesie dato et concesso, vocatisque officiariis regiis juxta 
« composicionem super hoc edictam, videlicet venerabili et circonspecto viro 
« domino Andrea Porte legum doctore locumtenenteque domini baillivi Matisco- 
« nensis, secum Johanne Gramond pro suo grafferio regio, in quorum presencia 
« ipsum receperunt, et inde dictus dominus Gaufridus de Pompederio canonicus 
u prestitit corporale juramentum per quemlibet dicte ecclesie novum canonicum 
u prestari solitum, super sacrosanctis preciosis manualiter tactis existentibus 
« super quodam lapide marmoreo sito in medio domus capitularis dicte ecclesie, 
« sibi monstratis per virum venerabilem dominum Cornelium Cointis thesaura- 
rium dicte ecclesie. Deinde fuit et exislit dictus dominus Gaufridus in posses- 
sionem realem et corporalem dicti canonicatus positus et indictus, ex man- 
« dato dictorum dominorum capitulancium per prefatos dominos cantorem et 
camerarium solemniter, juxta morem dicte ecclesie per introitum chori et stal- 


= 
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Le 24 juillet 4460, après la mort d'Antoine d’Ars, il fut pourvu de 
la dignité de prévôt par délibération du chapitre et mis en possession 
le 24 juillet suivant. Jean Simondonis, prêtre et procureur fondé 
d’Humbert de Grolée, chanoine-comte et prévôt de Saint-Thomas de 
Fourvières, s'opposa en vain à cette nomination. Le chapitre, dans son 
assemblée du 22 septembre, déclara : « qu'il ferait partie contre Hum- 
« bert de Grolée en tant qu'il voudrait se servir de l'institution faite 
« par l'archevêque en sa faveur, et contre les chanoines de Four- 
« vières qui l’avaient reçu comme prévôt. » Malgré cette décision, 
Mathieu Robert procureur de Geoffroy de Pompadour, fut troublé 
dans sa possession. Le 8 novembre, le chapitre, qui avait déjà défendu 
à Humbert de Grolée (27 août 4460) de prendre le titre de prévôt et 
de s'asseoir à la table de la prévôté, enjoignit à Durand de la Rue 
procureur du chapitre, d’assigner Humbert et les chanoines de Four- 
vières. Ce débat commençait à s’envenimer lorsque l’archevèque in- 
tervint. Par lettres datées de Moulins du 414 mars 1464, le cardinal 
de Bourbon annonça que, par son entremise, Humbert de Grolée re- 
nonçait à ses prétentions. Le 48 mars suivant, Simon Curtet, licencié 
en droit et chevalier de l'Eglise de Lyon, lut en chapitre le message 
de l’archevêque; et à partir de ce moment, Geoffroy de Pompadour 
resla paisible possesseur de la prévôté *. 

Suivant un manuscrit du dix-huitième siècle **, Geoffroy de Pom- 
padour était licençgié en droit, sous-diacre du Pape, prévôt de l'Eglise 


« lum in choro a parte dextra; deinde per aditum ad majus altare ipsum obscu- 
« lando et inde revertendo ad dictum capitulum per locum ipsius capituli, 
« eum sedere faciendo et sibi assignando. De quibus omnibus dictus dominus 
« Gaufridus petiit mihi notario et dicti capituli secretario sibi fieri et expediri pu- 
« blicum instrumentum, etc. Prescntibus dominis Jo. de Fossis custode Sancte- 
« Crucis, P. Sorelli sacrista sancti Stephani et pluribus aliis testibus..... Deinde 
« dicti domini assignaverunt dicto domino Gaufrido de Pompederio titulum 
« subdiaconatus ad quem ipsum posuerunt, etc............. Boyronis. » — 
Actes capit. de l'Eglise de Lyon, vol. XIX, folios 132 et 133. 

* Actes capit. de l'Eglise de Lyon, vol. XXI, folios 50, 52, 69, 66, 67, 76, 101 et 
102. La prévôté de l'Eglise de Lyon était la prévôté de Fourvières. 

*“* Inventaire des litres de la maison de Pompadour, dressé en 1765-1770, par 


Bonotte déchiffreur, Ce manuscrit est déposé aux archives des haras de Pom- 
padour. 
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de Lyon et prieur de Saint-Cyprien en Sarladois, lorsqu'il fut élu évêque 
d’Angoulôme, le 24 juillet 1465, par les suffrages du chapitre et avec 
l'applaudissement universel de tous les habitants “. Après son élection 
il résigna, suivant les prescriptions du droit canonique, sa prébende 
et sa prévôté de Saint-Jean en faveur de son frère Antoine; mais le pape 
Paul IT, par une bulle donnée à Rome le 34 juillet 4466, conféra de 
nouveau la prébende et la dignité à l’évêque élu **. 

Le passage de Geoffroy de Pompadour sur le siége d'Angoulême, 
où du reste il ne demeura que quatre ans, onze mois et douze jours, n’a 
pas laissé de traces bien sensibles. Le Galha Chrishiana et l’histo- 
rien de l’Angoumois s'accordent à dire que, par la douceur de son 
caractère et l’urbanité de ses discours, il se concilia toutes les sym- 
pathies et conquit l'amitié de Jean d'Orléans comte d’Angoulème, 
dit le bon comte Jean, et du seigneur de la Rochefoucault, protecteurs 
de la dignité épiscopale. Très-libéral, il plaça dans le chœur de Saint- 
Pierre d’Angoulêrae, au lieu du pupitre, un grand aigle de cuivre, et 
fit élever de fort belles colonnes devant le grand-autel ***. IL paraît 
que, même après sa translation à Périgueux et au Puy, il garda fidè- 


‘lement le souvenir de sa première Eglise. Sur la fin de sa vie, il 


réprima par l’autorité de son nom et la sainteté de ses mœurs, l’au- 
dace sacrilége de quelques impies qui avaient attenté à la liberté du 
clergé angoumois ****. Il. fut transféré à Périgueux le 6 juillet 
4870 “***"*. 


* Etat de l'Eglise de Périgord, par le P. Dupuy récollet, réimpression de 
M. l'abbé Audierne. Périgueux, 1812, tome IT, page 50; — Gall. Christ. (Eccl. 
Engolismensis), loc. cit....... Nous devons témoigner ici notre reconnaissance 
à M. Villepelet, archiviste à Périgueux, à M. Alexandre de Lagrevol, notre col- 
laborateur et conseiller à la cour impériale de Lyon, ainsi qu'à MM. Rolle et 
Gauthier, archivistes à Lyon, qui ont bien voulu les uns et les autres nous four 
nir des renseignements précieux sur la vie le notre évèque à Lyon et à Péri- 
gueux. 

** Act. capit. de l'Eglise de Lyon, vol. XXII, folio 189. 

** Gall. Christ. IEccl. Engolismensis), et Hist. de l'Angoumois, loc. cil. 

Lai ss 1bid. 

""#%* Réimpression du P. Dupuy, loc. cit.; — Calendrier administratif de la Dor- 
dogne, 1836, page 223. 
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Par lettres du dernier mai 4472, Louis XI le retint membre de son 
grand Conseil *. Les détails manquent sur la participation de 
Geoffroy de Pompadour aux affaires politiques de ce temps. Mais le 
choix de Louis XI atteste suflisamment la capacité de l'évêque. Le 
roi Louis XI, en effet, n’admettait dans sa confiance que des hommes 
d’un mérite reconnu. Il s'entourait volontiers de petites gens, mais 
il ne répugnait pas davantage à prendre pour conseillers des hommes 
sages et malicieux, comme dit Comines, ces conseillers fussent-ils de 
haute lignée. Le 48 juillet 1473, l'évêque de Périgneux confirma les 
droits de patronage que l’abbaye bénédictine de la Seauve-Majeure 
exerçait sur les églises de Saint-Martin de Pizou et de Notre-Dame 
de Beaupouyet en Périgord **, 

Le Gallia Christiana *** dit que l'année 4480 est habitnellement re- 
gardée comme la première de lépiscopat de Geolfroy de Pompadour 
à Périgaeux : il était cependant transféré à ce siége depuis 1470. 
M. l'abbé Audierne, qui a publié l'Histoire des évêques de Périgueux 
et de Sarlat, a voulu se rendre compte de ce fait singulier d'un évê- 
que qui, élu en 4470, ne prend possession que dix ans après. D'après 
les recherches qu'a faites ce savant ecclésiastique soit dans les archi- 
ves du Vatican, soit dans diverses collections de la Dordogne, il paratl 
que Geoffroy de Pompadour profita, pour pousser sa fortune, des dis- 
sensions interminables que suscita la Pragmatique-Sanction (concile 
national de Bourges), juillet 4438 ****. Il est à croire que Geoffroy était 
peu favorable à la puissance royale et qu'il partagea les résistances de 
a papauté à cet acte mémorable de Charles VIT. C’est là peut-être ce 


* P. Anselme, art. Pompadour, loc. cit. | 

* Gall. Christ. (Eccl. Petrocoriensis), page 1482. Dans le Gallia, ces deux 
églises sont appelées « B. Martini de Pizon, B. Mariæ de Bello-Podio. » Il est 
à croire que les deux paroisses de Pizou et de Beaupouyet dans la Dordogne, 
répondent seules aux dénominations du Gallia. 

*** (all. Christ. (Eccl. Petrocoriensis), loc. cit. 

*®#* Communication de M. l'abbé Audierne, ancien vicaire général Pareux 
el inspecteur des monuments historiques. Sur la Pragmatique-Sanction de Char- 
les VII, voir l'histoire de ce roi de France déjà citte, par Jean Chartier, édit 
Godefroid. Paris, 1661, pages 400 et 773: — Histoire de France, par Henri Mar- 
tin, tome VI, pages 392 et suivantes. 
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qui explique ce long retard de Geoffroy à prendre possession du siége 
de Périgueux *, où il ne fit son entrée solennelle que le 46 avril 4480 **. 
En l’année 1477, l'évêque de Viviers son oncle, l'avait fait son exécu- 
. teur lestamentaire, en le priant d’avoir soin de ses funérailles et de 
ses legs ***, Vers 1480, il était abbé de Notre-Dame de Chancelade, 
célèbre abbaye de l’ordre de Saint-Anzustin en Périgord ****. En l’année 
41483, fut commencé, à Périgueux, l'établissement du couvent des Pères 
Augustins hors la ville, sur la promotion des FF. Prongentius et 
Jean de Villezais, religieux du même ordre *****. Plusieurs bienfaiteurs 
contribuèrent à celte œuvre pie. Jean Dupay seigneur de Trigonnan, 
donna le fonds où l’église fut bâtie, et ce lieu fut béni par Geoffroy 
de Pompadour, assisté de F. Pierre d'Abzac, de la maison de La- 
douze “***#*, L’évêque de Périgueux était pricur d’Arnac el de Par- 
doux en Limousin et de Saint-Jean de Cole en Sarladois, et abbé de 


* 11 semblerait résulter d'une tradition assez vague, que Geoffroy de Pompa- 
dour passa au sein de la cour romaine les dix années qui séparent son élection 
à Périgueux de sa prise de possession. Cette tradition, fort incertaine, n'est 
appuyée sur aucun document précis. D'autre part, il est peu probable que 
Louis XI eût appelé en 1472 dans son Conseil, un prèlat qui aurait fait sa rési- 
dence à Rome. 

* Le P. Dupuy /Etat de l'Eglise. de Périgord, édit. de 1629, tome II, pp. 158 
et suivantes), dit que Geoffroy de Pompadour était surnommé « Chasteau- 
Bouchet. » Cette châtellenie du Périgord était entrée dans la famille de Pom- 
padour par le second mariage de Ranulfe Hélie II avec Constance de la 
Marche (1364). Constance de la Marche, par son testament du 6 juin 1399, fit 
don à son fils Ranulfe Hélie de la châtellenie de Chateaubouchet, avec les 
terres de Lascous et de Janaillac, de la terre de Pelhac en Bretagne et d'une 
autre qu'elle avait en Poitou. — Mobiliaire de Nadaut; — P. Anselme, art. Pom- 
padour, loc. cit. | 

*** P. Anselme, art. Pompadour, loc. cit. 

**** Gall. Christ. (Eccl. Petrocoriensis), tome IT, page 1503. 

***ss Êtal de l'église du Périgord, par le P. Dupuy, récollet, tome II de l'édition 
de 1629, pages 158 et suivantes. 

*##*##* Ce religieux augustin fut le premier prieur du couvent de Périgueux; il 
était aussi abbé de la Grasse, au diocèse de Carcassonne. Il devint successive- 
ment évèque de Rieux et de Lectoure et enfin archevêque de Narhonne en 1494. 
— Dom Vaissette, édit. du Mège, tome VIII, paye 202. 
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Saint-Amand de Boisse en Angoumois *, lorsque la mort de Louis XI, 
survenue le 30 août 1483, vint ouvrir devant lui une carrière plus 
vaste. | 
Louis XI est celui de nos rois qui a eu la perception la plus nette 
du rôle de la monarchie française. Il passa sa vie au milieu des piéges 
et des trahisons, mais il laissa la France constituée. Sa mémoire est 
entourée d'un renom sinistre, juste fruit de son despotisme et de ses 
cruautés. À son caractère manque trop souvent l’attribut essentiel 
des vrais grands hommes : la moralité. Toutefois l’impartiale histoire 
doit reconnaître la haute portée de son œuvre : elle doit se rappeler 
que les ennemis de Louis XI, à commencer par Charles-le-Téméraire, 
étaient agités par les passions les plus hrutales. Il est facile de com- 
prendre qu'en face de pareils hommes, la politique de Washington 
n’était guère de mise. En somme, la France de Charles VII était en- 
core faible et morcelée : en 4483, la Picardie, la Bourgogne, l’Anjou, 
la Provence, le Maine, le Barrois et le Roussillon avaient été réunis 
à la couronne; et ce qui vaut mieux, la France avait conscience de sa 
force et de son unité. Mais ces génies violents qui préparent l'avenir 
pèsent sur le présent. C’est le sort de tous les grands novateurs d’être 
maudits à leur cercueil. Philippe-le-Bel, Richelieu, Colbert lui-même 
ont expiré au milieu des malédictions publiques. Il en fut ainsi pour 
Louis XI. Sa mort fut un soulagement universel. Les parlements re- 
prochaient à sa mémoire les oubliettes de Plessis-les-Tours et les pro- 
cédés sommaires de Tristan l’Ermite. Le peuple, écrasé d'impôts, 
criait contre les vexations des collecteurs et les excès impunis des 
gens de guerre. C’étaient les seigneurs qui étaient les plus bruyants 
dans l’expression de leur haine. Louis XI avait été leur implacable 
adversaire. À sa mort, ils préparaient une éclatante revanche. — 
[ls comptaient sans Anne de Beaujeu. 

Anne de Beaujeu était, au moral et au physique, le portrait de son 
père. Elle en avait la laideur et les formes communes. Elle avait aussi 
sa conception ferme et sa volonté de fer. Quelques chroniqueurs de 


* P. Anselme, art. Pompadour, loc. cit.: — Inventaire manuscrit des titres 
de la Maison de Pompadour: — Gall. Christ. ‘Eccl. Engolismensis), tome. IT, 
page 1038. 
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l’époque ont prétendu que, par jalousie d’outre-tombe, Louis XI avait à 
dessein négligé l'éducation du Dauphin, tandis qu’il accordait à sa 
fille la plus intime confiance et l’initiait à tous ses projets. Rien dé 
moins vrai que cette opinion *. Louis XL avait surveillé avec le plus 
grand soin l’éducation de son successeur, et rédigé pour lui le 
Rosier des querres. Mais il sentait la vie lui échapper. Il prévoyait la 
fermentation qui accueillerait sa mort, et il désirait laisser un repré- 
sentant énergique de son système. Ce représentant ne pouvait être 
Charles VELT, aussi débile d'esprit que chétif de corps; ce fut Anne 
de Reaujeu. A peine âgée de vingt-deux ans, cette femme supérieure 
poursuivit la politique paternelle avec une constance admirable. 
C'était, dit Louis XI, « la moins folle femme du royaume, car de sage 
il n’y en a point. » Elle prouvê qu'il y en avait au moins une. Ell 
s’empara sans délai de tous les moyens de gouvernement ; et comme 
tous les pouvoirs vraiment forts, elle commença par donner satisfaction 
aux exigences légitimes de l'opinion publique. Les créatures les plus 
décriées du règne précédent, Olivier le Daim et Jean Doyat furent 
livrés au supplice. Les prisons furent vidées, et diverses mesures 
réparatrices effacèrent les traces de l'oppression de Louis XI. 
Geoffroy de Pompadour, qui avait été le conseiller de Louis XI, fut 
associé plus étroitement encore au gouvernement de son successeur. 
Il fit partie, dès le premier jour, du Conseil de régence. Il est nommé 
aux lettres patentes données à Blois, le 23 octobre 1483, par lesquelles 
Charles VIII conféra à Jean duc de Bourbon, la charge de conné- 
table **. Le sire de Beaujeu, nommé exécuteur testamentaire par la 
reine douairière Charlotte de Savoie, ne pouvant vaquer lui-même 
à ces fonctions, subslitua à sa place, le 2 novembre 1483, l’évèque de 
Périgaeux “**. Le 19 décembre suivant, Geoffroy de Pompadour pro- 
céda, de concert avec Hardouin seigneur de Maillé et le sire du Fou, 
l'an et l’autre chambellans du roi, à l'inventaire des biens meubles 


déluissés par la reine au logis de Jean Briconnet bourgeois de: 


* Voir, à cet égard, une très-curieuse dissertation de Naudé, dans l'édition de 
Comines, par Lenglet-Dufrenoy. Paris, 1718, tome IV, pages 266 et suivantes. 

** Preuves de l'Histoire de Charles VIII, par Godefroid, pages 339 et suivan- 
tes. 

*** P. Anselme, art. Pompadour, loc. cil. 
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Tours “. Suivant le P. Anselme **, le sire de Beaujeu étant à 
Amboise, avait donné, le 45 décembre précédent, décharge de tous 
ces meubles à Geoffroy de Pompadour. 

Un précieux manuscrit de la Bibliothèque impériale *** nous initie 
plus avant encore àla vie publique de Févèque de Périgueux. Les princi- 
paux membres « du Conseil estroyt » furent le sire de Reaujeu, le duc 
d'Ortéans, le cardinal de Bourbon, le comte Dunois, Louis d'Amboise 
évêque d'Alby, te sénéchal et le tiers président de Toulouse, le chan- 
celier Guillaume de Rochefort, le sire de Montmorency, Jean de la 
Vacquerie premier président du parlement de Paris, Pierre d'Oriolle 
premier président de la chambre des Comptes, l'historien Comines et 
plusieurs autres seigneurs. Auw-dessous de ces grands personnages 
siégeaient des hommes de robe, conseillers au parlement on maîtres 
des requêtes : Adam Fuinée, Jean Chambon, Jean le Viste, Charles 
du la Vernade, Jean Bouchard, etc. Suivant une tradition monarchi- 
que qui remonte à Saint-Louis et qui excitail encore au dix-septième 
siècle les furieuses colères de Saint-Simon, ces légistes étaient les véri- 
tables têtes dun Conseil. Ils assistaient à toutes les séances, instrui- 
saient et rapportaient {es affaires et préparaient tes décisions : en 
réalité ils avaient les charges du pouvoir dont les princes et les sei- 
gneurs silencieux ou absents ne gardaient que les honneurs ****. A la 
tête de ce greaps d'hommes instruits et laborieux se plaçait Geoffroy 


+ Preuves de Godefroid, doc. ctl., pures 367 et suivantes. 
. ** P. Anselme, art. Pompadour, loc. cit. 

“+ Journat du Conseil de régence du roi Charles VIIF, déjà cité. 

#*s* Ce document si intéressant des séances du Conseil de résence ne contient 
malheureusement, sur les personnages du Velay, que les deux mentions sui- 
vantes : dans la première séance, dont la date a été lacérée au manuserit, 
on lit : « Pour nressire Bertranti d'Altèsre S' de Bussot et cappitaine de Nogent- 
« le-Roy au bailliage de Chanmont en Bassiyny, appoinetement de L livres tour- 
a noys par an pour buy aiter à la garde, oultre les gaigos ordinaires de XL 1. 
« toarnoys par an, pourven que en ludite place n'y ait droit de prentire aucuns 
a gtiets. n 

Dans la séance du dix-neuvième jonr d'août après diner, à Paris, le Conseil 
rendit « une déclaracion pour faire jouir maistre Gabriel Prélain de l'office de 
« procureur du Roy au bailliage de Vellay, selon le don qu'il en a e 1 dadit S*, 
« nonobstant le den et confirmasion que depuis 8R a obtenu de Mons” le chau- 
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de Pompadour. Le Journal du Conseil de régence prouve qne, du mois 
d’août 4484 à janvier 1485, il ne manqua presque pas une séance. 
On le voit constamment figurer le cinquième ou le sixième sur la liste 
des conseillers présents. Il faisait partie des commissions les plus im- 
portantes, était souvent délégué nour des opérations délicates et 
présidait à l'instruction des plus hautes affaires. Il vaqua spéciale- 
ment aux négociations touchant le cardinal La Balue, lequel, après 
_avair subi sous le dernier règne une éclatante disgrace, était revenu 
en France avec le titre de légat à latere (1484), et causait au nouveau 
gouvernement les plus sérieuses difficultés. Employé tour à tour à la 
politique et à l'administration intérieure et ecclésiastique, Geoffroy de 
Pompadour paraît s'être créé une grande spécialité dans les questions 
de finances et de monnaies. Aussi, dans la séance du Conseil tenu à 
Montargis le.23 octobre 1484, fut-il promu aux fonctions de président 
de la cour des Aides *. 


« celier ung nommé Jehan de Lorme lequel on dit estre mal renommé attendu 
« que ledit Prélain en a eu le premier don. » Ce Prélain est probablement le 
mème dont parle l'Inventaire des titres et priviléges de la ville du Puy (Annales 
de lu Suciélé d'agriculture, 2° semestre 1850, page 732, sous la rubrique sui- 
vante : « Instrument de céduleappellatoire, présenté devant M° Prolain {stic) advo- 
« cat comme authentique personne par les consuls contre les officiers de la cour 
« commune, «le ce qu'ils vouloient contraindre les bailles des mestiers d'accom- 
_« pagner avec leurs torches la procession du corps de Jésus de l'église Nostre- 
« Dame à celle de Saint-Pierre le Monastier, sans laisser cela à leur volonté et 
« dévotion. Daté du 29 may 1499. — Signé Pradier. » 

* Séance du 22 octobre, 11484 à Montargis : « Item « esté couclud l'office de 
« présidant de l'échicquier à Rouen pour Mons de Lombes et l'office de prési- 
« dant des généraulx de la justice des Aides que tient ledit Lombes (Jean de 
a Villiers, évèque de Lombez, abbé de Saint-Deuys) pour Mons*" de Périgueux, et 
que le Roi en commandera les lectres. Et est le commandement desdites 
choses enrezistré au prochain jour ensuivant. » 

Séance du 23 octobre, à Montargis : « Ledit jour a esté commandé par le Roy 
« à maistre Jehan Mesme, présents : Mons“ de Beaujeu, Mons“ de Bresse, 
« Mons” de Graville, Mons: de Sallequenant, Mons“ du Bouchage et le baillyr 
« de Meaulx, l'offlce de présidant de l'échicquier à Rouen et du Conseil et Estats 
« de Normandie pour ledit Mons'’ de Lombes abbé de Saint-Denuys, et pour Mons°" 
« de Périgueux l'office ‘le présidaut des généraulx de la justice des Aides à 
a Paris que tienct ledit de Lombes, lequel oflice icelui de Lombes laisse audit 
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À cette époque, il était déjà aumônier du roi *, mais il semble qu'il 
ne prit la qualité de grand-aumônier que quelques années plus tard. 
L'année 4884 fut encore une date mémorable de la carrière de Geof- 
froy de Pompadour : il assista aux Etats généraux de Tours. 

Cette assemblée, qui eût pu avoir une action décisive sur l'avenir 
de la France, se dissipa trop en paroles et n’aboutit à aucune grande 
réforme. Elle révéla néanmoins la force latente maisimmense du tiers- 
élat. Le tiers-étal ! c'était l’allié secret de Louis XI, le personnage bien 
humble qui s'approchait du trône à genoux “*, ce Jacques Bonhomme 
auquel les destins réservaient la dernière victoire. Mais en 4484 les temps 
n’élaient pas venus. Cependant les Etats-généraux firent éclore les 
doctrines les plus hardies. « Cette question : Quel est le pouvoir des 
« Etats ? suscita, dit Masselin, mille débats durant nos séances et dans 
« toutes les discussions publiques. Quelques-uns opinaient qu’alors 
l'autorité suprême du royaume était échue aux Etats, qu’ils ne de- 
vaient point recourir aux supplications, si ce n’est pour la forme et 
parce que chacun des députés est estimé individuellement infé- 
rieur à un prince, mais qu'il fallait plutôt décréter et commander, 
« du moins jusqu’à ce que les Elats eussent institué le conseil qui 
« recevrait d'eux la souveraine puissance ***. » Philippe Pot, seigneur 
de {a Roche, ancien précepteur de Charles VIIT et sénéchai de Bour- 
gogne, se fit l'organe de cette opinion dans une harangue immortelle 
que Mirabeau n'a point dépassée. « La royauté, s’écria-t-il, est une 
« fonction et non un héritage. L'histoire nous enseigne et j'ai appris 
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. « évesque de Perigueux à cause de sa promocion audit oflice de présidant de 
« l'eschicquier. Lesdictes choses conclutes au Conseil du Roy le jour précédent, 
« XXII* jour de cedit movys. » Journal des séances déjà cité, pp. 139, 140 et 141. 

* « A esté ordonné que Mons de Périgueux aumosnier du roy donnera quel- 
« que somme de l'aumosne du roy ainsi qu'il verra estre à faire à Messire Jehan 
« de Vedriens Cathelan, etc. » Séance sans date du Journal déjà cité du Conseil 
de régence, page 7...... e 

** « Postquam rex assedit, silentio indicto, nos universi statuum legati, genu 
« flexo, nutu quærebamus nobis loqueudi facultatem dari. » Journal des Élats 
de Tours, par Jean Masselin, page 164. Ce Journal a êté publié en 1835, dans la 
Collection des documents inédits sur l'Historre de France. 

*** Journal de Masselin, pages 139 et 140. 
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de mes pères qu'au commencement les rois furent créés par la vo- 
lonté du peuple souverain. On élevait au rang suprême les plus 
vaillants et les plus sages, et chaque peuple élisait ses chefs pour son 
utilité...... .... Qui peut contesler au peuple le droit de prendre 
soin de sa chose, et comment les flalleurs osent-iks attribuer le pou- 
voir absolu au prince qui n'existe que par le peuple?...... Fap- 
pelle peuple, non la plèbe, mais les trois états réanis el j'estime les prin- 
ces eux-mêmes compris dans les Elats-généraux : ils ne sont que les 
premiers dans l’ordre de la noblesse “. » L'assemblée écouta atlentive- 
ment cette fière revendication qui devait rester sans échos et sans 
fruits. Ce suprême appel au régime parlementaire fut étouffé par les 
princes du sâng et les grands vassaux. Le pouvoir royal, entraîné dans 
les voies de centralisation, se défia désormais de ces réanions natio- 
nales qui remuaient le pays dans ses profondeurs et le conviaient à 
l'exercice viril de ses libertés. Défiance fatale qui devait exercer +1: 
toute notre histoire la plus triste influence! Pendant 345 ans, de 
4484 à 1789, les Etats-généraux ne se réanirent que six fois el tou- 
jours pour élever d’inuliles protestations. L'assemblée de Tours se 
consuma trop en discours : elle eût dû agir. Malgré la stérilité de 
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* Journal de Masselin, pages 148 et suivantes. Uu eurieux rüupprochement 
s'établit entre les Etats de Tours et ceux de 1789. On sait que la mémorable 
scène du Jeu de Paume fut amenée par un misérable subterfuge de la cour, 
laquelle, pour empècher la réunion du tiers-état et du clergé, fit fermer, le 2? 
juin 1789, les portes de la salle des séances. (Thiers, {Histoire de la Révolution 
française, tome I‘, pages 59 et suivantes.) T arriva à peu près la même chose 
en 1484, après que les gens du tiers-état eurent énersiquemeut protesté en fu- 
veur de la composition libérale du Conseil de régence. « Le lendemain du jour 
« où notre réforme avait été faite devant le roi, la salle fut dépouillée en en- 
« tier de ses ornements. Nous fümes fort étonnés de voir le local presque en- 
« laidi et ne conservant plus rieu de son ancienne décoration, avant même que 
« nous eussions dénoué les nœuds difficiles de notre ouvrage, et lorsque nous 
« paraissions encore au plus fort de notre travail. Beaucoup des députés s'en 
« fâchèrent et s'emportèrent jusqu'à la licence des paroles, car non-ssulement 
« on avait enlevé des ornements des tapisseries, mais on avait ôté des bancs el 
« chaires chaque ornement qui les décorait : preuve mauifeste, venant d'ailleurs 
« à l'appui de nos soupçons, que certains personnages étaient eanuyés de la 
« lonsueur des débats et qu'ils cherchaient à “luder leurs décisions. » Journal 
de Masselin. pages 308 et 309. 
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lears discussions, les députés de 1484 n'en restent pas moins les an- 
têtres de nos grands parlemenMires, et le Journal de Masselin vivra 
comme un des plus beaux monuments de nos luttes patriotiques *. 
” Geoffroy de Pompadour assista aux Elats comme député de la sé- 
néchaussée de Périgord avec Bertrand de Carsaigne vicaire de l’évé- 
que de Sarlat, Monseigneur de Grigneux et maître Jean Tricart. FH 
siégeait non loin de Bertrand de Chalencon, député de la sénéchaussée 
du Rouergue, évêque de Rodez et frère de son futur compétileur à 
l'évêché dn Puy **. Il y rencontra aussi Annet de Eatonr, seigneur 
d'Oliergues, ancisn chambellan de Louis XI et du chef de sa femme 
Anne de Beaufort, vicomte de Turenne, comte de Beaufort et baron 
de Bouzols Fay et Servissas en Velay “**. Les députés de la sèné- 
chaussée de Beaucaire étaient Jacques de Caulers évêque de Nimes 
your le elergé, Claude Armand dit lAveugle vicomte de Polignac et 
Guibhaume de Calvisson pour la noblesse, et Guilhaume de Naves 
chevalier pour le tiers-état ****. 

Après la session des Etats-généraux, Geoffroy de Ponpedétr revint 
prendre sa place dans le Conseil de régence. Le 28 août 1485, a Or- 
leans, il assistait comme témoin au contrat de mariage de René duc 


* Voir, sur les Etats-généraux de Tours : Histoire de France, par Henri Mar- 
tin, tome VII, pages 169 et suivantes ; — Preuves de Godefroid, loc. cit, pages 
399 à 428. — Histoire de Charles VIIR, par CG de Cherrier, membre de l'Institut, 
Paris, 1868, tome [+, pages 66 à 112. — Histoire du Tiers-Mat, dé Re 
Thierry, Paris, 1836, tome IT, Appendice IIT, pages 291 et ie ie 

** Journal de Masselin, Appendice, pags 733. 

*-* Histoire de lu Maison d'Auvergne, par Baluze, tome I‘, page 408: — Ba- 
ronnie de Boutols, par M. du Molin (Revue historique, ddjàa eitée, Nvraison de 
novembre 1869, page 184). 

ses Dom Vaissette, édit, du Mèse, tome VII, page 178 L'Appendice du Jarre 
de Masselin, page 714, donne le rang des nobles « qui furent appelés devaut le 
« roy nostre souveraia seigneur, daus l'ordre suivant : Monseigneur le comte 
«de Candale, Moussigneur le enmte de Penthièvre, Monæigaeur de la Tré- 
« moule, Mpnsigneur de Pons, Monseigneur de Sancerre, Monseigneur de 
« Roucy, Monseigneur de Braine, Monseigneur de Lestrac, Monseigaeux de 
« Maulevrier, Monsæigueur de Ehatillon, Monseigneur de Luxemhourg, Monsei- 
« gueur le vicomte de Polignac, monsei-neur de Clermont-Lodève, Monseigneur 
« le vidame de Chartres, le comte de Joigny, le vicomte de Turenne, le vi- 
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de Lorraine et de Philippe de Gueldres *. Pierre d’Oriolle premier 
président de la Chambre des Comptes, étant mort le 14 septembre 
1485, Geoffroy de Pompadour le remplaça le 43 décembre de la même 
année “. Cette charge était alors l'une des plus éminentes de la 
monarchie. La chambre des Comples, qui remonte au moins à sxint Lowis 
et qui fut définitivement organisée par Philippe-le-Bel, n’était point 
seulement la juridiction suprême des finances et des domaines : elle 
jguissait encore du droit de remontrance, enregistrait les contrats de 
mariage des rois et des grands-officiers de la couronne, les traités de 
paix, les érections de terres en dignités. el recevait les hommages *”. 


- 


Telle avait été la carrière de Geoffroy de Pompadour dans l'Eglise 
et dans le siècle, lorsqu'un caprice de Charles VIIL ou peut-être un 
dessein politique d'Anne de Beaujeu l’appela au siége du Puy. Aumo- 
nier et conseiller intime dun roi, prévôt du noble chapitre de Lyon, 
inves!i de plusieurs abbayes et prieurés, revêtu de la dignité épisco- 
pale depuis 4465, chef d’une cour souveraine, seigneur enfin de plus 
de vingt châtellenies ****, il était arrivé à l'apogée des grandeurs. Mais 


« comte de Comborn svigneur de Treignac, le seigneur de Montmorency pre- 
« mier baron de France, Monseigneur des Granges fils du comte de Ventadour, 
« etc., etc. » On voit le rang qu'occupait le vicomte de Polignac : il marchait 
même avant les Clermont-Lodève, les Ventadour et le premier baron chrétien. 
A cette époque, l'ordre des préséances était une grande affaire. Il se détermi- 
nait par l'antiquité de la race, l'éclat des dignités ou l'importance des posses- 
sions féodales. 


* Ce contrat de mariage est aux Preuves de Godefroid, loc. cit., pages 489 et 
suivantes. e 

** P. Anselme, art. Pompadour, loc. cil. et Histoire des chanceliers de 
France, art. d'Oriolle, tome VI, page 111, à l'Histoire généalogique. 

** Glossaire de Ducange, au mot Camera Computorumn, édit de 1733, tome II, 
page 229. 

*** Histoire du Velay, par M. Mandat, tome IV, page 443. 
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son élévation sur la chaire de saint Vosy n’en était pas moins une viols- 
tion manifeste de ce droit de suffrage si cher au chapitre de Notre- 
Dame du Puy. Une lutte devait nécessairement éclater entre le 
pouvoir royal et les électeurs de Pierre de Chalencon. 


(A suivre.) Ca. RocHer. 
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RÉMISSION POUR PIERRE DK LANGAC, CHEVALIER, SEIGNEUR DE CUSSE, 


RANCOYS, elc... savoir faisons, etc... nous avoir receue 
l'humble supplication de Pierre de Langac, chevalier, sei- 
 gueur de Cuxse, contenant que luy estint malade d'une 
maladye le teste, de laquelle il a eSté detenu par longue 
espace de temps au moyen des conps et blesseures qu'il a receuz au 
service tant de noz predecesseurs que de nous de là les montz ct 
autre part soubz la charge du scigneur de Vendenesses, de la com- 
paiguie duquel ledit suppliant estoil porte-enseigne, ung nommé 
Benoit Polet, venant des estudes de ceste ville de Paris, se seroit 
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rétiré pardevers ledit suppliant pour endoctriner ung sien fils aommé 
Gilber Langac; quoy voyant, ledit suppliant avoit convenu de pris 
avec ledit Poulet et icelluy entretenu bien et honnestement, cuidant 
qu'il enseignast à soadil fils bonnes meurs; el après aucun tersps, 
ledit suppliant a esté adverty qu'au lieu de monstrer par ledit Pollet 
à sondit fils bonnes meurs et exemples, qu'il ne luy monstrait autre 
leçon que le Pater, et si luy disoit, ensemble aux autres serviteurs 
de la maison d'icellui suppliant, qu'il ne estoit jà besoing de se con- 
fesser au presbtre, mais à Dieu seulement, soubstenant qu'il ne fault 
dire le Credo in Deum ne Ave Maria, mais seulement Pater, comme 
it estoit en deux tivres de Luter qu'it tisoit ordinairement; dont 
adverty, ledit suppliant qui souppoit avec sa femme feist venir parler 
à luy sondit fils qui est de l’aage de neuf ans seullement, l'interrogua 
sur ladite doctrine, lequel confessa à icelluy suppliant, son pere, tout 
ce que dessus esire verité et qu'il ne sçaroit da Crada in Deum ne 
Ave Maria pour ce que ledit Poulet, son maistre, luy avoit dit qu'il 
n'estoit jà besoing les sçavoir. Et estant ledit suppliant mary et cour- 
roucé du faict dessusdit et du maulvais exemple qu'il baïilloit à sondict 
filz, laissa à manger et ordonna à faire venir parler à luy ledit 
Polet, auquel ledit suppliant remoustra le plus honneslement que 
possible luy fut le cas dessusdict, le priant cesser de telles erreurs, 
mais ledit Polet, par mocquerie et croisant les maius par derricre, 
dict audit suppliant telles parolles où semblables : Par le sang Dieu! 
j'en parleray ou le diray à ma femme. et soubdain s'enfuit de la 
chambre dudit suppliaut, et tout incontinant viut audit suppliant nung 
nommé messire Anthoine (sic) prestre, son scrvitenr, tout 
sanglant, pour se plaindre de ce que ledit Polet lavoit baptu. Et 
alors ledit suppliant se leva de table pour aller prandre ledit Polel 
et le faire mectre prisonnier pour le faire pugnir selon l'exigence 
dudit cas et blasphesme, lequel il trouva en la cuysine de la maison, 
et le voulut prendre au corps; mais ledit Polet donna audit suppliant 
ung grant coup de poing, duquel il le cuyda gecter par terre; et 
sur ces entrefaictes, ledit Anthoine qui est bouteilher de la maison 
d'icelluy suppliant, crie audit suppliant : Monsieur, donnez-vous 
garde, car il a juré la mort-Dieu qu'il vous tueroit! Au moyen de 
quoy ledit suppliant tira une courte dague qu'il avoit en sa SainiC- 
lure, qu’il a coustume porter avec luy, pour se donneï garde qüe 
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ledit Polet ne luy feist desplaisir ; et en ces entrefaicies survint ung 
nommé Georges Roux, palesfernier d'icelluy suppliaut, lequel ledit 
suppliant ne voyoit à cause qu'il esloit nuyt, et par cas fortuit en 
pourchassant ledit Polet, le blessa de ladite courte dague ès costes 
du costé gauche, dont ledit suppliant qui ne voulloit aulcun mal audit 
Roux et ne 1 Pensoit avoir aueunement blessé, mais pot Je cas 
dessusdit poursuyvoit ledit Polet pour en faire faire jnstice, fut mer- 
veilleusement marry et dolent ; et prins{t) ledit Roux par la main et 
le meist en une bonne chambre de sa maison en laquelle il le feist 
si bien penser par cirurgiens qu’il estoit presque guery de ladite 
playe ; mais vingt jours après ou environ, par excès et violences et 
autres faicts faicts par ledit Roux, il seroit allé de vie à trespas en 
la maison dudit suppliant, lequel au moyen dudit cas, craignant ri- 
gueur de justice, se seroit absenté dudit lieu où ledit cas fut commis 
et n’y oseroit plus bonnement couverser et demourer, se noz grace, 
misericorde et pardon ne luy estoient sur ce impartiz, en nous hum- 
blement requerant, etc... Pourquoi, etc... Si donnons, etc... à nostre 
seneschal d'Auvergne, etc... Donné à Paris ou moys de mars l'an de 
grace mil V° trente quatre avant Pasques. 


“USTIN CHASSAING. 
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TANNEURS - CORDONNIERS 


DU PUY 


EQ ous ce titre, nous donnerons successivement : 4° des lettres 
8 patentes du roi Henri [EI de l’année 1576, concernant la 

ÿ Corporation des tanneurs-cordonniers de la ville du Puy: 
* 2 un extrait de délibération de cette corporation adoptant 
un règlement ; 3° le règlement lui-même de cette corporation ; 4° quel- 
ques sentences de la cour commune du Puy et quelques arrêts de la 
souveraine cour de Toulouse ayant trait à l'exécution de ce règle- 
ment, 5 une transaction passée entre les tanneurs du Puy et le sei- 
gneur d’Agrain.......... 

Ces différentes pièces ne manquent pas d'intérêt, comme le lecteur 
pourra s’en convaincre. Elles seront, surtout, d’une grande utilité à qui 
voudra tenter l'histoire des métiers et des corporalions ouvrières de 
notre ville. | 


J.-B. P. 
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LETTRES PATENTES DU ROI HENRI HIT *. 


« Henry, par la grace de Dieu, Roy de France et de Pologne, à 
« tous presens et avenir salut. Nos biens amés Taneurs-Cordonniers 
« de la Ville du Puy, nous ont fait remontrer que pour la Police dud. 
« Métier de Taneur-Cordonnier, qui est jur“ presque dans toutes les 
« Villes de nôtre Royaume, et afin d'éviter (sic) à l'avenir aux abus 


e 
* Extrait d'un imprimé de notre collection, ayant pour titre : Création d'un 
métier juré... Lettres patentes de Sa Majesté, données à Paris au mois de sep- 
tembre 1576. In-4° de 8 pages, dont les deux dernières sont blanches. 
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qui s'y peuvent commettre, au grand intérèt et dommage de ‘tout 
le public de lad. Ville et Lieux circonvoisins d'icelle, ils auroient fait 
dresser et rediger par écrit certains articles, lesquels ont été comme 
bien raisonnables, approuvés par nos Officiers ordinaires en la Cour 
Commune de lad. Ville du Puy, du consentement de nôtre Procureur, 
toutes fois, pour ce que led. Métier de Taneur-Cordonnier, n'est 
encore juré en lad. Ville comme il est ès autres de nôtre Royaume, 
lesd. Exposans craignant qu'on les voulût si après empêcher en 
l'observation desd. articles, s’il ne nous plaisoit sur ce. leur pour- 
voir et octroyer nos lelres necessaires dont ils nous ont très-hum- 
blement suplié et requis, sçavoir faisons que nous inclinant libe- 
rallement à la suplication et requête desd. Exposans, et après avoir 
fait voir en nôtre Conseil lesd. articles et autorisation d'iceux faite 
par nosd. Officiers du consentement de nôtre dit Procureur, €y 
attachés sous le contre sel de nôtre Chancellerie de l'avis de nôtre 
dit Conseil. Avons créé et établi et de nôtre certaine science, grace 
speciale, plaine puissance et autorité Royale, creons el établissons 
led. Métier de Taneur-Cordonnier juré en lad. Ville du Puy, vou- 
lons et nous plait, que yceux articles ainsi faits pour la Police el 
Reglement dud. Métier, soient à l'avenir entretenus, gardés et 
observés inviolablement par les Exposans leurs successeurs aud. 
Métier, sans qu'il y soit ou puisse être hors ny pour l'avenir con- 
trevenu en quelque sorte que ce soit, et lesquels articles, nous 
avons en tant que de besoin est, ratifiés, validés et autorisés, rati- 
fions, validons et autorisons de nos plus amples graces et autres 
que dessus, par ces presentes par lesquelles mandons au Senéchal 
du Puy ou son Lieutenant, Balif, Juge de Velay et Cour Commune 
de lad. Ville, et à tous nos autres Justiciers et Officiers qu'il appar- 
tiendra, que nos presentes création, validation, vouloir et inten- 
tion enregîtrer, entretenir, garder et observer inviolablement de 


: point en point selon leur forme et teneur, cessans et faisans cesser 


tous troubles et empêchemens, au contraire contraignant à ce faire 
tenir et y obeyr, tous ceux qu’il appartiendra et qui pour ce 
feront à contraindre par toutes voyes et manieres duës et raison- 
nables, nonobstant opositions ou appellations quelconques, pour 
lesquelles et sans prejudice d’icelles ne voulons être differé, car tel 
est nôtre plaisir nonobstant comme dessus, et quelconques Edits, Or- 
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«-donnances, Mandemens, deffenses et Letres impetrées ou à impe- 
« trer à ce contraires, et afin.que te soit chose ferme et stables à 
« jamais, Nous avons fait mellre nôtre Scel à ces dites presentes, 
« sauf en autres choses nôtre droit et l’autruy en toute. Donne à 
« Paris au mois de Septembre l'an de grace müä cinq cens soixante- 
« seize et de nôtre Regne le troisième, par le Roy. Me. André de 
« Hasqueville Maître des Requêtes ordinaires de l'Hôtel present, 
« Brulart signé, viza contentos, Gatluier signés, scellé du grand 
« Sceau de cire jaune attaché ausd. Patentes avec plusieurs fils de 
« soye rouge el verte, » 

« S'ensuit l'abregé de la Sentence randuë en la Cour de Monsfeur 
le Senéchal de 14 ville.du Pny, le 23 janvier 4677, qui ordonne la 
lecture, publication el enregîtrement des Letres Palentes cy dessus 
écrites, et que tous les Matires el Apprentifs ou Compagnons du 
Métier de Taneur-Cordonnier de lad. Ville du Puy, seroient tenus se 
conformer au porté desdites Letr es Patentes et des articles autorisés 
par icelles, sous les peines et amendes y énoncées, lad. Sentence si- 
gnée, Bertrand, Juge-Mage et Commissaire, et Gaifier, Grellier. » 


(A suivre.) J.-B. P. 


ERRATA : 


Dans natre deuxième article sur Geoffroy de Pompadour {livraison 
du 4° juin 4870, page 90), une distraction typographique nous fait 
écrire : fénestrochère. : est à peine besoin d'indiquer qu'il faut lire : 
sénestrochère. 

Dans le même article, page 93, nous avons traduit un passage à 
peu près illisible du manuscrit «ke la Bibliothèque impériale par ces 
mots : « donne à penser. » Une nouvelle vérification que nous avons 
fait faire à Paris par un paléographe très-habile, nous donne. main- 
tenant la quasi-certitude qu'il faut lire : « de quel à pens. » Celle 
nouvelle leçon entre parfaitement dans le sens de la phrase. C. R. 


L'éditeur-gérant, M.-P. MARCHESSOU. 


a 


Le Puy. typ. et lith. Marcuassou, boulevard Saint-Laurent, 28. 
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ETUDE CRITIQUE 


IV. 

4325, samedi après la fête de sainte Marie-Madeleine (27 juil- 
let), Charles étant roi de France et Durand évêque du Puy. 

« Clause codicillaire ajoutée par: Jean dens Salratges à son tes- 
tament du 7 août 1324. Il charge ses héritiers de payer tous les 
ans 20 sols tournois au monastère de Vals, pour un anniversaire 
perpétuel; ou bien de s'acquitter, à leur choix, de cette rede- 
vance par 20 livres une fois données. Dans ce testament, il veut 
qu'après son décès, on porte son corps à l'église de Saint-Barthé- 
lemy, ancienne dépendance des Templiers du Puy, et que là il 
soit déposé dans le sépulcre de ses parents, au-dessous duquel 
était peinte l’image de la bienheureuse Vierge Marie * . Reçu par 
Gui Verjat notaire. » 


* Animam sum, cum migralu fuerit de corpore, suo commendavit altissimo 
Creatori; corpori vero suo inferius ecclesiam beati Bartholomei apostoli, que olim 
fuil milicie Templi Anicü, scilicet in loco ipsius ecclesie superius imaginem de- 
pictam ibidem beate Virginis Marie, in sepulcro parentum suorum elegit sepultu- 
l'an) SH, | 


À TABLETTES HISTORIQUES, TOMK 1. 13 
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Ce parchemin, déchiré en plusieurs endroits, a beaucoup souf- 
fert de l'humidité. Le sceau ne s’y trouve plus *. 

La date de ce document est assez remarquable. On sait, en ef- 
fet, que quelque mois après, Durand de Saint-Pourçain était déjà 
évêque de Meaux **. On ne saurait encore préciser le jour de sa 
translation. Ce qui est certain, d’après les documents cités par 
le Vova Gallia, c'est que son prédécesseur sur le siége épisco- 
pal de Meaux fut transféré à celui de Viviers le 46 octobre 
1325 **, et que Durand était évèque du Puy le 4 septem- 
bre de cette année ****. Notons, en passant, que le commence- 
ment de son épiscopat, dans notre diocèse, a été mal indiqué par 
le Nova Gallia *“**: car il est certainement antérieur au 18 octo- 
bre 1318. C'est ce que nous apprennent trois parchemins de nos 
archives departementales, fonds Saint-Mayol. Le premier ****** est dn 
10 septembre, l’autre ***"**"* du 45 août, et le dernier **#*##* du 
43 juin 4318. Du reste, si l’on examine attentivement les pièces du 
procès contre les fratricelli brûlés vifs à Marseille le 7 mai de 
celte même année, nul doute qu'avant ce jour, Durand n'en ait si- 
gné “**#*#*# la plus importante comme évèque du Puy. 


4 


* Cette circonstance étant commune à la plupart de nos chartes, nous ne 
l'indiquerons désormais que dans les cas exceptionnels, 

** VIIL. col. 1634, Paris, 174% (1). 

*** [bid. 

**** I. col. 114, Paris, 1715. 

“#%+* IL col. 722, Paris, 1720 : « Hoc ipso anno (1318) Pontius Bolzard de Lau- 
lanher miles ei (Guillelmo de Brossa) fécit homigium die 18. Uctobris » Cet hom- 
maye est de 1418 et fut adressé à Guillaume de Chalancon. 


"te Cotté 75. 
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FORR* Baluze, Miscellanea, 1, 271 : « Ego frater Durandus episcopus Ani- 
ciensis et doctor sacræ theolosiæ judico omnes suprascriptos articulos et quemli- 
bet illorum exse hæreticos, in cujus rei testimonium me manu propria sub- 
scripsi et sigillum meuimn feci apponi. » Comparez pages 202, 204, 206, 208.— Avec 
Durand signent Déodat, évêque de Castres et Raymond, évèque de Saint-Flour. 

('} À ce sujet, une erreur typographique, facile à constater, s'est glissée dans nos Tehleltes, 
page 62, lisue 10. Au lieu de XX Xe, lisez 5 XIXe, — Note de l'Edileur, 


A 


—— 
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Mais ce qu'il faut surtout remarquer dans notre document, c’est 
la lumière qu'il jette sur l'histoire des Templiers du Puy, à peu 
près oubliée, quand elle n’est pas dénaturée par nos chroniqueurs. 
On savait par Médicis * que la belle église de Saint-Barthélemy, 
dont on voit encore presque en entier l'enceinte vénérable dans 
la brasserie de M. Schwab, en face du Breuil, appartint jadis 
aux Templiers; et qu'aussilôt après leur abolition, elle devint pro- 
priété des chevaliers de Saint-Jean. Pour établir ce fait, le 
R. P. Odo de Gissey **, et à la suite de Gissey, le frère Théo- 
dore ***, le chanoine Le Jeune ****, Arnaud ****#, Mandet ***"**, etc., 


Le Gallia se trompe derechef en affirmant (1) que ce dernier fut promu à l'évé- 
ché de Saint-Flour le 12 juillet 1318, puisque l'au premier du pontificat de 
Jeun XXII commence le 5 septembre 1316. 

* Après l'expulsion de ceste mauldite gent, environ l'an mil trois cens et huit, 
vint l'ile de Rodes en la puissance des chrestiens, laquelle ile par l'auctorite du 
pape Clement quint sus mentionne fut commandée en la main des freres hospi- 
taliers de sainct Jehan de iherusalem; et du consentiment dudit pape et princes 
chrestiens les biens desdits Templiers, ia estainets par leurs mauldictes erreurs 
. et infidélités, furent a iceulx freres de sainct Jehan conferez, prometant tenir 
la reigle sainct Augustin. Disent aucuns, nompas que ie l'ave trouue, que quant 
ceste expulsion advint, lesdits Templiers de sainct Barthelemv, voiant leur dom- 
muigeuse desconvenue et que ne pouaient resister à la force de leurs excequteurs 
qui fort approuchaient, pensarent trouuer eschapatoire, et ne sçay qu'ils deuin- 
drent. Mais auant par folle vindication gestarent dans ung puys de léans grande 
porcion de bonnes et excellentes reliques, qui leans reposoient, desquelles leau 
de ce pays est moult utile et vertueuse au purgement de plusieurs et diuerses 
langueurs et egritudes,.ainsi que Dieu le permet pour l'honneur des glorieux 
<ainets; ce futen l'an millife X. » M55.,t I, fol. xx, vers9,— xxiv, recto. Ce 
texte n'a pas-encore été publié par M. Chassaing. — Tout ce qu'ajonte Mülicis 
à propos des Templiers est tiré des Chroniques de Jacques de Bergame, et n'a 
rien de particulier concernant ceux du Velay. 

** Op. cit., 1 ni, chap. 19. 

*** Histoire de l'église angélique de Notre-Dame du Puy, 1. 1, chap. 6. 

** Hisluire critique et apologétique de l'urdre des chevaliers du Temple de 
Jérusalem, dits Templiers, par feu le R. P. M. J., chanoine ruulier de l'ordre 
de Prémontré, docteur en théolozie, ete., t. II, 69, Paris, 1789. 

*ex** Op, cit. [. 198. 

"rx Op. cit., IV, 113. 


TE 422 : « Ad cpiscopales infulas provectus est annu 1318. bulla. data ni. idus Julii, Jo- 
atils papit Ai. 1. | 
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ne se sont fondés que sur le témoignage de Médicis. Mais nous 
avons sous les yeux, pour vérifier ce fait intéressant, un titre 
presque contemporain, qui nous apprend, en outre, que le droit 
de sépulture était attaché à cette église, et nous fait soupçonner 
que ce droit datait de loin. Il nous donne enfin, sur cette église, 
d'importants détails topographiques qu'il serait maintenant impos- 
sible de vérifier. Tâchons d'approfondir ces données. 

L'ordre du Temple et celui de Saint-Jean avaient chacun, au 
Puy, un établissement, vers le commencement du treizième siècle. Ce 
fait, que personne jusqu’à présent n'avait signalé et qui nous ser- 
vira tantôt pour résoudre bien des problèmes, nous est découvert 
par le testament de Guillaume de Chapteuil *, daté du 25 juin 
1293. En voici quelques clauses tout-à-fait remarquables pour 
l'histoire du Velay 


Item relinquo. . 


Domui Silre **. . . . . . . . . cc.  solidos. 
— den Claras ***. . . . . . . nu. libras. 
— de Vourey ****. : xxx. solidos. 
—_— Vide ES, oo D Su ne à à XXe — 
—  Doensi FE, XAX. — 

Hospitali beate Marie ******* . Re: — 

Domui infirmorum Brive **#+#%%.. 0 Lx. — 


* Fonds Saint-Vosy, 19. , 

** Abbaye de bénédictines à Saint-Didier-la-Séauve, chef-lieu de canton. C'est 
donc à tort que M. Malèyue (Op. cit., 361) dit que cette abbaye fut fondée en 1228. 
Cf, Nov. Gallia, II, 777. 

*** Canton de Montfaucon. Malègue se trompe encore en disant (p. 363) que 
cette abbaye fut fondée en 1230. Cf. Nov. Gallia, II, 780. 

**** Prieuré de bénédictines à Vorey, chef-lieu de canton. Voir Arnaud, I, 72. 

***** Prieuré de religieux de l'ordre de Grandmont, dans la commune de Saint- 
Vincent, canton de Saint-Paulien. — Cf. Arnaud, I, 134, et le précieux docu- 
ment publié par M. Béliben, dans le Bulletin des recherches historiques, pag. 70: 
le Puy, 1859. | 

****+* Abbaye de Doue près le Puy. Voy. Nov. Gallia, II, 769 et seqq. 

***++* Hôpital général du Puy. 

***eé* Maladrerie d'humines à Brives-Charensac, près le Puy. 
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Domui infirmarum Vallis * , . . . xv. solidos. 
— ordinis Predicatorum ** . . . 1.  convivium. 
— Minutorum “* _. . . . . . ahud. 

Unicuique un. inclusarum **** . . . xIL. denarios. 

Domui militie Templi. . . . . . . xx. solidos. 

— hospitalis sancti Johannis. . . xx. — 


Rapprochons, maintenant, de ce premier document supplémentaire 
d'autres pièces du même genre, qui enrichissent également nos archi- 
ves départementales, et qui répandent, en même temps, une grande 
lumière sur le problème des origines de la léproserie et du monastère 


de Vals. 
[2 **%.] 


Mars 1933 (vieux style). 
« Domni de Via, de Vourey..., de Briva.., hospitah.sancti Jo- 
hannis, domui milicie Templi….….., fratribus Praedicatoribus.…., 


* Maladrerie de femmes à Vals, près le Puy. 

** Couvent de Saint-Laurent au Puy. — L'acte de fondation, par Etienne de 
Chalancon {1}, daté du mois d'octobre 1221, a été publié par le Nova Gallia (II, 711); 
mais il renferme une grave erreur. Cette erreur, déjà soupçonnés par Mamachi (2), 
est complètement redressée par un vidimus de Bernard de Castanet (9 mai 1314) 
conservé dans le fonds Saint-Laurent des archives de la préfecture. Aussi, faut-il 
éliminer de nos histoires la fable de la fondation du couvent Saint-Laurent 
reçue par saint Dominique lors de sa venue au Puy. Ce grand patriarche, on Île 
sait, mourut le 6 août 1221. 

*** Couvent des Cordeliers qui furent, par conséquent, fondés au Puy du vi- 
vant même de saint François, décédé le 4 octobre 1226. D'après le Vova Gallia 
(If, 712), cette fondation eut lieu sous l'épiscopat d'Etienne de Chalancon 
(1220-1230); d'après le document publié par M. Béliben, ce fut en 1222, ce qui 
est vraisemblable. 

*#%* Recluses. s 

***** Fonds Saint-Agrève, Az. xvini. 

{1} Une pièce de l'Hôtel-Dieu (série B. 129) scellée du sccau de cet évèque avec la légende : 
S. STEPHI A(niciensis el'ECTI montre qu'il était déjà élu au mois de juillet 1920; et, par con- 
séquent avant l'époque fixée jusqu'à présent par tous les auteurs. 

(2) 4unal. ord, Prædicatorum, vul. 1, Append. mon., LIII; Romæ 1758 : « Primus provinciæ 
Provinciæ Prior provincialis, ad quan cænvbium Aniciense pertinebat, Bertrandus [uit de Garriga, 
Quum igitur datæ an. mccxxi. litteræ fuerint, argumento est uon R. sed B in iisdem esse legen- 
dum. » 
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fratribus Menoribus..., domui de Valle..…., pauperibus scolaribus c. 
solidos ad faciendum acapitum * et in usum eorum reddigendum. » 


[3 a 


1255, fête de saint Médard évêque ‘8 juin). 

« Ilera lego fratribus Minoribus ad vestes faciendas xv. libras et 
fratribus Prædicatoribus alias decem libras ad idem... Item soro- 
ribus penilentibus *** lego xL. solidos ad faciendum eis vestimen- 
la, et leprosis de Valle, xx" ad idem. Hospitali sancti Egidii **** 
xL. Solidos ad emendos pannos in quibus jaceañt pauperes. [tem 
hospitali Aculee ***** viginti solidos ad idem... Hospitali sanctt. 
Johannis xx. solidos ad idem. Domui Templi Aniciensi xx. solidos 
ad idem. Infirmis Brive c. solidos ad unum convivium. » 


* V. Ducange"sur ce mot. 

** Fonds Saint-Mayol, 153. 

*“* Il s'agit ici du monastère de Vals, ce que nous démontrerons dans lo pro- 
chain article. | 

#*** 1 y à aux archives de l'Iôtel-Dieu ‘A. 1) une pièce importante concernant 
cet hôpital de Saint-Wichel-l'Aiguilhe, hôpital que nos historiens ne mentionnent 

pas at qu'il ne faut pas confondre avec celui de* Saint-Laurent. Elle est datée 
_ du mercredi 7 mars 1089 (1088 v. st.) : « Anno ub Incarnatione Domini millesimo 
octoagcsimo octavo mense Martio, feria ai. luna (1) octava ducima, regnante 
Philippo rege Francorum feliciter. » Cette maison, destinée à servir les malades 
et aussi à recevoir les pauvres et les pèlerins, est appelée pour la beauté de ses 
proportions pulcrum renodochiun. Elle obtint ators du célèbre Adhémar de 
Monteil un cimetière parliculier. S»lon nous, l'élégante chapelle de Saint-Clair, 
placée entre l'hôpital et le cimetière, fut bâtie en cette circonstance. Elle servit 
d'oratoire domestique ou peut-être d': maison mortuaire. Les <svmholss du soleil. 
de la lune et de deux étoiles sculptés sur le linteau du frontispice, à droite et 
à auche d’une croix épatée, n'indiquent pas, comme on le prétend, un temple 
de Diane ; mais ces ornements étaient les décors habituels et oblizés de l'image 
du crucifix au moyen-âre. D'ailleurs, l'architecture elle-même nous PHONE û 
la lin du onzième siècle, ou au commencement du douzième. 

***«* Sur l'hôpital de Saint-Gilles, voy. Aymard, Elude historique sur l'an- 
cienne estrade du Puy au Forez, aux Ann. de la Soc. acad. du Puy,t. XXIX, 
p. 63; le Puy, 1868. 


(1) I s'agit ici du cycle lunaire propreinent dit, que le décemnovénal laisse trois jours en ar- 
rière. 


“ 
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1279 (1278 v. st.) 30 janvier. 

« Ego Johannes Chalvos presbiter clericus Aniciensis ecclesie.…. 
Emprimis animam meam concedo Domino Jesuchristo, corpori vero 
meo eligo sepulturam in cèmalerio domus milicie Templi Anicien- 
sis... [lem do et lego domui predicte Templi viginti libras po- 
dienses ad emendum debitale ” per manus executorum meorum in- 
frascriptorum; de quo debitali volo et precipio quod magister dicte 
domus Templi faciat et facere tenealur annis singulis unum an- 
niversarium x. solidorum podiensium in die obitus mei pro ani 
ma mea et pro animabus parentum et benefactorum meorum, x. 
sacerdotum, et quod dentur cuilibet sacerdoti x. «denarios podien- 
ses, et residuum x. solidorum “** capellariis et clericis seu diaconi- 
bas deservientibus missis dicti anniversarii distribuat. Ilem volo 
et precipio quod residuum dicti debitalis ipsa die distribuatur 
in dicta domo ad mensam in victualibus inter fratres et donatos 
ac familiares dicte domus ; quas xx" libras podienses volo el 
precipio quod universitas clericorum Anicii, seu bajuli ejusdem , 
executoribus meis solvant et solvere teneantur pro dictis domibus 
meis, quas eisdem supcrius donavi...…. Item do et lego Petro Mon- 
cia clerico, nepoti meo omnes libros meos. Item domino Guillel- 
mo Batifolet capellano Templi unum capucium meum de came- 
lino cum pona.…. Ilem operi ecclesie sancti Evodui v. solidos 
podienses..... Item Repentitis de Valle v. solidos podienses.. . 
Item fratribus de Penitentia “*** Aniciensibus v. solidos podienses 
semel tantum do et lego. » 

[l est donc avéré que l'établissement des Templiers au Puy, au 
moment du drame fatal qui amena leur destruction sous Philiphe- 


* Fonds Saint-Mayol, 123. 

** 20 sous. 

“** C'est-à-dire 20 deniers. 

*‘** Ces frères de la Pénitence, ou sachets, appartenaient peut-être au même 
ordre que nos sœurs de la Pénitence, ou Repenties de Vals. 1ls étaient alors 
très-favorisés par l'évêque Guillaume de la Roue. Cf. Nova Gallia, IX, 718. 
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le-Bel, jouissait depuis longtemps d’un état prospère. Ses hauts 
créneaux qui dominaient deux vallées; ses murs, dont l'épaisseur * 
en impose encore lorsqu'on la mesure par l’ouverture de rares 
fenêtres laissant à peine percer le jour dans les bas corridors à 
voûte ogivale ; sa tour d'entrée, peut-être octogone **, dont le pont- 
levis s’abattait sur le profond et large fossé formé naturellement 
par le Dolaison, faisaient de cette forteresse, ainsi que de celle 
de Saint-Jean, placée non loin de la Borne, les deux avant-pos- 
tes les plus formidables et les plus propres à défendre la ville. 
Ce n’était pas, à proprement parler, une commanderie ; c'était un 
prieuré *** avec son maître ou précepteur, son chapelain, ses 
frères chevaliers, ses donats ou affiliés, et ses familiers ou domes- 
tiques ****, ainsi que le document numéro # nous l’a prouvé. Tou- 
les les commanderies du Velay relevaient de ce prieuré ; et, à 
son tour, il dépendait du grand-prieur de la province de Provence, 
qui siégeait à Montpellier. En etfet, à défaut da titre original, mal- 
heureusement perdu, nous lisons ce qui suit dans l’énorme in-fo- 
lio *“*#* déposé aux archives de la Préfecture, que M. Adrien Las- 
combe a pris à tâche de publier : 


* Cette épaisseur est de 1“80. 

** Voyez Arnaud, II, 380. Rien n'autorise la comparaison que fait cet auteur 
entre l'église Saint-Barthélemy et la chapelle octogonale de Saint-Clair, si ce 
n'est l'abside vraiment octogonale du corps de l'église quadrangulaire, ainsi qu'il 
semble être démontré par une partie des fondements que nous avons mesurés 
avec l'aide de M. Schwab et de M. Camille Robert. Quant à l'âge de l'église, 
toute en pierre taillée, elle accuse dans sa façade, par un cintre à demi voilé, le 
style roman du douzième siècle. 

*** Sur la distinction entre commanderie et prieuré, voy. Le Jeune, Op. cit. 18 
et seqq. 

** Sur cette nomenclature, voy. Wilker, Geschichte des Ordens des Tempel- 
herren, 1, 355, seqq.; Halle, 1868. 

***** Répertoire général de tous les hommages et investisons qui se sunt trouvés 
dans les archives de l'évéché du Puy, rendus aux seigneurs éviques depuis l'an 
1154 jusques à présent, liré de livres et liasses comme il est marqué par frère 
Jean-François Uuzalède, jésuite, et escrit par M. Pierre Fargues, rereveur des 
tailles, conseiller du roy, en l'année 1740 et 1741, par ordre de messire François 
de Beringhen, évéque, seigneur du Puy, comte de Vellay, etc.. C'est dommage 
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« Accord fait entre M'e de la Roue évêque du Puy et Révé- 
rend frère Chambarut, précepteur de la commanderie de Saint-Jean de 
Jérusalem. du Puy. Ils ont accordé que le commandeur du Puy et 
de la maison de la Sauvetat “* qui est et sera, reconnoitra à l'é- 
vêché dn Puy la maison et Temple du Puy avec ses appartenan- 
ces, la ville de la Sauvetat et appartenances, la maison et grange 
de Montredon **, de Bessamorel “*‘"*, de Barlhers *****, Chan- 
tonne **“‘*’* et leurs apparlenances, et tout ce que ladite maison et 
Temple ont dans la ville et diocèze du Puy; ledit accord portant 
hommage, ensemble vidimé du susdit accord aussi en parchemin, 
est encore au livre **"**** cotté A. 4. fol. 75. » 

En marge de ce compte-rendu, est notée la date et [a matière 
du document : « {4270 en aout, parchemin. » On ne saurait donc 
‘douter de son identité avec celui de même date qu'analyse le Nova 
Gallia **"*** } d'où il résulte que l’évêque accordait, en même temps, 
la permission de faire bâtir auprès de la maison de l'ordre, à la 
Sauvetat, une chapelle dédiée à Notre-Dame avec cimetière pour les 
frères, ou chevaliers, et les domestiques. 


que cette intéressante publication, inaugurée par le journal « La Haute-Loire » 
dans son numéro du 5 février 1870, n'ait pu se suivre. Puisse-t-elle honorer nos 
Tablettes, autant par la richesse de ses documents que par Îe talent illustrateur 
de M. Lascombe. 

* Fol. 154, verso. 

** Chef-lieu de commune, canton de Pradelles. 

*** Commune de Saint-Just-près-Chomelix, canton d'Allègre. 
© **** Chef-lieu de commune, canton d'Yssing'aux. 

**""* Commune de Bournoncle, canton de Brioude: ou de Connangles, can- 
ton de la Chaise-Dieu. 

****** Chantoin, commune de Bains, canton de Saugues. 

****e*" Ce livre a disparu. 

**+##+%* Excerpla ex chroniro Aniciensi el ex variis chartis de Guillelino de Rota 
episcopo : « Guillelmus fratri Raymundo de Chambarone, præceptori S. Johannis 
Aniciensis concedit ut juxta domum suam de la Salvetat, construcre faciat ca- 
pellam in honorem B. Mariæ, cum cimiterio pro fratribus et familiaribus suis: ei. 
demque alia indulget privilegia, reservato sibi suisque successoribus homagio s0- 
lito. M. cuf. Lxx. mense Augusti. »n — Nov. Gall., II, Instrum., 256. 
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Or, il est certain que dans cette charte, il ne s'agissait pas des Hospi- 
taliers, mais des Templiers. Nous en avons, à coup sûr, la preuve 
dans deux autres pièces non moins intéressantes et qui nous sont 
fournies par le Vova Gallia lui-mème. Dans la première [6 * ] 
on voit une transaction passée le 43 janvier 1273 (4272 v. st), 
chez les Templiers du Puy, entre Gutilhaume de Chambarut, pré- 
cepteur de cette maison et Guillelmine de la Pierre, abbesse de 
Saint-Pierre-les-Chases. Dans la seconde [ 7 **], c'est Jourdain 
de Cereys *** précepleur, à son tour, de la maison du Temple du 
Puy qui, se trouvant le 45 avril 1284 dans celle de la Sauvetat, 
renouvelle, au nom de cette commanderie, vis-à-vis de l’autorité 
diocésaine, le même acte de soumission qu'avait fait son prédéces- 
seur. Ce dernier titre, que Le Jeune a très-étrangement inter- 
prété ”’"”, est surtout important, parce qu'on y voit les Templiers 


* II, 452. « Item transigit Guillelma de Petra cum religioso viro fratre Rai- 
mundo de Chambarut, præceptore domus militiæ Templi Aniciensis, nomino fra- 
tris Guillelmi de Menteyras sive Poget, ejusdem ordinis. Actum in dicla domo 
Templi Aniciensis anno 1272. die Veneris in festo S. Ilarii. » Nous ignorons 
quelle charge alors occupait, dans l'ordre, le chevalier Guillaume Pouget, né à 
Menteyras, commune de la Foraine d'Allègre. Probablement, il se trouvait à la 
tête de quelque commanderie du Velay , au sujet de laquelle accord fut passé 
en 1263 entre ladite abbesse Guillermine et le chevalier Armand d'Allègre. Cf. 
Nov. Gallia, ibid.; Le Jeune, Op. cit., II, 69. | 

** II, 719 : « Eo (Guidone IV. episcopo mortuo vel cedente, Casto de Cornon, 
canonicus et præcentor ecclesiæ Aniciensis, administrator fuit bonorum tempo- 
ralium ejusdem, sede vacant, una cum abbatibus Secureti et S. Petri de Turre 
ac Johanne de Barone canonico Aniciensi; et hoc nomine transegit cum fra- 
tre Jordane de Cereys præceplore dormus militiæ Templi Aniciensis pro domo de 
Salvitale. Actum apud villam de Salvitate, die sabbati post festum Resurrectionis 
Domini, anno Domini M. cc. LXxXx1V. Quam transactionein confirmavit Pontius de 
Brocto, magisler domorum militiæ Templi in Provincia. » 

*** Commune de Saint-Jean-de-Nav, canton de Loudes. — Il ne faut pas ou- 
blier que, pour être chevalier, il fallait être noble. La charge de précepteur ou 
bailli n'était ordinairement conférée qu'aux membres de familles illustres. 

**** [I, 82. « En Provence, Ponce de Broet, qui approuve une transaction faite 
en faveur des chevaliurs de la Salvetat par frère Jourdain de Cereys, commau- 
deur de Mice en 128. Cerevs est une ancienne famille du Velai, qui tire son 
nom d'un château, où l'on voit encore les débris d'un temple dédié à Cérès. » — 
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du Velay dépendants du maître provincial de Provence. Aussi la 
ville de Montpellier est-elle désignée comme centre des assises de 
leur province, dans le procès poursuivi au château d'’Alais, du- 
rant le mois d'août 4312, contre frère Bernard de Salques * che- 
valier commandeur de Saint-Gilles, frère Raymond Segeri prétre 
et frère Bertrand de Silva ** chevalier de la commanderie du 
Puy ***. 

Maintenant, si l'on cherche la cause première de cetle confu- 
sion, qui non-seulement nous laisse un grand vide à combler, 
mais aussi de <’"ieux obstacles à aplanir, nous la trouverons 
dans le fait indiqué par Médicis; c’est-à-dire que les cheva- 
liers de Saint-Jean succédèrent- aux Templiers du Velay dans 
la possession de tous leurs domaines. Ce fait, qui s'accorde en- 
tièrement avec les données Yénérales de l'histoire ****, a pour 
garantie, en ce qui concerne notre contrée, bon nombre de 
titres analysés dans le Répertoire du P. Cazalède. Nous citons 
comme exemple ce qu'il dit ****#* en date du 10 septembre 1329 : 
« Transaction passée entre Mess° Bernard évêque du Puy d’une 
part, et Pons de Montlor et frère Artau de Fayne, régent des 
commanderies de S' Jean et maison de la Sauvetat, et frère Guil- 
laume Somier procureur dudit ordre, et S' noble Maurice de 
la Tour S' de S' Vidal, Hugon de la Guilhamine, bailhif de 
la cour commune du Puy. » Mais Cazalède ne sut pas se te- 
nir assez en garde contre l'illusion que nous avons signalée; et 
ce n’est qu'avec une extrême réserve que lon doil accepter 
celles de ses conclusions “"*"*" qui ont trait aux chevaliers de Saint 


Le Jeune a eu la simplicité de traduire Anicium ile Puy. par Vice. Cela, ce nous 
semble, explique comment Wilcke, dans sa savante Histoire des Templiers (ed. 
cit., IT, 20), eu faisant l'énumération des villes principales où résidaient ceux de 
Provence, ne fait aucune mention du Puy, tandis qu'il y fait entrer Vice. 

* Saugues, chef-lieu de canton, arrondissement du Puy. 

** Saint-Didier-la-Séauve, 

*** Hist. génér. de Languedoc, 1V, Lit: Paris, 1742. 

**** Bulle « Ad pr'ovidam » de Clément V, 12 mai 1312. 

*’*** Fol. 162, recto. — Cf. fol. 98, recto. 

“#**** Voir fol. 154, verso : « 1273. Permutution entre le commandeur de 
S' Jean et l'abbé de Monastier. » — Fol. 54, recto : 1275 en parchemin: 
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Jean, antérieurement à 1312. Dom Denys de Sainte-Marthe com- 
met aussi la même erreur en citant * deux pièces de l'an 41996 
(4995 v. st.). Il se trompe en désignant Ponce de Fayne comme 
précepteur de l'ordre de Saint-Jean, tandis qu'il était l’un des plus 
célèbres Templiers de ce temps *“*. Vers le 9 octobre de l'an 1300, 
son successeur était Guy Aymard, et celui-ci probablement ne fut 
pas le dernier précepteur de l’ordre dans le Velay, puisque d'a- 
près la déclaration *“** faite à Paris, aux inquisiteurs pontificaux, 
par Guy de Roche-Taillade “***, Gui Aymard, qui le reçut dans l'or- 
dre, était mort au commencement d'avril 4344. Cette déclaration 
est très-importante; car on y mentionne la commanderie de Vau- 
zelle (?) “*“*; et, de plus, on y constate que, dans l’église Saint-Barthé- 


e 


« Remission faite par Adhémar et Guil* père et fils à frère Malfrait de Cha- 
leau-neuf commandeur de S' Jean du Puy des freres (sic) du chateau de 
Beaudiné et Montregard pour le payement de six cens cinquante livres; dans 
lequel acte Messire Guilhaume évéque du Puy se rend caution; et en méme 
temps par ledit acte, ils lui ont fait hommage de ces chateaux. » — Fol. 
158, verso : « 1305. Transaction entre le seigneur évéque du Puy et le commandeur 
de Pebulit (lis. Pebelit), lous Paudraux (lis. Pandraux) et lous Roussilious et de 
tout ce qu'il a à S' Germain Laprade. » 

* Il, docum. 238 : « Johannes cardinalis transigit nomine Guidonis (episco- 
pi cum fratre Pontio de Fayno præreptore S. Johannis Aniciensis M. uc,. 
xcv. mense Januario. — Guigo de Novavilla cum præceptore domus hospitalis 
S. Johannis de Jerusalem extra muros Anicii transigit mense Januarii anno 
M. CC. XCV. » 

** Lo Jeune, II, 107. 

+** « Die Veneris, 2. Aprilis.…. frater Guizo deeRuppe Talhata preshiter, pre- 
ceptor domus Templi de Drulhi diœcesis Ruthenensis, testis suprajuratus, xxx. 
annorum vel circa, mantellum deferens, cum quo inquisitum furrat, absolutus et 
reconciliatus per dnum epum Ruthenensem, lectis et exposilis arliculis..….. Di- 
xit enim se fuisse receptum circa inslans festum beati Dionisit, erant x. anni, 
in capella domus Templi Aniciensis per fratrem Guigonem Ademari mililem 
quondam, presentibus fratribus Bernardo Usclas pbro, Guillelmo preccptore de 
Bocelis, Guillelmo de Castro Novo commorante in dicta domo et Johanne l'AI- 
vernhatz servientibus, de quorum vita vel morte non habet certitudinem, etc. » 
Procès des Templiers publiés par M. Michelet, membre de l'Institut, IT, 154; Paris, 
imprim. nationale, 1851. 

**** Ancienne rue du haut Puy. 

***+* Commune de Josat, canton de Paulhaguet. 
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lemy, des novices étaient admis à la profession, privilége qui n’était 
pas accordé aux simples commanderies. 

Du reste, jusqu'à ce que de nouveaux documents viennent confir- 
mer cette opinion, tout donne lieu de croire que le dernier successeur 
qu’eurent Armand d'Allègre (1263)?, Raymond de Chambarut * (1270- 
4273), Malfred de Châteauneuf (1275)?, Jourdain de Sereys (1284), 
Ponce de Fay ** 4296) et Guy Aymard (1300), fut bien Bertrand de 
Silva ou de Saint-Didier-la-Séauve, cité plus haut. | 

Ne poussons pas plus loin nos recherches. Nous n'avons fait que 
soulever un coin du voile qui couvre l’histoire des Templiers du Velay. 
et cela suffit au but que nous nous sommes proposé. Nous venons de 
voir que, soit au Puy “**, soit à la Sauvetat ***, les Templiers, profi- 
lant du privilége à eux accordé par Alexandre IV (1254), avaient un 
cimetière attenant à chacune de leurs églises dans ces deux endroits. 
Il est vrai que quatorze ans plus tard, des discussions s'étant enga- 
gées, sous ce rapport, entre eux et l’antorité diocésaine, le pape Clé- 
ment IV, qui avait été évêque du Puy, régla qu’il leur serait permis 
de bâtir sur leurs terres des oratoires, et d'y enterrer les sujets de 
l'ordre, sans préjudicier cependant aux droits des curés. C'est ce 
qui semble devoir expliquer, en partie au moins, les différents accords 
ou transactions passées entre les évêques du Puy et les précepteurs du 
Temple Saint-Barthélemy, que nous venons de citer. Quoi qu'il en 
soit, il est désormais certain que l’endroit de l'église Saint-Barthélemy, 
désigné par Jean des Sauvages, comme sépulture de ses ancêtres, doit 
se trouver dans le cimetière attenant à l’église. Malheureusement, il 
nous a été impossible de découvrir la place exacte de ce précieux mo- 
nument. Par des fouilles savamment dirigées, on pourrait, sans doute, 
retrouver non-seulement ce tombeau, si intéressant au point de vue de 


* Nommé tantôt Chambaron, tantôt Chambarut, par des interprètes qui n'ont 
pas fait preuve d'habileté dans l'art de lire les anciens documents, nous croyons 
qu'il tira son nom de la Champ de Baraud, communc de Queyrières, canton de 
Chapteuil. 

** De Latour-Maubourg. D'après Arnaud (I, 188), il était fils puiné du seigneur 
de Chapteuil. 

*** Docum. 4. 

*** Docum. 5. 
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l'art par ses bas-reliefs el ses peintures, mais aussi plusieurs épitaphes 
qui enrichiraient beaucoup les documents, d'ailleurs si peu nombreux, 
sur les Templiers du Velay. En effet, nous trouvons déjà, presque deux 
siècles auparavant 11154), le droit de sépulture accordé à des maisons 
isolées, par exemple, au Temple d'Arles “. Rien ne nous empêche de 
supposer que les Templiers du Puy existaient à cette époque. Nous 
voyons dans les archives du département un titre dans lequel Ponce, 
frère d'Armand, seigneur d’Allègre, accorde aux Templiers du Puy 
une indemnité pour réparer les pertes subies pendant fa guerre qu'il 
avait faite au doyen du chapitre, Guy de Châteauneuf *. Or, Guy de 
Châteauneuf mourut en 1232 “**, el c'est, par conséquent, avant celte 
époque, que les Templiers du Puy luttaient pour les évêques contre 
toute tyrannie féodale. Au reste, quoique les pièces nous manquent 
pour remonter plus haul, uous savons que déjà, au douzième siècle, 
d’autres maisons étaient établies dans le Velay “*"*; et dès lors, il faut 
supposer l’existence antérieure de celle dont toutes les auties rele- 
vaient. | 

D'après les documents que nous avoas présentés, il est désor- 
mais acquis à l'histoire que les Templiers existaient au Puy au 
commencement du treizième siècle. Parmi eux se placcrait natu- 
réellement le célèbre Tugues de Hontlaur, maître de Provence. Nous 
pourrions ainsi revendiquer, comme uue gloire de nolre départe. 
ment, ce preux chevalier. Après avoir, dans la guerre contre le: 
Maures, sous la bannière de Jacmes !*7, roi d'Aragon, attaché son 


* Le Jeune, Il, 69. 

** Fouds Saint-Mayol, 149 : Item dono et leu houinibus dell &rm e% de Chal- 
coniac Aunicicusis dioc-sis centum libras podienses, de quibus, secundum quod 
lleri poterit volo et precipio quod emendetur unicuique ipsorum hominum illud 
quod juramento suo dixerunt amisisse in illo forisfacto quod feci eisdem tempore 
et occasione guerre, quan habui cum Guigone de Castro Novo quon@am, deca- 
no Auiciensi. Et domo milicie Templi Aniciensis dono et lego cuc. solidos podieu- 
ses, pro euenda vorum, que in codem forisfacto Templari ejusdem domus se 
asserunt amisisse, » Ge testament porte la date de l'au 125? 11251 v. st), veudredi 
avait l'Epiphanie {5 janvier). 

*** Nova Gallia, II, 712. 

“+++ Hist. gén. de Languedoc, HE, 43. — Comp. Nov. Gall, Y, 195. 
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nom à la conquête de Valence (28 septembre 1238), il serait peut- 
être venu au Puy un peu plus tard, avec ce grand prince élevé 
au château de Monzon, parmi les Templiers. C’est dans la ville du 
Puy que, au mois de juin 1243, Jacmes-le-Conquérant eut une con- 
férence avec le roi saint Louis *. Notre évêque Bernard de Mon- 
taigu, qui reçul les deux rois dans sa cathédrale, était lui-même 
neveu de Pierre de Montaigu, grand-maître du Temple **. 

Arrivons, enfin, à un dernier fait qui intéresse le monastère de 
Vals. On sait que les Templiers furent abolis par le concile œcuméni- 
que de Vienne ***, dont la première séance se tint le 46 octobre 1314 
el la dernière le 6 mai de l’année suivante. Bernard de Castanet, 
comme évêque du Puy, dut se trouver à Vienne pendant cet inter- 
valle, et partant, ne put donner la règle de saint Augustin aux reli- 
gieuses de Vals, le 46 mars 1312, ainsi que nos historiens. l'avaient 
supposé. Mais il le fit plutôt à son retour; ce qui s'accorde parfaite- 
ment avec les autres prenves chronologiques que nous avous déjà 
données. 


(4 suivre.) FiDEL Fira S. 5. 


* Marca Hispanica, 529 ; Paris, 1688. En fournissant ce titre, dont l'authenti- 
cité est incontestable, Baluze a rendu un éminent service à l'histoire géné- 
rale de Frauce. M. Chassaiug, dans ses notes à Médicis (pag. 211), a savam- 
ment prouvé que la seconde arrivée de saint Louis, au Puy, eut lieu du 
9 au 11 août 1254. L'erreur de Gissey (L ut, chap. 13), qui signale le mois 
de juin comme époque de cette arrivée, ainsi que celles de Brussel et de 
Médicis, qu'a très-judicicusement critiquées M. Ghassaing, s'expliquent aisé- 
ment si l'on admet que nos chroniqueurs ont confondu les dates de la pre- 
mière venue et de la seconde. D'après Médicis, saint Louis logea chez Pierre 
Chumnbafort. Le testament {1} de Catherine, vicomtesse de Polignac et baronne 
de Bouzols, daté du 18'‘avril 1332, montre l'emplacement de cette maison : 
in domo Petri Chambañforti burgensis Anicü, in carreria Montis-Ferrandi, 
in fornello in quo dicta domina testalrix inhabilal. 

** Nov. Gall., II, 714. 

*** La vraie bulle d'ubolition « Vox in excelso » donnée par Clément V, sacro 
approbanlte concilio, le 22 mars 1312, à été inconnue jusqu'à nos jours à la plu- 
part des historiens qui, par suite, se trompent en assignant tantôt une date an- 
térieure, tantôt postérieure à cet événement. Cette bulle fut cependant publiée 
par Villanueva dans son Viaje literario à lus iglesias de Espana itom. V, append.; 
Madrid, 1806). Elle x été reproduite naguère, avec de savants commentaires, par 
la Civiltà cattolica (ser. vi, vol. VIT; Rome, 1866, juillet-septembre). 
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oN administration fut singulièrement agitte. Succédant à 
Jeanne Bertrand du Puy, que des seigneurs voisins avaient 
assassinée , il lui fallut ramener le calme profondément 
troublé dans son monastère par cet événement tragique, el 
lutter contre les parents de Jeanne Bertrand qui, dans leur juste in- 
digaation, rendirent les Religieuses responsables en quelque sorte de 
l'attentat commis. Vinrent ensuite les guerres de religion et de la 
Ligue, pendant lesquelles de graves dégâts furent commis au préjudice 
de l’abbaye. 

Les lecteurs des Tablettes ne liront pas sans intérêt le procès-ver- 
bal suivant que M°° de Saint-Priest fil dresser juridiquement vers la 
fin de sa vie. Il touche à quelques-uns des événements que je viens 
d'énoncer et élablit l'état financier du monastère vers la fin du seizième 
siècle. | 

Il a pour titre : Apprinse des ruynes, foulles et despens adrenus 
au monastère de la Séaulre-Benoïiste, à cause des guerres tant des 
héretiques que de la Ligue. 

« L'an mil cinq cent quatre-vingt-dix-sept et le quinzième jour du 
« mois de février, avant midi, par devant nous, Antoine Dufournel, 
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* { Extrait d'une notice historique sur le monastère de la Séauve, qui doit pa- 
raitre incessamment.) 
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conseiller du roi, notre sire, lieutenant général civil et criminel ès 
ressorts du Fourest, siège royal de Saint-Ferréol et chasteau de 
Saint-Didier et d'Aurec, nostre maison d'habitalion siége dans la- 
dite ville de Saint-Didier au pays de Vellay. 

« S’est présenté Monsieur Antoine Goutaud, nolaire royal, demeu- 
rant au lieu de la Seaulve-Benoiste les Saint-Didier, procureur et 
au nom de révérende et religieuse dame Marguerite de Saint-Priest, 
dame abbesse du couvent et monastère de la Seaulve, de l'ordre de 
Cisteaux, qui nous à dit et remonstré eslre de besoing et nécessaire 
à ladite dame, pour la manutention dudil couvent et conservation 
des droits d'iceluy, pour se garantir des occurances que peuvent 
survenir au monastère, estre faict apprinsse et acte de noloriélé 
comme trente-cinq ans sont passés que ladicte dame ful pourvue 
du titre d'abbesse dudict monastère, auquel temps elle ne trouva 
aucuns terriers el” reconnoissances concernant les droits dudict 
monastère, parce qu'ils avoient été enlevés auparavant par les pa- 
rents de la précédente abhesse, tellement que, pour retirer lesdicts 
droits, esquels conteste. le plus liquide du bien du quel le dict mo- 
nastère est entrelenu, elle fut contraincte rachepter les susdits ter- 


 riers el reconnoissances au prix de quatre cents escus et davantage. 


Et oultre se fist procéder à aultres nouvelles reconnoissances de 
tant que lesdicts lerriers éloient assez vieulx el anciens, où ladite 
dame employa plus de cinq cents escus que Lost après les guerres 
civiles surveindre pour le faict de religion mesme en lesdits pays 
de Vellay, où ceux de ladite religion occupèrent tout à ta fois vingt 
quatre ou vingt cinq fois ct y allumèrent tellement la guerre que 
tout y fust en combustion, mesme les gens d'église, contre lesquels 
on usoit de voies violentes et sanguinaires, de façon qu'estaut Ehors 
ledit monastère de la Scaulve une place foible et facile à sur- 
prendre, ladite dame, pour la préserver el ses religicuses aussi des 
dessins et entreprinses que les ennemis y pouvoient faire, elle le 
fit fortifier de tours, wuérittes el fossés, et mesme d’un nouveau 
enceint au devant de la porle dudict monastère el y entrelint à ses 
propres couts et despens vne garaison de six soldats, lant que la- 
dite grerre dura, où elle exposa plus de huict cents escus, craignant 
dé tomber au mal et accident que survint es monastères de Clavas 
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et de Bellecombe, dans ces dicts pays de Vellay, qui sont aussi du- 
dict ordre de Citeaulx qui furent embrasés de fond en comble, 
comme de mesme l'abbaye de Viayes dans ledict pays. Et que la 
vérité est que les moines dudict monastère n'estoient bastant pour 
supporter lesdicts charges, foulles et subvenir à tant de nécessités, 
sy ladicte dame n’eut recouru aux emprunts de ses parents et amis, 
de façon que partie du revenu dudict monastère en est encore 
engaigé davantage que puis les monitions de ces dernières guerres 
ont été pires que les précédentes, au moins pour le particulier du- 
dict monastère, de tant qu’il étoit grandement envyé par les enne- 
mis, ladicte dame auroit été contrainete d'augmenter la garnison 
d'vne douxaine de soldats, voir de faire faire nouvelles fortifications, 
comme sont, palissades, ponts-levis et remise d’vne grande ruyne 
de murailles dudict monastère que n'est guère faicte que à demy 
parceque les moïens ont manqué et défailly, pour estre ledict mo- 
nastère situé entre deux villes, savoir Sainct-Didier et Monistrol 
qu'estoient lhors du contraire party, dans lesquelles y avoient fortes 
garnisons tant de cheval que de pied, courant ordinairement et 
« ravageant tout le plat pays, mesme les habitants du mandement du- 
« dicl monastère, qui par ce moïen ont été réduits à telle misère et 
« pauvreté qu'ils n'ont peu payer l'espaces de quelques années les 
« droits seigneuriaulx qu'ils doibvent audict monastère; mesme à 
« l’occasion du passage de l’armée du seigneur duc de Nemours, 
« lhors qu’il mit le siège devant ladicte ville de Sainct-Didier, auquel 
« 4empsil se logea lui mesme el tout son trainct dans ledict monastère 
« de la Séauve avec plusieurs seigneurs et gentilshommes qui l’ac- 
« compagnoient ; où ladicte dame et ledict monastère reçurent vne 
« grandedissime foulle et despance et tout le voisinage aussi; de tant 
« que c'estoil par moissons et que ladicte armée fist séjour audict 
siége de sept à huit jours, passe lesquels ladicte ville se rendit au- 
dict seigneur duc de Nemours, laquelle fut après pillée et sauvagée. 
En quoy ledict monastère reçut de grandes incommodités, pour 
estre proche de ladicte ville, et attendu que ledict seigneur de 
Nemours y laissa vne forte garnison tant de cheval que de pied qui 
faisoit de jour à autre mille injures au pauvre peuple, notamment 
aux sujects dudict monastère, entr'autres au granger d'iceluy qu'y 
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tient à louage vne des chevances dudict monastère, proche du lieu 
de la Seaulve, auquel granger ceux de ladicle garnison batirent 
partie de sa récolte et après emportèrent le grain qui en provingt, 
de façon que n’est moiïen de satisfaire à son louage, au préjudice de 
ladicte dame, dailleurs et qui pire fut lhors qu'on procédoit à la 
remise des murailles de ladicte ville de Sainct-Didier, laquelle le- 
dict seigneur de Nemours avoit fait demanteler, ledict monastère : 
de la Seaulve fut pétardé et sur le point d’être surprins par ceux 
de la garnison de Monistrol et autres garnisons ramassés et assem- 
blés à cest effaict es nombre de 4 à 5 cents armés, à la poursuite 
du sieur de Champétières, commandant aadict monasière, qui 
vouloit establir audict monastère vne garnison de gens de cheval 
de Gasgons, afin «le faire guerre plus forte audict pays et pour 
empêcher, comme il le disoit, la fortification dudict Sainct-Didier 
et que Dieu par sa grâce détourna avec la bonne dilligence et dé- 
faite que fist ladite garnison qu'’estoit Ihors audict monastère. En 
quoy ladicte dame fut contraincte supporter grands frais et des- 
pans, pour aultant que pour les menasses qu'on contoit d'y re- 
venir vne aultre fois avec plus grandes forces, fust nécessaire à la- 
dicte dame de mettre et jeter dans ledict monastère vne trouppe 
de vingt soldats étrangers, pour estre ledict monastère de grande 
garde, qu'elle nourrit et entretient à ses propres despans et paye 
leur solde puis lediçt petardement jusque à la publication du 
dernier esdit de paciflication, tellement que ses moïens et ceux du- 
dict monastère furent par ce moyen du tout épuisés; à quoy fut 
adjousté en même temps le bruslement de la grange dudict mo- 
nastère, appelée la grange de la Seaulve, proche de la ville de 
Montbrison, dans le pays de Fourest, dans laquelle grange estoit 
toute Ja récolte d'icelle chevance, si bien que oultre ledict brûle- 
ment le grangier y étant n’a peu despuis cultiver et semer les ter- 
res, tant à facilité de moïen et de n'avoir bestail, que pour estre 
empêché de ce faire par la forte garnison dudict Montbrison qui 
bruslèrent la grange et ravageoient tout le pays de Fourest, en 
sorte que nul n’osoit y tenir bestail aulcun, et à cesle occasion les 
terres y sont demeurées hermes et incultes et tout ledict pays 


réduit à la faim, par ce moïeu ladicte dame et ledict monastère 
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privés et frustrés du revenu annuel de ladicie grange, laquelle 
est vng des membres dudict monastère le plus revenable et le plus 
liquide. La grange duquel que fust bruslée comme dict et faut de 
nécessilé remettre sus aultrement ladicte grange seroit inutile et 
sans peu de revenu, pour faire laquelle réparation emploïer plus 
de quatre cents escus parce que ladiole grange est de grande con- 
tenance el estendue et qui fau chau vive et que dailleurs l’ancienne 
réparation dudict monastère n'est pas à demyÿe faite, pour laquelle 
perachever il faudra despandre plus de six cents éscus pour la 


« remeltre à son premier estal, ainsy qu'ont rapporté les maistres 


massons prins pour cest effaict. Et joinct que dans ledict monastère 
que est fort vieulx et caduc y a dix ou douze chambres, qui s’en 
von en ruyne, sy ne sont bientot réparées. Remonstre anssv 
ledict M. Goulaud, au nom que dessus, comme ladicte dame a été 
contraincle par son élection et réception d’abbesse dudict monxs- 
tère intempter divers et plusieurs procès en divers ressorts et juri- 
dictions tant du parlement de Paris que de Toulouse pour la con- 
servation des droicts dudict monastère, entre autres contre le 
seigneur de Joyeuse, baron dudict Sainct-Didier, contre le seigneur 
de la Roue et contre le seigneur de Saint-Romain-le-Puy en 
Fourest, et contre les sieurs de Montméat, Giraudy, du Bourg-Ar- 
gental audict pays de Fourest et contre plusieurs aultres particu- 
liers amphitéotes dudict monastère, à la poursuite desquels procès 
ladicte dame a toujours despandu partie du revenu dudict mo- 
hastère que ne vaulx communément année par année cinq à six 
cents escus au plus, ainsi qu'est notoire à touts les voisins, sur quoi 
faulx entretenir douze religieuses, vng père confesseur de l'ordre, 
el vng prêtre pour dire la messe, oultres les serviteurs et cham- 
brières domestiques pour le service dudict monastère, lequel en- 
lretènement elle a toujours continué, sans en rien retrancher, jacoit 
que plusicurs fois elle aye eu juste occasion de ce faire à cause des 
susdict misères, calamités qui lui sont survenues pendant les sus- 
dicles guerres, veu aussy les grands succides et décimes tant ordi- 
naires qu'extraordinaires qu'ont été mises sur le clergé tant que les- 
dicles guerres ont duré, mesmement en ces dicts pays de Vellay, 
de façon que lesdicts décimes en ont emporté chacun an vne grande 
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partie dudict revenu comme elle fera apparoir par quittances sy 
besoing faict, de façon que ledict monastère est aujourdhui réduit 
à vne grande nécessité, les dettes duquel ne peuvent être payés 
de long temps, sans alliénation des fonds sy les charges ordinaires 
ne sont diminuées. Et de tout ce dessus ledict Monsieur Goutaud 
a requis à nous lieutenant général et chatelain susdict comme plus 
proche magistrat du susdict monastère, en être faict acte de nolo- 
rietté, avec les témoings cy après nommés, pour servir et valloir à 
ladicte dame en ce que de raison et de mémoire étern:lle audict 
monastère. 

« Sur quoy après avoir faict faire lecture des choses susdictes par 
M. Didier Jabria, notaire royal de ladicte ville de Saint-Didier, 
prins pour escribe en la présente procédure, en la présence de 
Messieurs Benoit Guillomon, Jacques Fournier et Estienne Pichon, 
prestres en l’église paroichiale dudict Sainct-Didier, noble Marcelin 
Bayle, seigneur de Villeneuve, de Chantemule, lesdicts lieux de 
la Seaulve, dans le mandement, paroisse audict Sainct-Didier, et de 
discrètes personnes, Messieurs Jean de Guillaumon, Bonnet Cela- 
rier, Antoine Vedelly, Claude Coppier, docteurs es droicts, M. Loys 
Faure, procureur d'office, M. Victor Gravit, Blaise Vatallier, Claude 
Pichon, Jehan Planchelte, notaires ruyaulx, honnêtes Jehan Pi- 
chon, Anthoine Laurenson, François Granoulhou et Benoit Lauren- 
son, marchands, tous habitants de la ville de Suinct-Didier, appelés 
pour témoingts de ce dessus, le moindre d’eulx a age de trente-cinq 
ans, sur ce enquis ont dit et attesté par serment, par chacun d'eulx 
preslé sur les saincts Dieu, evangiles manuellement touchés, que tout 
le contenu en nostre présent-verbal est certain et véritable de point 
en point selon sa forme et teneur, ca que disent savoir pour avoir 
été témoingts occulères de toutes les foulles et misères sus narrées, es 
quels ils ont ea partie participé avec ladicte dame, et savoir comme 
proches voisins que le revenu annuel dudict monastère n’est de 
plus de grand valleur que de la susdicte somme de cinq à six cents 
escus, de laquelle somme les charges ordinaires en portent plus 
de dr'ux tiers, sans compter l'entrelènement de ladicte dame et de 
ses domestiques, de laquelle apprinse et notorielté a eslé octroyé 
acte audict M. Goutaud au nom que procède, pour servir et val- 
loir à ladicte dame en temps et lieu et comme de raison. 
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« Faict en présence de Monsieur Benoit Goutaud et Anthoine Cho- 
« meil, practiciens, habitants audict Sainct-Didier, témoingts qui ont 
« signé avec les susdicts assistants. 


« Ainsy les requis : « Ainsy a été par devant nous : 
« Goutaud. « Dufournel, lieutenant géné- 
. ral. 


R 


Ainsi l’attestent : | 
« Guillomon, prestre. 


« Cellarier, Fornier, Pichon. 


« Vedelly, Coppier, Faure, proc. 


« Villeneuve. 
« 
« 
« Planchette. 
« 
« 


Guillomon. 


« Laurenson, Gravit. 
Granouilhou, consul. 


« Pichon. 
ÉAUFÉNSON: « Moy, notaire royal au bailliage 
« Avons été présents : et sénéchaussée de Velay, rési- 
« Goutaud. dent à St-Didier, escrivant soubs 
« Chomeil. M. le lieutenant général au res- 


sort de Fourest, siége de Saint- 
Ferréol qui ay lu les présentes à 
M. Anthoine Goutaud, procureur 
de Mme Marguerite de Saint-Priest, 
abbesse du couvent et monastère 
de la Seaulve-Benoiste, suivant le 
reçu qu'il m'en à fait. 
« JABRIN. » 


L'ABBÉ THELLIÈRE. 
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IV. 


"ÉLECTION du protonotaire de Polignac par le vénérable 
5%) chapitre de Notre-Dame du Puy ravivait une querelle mal 
&% éteinte et qui renaissait à chaque vacance du siége. Dans 
o quelle mesure le pouvoir royal devait-il participer au choix 
de l’évêque ? Quelles étaient les prérogatives du souverain dans les 
assemblées électorales, et pour employer une expression pleine d’ac- 
tualilté, comment se réglaient en pareille matière les rapports de 
l'Eglise et de l'Etat? Ces questions troublent encore et agitent profon- 
dément les sociétés modernes. Elles remuaient dans toutes leurs fibres 
et dans tous leurs intérêts les sociétés religieuses du moyen-âge : 
elles empruntaient surtout un caractère de passion et même de 
violence à la foi ardente du catholique Velay. 

Aux temps de la primitive Eglise les papes et surtout les évêques 
étaient choisis par la réunion des fidèles. « On avait lieu de pré- 
« sumer, écrit Héricourt, que celui qui aurait en sa faveur les suf- 
« frages du peuple et du clergé serait le plus digne, et que tout 
« le diocèse obéirait plus volontiers à celui qui aurait été élevé 
« à l'épiscopat par les vœux unanimes *. » Saint Cyprien (mort en 
248) veut qu'on regarde comme une tradition apostolique, que le 


* Lois ecclésiastiques, par Louis de Héricourt; Paris, in-4°, 1771, p. 438. 


Voir livraisons des ler mai, ler juin et 1er août 1870. 
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peuple assiste à l'élection de l’évêque, afin qu'il connaisse la vie, 
les mœurs et la conduite de celui qui doit être consacré. Optat rap- 
porte que Cécilien fut élevé au siége de Carthage, en 312, par le 
suffrage de tous les fidèles. Ce fut le peuple d'Alexandrie qui vou- 
lut avoir saint Athanase pour évêque, et ce père de l'Eglise dit en 
parlant de lui-même, que s'il avait commis quelque crime qui 
emportât sa déposition, il faudrait rassembler le clergé et les fidé- 
les pour lui donner un successeur “. Dans les Eglises des Gaules 
l'institution du suffrage universel s'établit promptement, el subsista 
pendant plusieurs siècles. Grégoire de Tours parle souvent de ces 
élections épiscopales sorties du vœu unanime des populations. Il 
suffit de citer l'exemple de Sidoine Apollinaire. 

Aussi haut que le regard puisse plonger dans notre histoire lo- 
cale, il rencontre la grande figure de l’évêque élu. Il semble même 
que le mode d'élection populaire se soit perpétué plus longte:ps 
sur notre sol que dans les autres diocèses. Un titre précieux que 
Mabillon nous a conservé ** atteste que Pierre de Mercœur fut 


* Héricourt, loc. cit., page 438. Voir également, dans la Revue des Deur-Mondes 

du {+ août 1870, un article de M. Hauréau intitulé : Une élection d'évéque. 
** FORNA ELECTIONIS PETRI EPISCOPI ANICIENSIS, 
ad lib. 60, n° 33 ex cod. Aniciensi. 

Post obitum Stephani sanctæ Aniciensis atque Vallavensis ecclesiæ pontificis, 
facta est dissensio pro eligendo episcopo inter clericos ejusdem ecclesiæ et Hein- 
ricum regem Francorum Rotberti filium, qui electionem eorum dixit se confir- 
mare, sed mentitus est, non regalia sequens statuta. Nos autem sanctæ Anicien- 
sis atque Vallavensis ecclesiæ cœtus communi consilio atque communi voto clerus 
populus atque militia clegimus virum nobiliter natum, nobilius educatum, præ- 
dicti Stephani pontificis nepotem, nomine Petrum, ecclesiæ nostræ præpositum, 
quem cum in præsentiam dicti regis Francorum duxissemus consecrandum, rex 
ille postposita auctoritate® canonum, neglecto clamore qui aderant in præ- 
senti pontificum, atque decretis et privilegiis Romanorum pontificum simul et 
præcecptis predecessorum suorum, per nefas contra omnem justitiam omnem- 
que veritutem, interveniente pecunia et Tolosano comite, quem instigabat uxor 
sua, dedit Aniciensem episcopatum non ut debuit, sed ut potuit, cuidam Ber- 
tranno Mimatensis ecclesiæ archidiacono, qui et ordinem presbyteralem pre- 
tio distraxit et pontificalem gratiam, donum videlicet Spiritus Sancti, pecunia 
emit, ut Simon magus olim a Petro apostolo facere voluit. Sed non est illi para 
neque sors cum tali ordine qui æstimavit donum Dei possideri pecunia, sed au- 
diat ab apostolo cum Simono mago : Pecunia tua lecum sit in perditione. Nos 
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élevé en 1053 à la chaire de Saint-Vosy par les suffrages du 
clergé, de l’armée et du peuple. Il résulte de ce document que la 
royauté s'était immiscée, même avant le roi Henri, dans les élec- 
tions; mais il en ressort aussi que cette intervention était de pure 
forme, qu'elle ne constituait qu’une ratification du suffrage des fi- 
dèles s'exercant en présence des évêques, et que la véritable au- 
torité, celle qui prononçait souverainement sur les élections, était 
à cette époque et avait toujours été l'autorité du Saint-Siége. 

Le pape Silvestre Il en 998 et le pape Léon IX en 1054, en décla- 
rant l'Eglise Ju l’1y affranchie de la métropole de Bourges et sujette 


vero talia respondentes ut debuimus, quantocius reversi sumus et ad summum 
pontificem Romanæ sedis, utpote pro tanto discrimine, Hugonem archiepisco- 
pum Bisuntinum, et Sedunensem Aymonem et Artaldum episcopum Gratianopo- 
litanum, cum consilio Viennensis ecclesiæ archiepiscopi Leodegarii ecclesiæ 
nostræ canonici atque nutriti, super his consulendum transmisimus; qui pre- 
cibus nostris annuens et more predecessorum suorum nostra privilegia confir- 
mans, nos electumque nostrum præsentiæ suæ adesse præcepit. Factum est au- 
tem ad volüntatem nostram, et anno incarnationis Dominicæ Lui. indictione vi. 
epaeta xxvus rt. idus Martii, luna xvin. feria vi. apud Ravennam Romanum adi- 
vimus papam : qui præsul summus domnus Leo VIIII. postquam nostra audivit 
predecessorum suorum decreta videlicet Silvestri atque Gregorii nobis concessa, 
laudavit atque tirmavit electum nostrum prædictum Petrum ecclesiæ nostræ ar- 
chidiaconum et præpositum, et præcepit presbyterari a cardinali Umberto eccle- 
siæ sanctæ Rufinæ episcopo. Alia vero die apud Ariminum, cum Heinrico Ra- 
vennatis ecclesiæ electo idem papa prædictum Petrum electum nostrum factum 
presbyterum manu propria consecravit episcopum. Testes vero hujus consecra- 
tionis nominatim inserimus, ut futuros certiores reddamus : domnus papa Leo 
nonus, Umbertus sanctæ Rufinæ ecclesiæ cardinalis episcopus, Othgerius Peru- 
sinus episcopus, Fredericus sacri palatii Lateranenusis cancellarius, Stephanus 
ejusdem sacri palalii judex Romanus, Heinricus archiepiscopus Ravennas cum 
eo consecratus, Leudegarius primas Viennensis, Aymo episcopus Sedunensis, 
Artaldus episcopus Gratianopolitanus, Adalbero Metensis episcopus, Thietmarus 
Coriensis episcopus, Humbertus Ariminensis episcopus, Andulphus Feretranus 
episcopus, Humberlus Bobiensis episcopus, Petrus Pensauriensis episcopus, 
Rotbertus Senogalliensis episcopus, Johannes Fricoclensis episcopus, Petrus 
Foropopuliensis episcopus, Johannes Forojuliensis episcopus, Petrus episcopus 
de Commaclo, Johannes Cesenus episcopus, Odolricus Corneliensis episcopus. 
Acta sunt hæc tempore supradicto, apud Ariminum civitatem, domno Leudega- 
rio Viennensis ecclesiæ primate, post domnum papam mediatore et ordinatore 
et ad missas vice capellani ad altare obsecundatore. 
{Annales S. Benedicti, de Mabillon, T: IV, pp. 742 et 743.) 
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immédiate du Saint-Siège, l'exonérèrent plus directement encore de la 
suzeraineté royale. C’est au pontife romain, dit la bulle de 4054, qu'ap- 
partient seul le droit de confirmer l'élu du clergé et du peuple * . 


* Leo servus servorum Dei, Stephano sanctæ Aniciensis ecclesiæ venerabili 
episcopo, perpetuam in Domino salutgm. Si pastores ovium solent gelu pro 
gregis sui custodia die ac nocte ferre, contenti sunt, et ut ne qua ex eis 
errando pereat, aut ferinis laniata morsibus rapiatur, oculis semper vigilan- 
tibus circumspectant, quanto sudore quantaque cum cura debemus esse 
pervigiles nos, qui pastores dicimus animarum? Attendamus ergo, et suscep- 
tum officium exhibere erga custodiam Dominicarum ovium ne cessemus, 
ne in die divini examinis pro desidia nostra ante summum Pastorem ne- 
gligentiæ reatus excruciet : unde modo honoris reverentia sublimius inter cæ- 
leros judicamur. Pallium autem fraternitati tuæ concedimus ad Missarum 
solemnia celebranda, pro beatæ ac gloriosæ semperque Virginis Dei geni- 
tricis Mariæ digna reverentia, cujus in hac ecclesia Aniciensi, quæ et Val- 
lavensis seu Podium sanctæ Mariæ dicitur, specialius ac præcordialius præ 
cæteris ecclesiis sibi dicatis colitur, amatur, veneralur memoria a cunctis 
qui circumquaque universa morantur in Gallia. Hæc sancta, pia et preclara 
Virginis Mariæ dignitas ab omnibus usitata a nobis auctius et beatius ho- 
nore summo et gloria multiplici est exaltanda, ut ejus intercessionem 
propitiam habeamus ad ipsius Unigenitum multæ misericordiæ veracem et 
benignum etc. Quia nec potiorem meritis inveniemus ad placandam iram 
Judicis, quam illam, quæ meruit ejusdem Mater esse et Redemptoris et 
Judicis, in cujus Nativitate humillima et Epiphania, in ipsius Domini me- 
moriali Cœna, in ejus Resurrectione sanctissima et Ascensione gloriosa et in 
Pentecostes solemnitate pretiosa, tibi frater, pallio uli concedimus et in 
Natalibus apostolorum .Petri ‘et Pauli, simul et Andreæ apostoli et in 
omnibus solemnitatibus piæ interventricis mitis Dominæ nostræ ac tuæ,B. Ma- 
riæ, et in Dedicatione ecclesiæ tuæ; ea siquidem conditione ut sicut ec- 
clesiæ tuæ privilegiis in suo statu manentibus, ordinatio episcoporum hujus 
sedis ad Romanum spectet pontificem; ita etiam ad hunc locum ordinandus 
per nos episcopus, per nostram scilicet, cleri etiam ac populi hujus civita- 
tis intres fintret) electionem etc... (Cette bulle est aux Instrumenta de l'Eccl. 
Aniciensis, Gall. Christ, tome II, col. 228. Elle est aussi donnée par Hu- 
gues Davignon, dans sa Velleyade, Lyon, 1630, pages 36 et 37.) 

On conserve au musée du Puy deux débris du texte original de cette bulle. 
L'un de ces débris est surtout remarquable, parce qu’il contient le cercle et le 
monogramme Bene valete, signes authentiques de la souscription de saint 
Léon IX. Malheureusement, la date qui devait accompagner la souscription a 
disparu. Cette date n'est point donnée par Oddo de Gissey (édit. de 1620, page 
293). Le Gallia Christiana (tome IT, page 228), Hugues Davignon, dans sa Vel. 
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Ce privilége d'exemption, confirmé par le pape Pascal IT en 
4105 “, et le pape Eugène IIT en 4445, constitua pendant le 
moyen-âge le « passe-droit » par excellence du sanctuaire d’Anis, 
ainsi que l’atteste cette vieille inscription que le chanoine Bernard 
lisait encore de son temps sur l'un des piliers de la cathédrale : 


leyade, l'abbé Migne (Patrologie, tome CXLILII, pag. 681), et les autres auteurs 
ont copié purement et simplement Gissey. Le frère Théodore (livre IT, chapi- 
tre xiv, page 200) cite l'ritorité de Baronius pour établir cette date; mais Baronius, 
à l'endroit indiqué par le frère Théodore, c'est-à-dire vers l'année 1051, ne dit 
pas un mot de la bulle de Léon IX. La date serait donc tout à fait incertaine 
sans une précieuse indication d'Odo de Gissey, qui dit que la bulle fut donnée 
l'an III du pontificat de Léon IX « sçavoir est l'an de salut 1051. » Or, saint 
Léon IX fut élu pape le 11 février 1049; la troisième année de son épiscopat 
commençait au 11 février 1051. La bulle a donc été accordée par le pape dans 
l'intervalle qui s'est écoulé entre le 11 février 1051 et le 11 février 1052. 

A cet égard, nous devons relever une erreur d'Odo de Gissey. Il a copié 
intres, tandis qu'il fallait lire intret, ce qui d'ailleurs n'est pas étonnant, puisque 
l's et le { se confondaient alors facilement. Mais cette légère altération du texte 
en change complètement le sens et la portée. Gissey semble croire que la bulle 
était personnelle à Etienne II de Mercœur, et n'avait en vue que sa seule élec- 
tion. Or, Etienne II était évêque depuis 1031, puisqu'il assista en cette qualité 
au concile de Limoges (Gall. Christ, tome II, page 698). Du reste, la bulle 
elle-même par ces termes : Sfephano sanclz Aniciensis ecclesiæ venerabili epi- 
sc0po » suppose nécessairement qu'Etienne était déjà évêque. Il est donc exact 
de dire que saint Léon IX ne traite pas de l'élection d'Etienne II. La bulle a un 
caractère plus général. Elle est la confirmation d'un droit attaché au siége du 
Puy, droit d'exemption déjà consacré en 998 par le pape Silvestre II en faveur 
de l'évêqne Théotard. (Voir, pour cette bulle du pape Silvestre II, laquelle est 
malheureusement tronquée, Gall. Christ., tom. II, Instrum. col. 226 et 227, et 
Odo de Giséey, édit. de 1620, pp. 283 et 284). | 

* Quelques auteurs placent en 1105 la bulle de Pascal II. Il est néan- 
moins probable que cette bulle est de l'année 1107. Le pape, après un séjour en 
France d'environ huit mois, retourna en Italie. Il était au Puy le 14 juillet 1107, 
le 25 il se trouvait au prieuré de Saint-Marcel, entre Marsanne et Montélimart 
(Drôme). De là, il visita Valence, le 2 août il était à Saint-Pierre-d'Alevard, le 
4 à Aiguebelle et le 1° septembre, il avait franchi les Alpes et se trouvait à Mo- 
dène. (Voir Essai historique sur l'abbaye de Saint-Bernard et de la ville de Ro- 
mans, par M. Giraud, Lyon, 1856, imprimerie Perrin, p. 17 et 18, note 2, et 
Jaffé, Regest. Pontific. Roman.) Voir néanmoins, pour le date de cette bulle, la 
note 3 de la page 229 de la présente livraison. | 
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Podii præsut pallio 
Gaudet, cæteros nescio : 
Sed hunc, cujus sacratio 
Per papam sit honorata * . 


La juridiction suprême du pontife romain sur l'Eglise du Puy 
pe pouvait guère êlre mise en échec dans le Velay par le pou- 
voir royal, qui fut à peu près nominal dans ce pays jusqu'à la 
fin du onzième siècle. Aussi voyons-nous Grégoire VIL intervenir 
directement et parler seul, en 1074, à l'Eglise d’Anis désolée 
par les violences sacriléges d’un évêque ravisseur et simoniaque **. 
C'est encore Grégoire VII qui, sans le concours du roi et de sa 
pleine autorité, réprime une dernière fois (4077) les déprédations 
et les scandales d'Etienne Taitlefer *“**. Aïnsi l'Eglise anicienne, 


* Vital Bernard, dans son Chanoïne, le Puy, 1647, p. 65, traduit ainsi ce 
quatrain : 


Du Puy l'immédiat évesque 

{De quelqu'autre je ne sçay point) 
À la marque de l'archevesque, 

Bt des mains du pape il est oint. 


** Gregorius episcopus servus servorum Dei Aniciensi clero et populo salu- 
tem et apostolicam benedictionem. Stephanus electus vesler ea qua debuit 
apostolicam sedem humilitate requisivit, et manum suam manui nostræ dando 
se Romanæ Ecclesiæ obediturum promisit, ac per hoc gratiam ejus quam antea 
visus fuerat perdidisse recuperavit. Quem quia ecclesiam vestram prudentor 
defendisse et simoniacum Stephanum, et invasorem studio suo expulisse praba- 
vimus, regimen totius episcopatus vestri sibi commisimus, eo tenore ut quous- 
que ad nos redeat, de pontificali officio se non intromittat, sed quemcumque vo- 
luerit episcoporum religiosorum patriæ vestræ, ea quæ ad episcopale. officium 
pertinent facere. commoneat. Vos itaque apostolica auctoritate admonemus, ut 
sibi debitam in omnibus reverentiam exhibeatis, et ad defensionem ecclesiæ 
vestræ adjutorium vestrum fideliter impendatis ; quatenus expulsa simoniacæ 
hæresis de medio vestrum omni contagione, legalem pontificem habeatis et pu- 
ram Christo Domino nostro, et Beatæ Mariæ Genitrici ejus servitutem, impendgr 
tis. — Data Romæ decimo tertio kalendas Maii, indictione duodecime (1074). 

(Conciles de. Labbe, t. X, p. 63 et 64.) 

*** Gregorius episcopus servus servorum Dai Aniciensibus canonicis. 

Notym est vobis qualiter Stephanus Aniciensis ecclesiæ invasor et si- 
moniacus, despecto sacramento, quod nobis super corpus sançcti Petri de- 
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jusqu'à la fin du onzième siècle, ne relève que du pape : les 
rois se mêlent parfois aux intérêts spirituels du diocèse, mais ce 
n'est là qu'une usurpation subie et non érigée en principe. La 
consécration de l'élection par le pouvoir royal paraît se réduire 
à J'accomplissement d’une simple formalité. 

Mais à partir du douzième siècle un fait considérable se produit 
dans l'Eglise du Puy. L'élection de l’évêque passe des fidèles au 
chapitre de Notre-Dame. A quelle époque précise les chanoines 
jouirent-ils exclusivement du droit de suffrage? C'est là un point 
de notre histoire locale qu'il serait important de déterminer avec 
netteté. Malheureusement les textes font défaut et l’on ne peut se 
livrer qu'à des conjectures. Si l'on s’en tient à la lettre du Gallia. 
Christiana, ce serait à l’'avénement d'Etienne III dit Taillefer, que 
le chapitre aurait exercé le droit d'élection sans le concours du 
clergé ct du peuple. « Er quibus congicimus, dit le Gallia, 
a Stephanum de Podemniaco, sede Aniciensi varante, canoni- 
« corum hujus ecclesiæ calculs electum fuisse »; et plus bas : 
« 18 Stephanus erat forsan aliquis miles qui bona hujus ecclesiæ 
« rapueral, vel quispiam nonnullorum canonicorum suffragiis 
« electus *. » Malgré l’imposante autorité du Gallia Christiana, 
ces textes ne démontrent point suffisamment l'absorption par le 


liberatione ejusdem ecclesiæ fecerat, eam occupare et tyrannica oppressione 
aflligere non cessat : unde scire vos volumus, quia sicut confrater noster 
Hugo ‘ Diensis episcopus cui vices nostras in Galliarum partibus agendas 
commisimus, illum excommunicavit, sic et nos excommunicavimus et a 
gremio sanctæ Ecclesiæ separavimus. Quapropter apostolica auctoritate præ- 
cipimus vobjs ut colla vestra de sub jugo ejus excutientes, ne illi adhæren- 
tes, diabolo cujus ipse membrum factus est serviatis, sed ab illo sicut ab 
excommunicato oportet caveatis, et de excommunicatione quam incurristis 
coram prædicto Diensi episcopo satisfacientes, ipsius consilio pastorem vo- 
bis secundum Dominum eligatis. Quod si feceritis ab omni sacramento et 
obligatione quam præfato simoniaco contra Dominum fecistis, ex parte sancti 
Petri vos absolvimus. Si vero etiam nunc nostræ salutari jussioni recalci- 
trare præsumpseritis, pari vos anathemate condemnatos sciatis. 

Data Bibianelli decimo kalendas Aprilis, indictione decima quinta (1077). 

(Conciles de Labbe, t: X, p. 164.) 
* Gall. Christ, Kccl. Anic., t. II, p. 700. 
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chapitre, au onzième siècle, de la prérogative électorale. Du reste, 
contrairement à ses habitudes, Denys de Sainte-Marthe ne cite aucun 
document à l'appui de celte opinion. On pourrait dire encore que 
la bulle de Grégoire VIL donnée en 1077, à Bibianelli, prescrit 
aux chanoines d’élire un évêque à la place du simoniaque Etienne. 
A cet argument on répond que la bulle du même pape, de 1074, 
est adressée au clergé et au peuple vellave et prescrit à l’un et à l’autre 
de respecter leur évêque élu « electus vester. » Pour trouver un 
texte topique et indiscutable, il faut poursuivre jusqu'à la fin du 
douzième siècle. En l'année 4490 Philippe-Auguste, avant de partir 
pour la croisade, fait son testament : il remel tous ses pouvoirs 
à sa mère Adélaïde et à son oncle Guillaume, archevêque de Char- 
tres, et il leur prescrit de maintenir l'exercice des droits éleclo- 
raux que possèdent les chanoines dans les cathédrales et les reli- 
gieux dans les abbayes. « St forte contigerit sedem episcopalem 
« vel aliquam abbatiam regalem vacare, volumus ut canontici 
« ecclesiæ vel monachi monasterii vacantis, veniant ad reginam 
« et archepiscopum sicut ante nos venirent, et liberam electio- 
« lionem ab eis petant, el nos volumus quod sine contradictione 
« eis concedant *. » Cette révolutiqn dans la discipline ecclésias- 
tique ne remontc-t-elle qu'à l'année 41490? Tout fait présumer 
qu'elle est antérieure de plusieurs années à cetle époque. D'abord le 
testament de Philippec-Auguste constate lui-même, qu'avant l’année 
1190, les chanoines el les religieux obtenaient du roi le pouvoir 
de vaquer à de libres élections. Mais il faut surtout se rappeler 
qu'au moyen-âge , les rois de France ne créaient presque jamais 
des institutions en province : leur prérogative consistait seulement 
à favoriser et à consacrer les institutions déjà nées et protégées 
par un long usage. Partant de ce principe dont l'application est 
vérifiée à chaque page de l'histoire générale, on peut affirmer que 
Philippe-Auguste, en 4190, ne fit que sceller de son autorité royale 
un droit que le chapitre Notre-Dame exerçait déjà dans l'Eglise du 
Puy. 


* Joly, 1. II, des Offices, livre vin, p. 1799, et Laurière, Urdunnances des rois de 
France, t. I‘, pp. 18 et suivantes. 
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Cette dévolution exclusive en faveur du chapitre des franchises 
électorales peut être fixée vers le milieu du douzième siècle, et 
postérieurement aux années 1440 et 1120. En effet, Ives de Char- 
tres (mort en 4445) assure dans une de ses lettres qu’il n’approu- 
vera pas l'élection qui à été faite d’un évêque de Paris, à moins 
que le clergé et le peuple n'aient choisi la même personne, et que 
les métropolitains et les évêques ne l’aient acceptée d’un consen- 
tement unanime. Fulbert de Chartres [mort en 1029) dit que Fran- 
Con fut fait évêque de Paris vers 4022 par le choix du clergé, par 
les suffrages du peuple, par la concession royale, avec l’approbà- 
lion du Saint-Siège et par l'imposition des mains de l'archevêque 
de Sens *. Sans doute Ives et Fulbert de Chartres ne parlent que de 
l'Eglise de Paris, mais on sait qu'en fait de dicipline, les Eglises 
de France suivaient généralement les mêmes traditions et se con. 
formaient aux mêmes usages. Il est donc permis de penser que ce 
qui se passait en 14122 dans l'Eglise de Paris relativement aux 
élections épiscopales, avait également lieu dans l'Eglise du Puy 
aux mêmes époques. 

Si l'on est réduit aux conjectures pour les temps qui précèdent 
le testament de Philippe-Auguste, il n’en est pas de même pour les 
lemps qui suivent. Au treizième siècle, le chapitre Notre-Dame est 
définitivement investi du droit électoral. Ce privilége n'est plus dé- 
sormais une concession :: c'est une institution fondamentale de la 
discipline ecclésiastique. Une décrétale de Grégoire IX, du 48 mars 
1227, déclare nulle et sans valeur toute élection faite par les 
chanoines avec la participation des laïques ** . 

La royauté, qui grandissait de jour en jour, favorisa cette attri- 
bution absolne du droit de suffrage à l'aristocratie de l'Eglise ani- 
cienne. Le chapitre était cerlainement plus accesible aux influences 
souveraines , que la foule turbulente et indisciplinée des comices élec- 
oraux du premier âge. Aussi voyons-nous, au treizième siècle, les 


* Lois ecclésiastiques de Louis de Héricourt, loc. cit., p. 438. 

** Edicto perpetuo prohibemus ne per laicos cum canonicis pontificis electio 
præsumatur. Quæ si forte præsumpta fuerit, nullam obtineat firmitatem, non ob- 
stante contraria consuetudine, quæ dici debet potius corruptela. »— {Corpus juris 
canon. decret. Greg. IX. 1. 1, titre vr. ch. 56.) 
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rois de France intervenir constamment dans le diocèse du Puy. En 
4211, Bertrand de Chalencon et le chapitre offrent à Philippe-Au- 
guste un subside de cent marcs d'argent, et le roi donne en échange, 
à l’évêque le château d’Arzon et la confirmation de la seigneurie 
de la ville du Puy, et au chapitre le droit de fief, d’arrière-fief 
et de prélation *. L'accord de Vernon, en 1218, alteste combien 
l'autorité royale est prépondérante dans le Velay ** . 


* Frère Théodore (Histoire de Notre-Dame du Puy, p. 270). 

** Nous n'avons trouvé dans aucun de nos historiens locaux le texte de cette 
belle charte, qui est la confirmation et non la création de nos libertés municipa- 
les. Nous donnons ce texte qui se trouve aux Miscellanées de Baluze, Paris, 1715, 
t. VII, pp. 336 et suivantes : 


CARTA DE REFORMATIONE PACIS EPISCOPI PODIENSIS CUM SUIS CIVIBUS. 


Philippus Dei gratia Francorum rex etc. Notum etc. quod cum discordia esset 
inter dilectum consanguineum et fidelem nostrum Robertüm Aniciensem episco- 
pum ex una parte et cives Anicienses ex altera, tandem de consensu partium so- 
pita est in hunc modum. Si aliqua collecta fuerit facienda vel propter nos vel pro- 
pter communem utilitatem villæ Aniciensis, ita tamen quod non sit pro facienda 
guerra contra nos vel ecclesiam Aniciensem, cives Anicienses eam facient, ita quod 
si episcopus Aniciensis voluerit scire summanm illius collectæ vel nos, civestenen- 
tur certificare episcopum, si voluerit, et nos, si voluerimus, de summa collectæ 
per juramentum levantium collectam, et ipsi non possunt levare aliquid ultra 
summam illam et ultra competentes expensas. Episcopus debet mittere servum ({: 
suum ad levandam talliam, si exinde fuerit requisitus. Et si episcopus requisitus 
vel mandatum fsic) ejus, si forte episcopus esset extra reynum, nollet mittere ser- 
vientem suum ad levandam collectam, cives Anicienses ad nos vel ad ballivum nos- 
trum qui esset in Alvernia possent habere recursum, ut mitteretur eis serviens 
ad levandam collectam. Et sciendum quod cives Anicienses possunt habere sigil- 
Jum, in quo-possunt sigillare litteras mittendas Domino Papæ vel nobis vel alii {sic: 
pro communi utilitate villæ, vel etiam litteras de mutuo faciendo pro communi uti- 
litate villæ. Contractus autem alios et ca quæ facerent præjudicium nobis vel 
episcopo vel Aniciensi ecclesiæ non possunt sigillare illo sigillo. Præterea scien- 
dum quod cives Anicienses nunc habentes territoria in civitate Aniciensi tene- 
bunt eadem territoria in omnibus sicut ea tenuerunt ipsi vel eorum antecessores 
per xL. annos retroactos quiete et pacitice. Gives autem debent exercitus et ca- 
vulcatas episcopo Aniciensi pro defensione et obsidione castellorum quæ tenet in 
manu sua episcopus de nobis. Præterea idem cives debent episcopo prædicto 


(1) Servientem. 
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Le roi n'est plus maintenant cette figure lointaine que l'imagi- 
nation des populations vellaves confond avec la figure légendaire 
des empereurs romains : ce n’est plus le Capétien impuissant dont 
l'autorité nominale est sans cesse contrariée ou violée par le peu- 
ple ou le vicomte. C'est un véritable suzerain dont l'Eglise ani- 
cienne ressent la protection et la munificence. Le roi visite en 
pèlerin le sanctuaire vénéré; il reçoit les hommages, il impose 


exercitus et cavalcatas contra prædones viarum el raptores manifestos pro foris- 
factis perpetratis contra ecclesias et domos religiosas, quando ïilli qui pacem 
juraverint ibunt cum eis. Quod si ïüilli qui pacem juraverint nollent ire 
pro vindicta dictorum forisfactorum , vel si pax forte non esset jurata 
episcopus bona fide submoneret omnes illos qui debent ei exercitus et caval- 
calais, nec €e08 polerit pro pecunia exinde relaxare, et cum illis sæpedicti cives 
ire tenentur cum episcopo pro prædonibus viarum et raptoribus manifestis et fo- 
risfactis perpetratis contra ecclesias et domos religiosas, vel mittere quilibet eo- 
rum focum habens unum servientem suflicientem pro se, si personaliter ire no- 
luerit. Et si contingeret quod illi qui debent exercit#s et cavalcatas episcopo 
Aniciensi non venirent ad submonitionem episcopi, cives Anicienses nihilominus 
ire tenerentur cum episcopo. Et episcopus debet secundum legem patriæ levare 
emendam tam a civibus Aniciensibus quam ab aliis debentibus ei exercitus et ca- 
valcatas qui non venerint ad ejus submonitionem. Episcopus etiam tenetur civibus 
ad defensionem eorum et rerum suarum bona fide ubicunque potestatem ha- 
beat et ubicunque eos ducet. Cives autem fortericias, munitiones, muros, clausu- 
ras, et fossata facta inter claustrum el civitatem Aniciensem occasione hujus guer- 
ræ tenentur diruere, ita quod non ophricat domos corum factas dirui. Balistariæ 
eorum de novo factæ propter guerram penitus cbstruantur. Nullus præsumat 
clamare ad arma contra servientes episcopi qui ejus jurisdictionem exercebunt. 
Et qui hoc attentare præsumpserit, per judicium curiæ episcopi emendubit fsic/. 
Si episcopus traxerit in curia sua aliçuos vel aliquem vel universitatem pro foris- 
facto aliquo, universi et singuli debent coram episcopo respondere, et episcopus 
tenetur diflinire causam illam secundum consuetudines hactenus observalas. Quod 
si non feceril, cives possunt appellare ad nos, el cpiscopus debet supersedere et 
respondere coram nobis super iis quæ ad nos spectant. Conspirationes aut con- 
jurationes vel consules non possunt facere cives Anicieuses contra nos nec contra 
cpiscophm nec ecclesiim Aniciensem quamdiu episcopus et ecclesia Aniciensis 
erga nos se habuerintsicut debebunt. Si latro, vel multrarius, vel prædo, vel ho- 
micida sit in claustro Aniciensi, cives Anicienses, si velint, nuntiabunt episcopo 
vel ejus ballivo ut eum capiat quando claustrum vel locum sani:tum exibit. Quod 
si episcopus vel ejus ballivus facerc noluerit, cives eumdem latronem vel mul- 
trarium vel prædonem seu homicidam capeye poterunt, si voluerint, quam cito 
exibit de claustro vel loco sancto, ut eum justitiandum ducant ad episcopum 
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des tributs, il vient recueillir lui-même le droit de gîte chez 
les bourgeois, l'évêque et les chanoines. Le paréage de Jean de 
Cuménis est la consécration de cette suzeraineté royale, qui se 
partage, il est vrai, et s’amoindrit en apparence, mais en réalité 
s'établit d’une manière régulière et définitive. 

La royauté des treizième et quatorzième siècles établit sur l'Eglise 
d’Anis un empire incontesté, mais cet empire n° franchit point les 
bornes du domaine temporel. Le chapitre conserva son droit de 
suffrage. Comte du Velay, coseigneur avec le roi de la ville du 
Puy, l’évêque, dans l’ordre spirituel, ne relevait que du pape. Les 
rois, à la vérité, s’arrogèrent parfois le droit de confirmation et 
même de nomination directe au siége épiscopal. Les papes eux-mê- 
mes ne respectèrent point toujours les immunités séculaires des cha- 
noines. Les vicomtes, à leur tour, opprimèrent souvent les élec- 
tions. Mais le droit électoral du chapitre prévalut toujours contre 
ces transgressions ou ces violences passagères. 

Ces notions générales une fois posées, l'histoire peut détermi- . 
ner facilement, à l’aide de textes précis, le rôle du pouvoir royal 
dans les élections ecclésiastiques en Velay. D'abord, à la vacance 
du siége, les revenus de l'évêché tombaient en régale : « Regina 
« aulem et archiepiscopus, dit le testament de Philippe-Auguste, 
« tamdiu regalia in manwsua teneant, donec elecius consecratus 


vel ejus ballivum. Episcopus autem vel ejus ballivus latronem, multrarium, præ- 
douem et homicidam eripere poterit ubicunque eum invenerit extra locum san- 
ctum, et de eo tenetur facere justitiam. Universitas civitatis Aniciensis non 
polest facere exercitum nec equitationem nisi per nos vel per episcopum Ani- 
“iensem, Sed si aliquis civium Anicicnsium voluerit aliquos ducere ad juvandum 
aliquem amicorum suorum, dum tamen hoc non sit contra nos vel episcopum vel 
ecelesian Aniciensem, id ei licebit. Hæc autem omnia bona fide ab utraque parte 
fivmiter in perpeluum observeutur, salvo in omnibus jure nostro, et salvis ap- 
pellationibus ad nus facicndis, el salvis privilegiis episcopo et ecclesiæ ‘Aniciensi 
a nobis et antecessoribus nostris indultis. Quod ut perpetuæ robur etc. Actum 
Vernone anuo Domini mecxvin. mense Martio. Hæc sunt nomina juratorum pa- 
cis et plegiorum de septingentis marcis. Guillelmus de Podio, Hugo de Casa-Dei, 
Stephanus Bunus, Robertus Bertranni, Petrus Benedicti, Dalmas Rossill. Mau- 
sac, Guillelmus Boillo, Johannes 4e Bonofonte et Johannes. 
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« sut nel benedictus, et tunc regalia sine contradictione ei reddan- 
« fur. » Cette prérogative de la royauté s'exerça toujours sur 
l'Eglise du Puy, au moins depuis Philippe-Auguste. À cet égard, pas 
le moindre doute : les titres et les preuves abondent. La conscience 
pure de saint Louis s'était inquiétée de la légitimité des droits 
régaliens sur le diocèse du Velay, mais une enquête sérieuse 
avait calmé ses scrupules * . 


La jouissance du temporel du diocèse ne cessait que par l'élection 
d'un nouvel évêque. Or, le chapitre ne pouvait se réunir pour vaquer 


* Unde quia per eandem enquestam invenimus, quia a longis retro tempo- 
ribus, vacante eadem ecclesia, ad nos pertinent jure regaliorum jurisdictio tem- 
poralis in civitate, suburbiis, et territorium ad episcopum pertinens, podagium 
- etiam civitatis et alii reditus in eadem civitate vel territorio ad episcopum per- 
tinente, exceptis reditibus altarium, ea nobis et nostris successoribus regibus 
Franciæ in perpetuum retinemus. Actum apud Corbelium an. Dom. mccuix. men- 
se Julio. (Gall. Christ, Eccl. Aniciensis, Instrum., t. IL, col. 234. 

De tous les rois qui ont visité le sanctuaire d'Anis, saint Louis est celui qui 
a témoigné à notre Eglise l'affection la plus profonde. Il vint au moins deux fois 
en pèlerinage dans nos murs. La célèbre Vierge noiré est un de ses présents. 
Outre les nombreuses preuves de sa munificence envers le Velay et qui sont 
rapportées dans les histoires locales, il convient de citer la lettre suivamte 
donnée à propos de la trève de Dieu : « Ludovicus, etc., universis regni fidelibus 
« in Aniciensi diœcesi, et feodis Aniciensibus constitutis, salutem. Noveritis nos 
« deliberato consilio guerras omnes inhibuisse in regno, et incendia, et carrucarum 
« perturbationem. Unde vobis districte præcipiendo mandamus, ne contra dic- 
« tam inhibitionem nostram guerras aliquas, vel incendia faciatis, vel agrico- 
« las qui serviunt carrucis, seu aratris, disturbetis. Quod si secus facere præ- 
« sumpseritis, damus senescallo nostro in mandatis, ut fidelem et dilectum nos- 
« trum G. Aniciensem electum juvet fideliter et attente, ad pacem in terra sua 
« tenendam, et fractores pacis, prout culpa cujuscumque exigit puniendo. Actum 
« apud sanctum Germanum in Laya, anno Domini mcczvri. mense Januarii. » 

Cette ordonnance est rapportée par Ducange dans sa 29° Dissertation sur Join- 
ville, page 344. Elle est également donnée par Laurière, Recueil des ordonnances, 
t. I, page 84. 

L'évêque dont parle cette ordonnance est le célèbre Gui Foucaud ou Ful- 
codi dont parle Durand, surnommé le Spéculateur, et qu'Onuphre appelle le 
plus savant des jurisconsultes. On sait qu'il devint pape sous le nom de Clé- 
ment IV. 
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à cette élection sans le consentement du roi *. Cette règle, gé- 
néralement acceptée par les Eglises de France, parait néanmoins 
avoir été souvent contestée par l'Eglise anicienne. Une fois réunis 
en assemblée capitulaire, les chanoines devaient accueillir les en- 
voyés ou commissaires du roi, et tenir compte des recommanda- 
tions de la couronne pour ses candidats ” . C'est ainsi que Jean 
de Bourbon avait été présenté par Louis XI à l’agrément du chapi- 
tre. Nous verrons plus tard Louis XII se faire représenter par 
quatre députés dans l'assemblée électorale, et patronner directement 
la candidature d'Antoine de Chabanes *”. L'évêque, proclamé par 
la majeure et plus saine partie du chapitre, demandait au pape 
seul la confirmation de sa dignité *”*". Quant au roi, il ne pou- 


* « Ecclesgiæ cathedrales et aliæ regni nostri liberas electiones et earum cf- 
u fectum integraliter habeant. » (Ordonnance du mois de mars 1268, commu- 
nément appelée Pragmatique-Sanction de saint Louis et rapportée au Re- 
cueil de Laurière, t. I, p. 97.) 

« Dignitates et beneficia ecclesiastica vacantia conferre, fidelitates episco- 
« porum et abbatum recipere et eis regalia restituere, et eligendi licentiam 
« dare capitulis et conventibus vice nostra. (Lud. IX matri suæ ante expe- 
« ditionem anno 1248.) » — « Se peut aussi mettre en ce même rang le droit 
u de donner licence et congé de s'assembler pour élire, et celui de confir- 
« mer l'élection düement faite, dont les rois de France ont toujours joui,. 
« tant que les élections ont eu lieu en ce royaume, et en jouissent encorv 
« à présent, en ce qui reste de celte ancicnne forme.» (Liberlés de 
l'Eglise gallicane, urticle 67.) Voir, pour ces deux textes, Louis de Héri- 
court, doc. cil., p. 441. 

** u Non credit ipsa congregatio Bituricensis fore reprehensibile, si rex 
«et principes regni sui, cessantibus tamen omnibus comminationibus et 
« quibuslibet violentiis, aliquando utantur precibus benignis, et pro per- 
« sonis bene meritis et zelantibus bonum reipublicæ regni et delphinatus. » 
Concile de Bourges de 1438. — Voir Louis de Héricourt, loc. cit., p. 443. 

*** Les quatre commissaires du roi étaient le sire de Rochebaron, le 
vicomte de Polignac, et deux autres personnages inconnus que les ma- 
uuscrits de la Bibliothèque impériale (Dupuy, 261, folio 191) appellent 
Thuans et Sarat. La lettre de Louis XII est dans le manuscrit de Cha- 
bron. | 

*** La ratification du choix des chanoines était directement soumise au 
pape sans le concours du roi, en vertu du privilége d'exemption de 
l'Eglise du Puy : « Auiciensis cathedralis ejusdem provinciæ Bituricensis, 
sed exempta, cujus episcopus utitur pallio. » Traité des chanoines réguliers. 
par Gabriel Pennoto, iu-4°, Cologne, 1630, p. 358. 
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vait exiger du nouvel élu que le serment de fidélité et d’obéis- 
sance ‘ . : 

Comme on le voit, les prérogatives du pouvoir royal dans l'élec- 
tion des évêques du Puy étaicnt assez limitées. La couronne main- 
tenait énergiquement l’autorilé restreinte que lui laissait le privilége 
d’exemption du diocèse. Elle veillait surtout à ce que le chapitre 
ne pûl se réunir sans en avoir obtenu « congé et licence. » 
Les chanoines supportaient impatiemment le joug de celte obliga- 
tion préliminaire. [ls en négligèrent l'observation dans leur assem- 
blée du 7 décembre 1485, et ce fut là le grand grief qui donna 
naissance au conflit qu'il nous reste à raconter. 


Aussitôt après que le suffrage unanime des électeurs eût accla- 
mé Pierre de Chalencon, le chapitre prit les mesures nécessaires à 
la validation de son choix. Le 40 décembre 1485, l'assemblée capi- 
tulaire désigna Jean Perrin abbé de Saint-Pierre-Lalour, Jean de Ces- 
sac trésorier, Guilhaume Dulac, Louis Eyraud et Louis de Saint-Marcel 
chanoines, pour apporter au protonotaire de Polignac la nouvelle de son 
élection. Le mercredi 44 décembre suivant, les envoyés du chapitre 
étaient à Rodez et furent introduits dans la grand'salle du palais 
épiscopal, où se trouvait Pierre de Chalencon, en compagnie de son 
frère l’évêqne “. Les députés firent connaître le choix du chapitre et 
présentèrent leurs félicitations. Pierre de Chalencon, dans sa réponse, 
« donna, dit Chabron, une marque cerlaise de sa prud’homie éloi- 
« gnée de loute ambition approchante de celle des anciens pasteurs 
« de l'Eglise, qui, an lieu de briguer et courre à haute force comme 
« l’on fait aujourd'hui après les charges et les dignités ecclésias- 
« tiques, se faisaient prier, voire forcer à les accepter. » Il déclara 
qu'il se prononcerait le lendemain, après avoir célébré la sainte 
messe et invoqué les lumières du ciel. Le lendemain, en effet, il 
annonça qu’il acceptait, et les députés en dressèrent acte. Pierre de 


* Sur l'origine du serment des évêques, voir Choppin, au Trailé du 
domaine royal, Paris, in-%°, 1612, p. 293. 
** Notes de Chalmelis. — Manuscrit de Chabron. 
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Chalencon se mit aussitôt en mesure de prendre possession de son 
siège. Le 20 décembre il s’adressa au parlement de Toulouse, et 
en obtint des lettres qui l'investissaient de l'administration de 
l'évêché. Le procureur du roi fit immédiatement appel de cette dé- 
cision. | 

Le même jour, Pierre Boyer fordoyen moindre, Jean Rocher et 
Pierre Raymond chanoines, furent envoyés par le chapitre au pape 
Innocent VIIL pour obtenir la confirmation de l'élection *. 

Sur ces entrefaites arrivèrent au Puy des lettres de Charles VII, 
qui défendaient aux chanoines de procéder au choix d'un évêque 
sans le consentement du roi. Le jour de Noël, le chapitre répon- 
dit à celte défense par la lettre suivante *“* : « Sire, après si 
« très humbles et dévotes recommendations que plus pouvons, nous 
« recommendons à vostre bonne grace , et vous plaise sçavoir que le 
« XXVII jour *** du présent mois avons reçeu les lettres que 
« vous a plu nous escrire, par lesquelles nous signifiez quuez 
« seu le trespas de feu nostre évesque et que n'aions à procéder 
« à aucune élection d’un futur évesque sans avoir sur ce vos lettres. 
_« Sire, comme nous avons par deux fois escrit, plut à Dieu que 
« de ce fussions plutot advertis, car tous sommes délibérez de vous 
« complaire et obéir jusques à mourir, mais quand fumes adver- 
« tis du trespas dudit feu nostre évesque, en gardant les solem- 
« nitez de droit, les coutumes et observances de ceste vosire Eglise 
« et de vos prédécesseurs, fismes nostre élection d’un même con- 
« sentement de la personne de R. P. en Dieu messire Pierre de 


«* Notes de Chalmelis. — Manuscrit de Chabron. 

** « Le sieur Sigaud, dit Chabron, m'ayant fait voir la réponse que les doyen 
« et chapitre du Puy firent aux lettres du roi touchant l'élection par eux faicte 
« de ce nostre Pierre, j'ay estimé devoir la mettre ici quoique en termes rudes et 
« grossiers selon le stile d'écrire de ce temps-là. » Ce Sigaud était chanoine et 
gardien des archives du chapitre. On trouve souvent des Sigaud aux dix-sep- 
tième et dix-huitième siècles parmi les grands chanoines. 

*** Il y a évidemment erreur de copiste dans cette désignation du XXVII dé- 
cembre, puisque la réponse du chapitre est du jour de Noël. La copie du manus- 
crit de Chabron, que nous avons sous les yeux, contient d'assez nombreuses in- 
exactitudes de ce genre. 
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Polignac, protonotaire de nostre Saint-Père le Pape et grand 
archidiacre de Rhodez, homme de grande honnêteté et vertu, 
el digne d'avoir l'administration de la même Eglise comme celle 
à laquelle l'avons éleu, et espérant Dieu aidant que l'aurez agréa- 
ble. Sire, toujours nous recommendons vostre Eglise et les su- 
pos d'icelle, en laquelle faisons continuel service, prières et orai- 
sous pour le salut de vous et de vostre roïjaume; prions Dieu, 
que vous donne sa grace, bonne vie el longne et l’accomplisse- 
ment de vos très excellents dézirs. — Escripl au Puy le jour 
feste de la Nativilté Nostre Seigneur XXV : vos trez humbles 
et trez obgissans serviteurs et .orateurs, les doien et chapitre du 
Puy. » | 

Le chapitre s'adressa également à Jean, duc de Bourbon, conné- 


table de France et gouverneur du Languedoc. Ce grand person- 
nage était Wd'allié et l'ami des Polignac, et l'élection du protono- 
laire devait exciter ses sympathies. « Très haut et très puissant 
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prince et nostre très redouté seigneur, écrivirent les chanoines, 
comme plus pouvons, nous recommendons à vostre bonne grace 
et vous plaise scavoir, nostre très redoulé seigneur, que le 
XXVIL jour de ce présent mois avons reçeu la leitre que vous 
a plu aous escrire, faisant mention du décez de nostre feu 
évesque, et que le vouloir du roy nostre sire n'est que procé- 
dions à aucune élection du futur évesque sans sur ce avoir de luy 
son vouloir et commendement. — En vérité, nostre redouté sei- 
gneur, quand de ce eussions esté adverlis, eussions entièrement 
obéi au bon vouloir et plaisir dudit seigneur, mais par le ser- 
ment qu'avons à l'Eglise, ne pouvons différer de faire ladicte élec- 
tion selon la forme et observance que de tous temps nos pré- 
décesseurs ont observée, et pour nous aquiler envers Dieu, sa 
glorieuse mère en l'honneur de laquelle est fondée celte saincte 
Eglise avons fait nostre élection unique, saintement el canonique- 
ment, de la personne de R. P. en Dicu messire Pierre de Po- 
lignac, protonotaire de nostre Sainct Père le Pape et grand ar- 
chidiacre de Rhodez, seigneur de grande autharilé, prudent et 
sage et auquel sont les vertus qu’appartient à un prélat et éves- 
que. Parquoy espérons que quand le roy sera de ce adver!y aura la- 
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dicte élection agréable, vous suppliant, nostre redouté seigneur, 
qu'il vous plaise avoir ladicte Eglise et les supos d'icelle tous- 
jours pour recommandez, et au surplus nous mander et comman- 
der vos plaisirs, pour iceux de tout nostre pouvoir accomplir au 
plaisir de Nostre Seigneur qui par sa grace, très haut et très 
puissant seigneur “...... » 
. Il semble résulter d’un titre, que de nombreuses erreurs rendent 
néanmoins assez suspect **, que le pape Innocent VIII ne se mon- 
tra point d'abord hostile aux supplications des envoyés du cha- 
pitre. Le duc de Bourbon tenait ouvertement le parti du protono- 
aire de Polignac, et le fordoyen Boyer en instruisit les cha- 
noines du Puy. Le cardinal de Saint-Marc fut même un instant 
commis pour mettre Pierre de Chalencon en possession ***. Le pape 
Innocent VIII, ne voulant point laisser préjuger sa décision, avait 
d'abord investi par provision de l’évêché l’un et l’autre concurrents. 
L'officialité eut même à instrumenter au nom de Pierre de Cha- 
lencon et de Geoffroy de Pompadour. Mais le roi tenait absolument 
à faire prévaloir le choix de son aumônier. Les lettres si humbles 
et si soumises du chapitre n'avaient point désarmé la cour, et 
ne purent écarter des mesures de rigueur. Le temporel de l’évé- 
ché du Puy fut saisi : Acasse d’Albias, conseiller au parlement 
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* Le surplus de la lettre ne se peut lire, dit le manuscrit de Chabron. 

** Inventaire des litres de la Maison de Pompadour, par Bonotte. On lit dans 
ce document : « 1183 (7 — Informations tirées du greffe criminel de l'officialité 
«a de l'évêché et chapitre du Puy, à la requête du seigneur Geoffroy de Pompadour 
a évêque dudit lieu et de Pierre de Chalencon prothonotaire du Saint-Siége, coad- 
« juteur dudit sieur évêque, contre un sieur Coraille chanoine qui, dans l'église 
« cathédrale, avait de plusieurs coups de poing cassé les dents à un autre cha- 
« noine.—1490 (?;—Procédure qui à duré plusieurs aunées, eutre un sieur de Cha- 
« lencon prothonotaire du Saiut-Siége et chanoine du Puy, et le sieur Geoffroy 
« de Pompadour transféré par ordre du roi et de l'agrément du Saint-Siége de 
« l'évêché de Périzueux à celui du Pui.— Bulles de provision pour ledit évèché en 
« faveur de l'un et de l'autre, le premier nommé par le chapitre et le sieur de 
« Pompadour par le roi. » 

“** Manuscrit de Chabron. Ce cardinal est désigné dans le Bulluire (Rome, 1743, 
t. III, 3° partie, p. 218, comme suit : Marcus episcopus Præneslinensis, cardinalis 
sancti Marci : telle est du moins sa signature dans une bulle d'Innocent VIII du 
31 décembre 1487. 
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de Paris, fut commis au séquestre et à l'administration du diocèse. 
Tous les mandements et châteaux épiscopaux furent mis sous 
la main du bailli du Velay. Le roi alla même plus loin, et de- 
manda compte des fruits de régale échus depuis Ja mort de Guil- 
laume de Chalencon*. 

Le pape Innocent VIIT, vivement pressé par la cour de France, 
rendit enfin sa décision. Par une bulle datée des Ides de mars 
1486, il cassa l'élection de Pierre de Chalencon par le motif qu'elle 
avait été faite « minus recte et contra canoniras sancliones. » 
Par une autre bulle du même jour, il prononça la translation de 
Geoffroy de Pompadour du siége de Périgueux à celui du Puy **. 

Devant cet arrèl suprème tout débat était ou devait être clos. 
Antoine de Pompadour, vicaire général et procureur de son frère, 
se trouvait au Puy et prit possession de l’évêché. *** Geoffroy prêta 


* « 1485. — Saisie du temporel de l'évêché du Puy par ordre du roi, faute de 
« payement des droits de régale. »—« 1184 et 1486, grand parchemin contenant 
« plusieurs actes d'assemblées dudit chapitre, faites en présence du sénéchal de 
« Beaucaire et de Nismes, en conséquence des lettres de commission à eux adres. 
« sées par le roi Charles VIII insérées dans ce parchemin, portant ordre de faire 
« rendre compte audit chapitre des revenus dudit évèché vacant par la mort du 
« sieur Guillaume de Chalencon, atin de faire lever et percevoir les droits de 
« régale. L'acte d'éxécution desdites lettres est à la fin. » /nventaire des tilres de 
la Maison de Pompadour. 

** Feu M. l'abbé Bernard, dans l'article inséré au Bulletin des recherches his- 
toriques (le Puy, 1859), dit avoir sous les yeux ces deux bulles. Nous avons fait 
vainement de nombreuses recherches pour retrouver ces deux pièces si impor- 
tantes, qui doivent se trouver encore dans les papiers de M. l'abbé Bernard. 

*** « 1486.— Acte capitulare passè au chapitre de Notre Dame du Pui, en pré- 
« sence de noble Antoine de Pompadour, vicaire général et comme procureur de 
« Geoffroy de Pompadour, évêque de ladite ville, et de plusieurs chanoines dont 
« la plupart déposent avoir ouï dire, et quelques-uns avoir vu plusieurs rois de 
« France venir au chapitre se faire installer comme premiers chanoines dudit 
« chapitre : ce sont fsic) par oui-dire et sans aucun fondement, comme le porte 
« l'acte signé par Guilhaume Doleson, juge de la cour royale du Velay, et Bri- 
« migui notaire royal. En la même année se trouve l'extrait d'une bulle du pape 
« Pascal II donnée à Latran, le vu des calendes d'avril 1105. Le juge de Velay, 
« en présence duquel s'est fait l'extrait, dit que cette bulle écrite en grec et en 
« latin s'est trouvée fort difficile à lire; qu'elle porte en substance que ledit évè- 
« ché est immédiatement dépendant de l'évèque de Rome, qui a décoré l'évêque 
« du Pui de l'honneur du pallium à perpétuité et de plusieurs autres droits non 
« énoncés. » 
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serment de fidélité au roi dans la ville de Senlis, le 22 juillet: 
16486, et le 28 septembre suivant , il fit son entrée solennelle au 
Puy, à neuf heures du matin *. 

Pierre de Chalencon cependant, ne se tint pas poùr battu. Il s'obs- 
tina dans une résistance désormais coupable, et divisa le diocèse 
par des prétentions que le crédit el la puissance de sa maison ren- 
daient dangereuses. Déjà, le 44 avril 1486, Charles VIIL avait intimé 
l'ordre au parlement de Toulouse et au bailli du Velay de mettre 
fin aux agressions du protonotaire de Polignac *. : 

Par d’autres lettres de la fin mai 4486, le conseiller Acasse d'AI- 
bias fut enjoint de destituer les officiers nommés par Pierre de 
Chalencon “*. Le conflit continuant à s'envenimer, Thomas Bouhier, 


* Inventaire des titres de la Maison de Pompadour ; — Odo de Gissey, édit. 
de 1620, p. 590; — frère Théodore, p. 373. 

“* « 14 avril 1486. — Lettres du roi Charles huictième, obtenues au bois de 
« Vincennes dressantes au maistre des requêtes de Thoulouse en parlement et 
au bailliage de Velay, par lesquelles dit qu'il est adverti qu'après le décès de 
Jehan de Bourbon, quoique le bailli du Velay eut mis en sa main les places 
et biens de l'évêché, néantmoins un nommé Chalencon sous ombre de ce qu'il 
est élu évêque du Puy par le chapitre, ce qui ne se pouvait sans son consen- 
« tement et que ladite élection du depuis a été infirmée par le Saint Père; ce 
« néantmoins en vertu de quelques lettres émanées de la chancellerie de Thou- 
« louse, s'ingère de jouir sans avoir prêté serment de fidélité et obtenu main le- 
« vée de la chambre des Comptes; qu'à la vacance les fruits des collations des 
« prébendes nous appartiennent et qu'on ne pouvait procéder à l'élection sans 
« 
« 
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son consentement : commande au susdict de saisir et empècher la jouissance 

dudict Chalencon. » Notes de Uhalmelis. 

*** « Lettres de Charles données à Troyes le pénultième de mai 1486 et dressan- 
« tes à Acasse d'Albias conseiller au parlement de Paris commis et chargé au 
a Puy pour le régime de l'évêché, dit qu'il est adverti que le protonotaigs de 
« Polignac, nonobstant l'élection de son frère par le chapitre annulée par le 
« pape, lequel lui en avait écrit, jouissait et avait mis officiers en place; qu'il 
« ait à lui faire les inhibitions casser ses officiers et fuire rendre compte des re- 
« venus perçus. » Votes de Chalmelis. — Le notaire Chaumeil ou Chalmelis, 
dans l'analyse qu'il a faîte des textes originaux qu'il a compulsés, commet ici une 
confusion : il parle de l'élection du frère du protonotaire, tandis qu'il est bien 
évident que c'est le protonotaire qui avait été élu le 7 déconbre 1485. 

On fit égalemeut ‘laas l'/nventaire des titres de ta Maison de Pompadour, loc. 
cit. : « 1486. — Vidimus des lettres de Charles VIII, portant commission aux 
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seigneur de Saint-Cirgues et général des finances, fut envoyé au 
Puy pour pacifer le diocèse *. À partir de ce moment la lutte prit un 
caractère exclusivement judiciaire. Maître Bérenger Leblanc juge des 
premières appellations du Gévaudan, fut saisi du litige, et rendit 
plusieurs décisions ainsi que le commissaire Acasse d’Albias, et Guil- 
laume Doleson, juge du Velay. Enfin, par un arrêt du parlement de 
Toulouse du 26 janvier 1487, la possession du diocèse du Puy fut 


+ 


définitivement adjugée à Geoffroy de Pompadour ‘. 


trésoriers de France de faire jouir son amé el féal Geoffroi de Pompadour, 
grand aumonier de France, des fruits profits et revenus et émoluments du 
temporel de l'évêché du Puy, échus pendant la vacance et depuis le décès du 
sieur J. de Bourbon arrivé il y a environ un an, quoique ladite vacance appar- 
tiénne de droit à Sa Majesté, appelée droit de régale : ladite faveur accordée 
audit nouvel élu en reconnaissance des nombreux et importants services par lui 
rendus à l'Etat. Cette pièce a été produite dans l'affaire qu'a eue ledit seigneur 
évêque avec le seigneur de Chalencon son concurrent. Lesdites lettres furent 
données à Creil et signés sur l'original : CHARLES. — Par le roi, comte de Cler- 
mont, lès sieurs de Graville, de l'Isle et autres présents. » 

“ Excerpta de Thoma du Prat episcopo ex laudatis archivis : «a Thomas Bou- 
a hier generalis financiarum domini regis, ætatis quinquaginta duorum anno- 
« rum deposuit die Veneris post festum Paschæ 17. Aprilis 1517. et dicit se recor- 
dari quod anno Dom. 1486. fuit ipse dominus testis per regem Carolum VIII. 
« circa finem anni deputatus orator ad civitatem Aniciensem pro pacificatione 
« episcopatus ejusdem loci. » Gall. Christ., t. II, col. 100, Iustrumenta, Eccl. 
Claromontensis. 

** Registre 7° des arrêts du Parlement de Toulouse, folio 307 : 

a Du samedi 26 janvier 1487 (prononcé le 1° février). Entre le procureur géné- 
ral du roy nostre sire appellant de maistre Bérenguier Leblanc juge des pre- 
« mières appellations de Gévaudan, commissaire en ceste partie et anticipé d'une 
« part, et mêssire Pierre de Chalencon prothonotaire du Sainct Siége apostolique 
« éleu évesque de l'église cathédrale de N. D. du Puy appellant et anticipant d'au- 
«tre: — messire Geoffroy de Pompadour évesque de Perigueux et par nostre 
« Sainct Père le Pape translaté et pourveu de ladite église et evesché du Puy 
« appellant de maistre Guillaume Chaldeyrac surrogé par ledit juge des premiè- 
« res appellations de Gévaudan, commissaire ‘en ceste partie d'une part, et ledict 
« de Chalencon appaéllé d'autre. — Icelui de Chalencon appellant de maistre Guil- 
« läume Doleson juge de Velay commissaire en ceste partie et ledict de Pompa- 
« dour appellé d'autre. — Ledict de Chalencon appellant en deux causes de mais- 
« tre Acasse d'Albiac conseiller du roy nostre sire commissaire en ceste partie 
« d'une part, et lediot procureur général du roy et messire Geoffréy de Pompa- 
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Dom Vaissette * dit que Charles VIII fit don à Geoffroy de 
Pompadour ainsi qu'à Gabriel du Mas évêque de Mirepoix et à 
Jean d’Epinay abbé d'Aigues-Vives, en récompense de leurs services, 
des émoluments de la régale du Puy pendant la vacance. Cette 
brève indication de l'historien du Languedoc semble en désaccord 
avec le récit de Chabron sur un point reslé fort obscur. Il est cer- 
tain qu’en 1487, Geoffroy de Pompadour se qualifiail encore d’ad- 
ministraleur du diocèse de Périgueux. Or, suivant Chabron, le nou- 
vel évêque du Puy aurait, contrairement à sa promesse, refusé 
de remettre le siége de Périgueux à Gabriel du Mas, et aurait fait 
expédier les provisions au nom d'Antoine de Pompadour son frère, 


« dour appellez d'autre. — Icelui de Pompadour appellant de maistre Jehan Am- 
« blard surrogé par le bailli de Gévaudan commissaire en ceste partie d'une 
« part, et ledict de Chalencon appellé d'autre.— Ledict messire Pierre de Chalen- 
« con impétrant et demandeur et défendeur en matière de statut de querelle des 
« nouvelles dessaisines d'une part, et ledict messire Geoffroy de Pompadour 
« défendeur et aussi impétrant et demandeur d'aultre. — Et entre lesdicts de 
« Chalencon et procureur général du roy joinct quant à ce avecques luy deman- 
« deurs en cas d'excès et attemptatz d'une part, et maistre Jacques Desprez dé- 
« fendeur audit cas, d'autre part : à 

« Il sera dit que la court met toutes lesdictes appellations excepté celle qui 
« par ledict de Chalencon a esté interjectée dudict maistre Guillaume Doleson 
« juge de Velay commissaire, et tout ce dont touchant lesdictes autres appella- 
« tions a esté appellé au néant. Et au regard d'icelle appellation interjectée du- | 
« dit juge de Velay commissaire, dit sera qu'il a esté bien procédé et ordonné 
« par icelui Doleson et mal appellé par ledict messire Pierre de Ghalencon appellant, 
« et sortira son plein et entier effect l'ordonnance dudict juge de Velay commis- 
« saire, par laquelle il a adjugé la joyssance dudict évesché du Puy au premier 
« chef dudict statut de querelle audict de Pompadour, et sera ladécite ordon- 
« uance mise a exéculion deue selon sa forme et teneur et sans desp:ns de tou- 
« tes lesdictes causes d'appel et pour cause. Et en tant que touche la matière 
« principale dudict statut de querelle et le second chef d'icelui, sera dict que les 
« parties sont contraires, si feront leurs faiz sur lesquels sera la vérité enquise; 
« et l'enqueste faicte parfaicte rapportée devers la court et reçeue pour juger, la 
« cour leur fera droict, tous aultres dspens réservez en difinitive. Et touchant 
« les excès et attemptaz, dit sera que la cour absoult ledit maistre Jacques Des- 
« prez défendeur des demandes et conclusions contre lui prises par lesdicts de 
« Chalencon et procureur du roy prinses, sans despens. » . . 

* Edit du Mège, t. VIII, p. 185. 
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déjà pourvu de l'évêché de Condom. Suivant Chabron encore, 
Charles VIIT aurait envoyé Adam Fumée, chanoine de Clermont et con- 
seiller au parlement de Paris, pour forcer l'évêque du Puy au res- 
pect de ses engagements et mettre le séquestre sur tous ses béné- 
fices. 

Cette disgrace fut-elle passagère ? On ne sait. Nous en sommes 
réduits sur ce point aux seules indications de l'historiographe *, que 
son attachement pôur la maison de Polignac et sa rancune évi- 
dente contre Geoffroy de Pompadour rendent également suspect. 
Mais le temps n'étail pas éloigné où l'évêque dn Puy allait subir 
une disgrace bien plus éclatante. Ami intime du duc d'Orléans qui 
fat un séditieux, avant de devenir le bou et populaire monarque 
que l’on sait, il allait bientôt devoir à cette liaison de rudes tra- 
verses et de singulières aventures. 


* Chabron. 


{A suivre.) Cu. Rocurn. 


a 
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*ABONDANCE comme l'importance des matières et le désir de 
Re fractionner le moins possible des travaux considérables ont 

2} empêché jusqu'à ce jour d'accorder ici la place qui leur 
24, avait été d’abord promise, à des extraits d'ouvrages plus ou 
moins connus, qui touchent au pays ou intéressent son histoire. 

Il est, en effet, des cilations ou mentions qui entrent complètement 
dans le cadre des Tablettes. Nous donnons aujourd’hui un specimen 
d' cetle nature de documents, dans la pensée surtout d'encourager 
d’autres extraits du même genre. 

Le fragment qu'on va lire, et que le lecteur, nous l'espérons, ne 
trouvera pas ici sans plaisir, est emprunté à l'Histoire des Francais 
des divers états, par Alexis Monteil. 


\ 
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L'espace nous manque aujourd’hui pour apprécier comme il con- 
viendrait cet important ouvrage, souvent exploité, trop rarement cité, 
en somme trop peu lu. — Nous y reviendrons prochainement, en con- 
sacrant une courte notice à l’estimable bénédictin égaré dans notre 
âge. Il nous suflit, pour le moment, de dire que l’œuvre d'A. Mon- 
teil, critiquable à coup sûr pour la forme, n’en est pas moins pour le 
fond un monument de la plus haute valeur scientifique, riche surtout 
d'annotations précieuses pour quiconque veut reçourir aux sources et 
être mis sur la voie des documents originaux. — On en pourra juger 
par les notes substantielles et précises qui accompagnent les deux 
pages qu'on va lire. 

Pour l'intelligence du récit, il faut indiquer d'abord que l'histoire, 
dans Monteil, est racontée tour à tour par des personnages des divers 
états, plus ou moins habilement mis en scène. Dans le chapitre que 
nous citons, la parole est à un chevalier de Malte, lequel, dit l’auteur, 
a des goûts fort peu chevaleresques; mais qui, curieux au plus haut 
degré d'étudier les diverses industries, a parcouru toutes nos villes 
manufacturières. Le chevalier raconte à la société au milieu de la- 
quelle il se trouve les plus importantes observations de ses voyages. 
— ]l'accorde d'abord en deux mots une trop insignifiante mention à 
la dentelle du Puy, émerveillé surtout de la prodigieuse rapidité des 
doigts des ouvrières qui mettent en mouvement trois ou quatre dou- 
zaines de petits fuseaux « avec les fils desquels elles tracent, sur un 
fond de réseau, des ramages, des fleurs, des branches, des fruits, si 
rapidement que l'œil en est charmé.. » Puis ailleurs, le chevalier parle 
avec plus de détail, et partant d’une manière plus intéressante, des 
fonderies du Velay. (Nota. Nous sommes au dix-septième siècle — et 
plutôt vers la fin, tout près du commencement du dix-huitième.) 


LES FONDERIES DU PUY 
À tire-larigot “ cloches et clochettes.. la France sonnante et la France non sonnanle 


« En nous parlant des fonderies du Puy, le chevalier nous contait une 
petite histoire. Lorsque je voyageais, nous dit-il, je fis connaissance au 


: Puy avec un fondeur nommé Larigot, fondeur de la fameuse cloche de 


Rouen, qui porte son nom, et qui est si grande qu'on est obligé de faire 
boire ceux qui en tirent la corde, d'où est venu le proverbe de boire à tire- 


larigot (1). 


* Nous croyons qu'il pourrait y avoir ici une légère erreur de nom. Le fon- 
deur de fa grosse cloche de Rouen, selon nous, se nommerait Rigaud — et la 
cloche fut naturellement appelée a Rigaud. (Ca. C. de L.\ 

(1) Antiquités de Rouen, par Taillepied, ch. 45. (Monteil.) 
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« Oui, me répondit-il, j'en descends comme Louis XIV de saint Louis. 
Je suis Normand ; mon père et mes aïeux sont Normands. Rien n'est plus 
vrai et rien n'est encore plus vrai que mon père aida à fondre Emma- 
nuel (1), et que moi j'ai soufflé le fourneau où a été fondu le bronze de la 
statue de la place des Victoires (2). 

« Nous ne sommes pas de nouveaux venus dans la fonderie. Mais, con- 
tinua Larigot, puisque vous voulez apprendre les principaux procédés de 
notre art, apprenez d'abord ceux de la fonte des statues; je vais vous les 
décrire, Et il me les décrivit furt systématiquement et fort clairement. 

« Le maitre chez qui je travaillais à Paris, continua-t-il, était un des 
nombreux et habiles fondeurs qui fondirent la statue de Louis XIV. L'art 
de fondre les cloches, me dit-il, n'est que celui de fondre les statues, ou 
bien que celui de fondre l'artillerie. . 

« Les moules se font tous au moyen de la cire (3). La différence est 
dans le noyau du moule, qui forme la cavité de la cloche ou du canon, 
dont La proportion est déterminée par la gravité du son (4) ou la grosseur 
du boulet (5); tandis que la proportion du noyau du moule de la statue est 
arbiraire (6). La différence est aussi dans le métal : celui des statues est 
moitié cuivre rouge, muitié cuivre jaune (7); celui des cloches est com- 
posé de quatre parties de cuivre et d’un cinquième d'étain (8); et celui de 
l'artillerie de neuf parties de cuivre et d'un dixième d'’étain (9). 

« J'avais demeuré plusieurs années à Paris, il me semblait que je pos- 
sédais assez bien notre art; je voulus l'appren re encore mieux chez les 
plus habiles fondeurs du monde. J’allai en Lorraine (10), où, à cause de 
mon nom de Larigot, je fus parfaitement accueilli. 

« Je demeurai quelque temps dans ce pays, d’où, par le conseil d’un de 
nes camarades, je vins au Puy com;léter mon instruction. En arrivant, 
j'entrai dans une boutique qui devint bientôt ma boutique; j'y vis une 
jeune personne qui bientôt aussi devint ma femme. 


(1) C'est le bourdon de Notre-Dame de Puris qui a échappé au grand creuset 
de l'an II. (M. 
* (à Dictionnaire de Savary, v' Fondeur. (M.) 

(3) De campanis commentarius. Angelo Roccha, Romnæ, 1612. (M. 

(4) Dictionuaire de Savary, |. c. (M.) 

(5) De campanis Commentarius, cap. de musico campanarum concentu. Dic- 
tionnaire de Savary, art. Fonte des cloches. (M. 

(6) Jbid., Fonte des pièces d'artillerie. (M.) 

(7, 8) Zbid., v° Fonte. 1M.) 

(9) Zbid., art. Fonte des cloches. (M.) 

(10) Ibid., art. Fonte des pièces W'artillerie. (M. 
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« Les amis de mon beau-père me firent connaître. Je fondis pour les 
monastères de: pupitres, des aigles (1) ; mais j'étais ou mal payé ou payé 
fort tard *, 

« Je fondis des cloches, mais j'étais encore plus mal payé et souvent 
j'usais de mon droit de les reprendre, de faire affront à leurs saints ou 
plutôt aux paroisses qui en portaient le nom (?). 

« Je me suis enfin réduit à la fonderie pacifique de mon beau-père. Je 
jette en sable (3), comme Jui, des chandeliers, des croix, des cuillers, des 
clochettes. Vous ne sauriez croire combien les clochettes ont du débit dans 
le midi de la France ; on en met aux bœufs, aux vaches, aux moutons, 
aux chèvres, aux chevaux de bât. On en met aux mulets, par colliers et 


par rangées de plusieurs douzaines (4). 

« Les chemins du midi de la France sont bien autrement retentissants 
que ceux du nord. C’est ce que je ne savais pas et ce que devraient savoir 
tous les fondeurs. Je n'ai jamais été aussi pauvre, aussi triste que lorsque 
j'ai fondu des cloches ; je n'ai jamais été aussi riche, aussi content, aussi 
gai que depuis que je fonds des clochettes. Monsieur, dans notre état, 
et peut-être dans tous, il n’y a que malheur ou bonheur, cloches ou clo- 


chettes. » | 
Cu. C. De La F. 


(1) Dictionnaire de Savary, art. Fonte des pièces d'artillerie. (M. | 

* Ceci a sans doute rapport aux temps des guerres désastreuses de la der- 
nière période du règne de Louis XIV. Il importerait de contrôler l'exactitude 
de ces énonciations, par l'étude des documents locaux qui pourraient nous 
éclairer sur l'état des principales industries du Velay, à l'époque dont il est ici 
question. Nous recommandons cette étude à nos collaborateurs. (Cu. C. de L.) 

(2 Conférences des ordonnances, par Bornier, titre III, Saisies. (M.) 

(3) Dictionnaire de Cominerce de Savary, v° Fondeur. (M. 

(4) Avant la Révolution, la France, pour ce qui était des sonnettes des bestiaux, 
était divisée en France non sonnante et en France sonnante. La France son- 
nante était au-delà de la Loire. « On ne peut se faire une idée de la quantité 
de sonnettes que portaient, entre autres, les mulets. 

« Je les ai vus, continue Monteil, et il me semble encore les entendre. Les 
vieux maîtres fondeurs qui, par leur âge, pouvaient avoir été les fils ou les ap- 
prentis des maîtres du dix-septième siècle, me rapportaient qu'ils leur avaient 
entendu dire que, de leur temps, il y avait bien plus de sonnettes. » 

Ou voit, par ce qui précède, quel intérèt pourrait avoir, comme nous l'avons 
déjà dit, l'étude des titres publics ou privés qui nous révèlerait l'histoire de l'in- 
dustrie des ‘fondeurs, si curieuse et si longtemps importante dans la ville du Puy. 


L'éditeur-gérant, M.-P. MARCHESSOU, 
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Le Puy, typographie et lithographie M.-P. MARCHESSOU. 
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E tirâge de notre dernier article était fini, lorsque nous 
avons eu la bonne fortune de découvrir dans les archives de 
la préfecture la pièce monumentale que l’on verra ci-après. 
» Datée du 23 avril 1248, cette pièce a pour objet de décider 
par sentence arbitrale le différend qui s'était élevé entre les chevaliers 
de Saint-Jean et le chapitre Saint-Agrève, auquel l'évêque Elienne 
de Chalancon avait accordé les droits de paroisse sur le faubourg de 
l'Ouche. Ce faubourg, à l'orient de la ville, était, pour ainsi dire, 
encadré par les deux voies qui, partant de la montée de Vienne et 
des maisons des Hospitaliers, aboutissaient respectivement aux por- 
tails du Pozarot et de Penavaire, situés dans l’ancienne muraille. 
C'est ce que l'on nomme aujourd'hui le quartier Saint-Jean. 

Les chevaliers, seigneurs de cet endroit, ne voulurent pas recon- 
naître la cession des droils paroissiaux faite par Elienne de Chalancon 
à l'église Saint-Agrève. On voil par là une éclatante confirmation de 
ce que nous avons avancé à propos de l'ancien établissement de ces 
chevaliers au Puy; et il nous paraît vrai de dire que ce faubourg, au- 
tant que celui de Saint-Barthélemy, doit quelque importance aux ap- 
proches d'une maison religieuse. C’est ainsi que Paris et Londres ont 
eu leurs célèbres quarticrs du Temple. Notre pièce nous apprend en- 
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core deux noms, jusqu'à présent ignorés, des recteurs ou précepteurs 
ou baulhs de Saint-Jean au Puy : Guillaume Dumont sous l’épiscopat 
d'Etienne de Chalancon (1220-1232) et Pierre de Seneujols (23 avril 
4248) qui céda aux chanoines de Saint-Agrève la dtme qu’il perce- 
vait à Rochalbert Voici ce document. 

[8] 

1248, samedi avant les Rogations (23 avril). 

Nos Poncius de Glavenatio *?, canonicus thesaurarius et bajulus 
Aniciensis, notum facimus universis presentibus pariter et futuris, 
quod cum causa essel seu controversia inter capilulum sancli Agrip- 
pani Aniciensis et cappellanos ipsius Ecclesie curam animarum ha- 
bentes ex una parte, et Willelmum de Monte “** tunc preceptorem et 
fratres hospitalis sancli Johannis Jherosolimitani Aniciensis ex altera, 
super perrochianatu vel jure perrochiali Ouche quam vocant Oucha 
sancti Johannis et hominum in ea commorantium, que contiguatur 
ex una parte cum domibus dict hospitalis et extendit se usque ad 
portale de Posarot, extra et usque ad viam qua ilur ad portale de 
Penavaira inter duas vias dictorum portalium, et usque ad viam qua 
ilur a superiori parle ad domum Vitalis Martini : — dicebant enim 
canonici, Capitulum et cappellani curati ecclesie sancti Agrippani, 
perrochianatum et jus perrochiale dictorum hominum, vel dicte Ouche 
ad se pertinere ex collatione venerabilis patris, bone memorie, 
Stephani quondam Aniciensis episcopi; et ad hoc litteras sigillo suo 
sigillatas inducebant : — preceptor vero sive rector et fratres dicti 
hospitalis e contrario opponebant quod collatio a domino Stephano 
Aniciensi episcopo, ecclesie sancti Agrippani facta non valebat; ex 
eo quod, cum dicta Oucha sit de pleno dominio seu senioria ecclesie 
sancti Johannis, non poterat perrochianatum vel jus perrochiale dicte 
Ouche ecclesie sancti Agrippani aliquatenus conferre sine licentia 
eorumdem. Tandem, cum super hoc esset primo in curia Aniciensi, 
et postmodum in curia Romana a partibus diutius litigatum, compro- 


e 


* Fonds Saint-Agrève LXXX. 

** Glavenas, ch. 1. de comm., cant. et arrond. d'Yssingeaux. 

“+ Mons (?) comm. près le Puy, dont le chäteau seigneurial existe encore. 
Nous avons constaté qu'avant le quatorzième siècle, Vals (Valles) est toujours 
désigné sous le nom de Val (Vallis). 
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misit utraque pars libere et sine omni conditione et retentione, non 
coacta sed spontanea, per se et successores suos in dictis domibus 
seu ecclesiis in futurum instituendos, quelibet sub pena centum 
librarum podiensium super hoc stare et parere dicto nostro arbitrio 
seu mandato. | 

Nos vero, auditis positionibus, responsidnibus, et diligenter inspectis 
rationibus utriusque partis, habito prudentum virorum consilio, dictum 
nostrum arbitrium seu voluntatem nostram tulimus in hunc modum : 
videlicet, quod canonici, capitulum et cappellani curati ecclesie sancti 
Agrippani quittent, cedant, remittant, per se et successores suos, 
quicquid juris habebant, vel habere polerant, in perrochianatu vel 
jure perrochiali dicte Ouche èt hominum ibidem nunc et in futurum 
commorancium, ecclesie hospitalis sancti Johannis Jherosolimitani 
Aniciensis, et ipsi hospitali et successoribus suis, predicta ratione, vel 
quocunque alio modo; et renuntient donationi seu collationi, quam 
dicitur dominus Stephanus quondam Aniciensis episcopus ecclesie 
sancti Agrippani fecisse. Quod, Capitulum et Canonici Sancti Agrip- 
pani, scilicet Rotbertus Alazardi, Petrus de Chantamerle * , Ste- 
phanus de Busilio **, Petrus de Scabrin Lugdunensis, et cappel- 
lani dicte ecclesie, scilicet Willelmus de Maizonil ** et Stephanus 
Girardi, in nostra presentia constituti, incontinenti hunanimiter et 
concorditer omnes et singuli fecerunt. 

ltem arbitrati faimus quod capitulum et canonici ecclesie sancti 
Agrippani Aniciensis, qui pro tempore fuerint, habeant, teneant et 
possideant, vel quasi, nunc et in perpetuum sine contradictione et 
inquietatione alicujus, decimam, quam ecclesia sancti Johannis Jhe- 
rosolimitani Aniciensis, hospitalis, et rector et fratres ipsius hospitalis 
consueverunt habere, recipere et possidere, vel quasi, in villa et toto 
tenemento de Rochalber in heremo “***, et vestito cum pertinenciis 
suis, et cum omni jure suo utili vel directo; et quod in dicta decima, 
ecclesia hospitalis predicti et rector et fratres ipsius hospitalis, vel in 


* Commune de Chuudeyrolles, cant. de Fay-le-Froid. 
** Boussillou, comm. de Saint-Germain-Laprade, cant. du Puy. 


*** La Maisonial, comm. de Tence, chef-lieu de canton; ou peut-être Méson- 
nial, comm. de Férussac, canton de Pinols. 


**** Roche-Aubert, comm. des Estables, cant. de Fay-le-Froid. 
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parte ipsius decime ct pertinentiis ejusdem, nichil de cetcro petant, nec 
capitulum et canonicos sancti Agrippani per se vel per alium non mo- 
lestent ; et quittent, cedant ct remittant quicquid juris in dicta decima 
habebant, vel habere poterant aliqua ratione. Qui incontinenti, de- 
cimam cum omni jure cet perlinenciis suis, preceptor et fratres dicti 
hospitalis pura et mera liberalitate capitulo et canonicis dicte ecclesie 
sancti Agrippani recipientibus donaverunt; et ipsam decimam cum 
suis pertinenciis penitus quitaverunt; et de cvictione et re habere 
licere, in nostra presentia constituti, capitulo sancti Agrippani et suc- 
cessoribus suis fideliter et hunanimiter nichilominus promittentes ple- 
niter resarsire. | 

Item arbitrati fuimus quod utraque pars, quantis posset viribus, 
nitcretur per se et majores suos quod omnem diligentiam adhiberet 
quod dictum nostrum mandamentum, arbitrium nostrum, nunc et in 
perpetuum servarelur et robur obtineret perpctue firmilatis ; et hoc 
bona fide, et hoc sine omni machinatione utraque pars fideliter repro- 
misil, et omnem firmitatem per majores suos faceret quam Nos vel 
alius jurisconsultus consuleret facicendam. 

Item diximus quod utraque pars rem sibi per Nos, ut superius dic- 
tum est, adjudicatam propria auctoritale posset libere nansisci. 

Quod dictum nostrum arbitrium, mandamentum, voluntatem no- 
stram, pront superius dictum est utraque pars acceptavil; et omnia 
predicla et singula rala et firma habuit, ct nunquam contravenire 
bona fide promisit. 

Actum in chesia sabhato ante Rogationes * anno Doinini m° cc° x1.° 
octavo, presentibus Nobis, assistente magistro Willelmo de Vernas- 


sals ** gerente vices Raimundi Matthei judicis et officialis Aniciensis : 
auctoritate (sic) nobis prestante, Mathya presbitero, Willelmo de . 


Rocha et Willelmo de Villanova clericis Anicicnsibus, Johanne cap- 
pellano 'sancli Johannis Jhcrosolimitani, Petro Pereti, Mattheo Mal- 
morcel, Blanco Bauchau, Johanne Pointier, Bertholome fsic) Cortes, 
Petro Ricardi, et Willelmo sancti Vitalis **. 


* Le dimanche des Rozations est le cinquième après Pâques. 
** Vernassal, ch. 1. de comm., cant. d'Allègre. 
“** Saint-Vidal, comm., cant. de Loudes. 
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In cujus rei testimonium, memoriam et perpetuam firmitatem ad 
instanciam et requisilioncm utriusque partis fuit hec presens carla 
sigillis Aniciensis curie, — Poncii de Glavenalio thesaurarii et bajuli 
Aniciensis, — et Petri de Seniol *, qui successit dicto fratri Willelmo 
in preceploria seu bailia dicti hospitalis sancti Johannis Ierosoli- 
mitani Aniciensis, de consensu fratrum suorum, — ct capituli sancti 
Agrippani Aniciensis sigillata. - 


De ces quatre sceaux il ne reste que les deux premiers, dont le se- 
cond a pour légende : S. P. DE GLA[venat bajul. aÏNICIEN. Le 
premier était en tout semblable à celui de l'an 4200, qu'on a vu ail- 
leurs *. Il ne conserve de ses deux légendes (sceau et contre-scel) que: 


(Sigullum cur)lE : ANICIENSIS 
SALVE : SAN(cta paren)S. 


Ce sceau, disons-le encore, cst de l’an 4248: Nous avons là au coutre- 
scel, par conséquent, le type de l'effigie de Notre-Dame du Puy pen- 
dant la première moitié du treizième siècle. La Vierge porte l'Enfant sur 
le bras gauche, et tienlen main le sceptre surmonté d’une fleur de lis. 
C'est à ce type et à cette époque qu'il faut rattacher les images en 
plomb ou enseignes de pèlerinage que faisaient fabriquer les maitres 
de l'Hôtel-Dieu du Puy, en vertu d’un acte épiscopal à la date de 
l'an 1210, et dont le spécimen à été d'abord publié par M. Aymard **, 
puis par M. Mandet “*”. Ce dernier auteur ajoute ***** que c'est en 1165 
(lis. 4265), onze ans après le pèlerinage de saint Louis, qu’on re- 
marque le premier changement dans les sceaux du chapitre. I se 
fonde apparemment sur cette phrase de Gissey ****** : 


* Seneujols, comm., cant. de Cayres. 

** Tablell., pag. 7, 8 et 49. 

**« Congrès scientifique de France, vingl-deuxième session tenue au Puy en sep- 
tembre 1855, t. II, 626 ; Paris, 1856. — La médaille des Chaperons blancs, publiée 
par le même auteur (tbid., 623), offre un type ressemblant, mais plus ancien. 


“++ Op. cil., II, 195. | 
**e*+ Jbid., 196, not. 
se L. i6 ch: 7. 
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« Et pour confirmer dauantage ce que ie dis de la venue de cet 
Image, ie diray auoir veu un seel fort ancien du chapitre de Nostre 
Dame du Puy, en deux hommages et recognoissances faictes audit 
chapitre de l'an 4263, huit ou neuf ans apres Le retour de sainct Louys, 
par Jausserant, seigneur d’Usson, et l'autre de l'an 1266 par Guil- 
laumme de Bassia son successeur, où l'on y void relevee en cire 
l'Image de Nostre Dame, toute differente de celle d'aujourdthuy, 
estant assise comme dans un trhosne portant son Fils au bras 
droit, et de la main gauche un sceptre avec une fleur de lys au 
bout, et l'Enfant une semblable en sa gauche. » On voit par là qu’en 
1263, après la seconde visite de saint Louis (9-14 août 4254), le type 
de l'image n'était plus le même qu’en 1248. La Vierge, au lieu de 
porter l'Enfant divin sur le bras gauche, le porte sur le bras droit. Ce 
fait est confirmé par un parchemin des archives départementales * 
daté du mercredi 3 octobre 1286, auquel est appendu le sceau du cha- 
pitre * parfaitement conservé. D’autres sceaux de la seconde moitié 
du treizième siècle, portant le même type, se trouvent, soit aux mêmes” 
archives, soit dans celles de l’Hôtel-Dieu ; quant à ceux de l'offi- 
cialité ou de la cour ecclésiastique, on voit qu'à partir de cette même 
époque le contre-scel n'est plus en usage. Ce fait, que jusqu'à présent 
personne n'avait signalé, ouvre un nouveau champ aux recherches 
sur la forme qu'avait la véritable statue donnée par saint Louis. Nous 
ne pousserons pas au-delà nos recherches, faute de temps pour analy- 
ser tous les documents nécessaires ; mais, assurément, de ce que nous 
venons d'exposer, nous pouvons conclure que celte forme n'élait pas 
celle de la Vierge portant l'Enfant au giron. Nous ne connaissons pas 
d'autre sceau avec cette efligie plus ancien .que celui publié par 
M. Aymard **“*. Or, il est du seizième siècle, ou tout au plus du 
quinzième. 

FinEL FiITA S. 3. 


* Fonds Saint-Vosy VI: XX (620). 
** Voici sa légende : SIGILLVM CAPITVLI BEATE MARIE ANICIENSIS. 
+++ Jbid., 611. 
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Es objections qu'on peut opposer à l'authenticité du titre 
ce carlovingien des chanoines pauvres sont de nature variée. 
Les unes, en effet, se tirent de l'étude approfondie de la 
> charte, de son style, des fails qu'elle contient, de la chro- 
nologie dont elle se sert... ; l’école les appellerait sntrinsèques. Les 
autres sont déduites ‘de diverses circonstances et de différentes consi- 
dérations étrangères au corps du document : nommons-les extrinsè- 
ques par opposition aux premières. 

Nous abordons d’abord les objections extrinsèques, parce que leur 
solution doit nous fournir des arguments pour dénouer les diflicultés 
bien autrement sérieuses que fait naître l'examen critique du di- 
plôme. 


Première objection. 


« Ce document n'a été accepté par aucun des anciens historio- 
« graphes de l'Eglise du Puy, ni par Odo de Gissey, ni par Théo- 
« dore... * » 

Cette objection n'est grave qu’en apparence. Quel érudit, quel 
homme tant soit peu versé dans l'histoire du pays oserait affirmer que 


* Manet, Histoire du Velay, t. IE, p. 314 (note. 
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les premiers historiens de Notre-Dame du Puy ont connu tous les 
titres intéressant nos annales civiles ou religieuses, et que plusieurs, 
mème des plus considérables et des plus importants, ne leur ont pas 
échappé? Pour,se convaincre du contraire, il suffit d'ouvrir les ou- 
vrages historiques postérieurs au livre d'Odo de Gissey, et surtout 
les recucils de documents publiés depuis 4620 : le Gallia Christiana, 
les Acta Sanclorum des Bollandisies, les Annales ecclesiastici de 
Mabillon, les Analecta du même auteur, les Anecdota de Dom Mar- 
tène et Dom Durand, l’Histoire du Languedoc, les diverses œuvres 
de Baluze..……. Que de titres aujourd’hui publiés dont Gissey ne semble 
pas avoir soupçonné l'existence #t dont il eût sûrement profité 
s'il les eût connus! e 

Mais, que dis-je ? en dehors de ces magnifiques publications, les 
archives nationales, les archives de l’ancien parlement de Toulouse, 
les archives départementales de la Haute-Loire, les collections privées 
de plusieurs de nos amis ne renferment-elles pas une foule de par- 
chemins, délices du chercheur et du paléographe, qui n'attendent 
qu'une main dévouée pour voir le jour ct répandre une lumière nou- 
velle sur certains points de nos chroniques restés obscurs jusqu'ici ? 
Non, notre histoire du Velay n'est pas complète, malgré les travaux 
justement célèbres des Médicis, des Burcl, des Jacmon, des Arnaud, 
des Mandet, de la Société académique du Puy... : non, le culte, la 
gloire et les triumphes de la Vierge du Puy ne sont pas suflisamment 
connus, quoique Théodose de Bergame, Odo de Gissey, Théodore, 
Caillau, Montlezun..….… les aient célébrés dans d'’immortelles pages. 
C'est ce que nous montlreront jusqu'à l'évidence, pensons-nous, les 
Tublettes historiques de la Haute-Loire, destinées à tirer de l'oubli 
cl à faire connaître les documents inédits relatifs à l’histoire de notre 
pays. Que n'avons-nous pas à espérer encore de la publication future 
des cartulaires de Chamalières el du Monastier ?..... Mais revenons à 
notre objection. 

On reproche justement au père Odo de Gissey et au frère Théodore 
de faire trop facilement grâce à la critique historique et de placer au 
même rang la légende, la tradition et l'histoire. Comment admettre 
alors qu'ils aicnt pu rejeter comme apocryphe le titre des chanoines 
pauvres dont l'authenticité a paru très-probable aux yeux de Dom 
Tassin, continuateur de Mabillon, aux yeux des archivistes de Paris. 
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Lyon et Saint-Denis * ? Celle authenticité, ne la défendons-nous pas 
encore ? Disons plutôt qu'Odo de Gissey et Théodore n'ont pas connu 
ce titre, et celle solution est vraie. | 

En eflet, nous verrons dans la seconde parhe de notre étude 
que Ja Paupérie du Puy avait des archives distinctes de celles du 
grand chapitre, où ses litres étaient conservés. Ces archives ont- 
elles été ouvertes au père Oda de Gissey ? Cet auteur savailt-il 
même si la Paupérie avait des archives ? Allons plus loin : Odo 
de Gissey connaissait-il l'existence de la Paupérie du Puy? A tou- 
tes ces questions il nous répond formellement non par la phrase 
suivante de son Histoire de Notre-Dame du Puy : « J'ay leu 
« en une requeste présentée au Concile de Constance qu'il y avoit 
« pour lors dans le Puy des chanoines surnommés de la Pau- 
« vreté qui aujourd’huy n’y paroissent plus **. » Il est pourtant 
incontestable que notre Paupérie n'avait pas cessé d'exister à cette 
époque, qu'elle n'avait pas été unic à un autre corps, qu'elle constituait 
un véritable chapitre ayant ses droits et ses priviléges spéciaux. En 
effet, le 5 octobre 1619, époque précise où parut l'ouvrage du père 
Odo de Gissey, une transaction était conclue entre Messire Christople 
Bertrand, docteur en théologie et prevôt en l'église Notre-Dame du 
Puy — et — les chanoines pauvres de Saint-Jean baptismal du Puy, 
au sujet de la collation des canonicals ou prébendes pauvres ***. 

Pour expliquer la phrase incroyable du père Odo de Gissey, il faut 
nous rappeler ce que nous disions au début de notre travail, c'est que 
cet historien ayant beaucoup à dire dans son ouvrage, il avait borné 
$es soins à retracer les fastes des institutions du Velay qui lui pa- 
raissaient plus importantes, et avait laissé dans l'ombre des corpora- 
tions aussi secondaires que notre humble Paupérie. 


* Tableltes historiques, n° 2, p. 72. 

** Edit. de 1620, p. 116. 

*#* Get acte est rappelé à la page 16 du factum imprimé, n° 1 de notre col- 
lsction. — Voir les Tablettes, n° 2, p. 71 note). 
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Deuxième objection. 


« Médicis, Burel, Baluze, qui ont recueilli avec tant de soin les 
« titres enregistrés dans nos vieux cartulaires, n’en font nulle mention. 
« Les auteurs du Gallia Christiana et de l'Histoire du Languedoc 
« ne semblent pas en avoir entendu parler davantage. C'est seulement 
« dans un almanach moderne, publié à la fin du dix-huitième sitcle 
« par l'abbé Laurent, qu'il est sérieusement question de celte 
« lettre “. » 

Disons d’abord que l'abbé Laurent n’est pas le premier qui ait dé- 


noncé l'existence de la charte de Charlemagne. L'ouvrage de l'abbé 


du Tems (4775), et le factum si souvent cité de 1766 en sont des preu- 
ves irrécusables. 

Le silence de Baluze, des auteurs du Gallia Christiana et de l’His- 
toire du Languedoc... ne s'explique-t-il pas aussi bien, mieux peut- 
être, que le silence d’Odo de Gissey ? 

Quant à Médicis, celui de nos chroniqueurs locaux qui a pénétré 
le premier et le plus avant dans les siècles reculés, il nous dit lui- 
même, dans le second prologue du livre de ses recherches, pourquoi 
ses Chroniques ne sont pas aussi complètes qu'il le désirait. C’est 
qu'il ne lui fut pas permis « de veoir les antiquités et faicts vertueux 
« dignes d’estre veus, que sont enclos et en seure custode registrés 
« dans les archiz, chambres ou armoires tant du seigneur cvesque 
« du Puy, seigneurs du vénérakble chappitre Nostre Dame (que de) 
« Sainct Mayol, l’hospital, des trois collièges, des abbayes Sainct Vosi 
« et Sainct Pierre Latour... ** » Ces paroles peuvent se passer de 
commentaires. 


Troisième objection. 


« On sait qu'au moven-âge la prétention de vouloir rattacher à 
& Charlemagne les établissements d'une origine obscure était fort 
« commune dans les provinces méridionales..…. Ce puissant et saint 


* Mandet, Histoire du Velay, t. II, p. 314 inote). 
** Chroniques de Médicis publiées par M. Chassaing, 1 I*, p. 4. 
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« fondateur était la source de toutes les noblesses..… L'examen im- 
partial de la prétendue charte de fondation qui place l'invasion 
sarrasine si loin de sa véritable date fait craindre que ces bons re- 
ligieux n'aient voulu, à une époque de mécontentement, se donner 
en noblesse ce que le chapitre leur refusait en libéralités*. » 
Nous laisserons un instant de côté l'objection intrinsèque tirée de 
la date des invasions sarrasines dans le Velay, pour nous attacher à 
savoir si réellement la Paupérie du Puy prétendait à une antiquité 
carlovingienne, avant de posséder son litre de fondation. 

Après des recherches consciencieuses, nous pouvons établir les deux 
thèses suivantes : | | 

4° La Paupérie du Puy pouvait, sans ambition démesurée et sans 
invraisemblance, rattacher son origine à Charlemagne ; 

2° Les tmditions de la Paupérie, traditions qu'elle faisait valoir avant 
la découverte de son titre de fondation, lui attribuaient une existence 
de beaucoup antérieure au règne de Charlemagne. D'où cette con- 
clusion générale : il n’y avait pas grand intérêt pour les chanoines 
pauvres de vouloir Charlemagne pour leur fondateur. Au contraire, la 
charte de ce prince enlevait gratuitement à leur corps l’orgueil d’une 
origine perdus dans la nuit des premiers siècles du christianisme. 

Pour établir que la Paupérie du Puy pouvait rattacher son origine à 
Charlemagne sans afficher des prétentions démesurées, il suffit de con- 
sidérer que des titres appartenant aux douzième et treizième siècles ** 
supposent ce corps parfaitement organisé à ces époques reculées, 
jouissant de priviléges dont l’ensemble dut être l'œuvre de plusieurs 
siècles, existant, par conséquent, à une date qui, si elle n’est pas celle 
que notre charte assigne, en est peu distante. Aucun titre, au reste, 
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* Mandet, Histoire du Velay, t. IL, pp. 316 et 319. 

** Si uous ne citons pas des actes antérieurs au douzième siècle, on ne peut en 
tirer aucune conclusion contre notre thèse, car il suffit de rappeler à nos lec- 
teurs que les chartes antérieures au douzième siècle sont très-rares et que 
très-peu,je ne dirai pas d'institutions privées, mois encore de communautés reli- 
gicuseset civiles, se glorifient d'avoir en nombre des monuments paléographi- 
ques decette époque, si on excepte quelqnes cartulaires. Le temps, les incen- 
dies, la négligence... telle est la cause multiple de la destruction de ces vieux 
titres, qui étaient, au reste, peu nombreux, l'art d'écrire étant peu commun. 
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en dehors de la charte de fondation et de la délibération précitée de 
4494, aucun document nous rappelant l'établissement des chanoines 
pauvres, y faisant allusion. 

Sous la date de 4179, le Gallia Christhiana donne un titre sur la 
dignité et les droits du prevôt *. Dans ce document, que nous don- 
perons en entier plus tard, nous voyons qu'il est question des relations 
établies entre le prévôt et les chanoines pauvres, et que ceux-ci vi- 
vaient dans une certaine dépendance vis-à-vis de celte dignité. Le 
texte est obscur ; mais ne dirons-nous pas, dans la suite, que le prevôt 
du chapitre du Pay était le collateur de la moitié des canonicats de 
Paupérie, qu'il présidait à l'installation des chanoines pauvres, que 
l'acte de collation de ces petits bénéfices était soumis à son visa ? 
Concluons donc, par dédu ction, que ce qui se faisait en 1300, l'acte 
de 1479 le suppose se faisant à cette époque, et qu'en cla était le 
fondement des droits que le Prévôt exerçait sur la Paupérie dont 
il n’était point membre. 

Nous ne parlons pas de la délibération du mois de juillet 4494 **, 
qui nous montre la Paupérie traitant d’égal à égal, pour ainsi dire, 
avec le grand chapitre au sujet des honneurs, du rang, des titres... 
auxquels elle avait droit. Ce texte, qui n'a été connu de la Paupérie 
qu'au dix-huitième siècle, parait-il, dénonce clairement l'existence de 
ce corps à la date précitée. 

Une charte moins ancienne, mais portant cependant la date respec- 
table de 1226, est plus concluante que les précédentes. En quelques li- 
gnes, en effet, clle nous montre lc chapitre de Paupérie composé à 
celte époque de dir chanoines, faisant, en tant que chapitre, un abon- 
nement de dîmes à lui appartenant, tenant son assemblée dans l'e- 
glise de Saint-Jean-Bapliste, ayant un sceau capitulaire pour au- 
thentiquer les actes faits par le chapitre ou en son nom. Voici ce 
texie important qui n'a jamais été publié : 

« Notum sit omnibus tum futuris quam presentibus. quod canonici 
« pauperes Aniciensis. Ecclesie. scilicet. R. Trues. Wuillelmus de la 


* Gallia Christiana, t. II, Instr. Eccles. Anic. « Notitia de dignitale Præpo- 
ti el juribus ejus. » | 
** Nous l'avons publiée précédemment, — N°3, p. 100. 
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Monliada. Rainaldus de Serran. S. de Beorias. Leo Aucgerii. Hugo 
Chaparans. Wuillelmus Borrelli. Wuillelmus de Valle. Leo Gasco. 
et Bartholomeus. Cellerarii. omnis (omnes) isti pro se et pro suc- 
cessoressuos canonicos pauperes (sic). bona fide et sine dolo acen- 
saverunt. et in perpetuam emphiteosi (sic) concesserunt medietatem 
decimarum quam habebant et percipiebant er la chalm de Gar- 
mentes. et omnia iura decimarum. a vinea que fuit Wuillelmi Ce- 
sarii superius sicut strata publica tendit. Ecclesie sancti Agrippani 
et canonicis eiusdem. scilicet. Wuillelmo Saunerii. Bertrando de 
Plausac. Leoni Aucgerii. Armando de Mirmanda. Pctro Jauccran- 
di. S. Vidal. et Lensimo. et successoribus suis canonicis sancti Agrip- 
pani. in perpetuum. ad novem cartonerias annone. VI. siliginis. et 
tres avene reddendas annuatim in pace dictis canonicis pauperi- 
bus et successoribus suis. in festivitate sancti Michaelis. Quam acen- 
sationcm et concessionem decimarum et iurium ipsarum. promi- 
serunt firmam et ratam perpetuo tenere et habere. dicli can(onici 
pau)peres. Ecclesie sancti Agrippani. et canonicis eiusdem. et non 
contraveni(re in) aliquo foro ecclesiastico vel civili. salvo censu an- 
nuo. novem carloneriarum annone. Acium infra Ecclesiam Sancli 
Joannis Baptiste. anno Domini M. cc. xxni. mense iulii. Et ul di- 
cta acensatio rala et firma permaneat in posterum. fuit hec presens 
cartula sigillo canonicorum pauperum Aniciensium roborata *. » 
En 1268, le pape Clément IV donne un règlement au chapitre du 
Puy, et plusieurs articles de ce règlement concernent les obligations 
des chanoines pauvres touchant la résidence, l'assistance à certaines 
heures canoniales, les devoirs de leur vicaire... **, 

En 1290, au mois de juillet, le siége épiscopal du Puy étant va. 
cant, Raymond de Fis, bayle des chanoines pauvres, reçoit en leur 
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* Ïl ne reste du sceau que le lac formé de fils blancs et roux. Getto charte 
originale, faisant partie de notre collection, a été par nous donnée aux archi- 
ves départementales. 

** Voyez Gissey, éd. de 1620, p. 104; — Théodore, p 107 et 108. Ce règlement 
donné au chapitre du Puy est contenu dans deux bulles du pape Clément IV, 
dont la seconde n'est qu'une modification de la première. Nous donnerons plus 
tard ces deux titres si précieux pour notre histoire et si glorieux pour notre 
Eglise, qui ne sont que très-imparfaitement connus. 
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nom la donation que leur fait Benoît Bronsin de Badafol. /Benedic- 
tus Bronsini de Badafol), bourgeois du Puy (burgensis Aniciensis), 
de la moitié des dimes qu'il perçoit sur certains terroirs d'Ours *. 

En 1295, au mois d'août, sous l’épiscopat de Guy (Guidone...… Ani- 
ciensi episcopo) est dressé l'acte d’une collation de canonicat pau- 
vre. Le procès-verbal porte que les membres de la Paupérie, avertis 
par le son de la cloche qui les convoquait à Tierce fin hord pulsa- 
lionis Tertiæ), se sont rassemblés et réunis en chapitre dans l’église 
de Saint-Jean-Baptiste, près de la grande église du Puy fconstituti 
et congregali in ecclesid sancti Joannis Baptiste prope majorem ec- 
clesiam Anitciensem), sous la présidence de vénérable personne sei- 
gnour Guillaume de Montravel, prévôt du Puy {cum ipsis, in loco 
prediclo venerabili viro domino Guilh:lmo de Monterevello prepo- 
sito Aniciensi.…..… eristente), à l'effel de pourvoir par eux-mêmes à un 
canonicat pauvre fsuper prorisione de dictis canonicatu et pre- 
benda..….. facienda per ipsos canonicos pauperes). Dans vet acte ils 
stipulent que si quelqu'un, serait-ce même le prévôt, empêche celui 
qu'ils ont élu de jouir en paix de son canonicat, ils en appellent au 
siége apostolique **. 

En 1296, sous l'épiscopat de J. (Jean de Cuménis), évêque du Puy, 
Pons Monétaire de Brives, près le Puy (Pontius Monetari de Briva 
prope Anicium), damoiseau, fils d'autre Pons Monétaire, également 
damoiseau, donne par indivis au chapitre de Saint-Georges et au cha- 
pitre de Paupérie la moitié des dtmes qu'il perçoit sur sa terre 
d'Ours *”. 

Ainsi donc c'est une vérité acquise à l’histoire que le chapitre de 
Paupérie existait dans le douzième siècle et qu'il jouissait de tous les 


priviléges dont il a joui plus tard, de plus grands peut-être, comme il - 


conste par les chartes que nous avons relatées sommairement. 
Cela posé, n'est-il pas probable que la Paupérie du Puy n’a pas 
été établie pendant le temps orageux des croisades, durant les siècles 


* Factum manuscrit portant le n° 12 de notre collection et comprenant 
18 pages petit in-f, — p.5. 

** Jbid., p. 20. 

*** Jbid., p. 1. 
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de trouble et d’agitation qui séparent les croisades du règne de Char- 
lemayne? Est-ce trop, est-ce invraisemblable d'attribuer son institu- 
tion à cet auguste prince, l'ami, le bienfaiteur, le fondateur de tant 
de corporations religieuses ? Pourquoi nier alors l'authenticité de la 
fimeuse charte, si, d’ailleurs, on ne peut pas alléguer des raisons pé- 
remptoires contre elle ? 

Mais hâtons-nous d'ajouter que l’ambition de la Paupérie du Puy 
n'était pas satisfaite d’une existence neuf fois séculaire. Voici, 
en effet, ce qu'elle proclame au sujet de son antiquité, dans un 
factum * qui devait servir au procès de 4740, dont nous avons déjà 
parlé : | 

« Le chapitre cathédral du Puy est très ancien; nos Rois, à l’exem- 
« ple des Papes, lui ont accordé de grands priviléges. Il étoit originai- 
« rement composé de 60 chanoines. C’est une vérité tirée de plusieurs 
« manuscrits, et attestée par Théodore de Bochart..….. 

« Ces soixante chanoines vivoient en commun, suivant l'esprit de 
« leur première institution. On lit dans les anciennes chartres qu’ils 
« éloient soumis aux loix du cloilre el mangeoient dans le même re- 
« fectotre. 

« L'amour de l'indépendance, l'ambition cet l'intérêt désunirent 
« cette heureuse société, et, en abandonnant la vie commune, on 
« partagea les revenus; mais avec celte différence que les plus 
« anciens chanoines, ou ceux qui étoient de plus haute naissance 
« furent avantagés dans le partage; de là vient qu'il y eut alors, 
« comme il y a encore aujourd’hui, une grande inégalité dans les re- 
« venus des prebandes de l'Eglise du Puÿ, ainsi que dans la plupart 
« de celles du royaufhe. Goard a très bien traité cette matière, (om. 1, 
« p. 145. 

« Les plus riches se saisissent communément des premières places ; 
« c’est un abus contre lequel on s’est élevé dans tous les siècles, sans 


* Ce factum imprimé, faisant partie de notre collection sous le ne 2, comprend 
37 pages petit in-f. Les deux premières pages manquent malheureusement à no- 
tre exemplaire, ce qui fait que nous ne pouvons donner ni$on titre, ni sa date 
précise, ni le nom de l'imprimeur. Il est néanmoins certain, d'après son texte, 
qu'il fut produit à propos du procès de 1710. 


256 LES CHANOINES PAUVRES 


ne «ee ee me een 


« Virouver du remède. Ce fut par une suile de cet abus, que des 
« soixante chanoines de la cathédrale du Puy, les quarante-deux qui 
« se trouvèrent les mieux rentés usurpèrent Ja préséance et se quali- 
« fièrent chanoines de l'Eglise du Puy : canonice Ecclesiæ Ani- 
« CLensts. 

« 11 y en eut dix qui furent distingués par la modicité de leurs re- 
« venus, et prirent le nom de chanoines pauvres : canonici pauperes 
« seu de Pauperie Ecclesiæ Aniciensis. 

« Les revenus des huit canonicats restans furent assignés sur des 
« censives qui se perçoivent dans une paroisse appellée de Saint-Mar- 
« cel, ce qui donna lieu de les appeller chanoines de Saint-Marcel : 
« canonici sancti Marcelli in Ecclesi4 Aniciensi. 

« On trouve dans un acle du mois de janvier 1377... que le Pape 
« Grégoire X[ unit les huit canonicats de Saint-Marcel aux quarantc- 
« deux canonicats qu'on a déjà dit pouvoir être appellés riches, par 
« opposition aux pauvres ”. » 


* L'act: d: 1377, dont il cat parlé, nous a été conservé par le factum manuscrit 
ci-dessus mentionné ( N° 12. ). Nous serions heureux de pouvoir coustater par 
un document authentique, clair, précis, l'existence d'un chapitre rattachant son 
nom et empruntant son origine à l'illustre évêque martyr saint Marcel, mais le 
texte indiqué par les chanoines pauvres n'est pas concluant. On n'y lit jamais, 
comme ils semblent le faire entendre, que quelques membres du chapitre étaient 
chanoines de Saint-Marcel, mais sculement que certains chanoines du Puy étaient 
seigneurs de Saint-Marcel, en tant qu'ils percevaicnt par indivis avec les cha- 
noines pauvres quelques dimes et. quelques censives dans cette paroisse. Nous 
donnons cependant cette explicition sous toutes réserves, nous hâtant de relater 
les principaux passages de l'acte sur lequel les chanoines pauvres appuient leur 
théorio. 

Cet acte était inséré dans un terrier dont le titre nous a été conservé par le 
factum : « Hoc est terrarium dnorum canonicorum de Pauperic in Ecclesia Ani- 
« ciensi de decimis ct aliis que percipiunt ab antiquo et percipere consueverunt 
« pro indiviso cum dnis Ecclesie sancti Marcelli, nunc venerabilis capituli Ani- 
« ciensis, infra parrochiam Ecclesie sancti Marcelli prope Anicium, ultra alia 
« que percipiunt in mandamento castri de Spaleto in dicta parrochia. » 

Voici maintenant ds extraits de l'acte proprement dit : 


« In nomine Dni argn..……. Anno Dominice Incarnationis millesimo trecente- 
« simo septuagesimo septimo..….. reverendo in Ce patre et Dno Dno Bertrando 
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Anicicnsi cpiscopo existento…... Verum cüm ab antiquo certi essent domini 
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Dans le même factum, à quelques pages plus loin, les chanoines 
pauvres ajoutent : « Osera-t-on se méprendre..….. jusqu’au pointd nee 
> pas distinguer la chapelle de Saint-Jean {dont le grand chapitre les 
« disait chanoines) où les chanoines pauvres avoient accoutumé de 
« s'assembler pour tenir leur chapitre, de l'église où ils ont été in- 
« stitués, et où ils ont chanté les louanges du Seigneur pendant 
« 1500 ans; car ils sont aussi anciens que l’église Notre-Dame du 
« Puy, qui fut consacrée vers l’an 230 *. » 


« canonici Écclesie Beate Marie Anicit quibus singulariler de certis redditibus, 
« decimis et pensionibus annualibus ipsius ecclesie vocatis (—te) Ecclesie sancti 
« Marcelli providebatur, et illi dicebantur dni Ecclesie sancti Marcelli, etilli 
« dni et dni canoniei vocati de Pauperie in Eccelesie beate Marie Anicii predicta 
« porcipiebant et recipichant communiter et pro indiviso in ct super certis et 
« pluribus proprietatibus silis in parrochia dicte Ecclesie sancti Marcelli 
cüm ipse decime et alii redditus dicte Ecclesi Sancti Marcelli cum quibusdam 
« aliis sint uniti venerabili capitulo per duum nostrum Papam prefatum /No- 
« tons que ce pape n'est pas ndmmé dans notre copie}, venerabile capitulum 
« dicte Ecclesie et dni canonici de Pauperie ejusdem Ecclesie qui pro indiviso 
« sunt in predictis freddilibus}.…. posuerunt ad estimandum predictas deci- 
« mas. Hugonem Auzolati, Vitalem Bonihominis, Vitalem de Villa et Bona- 
« fidem Nicolui…... » {Pages 1 et 15 du faclum n° 12 précité.) 

Il nous semble que l'an 1377 n'est pas la vraie date de l'union du prieuré de 
Saint-Marcel au chapitre de Notre-Dame du Puy, car la première layelte de l'In- 
ventatr'e de sancla Aniciensi Ecclesia, que nous avons publiée dans l'Annuaire 
de la Haute-Loire pour l'année 1869 {page ?8 de la Partie historique}, nous donne 
l'indication suivante : « Vidinmus de la bulle du pape Clément VII contenant 
« union faite à la manse capitulaire de l'abbaye de Séguret, du fordoyenné 
« mage et du pricuré de Saint-Marcel. Datte du 28 may 1369. » 

Ici encore il v a une erreur à corriger : le pape qui donna cette bulle d'union 
nest certainement pas Clément VII, qui ne devint pape qu'en 1523, mais pro- 
bablement un autre pape du même nom. 

Comment se fait-il, ensuite, que les chanoines pauvres attribuent cette union 
au pape Grégoire XI ct ne la fassent remonter qu'à l'an 1377, tandis” qu'un vi- 
dimus de la bulle par laquelle cette union fut opérée, était déjà donné en 1369? 
Pour nous, nous pensons qu'il faut adopter la version de l'/nventaire, et de plus 
remplacer le nom de Clément VIT par celui de Clément IV, qui gouverna l'Eglise 
universelle de 1265 à 1268. On sait que Clément IV ayant été évêque du Puv, 
combla de faveurs son ancienne Erlise et s'occupa d'elle très-activement., (Voyez 
sur ce pape nos historiens de Notre--Damo du Puy et l'Znventaire précité.) 

* Factum n° 2 précité, p. 6. 
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Ainsi donc ce n’élait pas assez pour les chanoïnès pauvres qu’une 
existence remontant à Charlemagne, et l'éclat que le nom de cel 
empereur pouvait déverser sur leur corps ne pouvait pas, pensons- 
nous, compenser la gloire de remonter au début de l’Eglise du 
Puy. C'est une commune origine avec le grand chapitre que 
réclame la Paupérie @n 1740, c’est une vice de 1500 ans qu'elle 
veut, c'est une égale noblesse d'origine; et si le sort matériel du 
grand chapitre est préférable au sien, elle s'en console un peu 
en soutenant que c'est un effet d’un partage inique, pour ne 
pas dire d’une spoliation manifeste. 

Et que répond le chapitre à la Paupérie? Il conteste le nom- 
bre primitif de soixante chanoines, le partage de la prétendue 
mense commune, légale origine, enfin, des deux chapitres de Pau- 
pèrie et de N.-D. du Puy; mais il se garde bien d’assigner üne 
date à la fondation de la Paupérie à qui il reproche, maligne- 
ment peut-être, de ne pouvoir produire son titre d'origine. Voici, 
au reste, quelques extraits des factums du grand chapitre faits en 
réponse à celui de la Paupérie : | 
« Il serait indifférent pour la cause qu'il v eût cu nne réduc- 
tion des chanoines dans l'église cathédrale du Puy, mais comme 
les adversaires ont dit, sur la foi du Père Théodore, dans son 
Histoire de cette Eglise, qu’il y avait autrefois soixante cha- 
noines, il est bon d'observer, pour l'exactitude, que cet histo- 
rien ne donné aucun garant de ce qu'il avance et dont il n'y 
a aucun vestlige..... * On ne connait pas qu'il y ait eu du 
changement ni dansfle nombre ni dans l'étal des chanoines 
cathédraux qui ont toujours été séculiers *". » 

« Quand on supposerait que le chapitre cathédral eût êté com- 
posé anciennement de soixante chanoines, il s'ensuivrait seu- 
« lement. que ce nombre aurait été réduit à quarante-deux, y 
compris le doyen et le prévôt, mais il ne s'ensuivrait pas que 
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* Factum ne 1, précité p, {. 

** Factum no ! précité, p. 2. — Ces paroles recèlent une erreur. On sait, 
en cifet, que les chanoines eurent un logement et une table communs, par coR- 
séquent des revenus ct ses rentes indivis, jusqu'au huitième ou neuvième siècle. 
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‘« les chanoines pauvres eussent été du nombre des soixante, et 
« leur existence actuelle est au contraire une preuve qu'ils n’étaient 
« pas du nombre de ces premiers chanoines ; car ayant toujours 
« subsisté, ils seraient toujours chanoines cathédraux, et s'ils ne 
« le sont pas, c’est parce qu'ils ne l'ont jamais été el leur état ac-_ 
« tuel détermine leur état primitif, d'autant mieux qu’on les voit 
« toujours les mêmes qu'ils sont aujourd'hui, dans les actes le 
« plus anciens qui remontent à plusieurs siècles *. 

« .... Il est évident que ces petits bénéfices (les canonicats des 
« Paupérie) viennent d’une fondation particulière. ** 


* Factum n°1, p. {0. 
*‘* Factum n° ?, p. 12. 
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bahut relégué depuis longues années au grenier, lorsque 
\ au fond de l’un d'eux j'aperçus un petit cahier cartonné‘ 
sur la couverture duquel se trouvait cette mention ma- 
nuscrite : « Comme s'en suit dans ce presant livre, 1 n'y a rien 
« de plus beau et de plus pietieusement. » Ma curiosité fut piquée, 
jJ'ouvris aussitôt ce livre et me trouvai en présence d’un manuscrit; 
je courus au premier feuillet, il portait l'intitulé suivant : « Subjet 
et description de la procession de la tres-sacree et venerable image 
de la ville du Puy. L'année mille sept cent neuf, 1709. 

C'était donc le récit d’une procession en l'honneur de la Vierge 
du Puy que j'avais entre mains. On a déjà publié d’autres descri- 
ptions de semblables cérémonies. Mais, convaincu que c’est là une 
pièce inédite, et que les détails qu'on y trouve peuvent fournir des 
documents utiles à l’histoire de notre cité, je suis heureux d'en 
offrir la primeur aux lecteurs des Tablettes. 


L. BALME. 


Subjet et description de la procession de la tres sacree et 
venerable image du Puy. 


La gelée, l'année mil sept cens neuf a esté sy forte qu'elle a 
tué tous les froments qu'ils se sont trouvés en semences dans nos 
terres. N'ayant aucune sperance de toutes les semences, cela à 
esté la cause et subjet d'un pitoyable estat ou les cytoyens de cetle 
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ville sont reduits. On n’entendoit que par tous les coins et car- 
refoux de la ville nous sommes perdus, cela est fait de nous, il 
faut que le fain nous accable. Ces cris de tout cotté clame firent 
quelque impression aux messieurs de ville d’abord. Ces messieurs 
firent convoquer une assemblée dans la quelle on deslibera qu’on 
fermeroit les portes de la ville toutes les nuits et qu’on les ouvri- 
roit durant le jour, pour empecher que le bled ne sortit a la 
charge que les messieurs officiers Isliers auroint le soin de les 
faire garder par les habitans qu'ils nommoint tous les jours. Cela 
fut executé. On croyoit que cela fairoit diminuer le bled qu'il 
estoit à un pris excessif. A la verite cette precaution commençoit 
a faire diminuer le bled, mais nous fumes troubles par M. de 
Courtent comendant en chef de notre province qu'il deffandit de 
ne point faire fermer les portes ny qu'on ne fit aucune garde aux 
portes. Dans le même jour de cette deffance le bled augmenta de 
beaucoup. Tout le monde estoit dans une alarme mortelle, on 
n’entendoil que soupir. Quelque jour avant la deffance de M. de 
Courten les messieurs de ville furent prier (le chapitre) à la sol- 
lissitation du peuple qu’il na d'autre recours qu’à la éres sainte 
tierge patronne de notre ville; celle qui en l’année 4632 apaisoit 
le mal de peste, celle qui a guerit les infirmes, celle qui a remis 
la parole aux muels, celle qui a guerit et deslivrés les périls ce- 
dant plusieurs officiers; celle qui apaise les mers les plus agitées,. 
a celle qui a fait gagnier tant de batailles ou nous voyons encore 
dans son eglise tant destandards et drapeaux que la longueur du 
temps ont reduits en piecc, en un mot le soubtient et lunique 
bien de notre ville, de voulloir leur accorder une procession ou la 
très el sacrée image de la sainte vierge seroit. Dabord messieurs du ve- 
nerable chapitre Notre-Dame accorderent cette grace et faveur au 
peuple. Monseigneur de la Rocheymond eveque de nostre ville es- 
tant abssant de la ville messieurs du chapitre deputerent deux cha- 
noines quils estoint M. Pelissier et M. Peyrel chanoines. La ville 
. de son costé deputta deux consuls qu'ils estoint M. Longeon second 
consul et M. Pomerieu cinquiesme consul pour aller a Monistrol 
voir monsieur leveque pour luy dire le pieux et devot dessein de 
joute la ville. . 
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Monseigneur comme bon pasteur fut charmé du zelle et de la devo- 
tion de son peuple et promis a ces deputtes destre dans deux jours au 
Puy pour pouvoir conferer avec messieurs du chapitre de la precaution 
et de la maniere quon debvoit se comporter pour une ceremonie sy 
sainte sy pieuse et sy augusle. | 

Monseigneur l’eveque ne fut pas plustot arrive dans la ville quil fit 
assembler un chapitre pour desliberer de cette venerable ceremonie. 
La desliberation des messieurs du venerable chapitre estant executte 
Monseigneur leslustrissisme Eveque fit un mandant par lequel il en- 
+ joingt a tous les habitans de jeuner le mercredy seiziesme du mois de 
may vandredy et samedy de la mesme semaine et quon feroit la pro- 
cession de la tres sacree image de la sainte Vierge le lundy de la Pen- 
tecoste vingtiesme du moi de may. Comme aussy le dit mandat fait 
mention quil fatloit apres avoir acomplis le jeune porte par le dit man- 
dat conffesser et communier pour pouvoir saluer le graces dune sy ce- 
lebre et sainte ceremonie accordée. Les cytoyens ayant leu les mandats 
lexecuteren de leurs mieux. Ensuite les messieurs de ville firent con- 
voquer un assemblée ou il sy trouva une quantité de cytoyens des plus 
remarquables, on deslibera dans cette assemblee quil falloit aporter 
tous les soins qune sy sainte cermonie demandoit el meriloit. Ont mit 
incontinent cette desliberation en execution. Ont fit abatre tous les 
avants de rues estroittes, ont fit baricade par tous les coins qu'il repon- 
doint aux rues par ou la tres sainte venerable image devoit passer, ont 
pria messieurs les officiers Isliers de voulloir faire assembler les Isles. 
Ils firent le vendredy au soir prévenir les principaux de ville pour volloir 
au veu. Le lendemain samedy a huit heures du matin, messieurs les 
Consuls acompagnes des habitans le plus apparants monterent a la tres 
shinte chapelle avec leurs vallets de ville et quelques charges chacun 
dun poid considerable de cire blanche ornee des armes de la ville at- 
taches au cierge. Estant arrivé à la dite chapelle ont mit les dits cierges 
sur lautel. Monseigneur leveque prosterné devant lautel rendit le veu 
avec messieurs de ville disant quelque pieuse oraison ; a la fin on celle- 
bra la sainte messe avec toute la cermonie que meritloit un veu sy 
pieux, Le peuple aroz et souhaiteux de voir acomplir une sy cellebre 
cermonie ne savoit quand cet heureux lundy arriveroit. Le temps heu- 
reux estant arrivé Monseigneur leveque vestn de ses habits pontiffi- 
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caux decendy de la nyché la tres sainte Image ont la reposa au cotté 
de lesvangille sur une table duement ornée. Ensuite de ce Monsei- 
gneur leveque celébra la sainte messe vetu de ses habits pontificaux 
avec une grande cermonie. Pandant ce saint sacriffice touts les ordres 
seculliers et religteux se preparoint a cette sainte action. La messe fi- 
nie toutes les Isles sc trouverent devant la porte de saint Jean qu'on 
appelle fonds babtismaux rangées en batailhe ; tout les ordres ne- 
cessres pour la dite procession (furent donnés). Ont priat dese mettre en 
marche. Incontinant monsieur Treveys adst et capitaine de l'Isle des 
Farges commensat a defiller avec sa compagnie y ayant le drapeau de 
la ville et les tambours de ville a la tette de cens habitans Ensuite de ce, 
Monsr Mosac capitaine de Pouzarot marchoit a latetle de cent habitants 
armés, Mr Balme capitaine du Martouret marchoïit à la tetle de cent 
vingt hommes bien armés. Monsieur Galland capitaine de Panessac 
marchoit à la tette de cent hommes bien armés. Mr Nicolas capitaine 
de saint Gilles marchoit à la tette de cent trente hommes bien armés. 
Monsr Souzet capitaine de la Sounerie marchoit à la teste de cent hom- 
mes bien armés. Touts les habitants et cytoyens marchoint avec pietté 
et avec un air aussy beliqueux que les troupes les plus genereuses et 
les plus agueries. | 
Ensuite de ce venoit la grande croix de Notre Dame qu'on appelle 
vulgairement Laste accompagniee du Roy de l’esglise. Venoient apres 
les arts et mettiers avec leurs enseignes et chaque porteur denseigne 
de ses mestiers estant escortés, de quatre fuzilliers, Venoint apres 
messieurs les cavalliers nouvellement crees et habilhés d’uneforme 
avec un cierge cire blanche en main, estant capitaine monsieur Ro- 
che marchand de la presente ville. Suivoint appres les baïlles de la con- 
frerie de la tres sainte Vierge acompagnies dun capitaine et porte en- 
seigne de la dite confrerie armés chacun d’une carabine. Le lieutenant 
quy portoit lenseigne au milheu de ces douze carabiniers. Suivoint 
ensuite les bailles du S‘ Sacrement. Venoint les pauvres de 
lhopital general les filhes de lhopital general acompagnées de huit da- 
mes de lhotel-Dieu vetues de leurs mantaux noirs. Suivoint ensuite 
un grand nombre de penitens blancs. Venoint les capucins portant avec 
une amballe richement ornée Jeurs saintes reliques. En dalmatique 
suivoint les cordelliers portant sur leurs espaulles les saintes reliques. 
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Ea dalmatique avec une amballe duement ornée venoint les R. P. car- 
mes portant leurs saintes reliques. Sur une amballe superbement ornée 
venoint les jacobins habillés en dalmatique portant la sainte espine. 
Suivoit un jacobin ayant la chape portant devotement une sainte reli- 
que. Suivoint les seminaires y ayant plusieurs habilhés en dalmatique 
portant chacun des saintes reliques sur des amballes superbement or- 
nées. Suivoit la parroisse S'Jeanla cavalerie. Venoit la parroisse S'Picrre 
Latour portant des reliques sur des amballes ornées. Suivoit la parroisse 
S' Pierre le Monestier portant les saintes reliques sur des amballes due- 
ment ornées. En dalmatique venoint les religieux de S' Benoit portant 
leurs reliques. Suivoint messieurs de la collegialle S' Vozy ayant tous des 
belles chapes. Il y avoit quatre chanoines habillés en dalmatique portant 
les saintes reliques sur’ des amballes superbement ornées. Venoit en- 
suite M' le chanoine bedos accompagnié de tous les coriers tous avec 
des belles chapes faisant un concert de musique. Venoint ensuite deux 
gentils hommes avec un cierge en main avec les armes de la ville deux 
médecins deux avocats six consuls de l’année et quelques autres bra- 
ves habitants habilhés de noir portant un cierge avec les armes de la 
ville. Venoit ensuite une quantité de chanoines portant touts des chapes. 
Suivoint ensuile quelques chanoines habillés en dalmatique entre las- 
sés avec des bourgeoix advocats ayant chacun un gros cierge avec les 
armes de la ville. Venoit l'abbé de S' Pierre Latour escolté de dix 
maistres cellicrs vetus de noir l'épée au colté un cierge à la main un 
bouclier de l'autre main comme autrefois deffenseurs de la sainte 
Vierge contre les Mores. Venoit après douze chanoines habilhés en dal- 
matique deputés pour porter la St Image chacun à leurs tours. Suivoit 
après deux chevalliers de la S* Vierge lépée nue qu'on nommoit mon- 
sieur d'Agrain et monsieur de Volac. Suivoit ensuite la vénérable 
Image de la Sainte Vierge soubs un dex dun velour rouge orné de 
fleurs de lix dor. Le dt dex à esté fail par messieurs du chapitre. La 
doublure du d' dex dune estoffe riche à esté donné par messieurs de 
ville. Les six esgrettes quy estoit au dessus du dex a eslé donne par 
monsieur Guilhet marchand de Lyon mary de damoiselle Lobeyrac. Le 
dt dex a esté porté par Mr le maire de Begct Mr le lientenant de maire 
de Pandraud messieurs les consuls Denys, Longeon, Genestet, Bergoin 
Pomerieu, Sollier. Ensuite de venoit monseigneur lislutrissime eveque 
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du Puy quil venoit appres le dexhabilhé de ses habits expiscopaux escolté 
de douze sergents de ville. Suivoit Mr de Colomb Berard président, 
Mr Pinot juge mage, de Rozières lieutenant criminel acompagnés de 
touts les Mrs du Présidial les advet* des Ms" les procureurs ayant les 
chacuns un gros cierge en main. Touts cesd® messieurs esloint escortés 
de Jeurs huissiers et de queques fuziliers qu'ils avoint apparement pas- 
sés apprès eux pour enpecher que la foule du peuple ne les incomodat. 

A javoies oublié de dire par quelle porte de la chapelle on sorty. Ont 
defila de la porte S' Jean qu’on appelle fonds baptismaux de la on pas- 
sa devant lhostel de monsieur le vicompte de Polignac aux Tables au 
fond des Tables la ou la chaine estoit tandue munie dune garde de 
quinze hommes commandés de l’ordre de M" Treveys capitaine de la 
de isle. On passa aux Farges au coin de M" Peyret coner a Louche la ou 
il y avoit une garde de douze hommes commandes par le même pour 
enpecher que la foulle ne causa de dixordre. On passa apres en Pa- 
nassac ou il y avoit en divers coins des gens bien armés pour quon 
laissa le pass® libre. Ensuitte on passat au coin de la Bedoire la chaine 
fut tendüe appuyée de vingt cytoyens bien armés commandés par 
mons' Nicolas capitaine de S' Gilles y ayant aux deux coins des gardes 
commandés par les capilaines. On sorty par la porte S' Gilles munie 
de trente habitants bien armés qu'ils estoint plassés pour deffandre 
que le peuple ne prit aucun mal. On passa à la petite place du Breuil 
et on entra par la porte Ayguiere- la ou il y avoit trente fuzilliers bien 
armés commandés par Mr Claude Denis Balme capitaine du Martourel 
_ à cent pas de la rue estant estroite il y avoit un autre poste de dix. 
hommes armés. De la on passa le long du Martouret au devant la mai- 
son du sr Balme il y avoit une garde de trente hommes de la d' isle 
bien armés. On desendit le long de la Chaussade. Aux deux petits 
coins il y avoit sept hommes de garde quils gardoient les d° coins pour 
enpecher que la foule n'interompit la procession. On passa au coin du 
Teron de la on montat à la rue qu'on appelle la rue du College; de la 
d'° rue regardant le Martouret il y avoit une garde de douze hommes 
commandes par le capitaine de la d'e Isle on defila tout de la place 
qu'on appelle Clozel la ou il y avoit quatre compagnie du regiment de 
Boules qu'ils estoint rangés en bataille en la d'e place du Clozel leurs 
capitaine en tête trois drapaux colleur de leur tambour battant. De la 
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on passa au coin de M" Dugone adv! la ou il y eut vingt cytoyens de la 
d“ sle bien armés pour empécher que la foule nincomodat le peuple 
on defila par la rue Correrie ont montat par la Sounerie au coin de la 
Sounerie À chaine fut tandue y ayant quinze hommes commandés par 
Mr Souzet capitaine de la Sounerie. Ensuite on montat en Raphaël au 
coin de Ja d' rue il y avoit des gardes armés après on passa au coin des 
Tables ja par ou estoit decendue la ou lon trouva:la tres sacrée Image 
quelle passoit soubs le dex magniffique. 

Il seroit endubitablement arrivé quelque desordre mais par un bon- 

heur particullier lislle des Farges composée dune centaine d'hommes 
se trouva preste pour interrompre la grande foulle du peuple quil ve- 
noit à la suitte de cette sainte procession. Elle eut le soin de les faire filer 
avec le meilheur ordre qu'il fut possible. Graces au Seigneur il narri- 
va aucun accident. Ont poursuivit apprès un long temps la marche on 
passa devant la prison la ou il y avoit une garde de six hommes bien 
armés. De la on passa devant le coin de Mr Vachon au d' coin il y avoit 
une garde de 30 hommes bien armés pour avoir le soin de temps en 
temps dinterrompre le nombre des gens qu'ils suivoint la procession 
on passat devant lhostel de monsr le viscompte de Polignac de monsr 
dAgrain et de lesglise S' George on passa ensuite a la place du Fort 
quand on fut arrivé au fort chaque capitaine chacun a son rang eut le 
soint de faire border le fort presantant tous les armes. Le Fort estant 
bordé de tous ces Isliers les croix commencerent darriver, a mesure de 
leur arrivee firent aussy au fort un demy cercle. Expée nue en main 
tous les confrères de Notre Dame du S' Sacrement dans l’esglise defile- 
rent. Les cavaliers arrivés les ordres religieux et seculiers entrerent 
dans la S'° chappelle, Tous çes messieurs habilhés en dalmatique de 
chaque ordre portant leurs st‘ reliques sur leurs expaulles avec des 
amballes richement et superbement ornées se rengent tous dun cotté 
du Fort. Ensuite. à la dte place du Fort tous ces messieurs qu'ils portoint 
un cierge à la main comme jay deja dit avec les armes de la ville se 
rengerent. Labbé de St Pierre Latour arriva ainsque la tres sacrée 
Image portee par quatre chanoines soubs le dex magnifique porte par 
les maires et consuls accompagnes de Monseigneur leveque. 

On reposa la très sacrée Image sur une table duement ornée yhant 
sur cette table une petite elevation ou lon mist la St Image. Dans cesle 
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expasse de temps les messieurs les ofliciers du présidial et les autres 
corps arriverent. [Incontinent arrives touttes les compagnies Islliers bou- 
cherent le Fort il ne sy trouva que tous ceux quy défilerent a leurs 
tours comme j'ai déja dit. Get ordre estant executee messieurs quy 
composoint un concert de musique chanterent quelques mottes. Cela 
finy monseigneur leveque donna la benediction du lassit virginal. La 
benediction donnée messieurs qu'ils estoint au fort commencerent a 
desfiler dans lesglise. La S' Image ne fut pas plus tot entrée que toute 
la mousquetterie fit une descharge. Touts ces Isliers demeurerent qnel- 
ques temps au fort pour donner le temps qu’on remit la St* Image dans 
la Ste niche. La S'° Image posée à sa place toutes les Isiles deffilerent 
par la porte de St Jean. Les habitans ne furent pas plus tot sorty de la 
St chappelle qune faulle de peuple entra dans lesglise pour faire cha- 
cun leurs offrandes on ouvrit ensuilte la porte dorée Œuil avoit resté 
Jurant la procession fermée. 


FIN, 


Le présent livre a eslé tiré du livre original fait et dressé par 
sieur Claude Denis Balme marchant taneur de la ville du Puy par 
Jacques Pigeon praticien habitant du dit Puy l’année mil sept cent neuf 
signé au bas dicellui. 
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DEUXIÈME ÉTUDE 


SUR LE 


CARTULAIRE DE CHAMALIÈRES 
(SUITE) 


Troisième livre du Cartulaire, par Wilhelm Coyron | 
. de 1212 à 1220. 


E troisième livre mentionne les actes qui furent recueil- 
: Solis par le moine rédacteur auquel Raymond de Mercœur, 

prieur de Chamalières en 14212, ordonna de terminer le 
Cartulaire. Ce moine s'appelait Wilhelm Coyron, comme l'indique 
le no 459, Nous le retrouvons encore, en 4212, sigaant comme 
témoin les actes des n% 153 el 154. Bien que nous ne puissions 
pas donner, sur son compte, d'aussi longs renseignements que sur 
Pierre de Beaumont et Girbert de Mézeires, il paraît néanmoins 
que son mérite le rendit assez recommandable, puisque en 1226, 
suivant le no 273, il y avait à Chamalières un prieur appelé D. 
ou U. Coyron, qui pourrait bien être ou le frère de notre ré- 
dacteur, ou notre rédacteur lui-même. 

Son recueil commence au n° 464 et finit avec le Cartulaire 
Comme Girbert de Mézeires avait transcrit déjà les événements de 
son époque, et que cette époque touchait de bien près à celle 
de Raymond de Mertœur, Wilhelm Coyron eut à relever peu de 
faits contemporains. Mais en dehors du travail eutrepris par Pierre 
de Beaumont, nous avons dit qu'il était resté un grand nombre 
de chartes anciennes , regardées comme presque inutiles, et qui 
n'avaient pas trouvé place dans le cadre qu'il s'était tracé d'avance. 
Girbert lui-même s'en était peu occupé, parum scribens de cartis 
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vetulis. Ce fut donc sur ces anciens documents que pouvait porter 
et que porta, en effet, le travail du dernier rédacteur. Obéissant 
aux ordres de Raymond de Mercœur ou Mercoyre, il écrivit dans 
le même volume qu'avaient laissé ses deux devanciers, en suivant 
le même ordre et la même distribution, abrégeant un peu, mais 
ne changeant pas le sens des actes, toutes les anciennes chartes 
dont nous avons parlé plus haut, qui étaient assez coufuses et en 
des feuilles détachées : sub eodem volumine et ordine præpo- 
sito, prædictas cartulas confusas et divisas, sensu non diviso, 
quamvis tamen compendiosius, fecit perscribere. Ces recomman- 
dations de son prieur, Wilhelm Coyron eut tout d’abord la sincère 
‘intention de les exécuter, en reprenant certains actes anciens qui 
regardaient Chamalières et Rosiéres, et en les classant sous les 
titres de ces deux paroisses. Il dit lui-même au n° 464 : Cum quædam 
remanserunt, in veleribus cartuhs, nondum scripla, quæ ad pa- 
rochiam hujus ecclesiæ, seu ad illam de Roseriis pertinebant, ad 
ea scribenda,,priusquam ad alias ecclesias et 1llarum parochias 
aggrediamur, scribere ordine congruo stilum nostrum vertamus . 
C'était donc bien le but que se proposait le rédacteur depuis la 
n° 464 jusqu'au n° 275, partie de son travail que nous .appelle- 
rons le premier chapitre du nie livre ; mais, pourtant, nous de- 
vons ayouer que le bon moine n’a pas tenu exactement sa parole, 
et qu'il a donné beaucoup plus qu'il n'avait promis, en parlant de 
bien d’autres paroisses que celles de Chamalières et de Rosières, 
comme il est facile de s’en couvaincre en lisant son texte. Ne 
lui faisons pas, néanmoins, un reproche de ces digressions : nous 
leur sommes redevables de connaître aujourd'hui quelques traits 
assez intéressants, et qui, sans cette faute, seraient, pour toujours 
peut-être, demeurés inconnus et perdus pour notre histoire locale: 
Le second chapitre du n° livre comprend , depuis le n° 276 
jusqu'à la fin du Cartulaire. L'excellent religieux s'y rend coupa- 
ble du même manquement de parole que nous avons remarqué 
tout à l'heure. Il annonce d'abord qu'il ne veut traiter que des 
possessions du couvent dans la paroisse de Retournac. Quid vero 
habeat domus ista, in villa de Retornaco, vel mandamento et 
parochia illius, nunc ordine congruo, sicut poterimus intentre, 
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explicemus. Puis, égaré sans doute comme tant d'autres par l'étude 
de ses vieilles chartes, il dépasse bien vite les limites qu'il s'était 
proposées, et s'en va jusqu'à la fin du Cartulaire, discourant de bien 
d’autres lieux et de bien d’autres paroisses que de celle de Retour- 
nac. Et plût à Dieu qu'il eût pu se permettre et qu’il se fùt per- 
mis des détours plus nombreux et plus grands encore! 

Tel est, à peu près, le plan et l'exécution que semblent avoir 
suivis les trois rédacteurs du Cartulaire. Comme il ne s'agissait pour 
eux que de composer une sorte de répertoire, qui pôt les aider à 
reconnaître plus facilement qüels étaient les débiteurs de leur 
maison, ce qui letir était dû, en quel lieu il fallait, au besoin, aller 
réclamer leurs créances, et comment ils pouvaient en certifier la 
légitimité, on conçoit qu'il dut leur paraître tout naturel et plus 
commode de disposer leurs titres par ordre de paroisses et de man- 
dements, s’inquiétant fort peu de les classer suivant leur rang 
d'ancienneté. D'autant plus qu’à cette époque, la prescription était 
invoquée bien rarement , ét les titres les plus anciens semblaient 
les meilleurs, pourvu qu'ils fussent appuyés par la possession ac- 
tuelle et présente. Pour nous qui voudrions, aujourd'hui, nous ser- 
vir de leur Cartulaire, afin de retrouver l’histoire de notre pays à 
celle même époque, nous aimerions bien mieux que les trois moi- 
nes eussent arrangé leurs actes et leurs titres suivant l'ordre chro- 
nologique. Mais ils ne l'ont pas fait : mieux encore, avec ce genre 
de travail qui s'interrompait et se recommençait à diverses repri- 
ses, is n'ont pas pu ni dû le faire; et c'est à nous, si nous som- 
mes désireux de nous rendre leurs documents utiles, de combler 


cette lacune. Nous dirons plus tard; et quand on aura imprimé la 


copie du Cartulaire, la méthode que l'on peut prendre pour sur- 


monter cette difficulté, et sans altérer ni déranger en rien le texte 


si respectable des trois rédacteurs. 

Disons maintenant, en terminant cette étude, qu’il ne semble 
pas nécessaire, ni même bien utile, de faire plus longuement 
l'éloge de ce Cartulaire. Ceux qui n'ont pas le goût des recherches 
historiques résisteront à tout éloge, quel qu'il soit, et continueront 
à se montrer sourds à toute instance et à toute provocation. Quant 
à ceux qui se passionneut pour ces mêmes recherches , ils n’ont 
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pas besoin d'être beaucoup pressés et excités à lire, à étudier et 
à commenter un recueil qui, sans être bien riche en documents, 
leur fera, cependant , connaître une assez grande multitude de 
faits intéressant l’histoire de notre petite province et des lieux 
circonvoisins pendant la durée des dixième, onzième, douzième et 
treizième siècles *. 

« Les chartes de donations et de dotations, dit Dom de Vaines, 
« devinrent nombreuses Au dixième siècle; et c'est, au jugement 
« des savants, la seule ressource d’où l’on puisse tirer quelques 
« lumières sur les événements de ce siècle plein d’ignorance. » 


* Outre les événements racontés, le Cartulaire fournit à l'histoire plus de mille 
et trente noms de personnes différentes, et plus de trois cents soixante-et-dix 
- noms de licux. | 
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N a dit que les partis n’abdiquent jamais. Celte parole est 
vraie pour les partis qui ont été longlemps au pouvoir : 
l‘elle était vraie surtout pour la féodalité qui, malgré ses 
échecs, tenait encore au sol et aux institutions par les 
racines les plus vivaces. Courbée sous la politique inflexible de 
Louis X[, elle avait éprouvé quelques hésitations devant l'attitude 
énergique de la Dame de Beaujeu, mais elle n'avait pas dit son der- 
nier mot et elle préparait dans l’ombre des trames redoutables. 

Louis d'Orléans était le chef de tous ces grands vassaux, tenus si 
longtemps en lisière par le terrible justicier de Plessis-lez-Tours, et 
maintenant impatients du joug d’une femme. Pelit-fils de Valentine 
Visconti, fils de Charles duc d'Orléans et de Milan et de Marie de 
Clèves, il appartenait à une famille dont la turbulence et l’orgucil 
avaient largement contribué aux désastres du quatorzième et du quin- 
zième siècles *, Marié de force à Jeanne de France, il avait trainé, 
sous l'œil méfiant de son beau-père Louis XI, une jeunesse contrainte, 
entourée de soupçons et d'embûches. A l'avènement de Charles VII, 


* Il était né à Blois, le 27 juin 1462, du troisième mariage de Charles, duc 
d'Orléans et de Milan, pair de France, comte de Valois, de Bcaumont-sur-Oise, 
de Blois et d'Asti, sire de Coucy, etc., et de Marie de Clèves, fille d'Adolphe, 
duc de Clèves et de Marie de Bourgogne. — {Hist. généal. du P. Anselme, tomel®, 
pp. 126 et suivantes, 205 et suivantes.) 

Voir livraisons des 1% mai, {+ juin, 1° août et 1°" septembre 1870. 
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il crut pouvoir dominer la situation. Il s’associa au comte de Dunois, le 
premier intrigant de son époque, et par lui s’assura le concours de 
François IT, duc de Bretagne. Ce prince avait alors pour mattresse la. 
dame de Villequier, vendue aux Anglais, et pour favori le trop célèbre 
Landois, qui de valet de garde-robe était devenu grand-trésorier et 
ministre tout-puissant. Landois avait exaspéré par ses exactions et ses 
cruautés toute la noblesse bretonne; il se sentait menacé par les 
Beaujeu, el il cherchait dans les complots contre la France une diver- 
siôn utile au maintien de sa faveur. Il espéra trouver dans Louis d'Or- 
léans un puissant protecteur, el lorsque ce prince vint pour la 
première fois en Bretagne (1484), il l’obséda des plus dangereuses 
excitations. Le comie d’Angoulème*, le sire d'Albret, le beau-frère 
lui-même d'Anne de Beaujeu, Jean, duc de Bourbon, avaient d’an- 
ciennes rancunes à satisfaire contre le pouvoir royal : ils entrè- 
rent dans le complot. L’archiduc Maximilien promit son assistance 
du côté des Flandres. L’ignoble Richard de Glocester, qui venait 
de monter sur le trône” d'Angleterre en marchant sur les cada- 
vres de ses deux neveux, enfants d'Edouard, fut également suolli- 
cité de s'armer contre la France, et se prêta d'autant mieux à 
ces coupables ouvertures, qu’il désirait vivement détourner par 
une guerre continentale les passions soulevées contre lui. 

A son retour de Bretagne, le duc d'Orléans fit de la ville de 
Paris, dont il était gouverneur, le foyer de la conspiration. Le 
47 janvier 4485, il se rendit au parlement, et fit lire par son 
chancelier Denis Lemercier une longue protestation contre Anno 
de Beaujeu : « Elle s’est vantée, porlait cet écrit, de tenir en bail 
« le jeune roi, d'en conserver la garde et le gouvernement jusqu'à 
« sa vinglième année. Elle s’est emparée des finances de l'Elat, 
« et en dispose de telle sorte, que la dépense de lan dernier 


* Charles d'Orléans, comte d'Angoulème, seigneur d'Epernuy el de Ro- 
morantin, elc., gouverneur de Guyenne en 1489, mourut à Châteauncuf en 
Angoumois, le ler janvier 1495, à l'âge de 37 ans. De son mariage avec 
Louise de Savoic, il eut François I et Margucritc de. France, épouse en 
premières noces de Charles duc d'Alençon et on secondes noces d'Henr'; 
d'Albret, roi de Navarre. (llist. généal. du P. Anselme, tome I*, pp. 209 

\ et suivantes;) — (Jaligny, Histoire de Charles VIII, édit. de 1617. Passim.) 
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« excéde le revenu de trois à quatre cent mille livres tournois. 
« Pour payer les pensions qu’elle prodigue à ses partisans, elle 
« veut lever, en sus de la somme votée par les Etats, douze cent 
« mille livres, ce qui élévera la taille presque aussi haut que 
« sous le dernier règne. Enfin elle exige le sérment des gardes, 
« qui ne le doivent qu'au roi, et elle tient notre mattre et le sien 
« en telle sujétion, que nul prince ou seigneur n'ose approcher 
« de lui. Pour tirer le roi de captivité et le conduire à Paris où 
« siège la justice souveraine, le duc d'Orléans veut employer sa 
« personne, ses amis et ses alliés. Il prie et requiert la cour de 
« parlement de faire en sorte que notre jeune maître revienne 
« 
« 
« 
€ 
« 
« 
« 
« 


dans celte capitale, et qu'il gouverne l'Etat avec l’aide ‘des 
princes, du conseil, ct des notables serviteurs de son père cet 
de son aïeul. Pour preuve que le duc d'Orléans n’ambitionne 
ricn personnellement, il offre de se retirer à quarante lieues de 
la résidence royale, si madame de Beayjeu s'en éloigne seule- 
ment de dix lieues. Il serait bon que les Elals-généraux fussent 
réunis dercchef, ainsi que promesse en a élé faile, afin de 
donner, de concert avec eux, ordre aux affaires *. » 

Le premier président La Vacquerie, sage et vaillant magistrat, 
dont la fermeté et l'indépendance sont restées historiques, exhorta 
le duc d'Orléans à se tenir en garde contre de perfides sugges- 
tions, et à ne point troubler la maison de France. Il Ini l'ap- 
pela que le parlement était institué « par le roy pour administrer 
« justice, et n'ont point ceux de la cour l'adininistration de guerre, 
« de finance, ni du fait el gouvernement du roy ni des grands 
« princes. Par ainsi, ajouta le premier président, venir faire scs 
« remontrances à la cour, et faire autres exploits, sans le bon 
«€ plaisir et exprès consentement du roy, ne se doit pas faire **. » 
Le duc d'Orléans n'obtint pas de meilleurs résultats auprès de 
l'Université, qui refusa d'intervenir. Le peuple montra un visage 
indifférent æux provocations des agents des princes. Tous sentaient 
que le duc d'Orléans ne tendait qu'à allumer une guerre civile 


e 


* Preuves de Godefroid, Loc. cit. pp. 166 et suivantes. 
* * Preuves de Godefroid, Loc. cit., pp. 168 ct suivantes. 
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avec son cortége habituel, c'est-à-dire l'appel à l'étranger et la 
dévastation de la terre natale. 

Mais si la nalion se montrait froide ou hostile aux projets de 
révolte, il n’en était pas de même au dehors. Le duc de Bretagne 
fit paraître à Nantes, le 29 janvier 1485, un manifeste dans lequel 
il reproduisait les griefs des seigneurs contre la sœur du roi : 
« Cette femme, qui veut tout faire, disait-il, a mal gardé les or- 
donnances des Etats-généraux, pour la justice, l'Eglise et le soula- 
sement du peuple. Elle gouverne seule, et fait au nom de son frère 
des choses dont elle ne prend pas même la peine de l'instruire, 
lui Otant les serviteurs fidèles qu'il aime, et se vantant de le 
a tenir en bail jusqu'à l'âge de vingt ans. Les Etats avaient ac- 
a cepté trois cent mille livres pour son sacre; elle en ordonne 
« arbitrairement la levée une seconde fois. Le duc d'Orléans, 
voyant la désolation du royaume et le despotisme sous lequel 
gémit son bien-aimé souverain, sachant d’ailleurs qu’on ma- 
chinait contre lui-même, s'était retiré à Paris, dans l'espoir d'y 
faire venir le roi. C’est dans cette ville que les princes, dé- 
cidés à se tirer de sujétion, doivent se rendre. C’est là qu'ils 
s’entendront avec le parlement, et avec les Etats-généraux pour 
régler la forme cn laquelle le roi se gouvernera lui-même *. » 
Anne de Beaujeu avait prévu toutes ces complications. Elle tint 
tête à l'orage avec une prudence profonile et une tenacité indompta- 
ble. Elle voulut d'abord assurer l'ordre intérieur. Charles VIIT se 
rendit au parlement, et pour récompenser cette cour souveraine de 
sa fidélité, accorda l'exemption perpétuclle de ban, d'arrière-ban 
ct de déclaration de ficfs, à tous les présidents, conseillers, gens 
du roi, procureurs, avocats et huissiers, ainsi qu’à leurs veuves 
et à leurs enfants mineurs. Ces lettres de franchise, données à 
Paris en février 4485, portent, entre autres signatures, celle de 
Geoffroy de Pompadour **. La cour des comptes obtint la même 
faveur ***. Anne fit ôter au duc d'Orléans ses pensions et ses gou- 
vernements, et réunit quelques troupes pour marcher contre les 
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* D. Lobineau, Hist. de Bretagne, t. III, Preuves, col. 196. 
** Preuves de Godefroid, loue. cit., pp. 473 et suivantes. 
* Hist. de Charles VIII, jar C. de Cherrier, t. LE, pp. 133 et suivantes. 
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confédérés. Déconcerté par ces actes de vigueur, Louis d'Orléans 
fit sa soumission et revint prendre sa place au conseil du roi. 

f- Mais ce n'était là qu'une trève, dont Anne de Beaujeu sut ha- 
bilement profiter pour parer aux difficultés du dehors. Elle sus- 
cita contre Richard III le dernier représentant des Tudor, qui vi- 
vait retiré en Bretagne, et préparait dans l'ombre le réveil de la 
maison de Lancastre exterminée dans la guerre des Deux-Roses. 
Henri, comte de Richemond, que le favori Landois avait voulu li- 
vrer aux Anglais, reçut d'Anne de Beaujeu quelques vaisseaux, 
de l'argent et des soldats, et alla tenter fortune en Angleterre. 
La bataille de Bosworth (22 août 4485), où périt Richard ILE, ren- 
versa à jamais la dynastie des Plantagenels, et priva les révoltés 
de France d’un secours puissant, 

Un autre événement était venu apporter une diversion puissante 
aux projets de la régenie. Les barons de Bretagne s'étaient soule- 
vés contre le favori Landois. Les troupes du duc s'étaient rencon- 
trées à Ancenis avec les seigneurs révoltés. La haine commune 
contre Landois élait si forte qu'aucun parti n'avait voulu en ve- 
nir aux mains. Tous s'étaient réunis pour demander au duc la 
perte du ministre. Landoiïis fut pendu à Nantes le 41 juillet 4485. 
Cette tragique aventure enlevait à la faction des princes un com- 
plice redoutable. Le 9 août suivant, la paix fut conclue entre Ia 
France et la Bretagne * . 

Pris au dépourvu par les événements d'Angleterre et de Brela- 
gne, le duc d'Orléans n'en continua pas moins ses intrigues avec 
Maximilien d'Autriche et Ferdinand-le-Catholique. Il se sauva de 
la cour et reprit la lutte. Assiégé dans Beaugency par le sire 
de la Trémouille, il ne réussit même pas à soulever sa ville 
d'Orléans. Réduit encore une fois à se soumettre, il revint près de 
Charles VIII au commencement d'octobre 1486. A la même époque 
Maximilien, après une campagne dans l’Arlois et les Flandres, était 
obligé de licencier son armée. Quant à Ferdinand d'Aragon, il 
avait élé retenu en Espagne par la guerre des Maures, et n'avait 
pu fournir aux confédérés aucun appui. 


* À Nantes, le 2 août, et à Bourses, le 2? novembre 1485. ist. de Char- 
les VIII, par de Cherrier, t. I®, p. 139.) 
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La paix semblait assurée à l’intérieur comme à l'extérieur : elle 
ne dura néanmoins que quelques jours. Ïl s'agitait en France trop 
de passions vives, trop d'intérêts puissants, pour que la luéte fût 
éteinte. L'idée moderne, représentée par Anne de Beaujeu et le 
moyen-àge, incarné dans Louis d'Orléans, étaient en présence : le 
choc était imminent, inévitable. Le 43 décembre 1486, un traité 
fut signé entre le roi des Romains, les ducs d'Orléans et de Bre- 
tagne, le duc de Bourbon, le roi ct la reine de Navarre, le prince 
d'Orange, les comtes d'Angoulème, de Nevers, de Dunois, de Com- 
minges, enfin presque tous les grands seigneurs de France *. 
(Comme toujours; les confédérés aflirmèrent qu’en prenant les armes 
ils ne voulaient que le bien du royaume et le maintien de la paix. 
Leur but était, disaient-ils, « de faire entretenir les ordonnances 
« des trois états violées par l'ambition et convoitise de ceux qui 
« entouroient le roi, et avoient débouté d'auprès de lui les princes 
« et les seigneurs de son sang, et ému la guerre entre lui et le 
« roi des Romains**,» C'était une nouvelle ligne du Bien-Pablic : 
c'était la coalition des haines, des colères et des ambitions féodales 
qu'avait ameutées la politique de Louis XI et de sa fille. Anne 
de Beaujeu se prépara vaillamment à soutenir cette lutte su- 
prême. | 
Parmi les conjurés figuraient trois hommes également considéra- 
bles. C'était d’abord Georges d’Amboise, évêque de Montauban, qui 
devint plus tard cardinal ct premier ministre sous Louis XII. Le second 
était ce vieux Comines, personnage si fin et si avisé, et qu'on s’é- 
tonne d'autant plus de trouver en pareille aventure, que ses idées 
trouvaient leur type le plus fidèle dans la Dame de Beaujeu. Le 
dernier était Geoffroy de Pompadour. Pourquoi l'évêque du Puy se 
trouvait-il mêlé à cette sédition, lui que son serment, son carac- 
tère et même ses intérêts devaient atlacher à l'autorité: royale ? A 
cet égard l’histoire du temps est remplie d'obscurités peut-être vo- 
lontaires. Le jeune Charles VIII était majeur. Il avait élé sacré à 


* Jlistoire de France d'Henri Martin, t. VII, pp. 200 et suivantes; — Histoire 
de Charles VIIT, par G. de Cherrier, t. Ie, pp. 153 et suivantes. 
** Jbid. 
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Rheims le 30 mai 1484, et le 5 juillet suivant il avait fait son entrée 
solennelle dans sa bonne ville de Paris. Aux termes du droit mo- 
narchique, il devait exercer le pouvoir dans, sa plénitude. Mais il 
était de complexion faible et d'intelligence assez courte, quoique 
dévoré déjà par une ambition déréglée. Sa sœur, comme on l'a 
dit plus tard d'une autre princesse, était le seul homme de la fa- 
mille. Elle avait conquis sur son frère l’ascendant d'un caractère 
original et bien trempé. Charies VIIL sentait cette domination et en 
comprenait les bienfaits. Néanmoins, comme les natures molles, il tentait 
par des voies détournées, de rompre un joug qu'il n’osait attaquer 
de front. Le parti d'Orléans crut-il faire œuvre de patriotisme en 
essayant de dégager la volonté royale ? Pompadour et d'Amboise com- 
mirent-il l'erreur de gens de bicn qui voulaient remplacer la fic- 
tion par la réalité, et restituer au roi de nom le pouvoir de fait; 
ou bien encore furent-ils amenés à la révolte par leur attachement 
pour le duc d'Orléans dont le caractère était plein de séduction ? 
Pour Comines, il est dificile de croire qu'il se soit laissé entrat- 
ner par le cœur à cette aventure, dont sa prudence consommée 
devait lui signaler les périls. Mais Geoffroy de Pompadour et Georges 
d'Amboise ont laissé parmi leurs contemporains un renom de mo- 
ralité qui protège leur mémoire. Il n'est même pas imposible d'ad- 
mettre qu'ils aient été lancés dans la conspiration par le roi lui- 
même, impatient de rêgner. Quel que soit le mobile qui ait inspiré 
les deux prélats, il n’en est pas moins vrai qu'ils jouèrent le rôle 
de faclieux, et qu’en participant à une conspiration qui avait l'étranger 
pour complice, îls exposèrent un instant la monarchie aux plus 
sérieux dangers. 

Madame Anne avait la conscience de son droit, et suivant une 
belle parole qui vient de retentir dans unc heure de détresse nationale, 
ellè puisait dans la conscience de son droit, cette force morale 
si nécessaire à ceux que la patrie a préposés à ses destinées. 
Nourrie des idées de son père, moins cruelle que lui mais aussi 
résolue, elle surveillait toutes les menées. Elle eut bientôt éventé 
les projets dn duc d'Orléans, et lorsque sa conviction fut faite, 
lle se comporla avec la plus rare décision. Le duc, de concert 
avec les autres conjurés, devait enlever le roi ou du moins le faire 
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évader, car il demeure certain que Charles connaissait lé prajet 
t s’y associait. Une fois le roi dégagé de l'influence de sa sœur, 
les grands vassaux reprendraient leur empire et le système de 
Louis XI devait être anéanti. Anne de Baujeu alla droit au chef 
du complot. Elle somma le duc d'Orléans de se rendre à Amboise : 
pour toute réponse, le duc passa en Bretagne: (janvier 41487). 

Les évôques du Puy et de Montauban restèrent à Amboise, mais 
ils correspondaient avec le duc fugitif et l’informaient de toutes 
choses par de fréquentes dépèches. Un de leurs messagers « homme 
d'entendement » dit Jaligny *, et qui probablement trompa leur con- 
fiance, fut arrêté à son départ d’Amboise et tronvé nanti des papiers 
les plus compromettants. Vers la fin de janvier 1487, les deux 
évêques furent arrêtés au lieu même d’Amboise et conduits en ligu 
sûr. En même lemps, un gentilhomme partait en toute hâte, avec 
une troupe d'archers, pour s'emparer de l'évêque d’Alby, frère de 
l'évêque de Montauban **. Un chanoine de Saint-Florentin d'Amboise, 
qui avait été le serviteur de l’évêque d’Alby, devança les archers. 
Averti à temps, l’évêque put se refugier auprès du légat, à Avignon. 
Ses biens furent saisis : toutefois, il parvint, quelque temps après, 
à démontrer son innocence et il reprit possession de son évéché. 
Comines fut aussi arrêté, et, suivant son expression, « il lasta pen- 
dant huit mois des terribles fillettes du roi ***. » 


. 


* Hisloire de Charles VIII, par Jaligny, Paris, 1617, pp. 23 et suivantes. 
Guillaume de Jaligny était secrétaire de Pierre IT, duc de Bourbon. Son livre, qui 
est la principale source de cette époque, a ét@ réédité en 1684 par Godefroid, 
historiographe de France. L'édition de Godefroid, enrichie d'une foule de docu- 
ments, nous a fourni plusieurs pièces du plus haut intérêt. 

** Louis d'Amboise, évèque d'Alby, avait été sous Louis XI lieutenant-général 
au gouvernement de Languedoc, et président pour le roi des Etats de cette 
province. Il joua un grand rôle après sa rentrée en faveur. C'est lui qui 
célébra le mariage de Charles VIIL et d'Anne de Bretagne, au château de 
Langeais, le 16 décembre 1491. (Voir ce contrat, qui a été pendant deux siècles 
la charte de liberté de la Bretagne, dans les Preuves des mémoires de Comines, 
édition de Bruxelles, 1706, t. IV, pp, 366 et suivantes.) À 

**%* «Il est vray, dit Comines, qu'il avoit fuit de rigoureuses prisons comm? 
« cages de fer et autres de bois couverts de pates de fer par le dehors et par le 
a dedans, avec terribles fermures de quelques huict pieds de large, de la hauteur 
« d'un homme et un pied plus. Le premier qui les devisa fust l'evesque de 
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Les évêques du Puy et de Montauban furent soumis à une ins- 
truction minutieuse. Leurs bénéfices furent mis sous séquestre. Ils 
furent transférés d'Amboise à Loches, puis à Corbeil et finalement 
à Mehun-sur-Loire; mais ils furent traités sans rigueur. La ju- 
ridiction ccclesiastique avait d'abord été saisie de leur procès 
toutefois l'autorité royale fut obligée de reculer devant les répu- 
gnances de l'archevêque de Tours, qui, sous divers prétextes, re- 
fasa de s'immiscer aux poursuites dirigées contre les deux prélats 
accusés *. Le parlement de Paris reçut la mission de juger les 


« Verdun, qui en la première qui fust fuicte fust mis incontinent et y a couché 
« quatorze ans. Plusieurs depuis l'ont maudicl et moy aussy qui en ay tasté soubs 
« le roy de présent huict mois. » (Mémoires de Comines, Paris, 1572, pp. 325 
et suivantes.) Il n’est guère possible de laisser passer cette dernière phrase sans 
une amère réflexion. Comines, ce positif personnage, approuve froidement tous 
les procédés de Louis XI, et il ne laisse échapper un cri du cœur contre les 
cruautés du terrible justicier, que lorsqu'il fait lui-même l'épreuve de ces cruautés. 
Que de réactions politiques seraient épargnées, si los vainqueurs en avaient eux- 
mêmes savouré l'amertume ! 

* Lettre de Jean Boete ou Brete, bénéficier à Tours, au roi Charles VIII : 
«< Mon souverain seigneur, à vostre bonne grace tant et si très humblement que 
« faire puis me recommande. Si vous plaise sçavoir, mon souverain seigneur, 
« que aujourd'huy ay receu les lettres qu'il vous a plu de m'envoyer par un de 
u vos chevaucheurs d'escuries, données à Laval di premier jour de ce moys, 
« par les quelles m'escrivez que j'aille à Paris pour le fait de messeigneurs les 
évesques de Périgueux (1) et de Montauban. Mon souverain seigneur, quant au 
regard de celte, je crois que vous avez veu les brefs que nostre Sainct Ptre a 
envoyez à monseigneur l'archevesque do Tours , par lesquels est mandé à 
mondit seigneur l'archevesque m'appeller, quand 1l voudra procéder à l'exé- 
cution dudit bref; et parce ne puis rien faire de moy, que premierement ne 
soys appellé par mondit seigneur l'archevesque : mon souverain seigneur 
mondit seigneur l'archevesque a envoyé quérir lesdits brefs, et je les lui ay 
renvoyez, 
« Mon souverain seigneur , pour ceste matidfe il vous plut m'appeller à Chi- 
« non, et aussi m'envoyer à Loches avec messeigneurs du parlement, et n'ay rien 
« eu pour la despense que j'ay faite, où j'ay vaqué par l'espace de plus de trois 
«a 
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semaines, combien qu'on m'eust assez promis de m'en bailler. Cum labor in 
damno est, crescit mortalis egestas. Je vis au mieux que je puis de deux petits 


(}) Gcoffroy de Pompadour, pendant tout le procès, est alternativement désigné comme évêque 
de Périgueux et comme évêque du Puy. | 
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deux évêques, et commit pour l'instruction de la procédure les 
conseillers Martin de Bellcfaye et Jean le Viste *. Le 8 mars 
41487 et sur la requête de Jean de Pompadour, il fut rendu un 
arrêt qui accordait sur le temporel saisi du grand-aumonier deux 
mille livres par mois pour êlre employées à son usage et entre- 
tien **,. Le lemps n'était plus où Louis XT pouvait impunément 


CS 


bénéfices que j'ay à Tours ; et quand je suis absent , je n°v prends rien. Mon 
« souverain seisneur, je prie le benoist fils de Dieu qu'il vous doint prosperit® 
« et santé, paradis à la fin, — Escript à Tours le quatriesme jour d'octobre (1487). 
« —Mon souverain seigneur, il se trouve par les saints canons vienx et nou- 
« veaux, que monseigneur de Tours, ni autres, par vertu desdits brefs, ne 
« peuvent ny ne doivent, sans le danger de leurs ames, connoistre de Ja- 
« dite matière hors du diocèse de Tourraine, rt de ce pourrez sravoir par vostre 
« Conseil. Vostre très huinble et très obéissant sujet et serviteur, [. Boele. » 
« Et sur la superscription est escrit : au roy mon souverain seiynenr. » — Cette 
lettre est aux Preuves de Godefroid, loc. cit., page 572. 

* Veu par la cour les charges, informations et procez, lettres contrefaites , 
« les expositions d'icelles, et autres pièces apportées et mises devers la cour 
« par messire Jean de La Vacquerie, chevalier, premier président de ladite cour, 
« et autres conseillers d'icelle, commissaires en cette partie, à l'encontre de mes- 
« sire Geoffroy de Pampadour évesque de Périgueux , conseiller et aumosnier 
« du roy, ct président en sa chambre des comptes à Paris, messire Georges 
« d'Amboise aussi conseiller du roy et évesque de Montauban , messire Philippe 
«u de Commines, chevalier, sieur d Argenton, Georges Gaston, Guillaume 
« Boisboissel , et autres, sur plusieurs mauvaises et damnées entreprises, cons- 
pirations et machinations illicites qu'on dit par eux avoir esté faictes contre 
« le roi et son authorité; voues aussi plusieurs autres lettres contrefaites avec 
« les expositions d'icelles, informations et confessions depuis apportées en icelle 
« cour par ordonnance du roy, et tout considéré : ladite cour a ordonné que com 
u mission sera baillée adressante à maistre Martin de Bellefaye et Jean le Viste 
« conseillers du roy en icelle cour , et à chacun d'eux, pour interroger, exami- 
« ner, et si meslier est, recoller tous ceux qu'ils verront estre à faire, cet qu'ils 
« connoistront sçavoir aucune chose desdites conspirations, machinations et en- 
« treprises avec compulsoire pour recouvrer et prendre tous séellez , lettres , 
« et autres choses servans à la matière, et pour prendre el amener devers la- 
« dite cour tous coupabjes et prisonniers, ainsi qu'ils verront cstre à faire par 
« raison. » 

(Cet arrêt, sans date, est tiré d'un extrait des registres du parlement, qui se 
trouve à la Bibliothèque nationale : (Ve Colbert, 1771, folio 35.) 

** Extraict des registres du parlement du lundy 8 de mars 1487 : (Ve Colbert, loc. 
« cit.) a Fut lu requeste baillée à la cour par maistre Jehan Pompadour chevallier, 
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exercer d'atroces vengeances contre ses adversaires. Les mœurs 
s'élaient adoucies. Anne de Beaujeu ne confondait pas l'énergie 
avec la cruauté, et du reste, l'Eglise et ses ministres conservaient 
cncore un imposant prestige aux yeux des populations. L'histoire 
n'a point à flétrir, dans le procès de Geoffroy de Pompadour, 
ces odieuses représailles qui signalèrent le règne de Louis XI. 
L'humanité se concilia avec la répression. Ainsi Georges d’Am- 
boise élant tombé malade au château de Corbeil, obtint facile- 
ment de ses juges un adoucissement à sa position *. 


« par laquelle et pour les causes y contenues en ycelle il requéroit que provi- 
« sion lui fut fuitte sur Ie temporel des bénéfices de messire Geoffroy de Pom- 
« padour évesque du Puy son frère, à présent détenu prisonnier pour les néces- 
« sitez et entretenemens dudict évesque : veu par ladicte cour ladicte rerjueste, et 
« considéré ce que faut considérer , la cour a ordonné et ordonne que par les 
« mains des commissaires commis au gouvernement dudit temporel, ledit M° Je- 
« hin de Pompadour aura et recevra pur chacun mois escheu depuis le sai- 
« sissement faict dudit temporel par commission de ladicte cour , et aussy par 
« chacun mois qui esthera doresnavant pendant la détention et emprisonne- 
« ment dudit Geoffroy, la somme de deux mil livres parisis pour employer aux 
a vivres ct nécessitez d'iceluy messire Geoffroy, et à ce seront contrains lesdicts 
« commissaires par touttes voyes deues et raisonnables. » Cette somme de deux 
mille livres parisis par mois est bien considérable : il est possible qu'une er- 
reur de copiste se soit glissée dans les manuscrits de Colbert que nous citons. 
On lit, en effet, dans les mêmes manuscrits Colbert, un court récit du procès où 
se trouve cette indication : « Et quelque temps après ouys par les nonces du 
« Pape avec lesdicts commissaires qui les avoient interrogez pendant ladicte dé- 
« tention, par arrest de ladicte cour, l'an mil quatre cens quatre vingts sept lo 
« 10° mars il fut ordonné que Jean de Pompadour frère dudict évesque de Péri- 
« gueux recevroit pour les vivres el nécussitez d'iceluy évesque , la somme de 
« deux cens livres par chacun mois par les mains des commissaires commis par 
« ladicte cour au gouvernemeut du temporel das bénéfices dudit évesque. v 

* Extraict des registres du parlement, du mardy 24° de juillet 1487. (Ve 
Colbert, loc. cit. ) : | 

« Sur la requeste baillée a la cour le 20° jour de juillet par Messire Georges 
« d'Amboije évesque de Montauban, prisonnier détenu en la grosse tour de 
« Corbeil, par laquelle il requéroit estre amené en ceste villa de Paris, on en 
« lieu où il pust avoir médecins pour estre pensé do certaine maladie qu'il dit 
« luv estre survenue; veu par la cour ladict» request:, le raport de M'* René 
« Henegrand {alias Hanzrand ) et Michel de Creil docteurs en médecine, qui 
« par ordonnance de ladicte cour se sont transportez audit lieu de Corbeil et 
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Les deux évêques furent interrogés d'abord par le premier pré- 
sident La Vacquerie ct ensuite par les deux commissaires du par- 
lement. Au dire des auteurs du temps, Georges d'Amboise mit dans 
ses réponses la plus grande franchise ; « car de tout, il s'en rappor- 
a toit au roy. » Les personnages les plus éminents s’entremirent 
pour obtenir le pardon d'Anne de Beaujeu. La fille de Louis XI 
resta longtemps inflexible, mais une plus haute intervention devait 
apaiser son ressentiment. Le pape Innocent VIIL s'était vivement 
ému du procès intenté par la justice séculière à deux princes de 
l'Eglise. Il se souvenait du scandale causé dans toute la chrétienté 
par les horribles traitements infligés par Louis XT au cardinal la 
Ralue ct à l'évêque de Verdun. Il envoya vers la cour de France 
deux ambassadeurs, le protonotaire Antonio Flores et l'évêque de 
Trézuicr *. 


« en la présence de deux conseillers d'icelle cour a ce commis ont veu et visité 
« ledit évesque de Montauban, et la chambre eu laquelle il est détenu, et 
« par lequel raport iceux docteurs en médecine ont déclaré les maladies sur- 
« venues audict évesque, et affirmé qu'au moyen d'iculles il est en danger de 
mort s'il n'est mis hors de Jadicte tour et en plus grant hair et pensé de 
« médecins convenables; veu aussy le porcs verbal desdicts commsuisires qui 
« ont veu et visité ladicte tour et le chastel dudit lieu de Corbeil, le tout 
« considéré, la cour a ordonné et ordonne que ledict évesque de Montauban 
« durant sa maludie et jusques a ce que par le rov ou sadicte cour ou au- 
« treinent en soit orlonné, sera mis hors ladicte grosse tour, en l'une 
« des chambres dudit chastel deucment close et fermée el treillissée de treillis 
« de fer, en laquelle il sera gardé par le cappitaine ou son lieutenant, ainsy que 
« par le roy a esté commandé, et illec pensé et secouru de médecins conveua- 
« bles pour sa santé; et a c2 fuire seront contraincts lesdicts cappitaine et 
« lieutenant et tous autres ainsy qu'il appartiendra nonobstant oppositions ou 
« appellations. Et pour mettre à execution ce présent -appoinctement et or- 
« donnance la cour a commis et commet M° Robert de Quinteville falias Quére- 
« ville) conscillier du roy en icelle cour.» La teneur de cet arrêt est tout-à-fait 
conforme au récit du procès contenu dans les manuscrits Colbert. 

* Cet Antonio Flores était un prélat italien., fort souvent employé par la 
cour romaine aux affaires de France. Le 3 octobre 1491 il était à Tours, ot fit 
une protestation entre les mains de la sœur du roi, pour la conservation des 
droits de l'Eglise sur le royaum: de Naples. Cette pièce est aux Preuvrs de 
Godefroid, loc cil., p. 683. Elle est sisnée : À. Flores, protonotarius. 

L'évèque de Tréguier était très-probablemont Robert Guibé, neven du favori 
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« Lesdicts nonces (comme il paroit de leur instruction) eurent 
charge du pape Innocent huictième de requérir le roy Charles VIIT 
et luy demander les personnes desdicts évesques et de bailler 
« main levée de leurs biens, et que lesdicts évesques fussent mis 
« en la garde desdicts nonces et amenez à Avignon pour y ins- 
« truire leur procès par lesdicts nonces seuls ou par l'archevesque 
« de Bourges avec lesdicts nonces jusques à sentence exclusive- 
« ment, et le procez eslant instruit estre envoyé à Sa Saincteté 
‘« pour en juger et terminer l'affaire avec l'advis du sacré collège 
« des cardinaux, et s’il ne se pouvoit faire que lesdicts évesques 
« fussent envoyez audict Avignon, qu'ils fissent instance qu'ils 
feussent du moins envoyez en quelque ville et liéu agréable 


* 
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Landois, qui l'avait fait nommer à ce siégo, après avoir obtenu en 1183, la rési- 
gnation du cardinal de Saint-Georges, neveu du Pape. Robert Guibé, en 1487, 
était fort jeune puisque, suivant Dom Morice historien de Bretagne, le Pape 
nomma un administrateur pour gouverner l'évêché, jusqu'à ce que Robert fût 
en âge de le faire par lui-même. Néanmoins, uno note trouvée par M. Lamaze, 
archiviste de Saint-Bricuc, dans les archives départementales des Côtes-du-Nord, 
indique que- Robert Guibé fut envoyé à Rome en ambassade. La dato de ce 
voyage n'est pas indiquée, mais ce séjour à Rome du jeune évêque rend pro- 
bable la mission qui lui aurait été confiée par le pape Innocent VIII en 
1487. 

* Les manuscrits Colbert que nous citons contiennent également le texte des 
instructions du Pape. Voici ce texte : « Attendens in primis Sua Sanctitas, de 
« regie majestatis salute anxia, periculosissimum ct glorioso Deo odiosissimum 
« esse, in ministros Domini manus injicere, cum proplerea complures principes 
« divino mucrone percussos fuisse, tam vetercs quam novi historiarum scripto- 
« res aperte testentur; ac ideo veritus sanctissimus Dominus noster, ne propter 
« Rever. Patrum Aniciensis et Montisalbani episcoporum capturam, si laicalis 
a judicis manu coerceantur, divina justitia aliquid adversi contra eumdem regem 
statuat (quod Deus avertat), tamen etsi rex ipse nuntium ad Suam Sanctitatem 
de causa capturie hujusmodi plene instructum scripsisset se missurum, cui adhuc 
« rei gravi forsan concurrente. negotiorum multitudine eventus defuit, idcirco 
« pro debito pastoralis oflicii ac saluti regiæ consulere volens, et episcoporum 
« causam prout tenetur non negligere, supradictis nuntiis præcipit, ut a prædic- 
« to christianissimo rege requirant personas dictorum episcoporum una cum e0- 
«rum bonis, ut ipsi episcopi compareant coram sanctissimo Domino nostro in 
« Romana curia, ubi possit per Suam Sanrtitatem et sacrum collegium DD. 
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Le protonotaire Florès et l'évêque de Tréguier exigèrent-ils du 
roi l'application du droit canonique, qui dérobait formellement le 
jugement des deux évêques à l'autorité séculière ? Se bornèrent-ils, 
au contraire, à implorer la clémence royale ? Faut-il croire enfin que 
l'instruction ne releva aucune charge sérieuse contre Gcoffroy de 
Pompadour et Georges d'Ambhoise? A cet égard on est réduit 
aux conjectures. L’historien Jaligny se contente de dire que les 
nonces interrogèrent eux-mêmes les deux évêques; qu'ensuite ils 
présentèrent requèle au roi pour obtenir la délivrance des prison- 
niers « à laquelle requeste le roi obtempéra volontiers *. » Mais 
Jaligny ajoute que les deux évêques furent confinés dans leurs dio- 
cèses. Le seigneur de Bussy, frère de Georges d’Amboise, fut élar- 
gi à son tour. Quant au vieux Comines, il fut moins heureux : 
après avoir subi une dure captivité à la Bastille, il comparut de- 
vant le parlement. Il présenta lui-même sa défense dans un élo- 
quent plaidoyer. II fut condamné, par arrêt du 245 mars 1488, à 
être relégué dans une de ses terres pendant dix ans et à fournir 
une caution de 40,000 écus d’or **. 

A quelle époque précise eut lieu la délivrance de Geoffroy de 
Pompadour? La chronologie fort embrouillée de celle époque et 
l'indécision qui résulte du changement de style, introduisent à cet 
égard quelque confusion dans les dires des auteurs. D’une part, le 
P. Anselme affirme que Geoffroy de Pompadour est nommé pré- 
sent au contrat de mariage de son neveu Antoine de Pompadour, 
mailre d'hôtel, conseiller et chambellan du roi, avec Catherine de 


« cardinalium de eorum innocentia vel culpa cognosci, ut dictis nuntiis iidem 
episcopi comimittantur, ad civitatem Avinionensem sub fida custodia tradu- 
cendi, ibique detineantur etiam sub idoneis cautionibus, ac super objectis 
criminibus processus juxta juris dispositionem per eosdem nuntios solos, vel 
una cum archiepiscopo Bituricensi firmari possit, usque ad sententiam exclu- 
sive. Quos processus romittant ad S. D. N. ut Sua Bcatitudo in consistorio cum 
reverendissimis dominis cardinalibus causam terminet, vel decidat. Verum si 
de transmissione dictorum episcoporum ad loca prædicta nihil possit fieri, in- 
standum est quod saltem ad civitatem vel locum aliquem dictis nuntiis gratum 
deducantur. » 

* Jalignv, loc. cit., pp. 120 et 121. 

** Cet arrût est aux Preuves de Godefroid, luc. cil., pp. 576 et 577. 
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la Tour, fille d'Agnet de la Tour seigneur d'Olicrgues et d'Anne 
de Beaufort, vicomtesse de Turenne *. Les manuscrits Colbert disent 
aussi que l’évêque du Puy ‘subit deux ans de prison. Suivant ces 
autorités, Gcotfroy aurait été mis en liberté dans le courant de 
l’année 4488. Mais l'annotateur de Jaligny dit posilivement que 
Geoffroy resta détenu pendant trois années”". Or, il avait été arrêté 
en janvier ou février 4487. Il est donc à peu près certain que sa 
délivrance eut lieu vers la fin de l’année 1489. Une curieuse lettre 
de Michel de Chastenet, maltre d'hôtel du roi, semble ne laisser 


aucun doute à cet égard ***. 


# 


* Ce contrat de mariage cest du 9 puillet 1489. Voir P. Anselme, art. 
Pompadour, loc. cit. | 

** Edition de daligny par Godefroid, 1683, pa:o 69. 

** Cette lettre s: trouve à la Bibliothèque nacionale (Fr. 15541, folio 99, 
Harlay,311) et est ainsi conçue : « Dernier septembre 1489, Mehun-sur-Loire.— 
« Lettre de Mich:1 de Chastenet, dit du Feuillet maistre-d'hôtel du roy, com- 
« mis à la garde des évesques du Puy et Montauban, aux évesques ambassa- 
« deurs du Pape; leur mande qu'il avoit surpris des lettres de l'évesque du 
« Puy escrites clandestinement ct en latin qu'il n'entendoit pas, lesquelles il 
« luur envoivcit ct attendoit leur ordre. Addition au roy Charles VII er'il 
« demande permission de s'en aller. .... Très révérens pères en Di-u et 
«mes très honnorez scisnours, tant et si très humblement comme faire puis, 
« à vostre bonne grace me 1ecommande, et si font parcillement les oflicicrs 
« du roy, par vous commis à la garde de Messicurs les évesques du Pur ct 
& de Montauban. ‘Frès réverens pères eu Divu, et mes très honnorez scisueurs, 
« plaise vous savoir que puis quiuze jours en Ça par auleuues conjectures 
« lesdicts ofliciers et moy avons fait grant doubte que moudit sieur l'évesque 
« du Pui n'escripvoit à ses gens sans nostre sceu et congié, et fnjavons fuit 
« si bon guet que à l'aide de Dicu nous Iuy avous surprins; et pour cc 
« qu'il les escrivoit à heure indeuc, sans nous en advertir et en latin que 
« nentendons aulcunement combien que vous ayez permis de luy souffrir 
« escripre à sesdictes gens pour les prorès de ses.,.,..nous vous envoyons 
« lesdites lettres jar co présent porteur qui entend et a aidé à conduiro 
« toute la matière. Très révérens pères en Dieu et mes très honnorez, plaise 
« vous mander tousionrs voz bons plaizirs et commandement pour l'3 accom- 
« plir à l'aide de Notre Seigneur qui vous doint accompliss ment de voz très 
« nobles désirs. Eseript à Mchun sur Loire ce dernier jour de septembre pur 
« le plus que vostre très humble serviteur : Michel du Chastenet. 

« Au surplus, Sire, il y a sept mois accomplis, vosdicts ofliciers et mov 
« Sommes ici et avons Servy troys moys paravant qui font ensembie dix moys. 
« Si vostre bon plaisir veut y envoyer quelques autres pour vnous donner 
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Geoffroy de Pompadour vint-il, suivant la décision du roi, subir 
son .exil dans son diocèse ? On l'isnore. Il n’a laissé aucune trace 
de son passage en Velay à cette époque. Ce qni parait certain, 
c'est que sa disgrace ui coûla sa charge de premier président 
de la cour des comples. Suivant le P. Anselme, il s'était opposé, 
le 3 novembre 1487, à ce que Jean de Loubières prit possession de 
celte dignité *. En l'année 1491, il ne figure pas comme président 
clerc dans le rôle des gages des membres de cette cour, et dans 
un autre rôle dressé en 1493, Jean Bourré, seigneur du Plessis, est 
nommé président clerc, et Etienne de Vest président lay **. Ces 


« congié d'aller ung tour en nos maisons, ce nous seroit grant prouflit, 

« car il n'y a celluy qu'il n'ait grant perte à son mesnaiso. » Au dos est 

écrit : « Très révérens pères en Dieu et mes très honnorez seigneurs Mes- 

« sieurs les évesques ambassaleurs de Nostre Saint Père le Pape. » 

* Gall. Christ, Eccl. Aniciensis, t. II, p. 735, ct P. Ans:line, art. Pomdadour, 
loc. cit. Ces duux auteurs ajoutent qu'à cette époque Gcoffroy de Pompadour 
prenait alors la qualité d'évèque du Puy, d'alministrateur de l'évèché de Pé- 
rigucux, et d'aumônicr du roi. Il est qnestion de ce Jean déLoubières dans 
le Journal des séances du Conseil de régence de Charles VIIT, p. 81. Dans la 
séance du XXVIT' jour d'août 1484, tenue au bois de Vincennes, on lit ce qui 
suit : « Pour messire Jehan de Loubières, maistre des comptes à Paris, let- 
« tres pour estre payé, absent comme présent, des gariw?s ct droiz apparte- 
« nans audit oflice attendu l'occupacion qu'il a au service du roy, et aussi 
« pour l'imposition (l’indisposition) de sa personne, à cause de mallndie de 
« goutes, pour lesquelles causes il ne pourroit continuellement vacquer à exer- 
« cer on personne ledit oflice. » 

** Ordonnance do Charles VIII donnée à Bauzé le 22 novembre 1491, 
réglant les gages de la chambre des comptes 

« Messire Etienne de Vest, chevalier, seigucur de Grimaut, président 
KV Es mr ee M Re Sd Mie jé D Ne eee AUDE 

« Pourles gages du président clerc, ainsy que par le roy sera ad- 

« visé et non autrement . . . . . . . . . + . «+ . + + + + … 
« Maistre Jacques Coitier vice président . . , . , Dust 300 I. 
Autre ordonnance de Charles VIII donnée à Amboise le 24 janvier 1193, ct 

enregistrée à la cour des comptes lo 3 février suivant : 

« Premièrement messire Jehan Bourré svisneur du Plessis, président clerc 
« pour chacun an pour sesdits gages , . . . . . . . s X 1300 1. 

« Maistre Etienne de Vest seigneur de Grimault, la somme de . 1200 I. 

« Maistre Jacques de Coiticr . . . , . do + ee 6 & 00015 

Ces deux ordonnances sont rapportées par Don Fclibien, Histoire de Paris, 
t. III, pp. 312, 313 et suivantes, 
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documents authentiques allestent clairement que Geoffroy de Pom- 
padour, dès 1488 ou 1489, avait perdu sa charge de président. Il 
paraît même qu'il fut suspendu, au moins temporairement, de ses 
fonctions de grand-aumônier dont il portait le titre depuis 4486 *. IL 
nous reste un élat des officiers de la maison du roi Charles VIII 
pour l’année 4490. Dans cet état Antoine de Pompadour, neveu 
de l’évêque du Puy, est porté au nombre des échansons aux gages 
de 400 livres par an; mais Geoffroy de Pompadour lui-même est 
omis dans la liste des membres de la chapelle royale **. Peut- 
être faut-il croire que la grande-aumônerie constituait une fonc- 
tion distincie de celle du chapelain du roi. C'est là un point que 
nos recherches n'ont pu €lucider. 


{A suivre.) CH. Rocueën. 


* Voir Gall, Christ, Eccl. Aniciensis, p. 735 et la note 3 de notre précé- 
dent article, pp. 234 et 235 des Tablelles. 

* Rolle et estat des ofliciers de la maison du roi Charles VIII pour 
l'année 1490 : | 

« Eschançonnerie : Arnault de Villeiau, Jeannet de Cardes, Pierre de 
« Pontbriant, Anthoine de Pompadour, etc., chacun quatre ceus livres. 

« Chapelle : Maistre Jean de Relly confesseur du roy, douze cens livres ; 
« maistre Robert Moreau clerc de chapelle, cent soixante cinq livres ; maistre 
« Leroy liseur devant le roy deux cens quarante livres; et huit autres 
« ofliciers. » 

Ce rôle est aux Preuves de Godefroid, loc. cit., pp. 609, 610 et 611. 
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1328, lundi, fête de saint Pierre-aux-liens, 4° août. — Prieure : 
jeanne d'’Aiguilhe. 

«a Catherine de Séneujols, fille du sieur |fdomicelli) Bernard de Sé- 
neujols, ratifie en faveur du prieuré des Augustines de Vals la renoncia- 
tion à tous ses biens, qu’elle avait faite le 44 novembre 41299, lorsque 
cile fut admise à la profession religieuse dans ce prieuré, qui était 
alors de l'ordre des Repenties : recognovit coram mc dicto nolario et 
teslibus infrascriptis, quod anno Domini millesimo ducentesimo nona- 
gesimo nono, et die sabbati post festum beati Martini, que dies fuit 
duodecimo * kalendas decembris, se el bona sua primo Deo et dicto 
prioratui dèdicavit, et adhuc dedicat, quando ingressa fuit in ordine 
nunpcupato Repentitarum et nunc religionis et regule sancti Augusti- 
ni, in qua regula sancti Augustini fuit et est consacrala monialis 


* Il fallait mettre oclodecimo, ou duodevicesino, pour exprimer le samedi après 
la Saint-Martin, date vraie que sœur Catherine indiqua sans doute au notaire. 
Celui-ci se trompa en prenant pour base de son calcul la lettre dominicale C, 
qui convient au commencement de l'année bissextile 1330 (1299 v. st.). Peut- 
être, au reste, il ne s'agit que de l'oubli du trait d'abréviation sur le mot duo- 
decimo. 
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ipsius prioratus sive domus de Valle. Elle déclare que tout ce qui, 
depuis sa première profession, aurait pu ou pourrait encore lui 
échoir en biens meubles ou immeubles, soit par voie gd'héritage, 
soit autrement, appartient de droit au monastère; et que c’est 
en ce sens qu'elle à toujours agi, ne faisant aucun acte de propriété 
que sous le bon plaisir et l'approbation de ses supérieures, et notam- 
ment durant la longue administration de la prieure Jeanne d'Ai- 
guilhe, présente à son lit de mort. Elle veut enfin qu'à titre de re- 
ligieuse on l’ensevelisse dans le cimetière du prieuré : item voluit ct 
ordinavit prefuta Katherina, et sepulturam suam elegit et sepcliri 
corpus suum voluit in cymelerio dicti prioratus seu domus predicle 
de Valle, ut tamquam monialis dicti ordinis. — Reçu par Durand 
Saurel notaire. » 

Nous verrons plus tard * la dot considérable que sœur Catherine 
apporla au monastère au moment de sa profession ; el nous remarque- 
- rons aussi la raison pour laquelle ses dernières volontés ne furent pas 
accomplies. Issue de la noble famille de la Roue à Séneujols, sœur Ca- 
therine mène, pendant 30 ans, dans l'obscurité du cloître, une vie que 
son rang et ses richesses auraient pu rendre illustre. Lorsqu'elle mourut, 
plusieurs filles de haute lignée étaient aussi dans le monastère de 
Vals **; et probablement la plupart de celles qui, avec notre sœur, reçu- 
rent *** au château d’Espaly la règle et Le noir habit de Saint-Augustin, se 
trouvaient dans les mêmes conditions. Notre document, d’ailleurs, nous 
fournit deux données importantes. La première, que Jeanne d'Aiguilhe 
avait succédé à Marquèze de Vielprat morte depuis quelque temps; la 
seconde, que son prieuré était bien en 1299 de l'ordre des Repenties. 

_Nous avons ici le fil conducteur qui doit nous guider à travers le la- 
byrinthe des questions soulevées par les documents [et II de notre sé- 
rie. Pour constater l'identité entre le prieuré des Augustines et celui 
des Repenties de Vals, nous n'avions jusqu’à présent que l'autorité, 
plus haut citée, ****de Gissey. Il ne parle que d’une manière fort vague 


* Docum. xus. 

** Docum. vint, 1x, xXIX, 

*** Doc. ur. 

#44 V, nos Tableties, pag. 59. 
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de ces filles Repenties, sans décider si elles appartenaient vraiment à 
un ordre religieux, ou bien si elles étaicnt ce que le nom fait soupcon- 
ner. Le an de cet écrivain du dix-septiéme siècle, fût-il plus 
explicite, aurait encore beaucoup moins de prix que celui que nous 
venons de présenter, vu qu'il est puisé aux sources mêmes de l'his- 
toire. Ceci posé, le point essentiel sur les origines du monastère de Vals 
n'est plus un mystère. Voici de nouveax documents, dont il faut tenir 
compte pour l'éclaircir : 


[9*] 


Johannes episcopus, servus ser- 
vorum Dei, dileclo filio Adema- 
rio de sancto Quintino, canonico 
Aniciensi, salutem el apostoli- 
cam benedictionem. 

Conquest sunt nobis dilecti 
filii, capitulum ecclesie sancli 
Evodii Aniciensis, quod Prio- 
rissa et sorores, Repentite vulya- 
riter nuncupate, domus de Valle 
prope civitalem Aniciensem, cor- 
pus quondam Petri Martini de 
Valle, parrochiani ejusdem ec- 
clesie, qui, nulla sepultura al- 
bi electa, viam fecit universe car- 
nis ingressus, 1n dicla domo 


ipsarum tradiderunt, temeritale 


propria, ecclesiastice sepullure ; 
quamquam eliam eedem Prio- 
rissa el sorores liberam non ha- 
beant sepulluram, in ipsorum 
capitul et dicte ecclesie preju- 
dicium non modicum et grava- 
men. Ideoque discreliont tue per 
apostohcça scriplu mandamus , 


Jeun évêque, servitenr des ser- 
viteurs de Dieu, à notre cher fils 
Aymard de Saint-Quintin, cha- 
noine da Puy, salut et bénédiction 
apostolique. nu 

Nos bien-aimés fils, les chanoi- 
nes de l'église Saint-Vosy du Puy,se 
sont plaints à Nous, de ce que la 
prieure et les sœurs, nommées 
vulgairement Repentics, de la 
maison de Val près Ha ville du 
Puy, ont eu la témérité de faire 
donner dans leur maison la sépul- 
turcecclesiastique à feu Pierre Mar- 
tin de Val, paroissien de l’église 
Saint-Vosy, lequel était mort sans 
se choisir ailleurs que dans sa pa- 
roisse l'endroit où il voulait être en- 
terré; etcependant ladite prieure et 
ses subordonnées auraient dû sa- 
voir qu’elles n'avaient pas le droit 
d’ensevelir librement chez elles, 
au grave préjudice desdits cha- 
noines et de leur église. Aussi, par 
ces lettres apostoliques, comptant 


* Arch. départ., fouds Saint-Vosv, c. 1, {1. 
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quatinus partibus convocalis au- 
dias causam ; el appellatione re- 
mota debito fine decidas; faciens, 
quod decreveris, per censuram 
ecclesiasticam firmiter observar1. 
Testes autem, qui fuerint nomi- 
nai, sise gralia, odio, vel timore 
subtraxerint, censura simili, 
appellatione cessante, compellas 
veritali lestimonium perhibere. 


Datum Avinione, v kalendas 
Februaru, pontificatus nostri an- 
no sexlo. 
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sur votre discrélion, nous vous 
ordonnons d'entendre les deux 
parties, de juger en @ernier res- 
sort, et de faire observer fidèle- 
ment, en vous servant an besoin 
des censures ecclésiastiques, tout 
ce que vous aurez décidé. Vous 
en userez de même à l'égard des 
témoins, sans qu'ils puissent en 
appeler, si, par faveur, haine ou 
crainte, ils refusent de comparaître 
ou de rendre hommage à la vé- 
rité. 

Donné à Avignon le 5° des ca- 
lendes de février, de notre ponti- 
ficat l'an six (28 janvier 4322). 


Ce différend ne fut terminé que vers la fin de l'an 4330“. On com- 
prend maintenant pourquoi sœur Catherine de Séneujols réclamait, à 
titre de religieuse, le privilége d’être ensevelie sans obstacle dans le 
cimetière de la communauté. 

Le bref pontifical qu'on vient de lire nous apprend que, malgré le 
changement opéré en 1343 dans l’habit et la règle des sœurs de la mai- 
son de Vals, elles continuaient, sept ans plus tard, d'être vulgairement 
nommées Repenties. Deux testaments, l'un du 13 septembre 1320 “*, 
l'autre du 4e° octobre suivant ***, confirment aussi cette assertion. 

Cependant le monastère possédait un titre, qui avait motivé l'ac- 
tion qu'on lui reprochait. C'est la fameuse bulle de Jean XXII, 


* Docu. vu. 
- ** Arch. départ., fonds Saint-Mayol, 176 : Item conventui fratrum de Carnelo Ani- 
ciensium v. solidos turonenses, semel tantum do ct lego. Item do et lego Repen- 
tilis de Valle im. solidos turonenses semel tantum: — D'après Dom Vaissette (IV, 
143) et Arnaud, l”, 199, les carmes s'étaient établis au Puy, au mois de juil- 
let 1316 : notre document prouvera qu'ils y étaient uu moins en 1301. 

**® Jbid. 45. L'auteur de ce testament est noble Guillaume de Montlaur « archi- 
diaconus Tornacensis et precentor Aniciensis. » 
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que peu de nos historiens citent, et senlement pour marquer que 
le Saint-Siége avait approuvé Vacte de Bernard de Castanet. Malheu- 
reusement le texte latin de cette bulle ne se retrouve dans aucun 
auteur ; le manuscrit lui-même est perdu, et la’ critique n'a d'autre 
base pour diriger scs investigations que quelques pages du livre des 
Reigles ci-dessus nommé *. Les voici : 


[0] 


« Bulle du Pape Iean XXII, concédée au Couvent des Dames 
Religieuses de Val, de l'Ordre de S. Augustin, l'an 1320. 


Jean Evesque, serviteur des serviteurs de Dieu : À nos Bien-ay- 
mées Filles en Jésus-Christ, la Prieure du monastère de Saincie- 
Marie-Magdeleine de Val, et à ses sœurs tant présentes que celles 
qui seront à l’aduenir, faisant profession et eslisant une. vie reli- 
gieuse et apostolique, leur est besoin d'avoir notre appuy et secours, 
afin que les éuénemens contraires ne les destournent de leur des- 
sein, où les refroidissent à l’aduenir de la sacrée Religion. C'est 
pourquoy Nous auons adhéré et consenty aux justes demandes de 
nos Bien-aymées en Jésus-Christ au monastère de Saincte-Marie-Mag- 
deleine de Val, diocèze du Puy, dans lequel vous estes protégées et 
gardées par le secours Divin, soubs la protection de sainct Pierre et 
la Nostre, el Privilège du présent écrit : ordonnant en premier lieu 
que l'Ordre monastique qui est fondé dans ledit monastère selon 
Dieu el la règle de S. Augustin soit illec à perpetuité inuiolable- 
ment gardee : et davantage toutes et checunes les possessions et 
biens que ledit monastère a à present justement el canoniquement 

osséde et aura à l'aduenir par l’octroy des Papes et largesse des 
&oys et des Princes, offrande des fidèles, et par autres iustes causes 
el moyens, moyennant la grace de Dieu, vous pourront estre fermes 
el asseurées, et à ceux qui viendront après vous, que nous auons 
voulu estre exprimez par ces parolles : mesmes iceluy lieu, auquel 
est scitué le susdil monastère avecque ses maisons, boutiques, el 
autres appartenances, une vigne toignant ledit monastère, deux jar- 


, 


* Tablettes, 60. 
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dins roignant le pont de l'Eglise dudit gonastère, el autre jardin toi- 
gnant le jardin de Pierre Bel, une autre vigne 1oignant la vigne d'i- 
celuy Pierre Bel, posée au lieu qui s'appelle Trasarsi, une autre vigne 
scituée en iceluy lieu de Irasarsi ioignant la vigne de Bausit et le 
Seruitut, un champ scitué an lieu appelé Peyrepurida, et un pré 
scitué et ioignant le petit chemin de Taulhac, et ioignant la petite 
rivière de Darlho et le cours de la rivière laquelle entre dans la 
rigne de Jean du Four d'iceluy Diocèse *, avec les vignes, terres, 
usaiges, pascayges, bois, rivières et moulins, passages et autres liber- 
tez et franchises et que vous cultiuiez de vostre main el despans 
propres : desquels personne d'oresnarant, soit des jardins, arbris- 
seaux, droict de pesche, ou de la nourriture de vostre bestail per - 
sonne ne presume de vous demander ny extorquer aucuns dirmes : 
vous estant permis de receroir toutes personnes libres et franches 
fuyans de ce siecle, et les retenir sans contradiction quelconque; 
davantage, defflendons qu'aucunes de vos sœurs après qu’elles au- 
ront faict dans votre monastère profession de sortir d'iceluy, sans 
la licence de la Prieure, et s'en allant sans aucune permission de 
vos Lettres palantes que personne les retirnne ; et quant à la consc- 
cration des autels de rostie Eglise, ou pour le sainct [Huile ou au- 
Lre Sacrement ecclésiastique que personne ne puisse estorquer de 
vous que ce qui est de coustume, ains que l’Euesque diocèzain tous 
octroye librement tout cela, autrement qu'il vous soit permis de 
le prendre de tostre authorite de quelque Euvrsque catholique qu’ay- 
merez mieur par la grâce et communication du S. Sièçe aposto- 
lique : et en cas que le Siège de l'Euesque diocèzain vacquast. 
croendant rous soit permis recerotr tous les Sarremens ecclesiasti- 
ques des toisins Euesques, librement et sans aucune contradiction 

d la charge que d'oresnavant ne soit porté prétudice à l'Euesque pro- 
pre : parceque n'y ayant pas d'Euesque diocèzain, si quelque autre 
Euesque du Siège romain ainsi qu'atons dit, et duquel tous arez 
plaine cognoissance passé et faille recevoir quelque Religicuse, be- 
nir des tases el vestemens el autres consrerations de l'authorité du 
Stége apostolique, nous rous donnons pourair de tous en serrir : 


* lien. M. 
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toutefois y ayant interdict général de la terre, vous les portes 
closes excluant les interdicts et les excommunies, les cloches ne 
sonnant point, faire le divin office, moyennant que vous n'ayez 
donné suiel de l'interdict; voulant que la sépulture soit libre en ce 
lieu, afin que ceur qui suivant leur dévotion et dernière volonté au- 
roient délibéré d'y estre enseuelis le puissent sans qu'aucun les 
puisse empêcher, pourveu qu'ils ne soient excommuniez ni inter- 
dicts ou usuriers publics. Réservé toutefois le droict des Eglises qui 
enseuelissent les corps des morts. La Prieure du monastère mou- 
rant, ou les autres qui lui succèderont, qu'aucune ne soit mise en sa 
place par finesse ou violence, si ce n'est celle que les sœurs d’un 
commun consentement, ou que le bon conseil de la plus grande 
parte d'icelles éliront selon Dieu et la susdite Règle, Nous le def- 
fendons d’authorité apostolique. Et voulant pourvoir à vostre paix 
et tranquilité d'oresnavant de vostre lieu, deffendons que personne 
n'y puisse dérober, y mettre le feu, n'y blesser et prendre aucun 
homme lémèrairement, ou le tuer, ni y commettre aucune viollnce : 
voulons qu'il ne soit permis à aucune personne de troubler témèrai- 
rement le susdit monastère, ny leur oster leurs possessions, ny les 
retenir, diminuer, ny en aucune facon les troubler, afin qu’elles 
soient entièrement conseruées à ceux qui en ont gouuernement, où 
qui ont charge de faire la despance. Réserué toujours l'autorité du 
S. Siège apostolique; et la justice de l'Euesque diocèzain. El si à 
l'aduenir quelque personne séculière veut témèrairement interre- 
nir à ladite interdiction apostolique, en estant aduerty par la se- 
conde et troisième fois, s'il ne se corrige et fasse entière satisfaction, 
soit privé de son honneur ct dignité et en demeure coupable deuant 
Dieu de sa méchanceté, el privé du sacré Corps de nostre Rédempteur 
a la fin de ses iours, et chastié estroictement au dernier examen. 

La paix de N. Seigneur Jesus-Christ soit donnée en ee lieu y gar- 
dant les droicts afin que devant le Juge rigoureux receviez ré- 
compense de l'éternelle Paix. Ainsin-soit-1l. Sainct-Pierre, S. Paul, 
Jean Pape XXII, Jean E. de l'Eglise catholique. Berengarius E. de 
Portes et de S. Rufine, el plusieurs autres Cardinaux soubsignes à 
l'original. 


296 LE MONASTÈRE 


« C’est la traduction véritable de ladite bulle, estant l'original en la- 
tin dans les archives * des dames religieuses de Val. » 

A la simple lecture de cette traduction on est convaincu de l’authen- 
ticité de l'original. On y voit parfaitement observées les formules qui 
règlaient alors les bulles pancartes ou priciléges. Malheureusement, 
dans la dernière phrase le traducteur, après avoir reproduit la légende 
intérieure au cercle qui précédait les souscriptions, a effacé d'un seul 
trait et les signatures des cardinaux qui suivaient celle de Bérenga- 
rius et la date que nous tàcherons de préciser. 

L'existence de la bulle est évidemment antérieure à 1330 ; car déjà 
à cette époque les religieuses en usaient comme d’un privilége re- 
connu : elles aflirmaient s’en servir comme pièce fondamentale dans 
leur déméêlé avec le chapitre Saint-Vosy “*. Elle était donc plus an- 
cienne que le bref pontifical ** du 28 janvier 1322. Cette dernière con- 
clusion ressort aussi du texte de la bulle. Elle fut signée par Bérenga- 
rius Erédol surnommé le Jeune ****, évêque de Portes et de SainteRu- 
fine. S'il signe le premier après le pape, c'est qu’en raison de son titre 
il a La prééminence parmi les cardinaux-évêques. Il fut promu à cette 
haute dignité immédiatement après Bernard de Castanet qui, tout en 
conservant jusqu'à son décès ”"" l'administration du diocèse du Puy *"**"", 


œ 

* Ceci se publiait en 1646. Il est remarquable que ni cette bulle, ni l'acte origi- 
nal de Bernard de Castanet ne se trouvent dans le dossier des archives dépar- 
tementales, qui fuit l'objet de notre étude, Leur disparition doit être vraisembla- 
blement attribuée aux précautions que la dernière prieure, M°* Jerfanion, dut 
prendre en 1789 contre le vandalisme révolutionnaire. 

** Docum. vu. 

*** Jbid.. 

**** Pour le distinguer de son oncle de mème nom, qui était cardinal de Tus- 
culum. 

*###* 14 août 1317, d'après un ancien nécrologe cité par Baluze, Vitæ Papa- 
rum Avenionens., I*, 719. Le Nova Gallia commet une erreur en donnant comme 
date de cette note le mois de septembre 1316. i 

“###** Hic (Joannes XXII) fecit unam ordinationem octo srdinalion ic quos as- 
sumpsit apud Avinionem, feria sexta in jejuniis qualuor temporum Advenlus, 
scilicet xvi kalendas Januarii anno Domini xmcccxvt quorum nomina sequun- 
tur. Dominus Bernardus de Castaneto, dudum Albiensis, tunc vero Aniciensis 
episcopus, quem fecit episcopum Portuensem, et nihilominus episcopatum Ani- 
ciensem tenendum commendavit eidem, anno xLi episcopatus sui tunc fore 
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avait été lui-même nommé cardinal de Porto le 47 décembre 1316. Or, 
lc dernier acte connu de Bérengarius, porte la date du 41 juillet 
4321". Il mourut peu après *. 

Mais précisons davantage. Pour comprendre la valeur de l'argu- 
ment que nous allons donner, notons d'abord que, par son ordon- 
nance de 4320, Durand de Saint-Pourçain défendit expressément d’en- 
terrer dans les églises *"*. En conséquence de ceci, tout le démêlé 
entre les Augustines de Vals et les chanoines repose, d’après la dé- 
claration formelle de ces derniers, sur la consécration d’un nouveau 
cimetière établi au préjudice de la paroisse de Saint-Vosy ****. 


Co: pleto. » Baluze, 1bid., 152, comp. 134, 185. — Après les données critiques, 
ncontestibles, que nous venons de signaler, on comprend maintenant pourquoi 
le chapitre dut demander au nouveau cardinal, le 2 janvier 1317 (1316, v. st.) de 
vouloir prendre un coadjuteur qui le soulageät du poids des affaires. En quittant 
le Puy pour se rendre à la cour d'Avignon, il devait tout naturellement laisser 
quelqu'un à sa place pour surveiller les intérêts de notre diocèse. Ce fait, faute 
d'exactitude chronologique, n'a pas été saisi dans sa véritable valeur ni par 
frère Théodose (1), ni par Gissey (t, IIL, ch. 19). Ecoutons ce dernier : « En- 
fin chargé d'ans et de maladie outre le faix de sa charge, il fut somwné par 
le chapitre de Nostre Dame du Puy, de vouloir admettre un ou plusieurs coadiu- 
teurs, à raison quo son indisposition le retardoit à faire son devoir, à quoy il 
donna ordre, en changeant sa milre au chapeau rouge l'an 1317. Parquoy Onu- 
phre s'advance trop, le faisant cardinal un an devant. » — Au reste, à ces prou- 
ves nous pouvons ajouter une phrase importante tirée d'un parchemin des 
archives départementales, fonds Saint-Laurent Ile III" XV (295) : Noverint 
universi.... quo:l anno Dominice Incarnationis millesimo trescentesimo sexto- 
decimo (1317, n. st.) domino Philippo Dei gratia rege Francorum regnante, et 
domino Bernardo Porluensis et sancle Rufine episcopo , dyocesim Aniciens 5m 
auclorilale Sedis aposlolice gubernante, die Mercurii post festum beati Anthonii 
(19 janvier:, etc. »n On retrouve la méme formule dans un parchemin du fonds 
Saint-Agrève 90, daté de 1317, vendredi, féle de sainte Catherine, vierge 123 no- 
vembre), ce qui prouve que Bernard de Castanet vivait encore (1). 

* Baluze, tbid,, II, 396. 

** Balnze, ibid., 1°", 669, comp. 635. 

** Gissey, 1. 11, ch. 20. 

**** Doc. vu : « Super quodam cimilerio de novo consecralo in prejudicium 
ecclesiæ et capituli predicti sancti Evodii. » 


(1) Hixt. de l'Eglise anagélique de Notre-Dame du Puy, p.312: le Pay, 1697. 
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. Evidemment le monastère ne profita du privilége de sépulture que 
lui conférait la bulle qu'après la réception de celle-ci. Le premier 
. enterrement ayant eu lieu “, aussitôt les chanoines de réclamer; 
et ce n’est qu'après des pourparlers inutiles qu'ils s'adressèrent au 
pape. Le bref de Jean XXII ne dut parvenir qu’un an au plus 
tôt après l'envoi de la bulle. D’un autre côté, le but du Vidimus 
de Durand (16 juillet 1319) n'était autre apparemment que d'obtenir 
la sanction du Saint-Siége pour l'acte de Bernard de Castanel dont 
il se portait le référendaire ; et les retards qu'éprouvaient, alors sur- 
tout, ces sortes de négocialions, nous ramènent encore vers l'épo- 
que 1320. | 

Nous sommes arrivés à cette conclusion sans tenir compte de 
l'appréciation du traducteur anonyme. Toutefois, quoique nous ayons 
appris à nous défier de son autorité **, son témoignage n'est pas 
sans valeur. Nous ne pouvions le confronter avec ceux de Gissey, 
Théodore, elc., qui ne disent pas mot de celte bulle dont ils au- 
raicnt pu constater l'original, Il est vrai que lo Nova Gallia en 
parle ““*; mais son témoignage, nous l'avons vu *“***, se base sur ce- 
lui du livre des Reigles, qu'il suit servilement. Aussi avons-nous 
dû nous fonder uniquement sur les données intimes de l'histoire 
pour résoudre avec avantage cette question épineuse. 

En lisant la bulle il est facile d'en apprécier l'importance. Le 
monastère, placé désormais sous la protection du Saint-Siége, entre 
dans une nouvelle voie de prospérité. Nous ne signalcrons dans la 
bulle que trois faits très-intéressants pour nos investigations criti- 
ques. La prieure du monastère élait nommée à vie. Les proprié- 
tés dont il jouissait, étaient assez considérables; et l'énumération 
que le pape en fait, nous fait regretter la perte de plusicurs do- 
cuments. Enfin, et c'est un point essentiel pour déterminer les 


* D'après une charte (fonds Saint-Agrève, 422) Pierre Martin vivait encore 
le 6 avril 1320. 

** Tablelles, pag. 62. 

"IL 722 : « Johannes papa XXII confirmavit dirtum monasterium de Valle 
sub rogula S. Augustini auno 1320. » 

**** Tablettes, 60. 
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origines du monastère, il porte le nom de Sainte - Marie - Magde- 
laine. Ce nom lui cst encore donné par d'autres pièces postérieu- 
res *. Ea le rapprochant de celui de Repenties ou sœurs de la 
Pénitence que portaient les religieuses avant do devenir Augusti- 
nes, on pourrait croire qu'elles appartenaient à l'ordre de la Pe- 
nitence de Sainte-Marie-Magdelaine ** et en conclure, qu'elles 
étaient atlachées au service de la léproserie. Mais ne nous pro- 
nonçons pas encore. Nous devons consulter d’autres pièces qui nous 
mettront à mème de porter yn jugement plus sûr. 


* von, ete. | 
*“ Hélyot, Histoire des ordres monastiques, religieur et mililaires, Paris, 1515, 
4 DIE, 558 et s<eq. 


Finer Fira, S. 3. 


(A suivre.) 


TROISIÈME ÉTUDE 


SUR LE 


CARTULAIRE DE CHAMALIÈRES 


FAMILLE DE BEAVMONT 


} EAUMONT, en latin Bellomons, se trouve aujourd'hui dans 
5 la paroisse de Saint-Victor-sur-Arlanc, vers les montagnes 
=) qui séparent notre Velay du Puy-de-Dôme. Chabrol 
dit que ce fief, où exisla, dans les temps anciens, un vieux cas- 
trum, appartenait originairement à la famille de Chalencon; et 
qu'un Bertrand de Chalencon, chevalier, en était seigneur au mi- 
lieu du treizième siècle. Prenant cette indication comme point de dé- 
part, notre envie serait de remonter encore plus haut dans no- 
tre histoire locale, et de retirer de l'oubli, si toutefois c'est 
possible, la famille qui précéda, à Beaumont, celle des Chalencon 
et lui transmit son brillant héritage. Cette famille, à la recherche 
de laquelle nous allons nous mettre, portait le nom de la sei- 
gneurie elle-même, ce qui indique ses possesseurs primitifs dès 
l'origine de la féodalité : elle est peu ou point connue dans nos 
annales. C’est à peine si on la retrouve mentionnée deux fois et 
très-brièvement, par Arnaud, t. I, p. 432, où il est dit qu’en 4173, 
le vicomte de Polignac s'obligea à restituer ce qu'il avait acquis 
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dans le domaine de Beaumont ; puis, par le Répertoire des homma- 
ges rendus aux évêques du Puy, qui parle d’une reconnaissance 
faite en 14285 par Bertrand de Chalencon, pour Craponne, Chalencon 
et Orserolles, excepté ce qu'il possédait el avait eu de feu le sei- 
gneur de Beaumont. À cause de ces dernières paroles et de quel- 
ques autres passages du Cartulaire de Chamalières, longtemps nous 
avions présumé qu’un peu avant 4245, il y avait eu alliance en- 
tre un membre de la famille des Chalencon et une demoiselle 
- unique ou principale héritière de Beaumont, et que c'était depuis 
lors surtout, et par suite de cette alliance, que la maison de Cha- 
lencon avait commencé à dominer. Notre présomption, aujourd’hui, 
est presque devenue une certitude, un document nous ayant appris 
qu'en 1285, l’université de Saint-Mayol du Puy recevait des ha- 
bitants de Paulagnac, quatre livres que lui avait données Ber- 
trand de Chalencon, seigneur dudit lieu et de Craponne, et époux 
d'Egline de Beaumont. 

La maison de Beaumont ne nous est connue, à nous du moins, 
que par le Cartulaire de Chamalières; avec lui elle commence dès 
938, et elle semble finir avec lui un peu après 1226. Nous allons 
donc essayer de rétablir, comme nous pourrons, la suile généa- 
logique de cette famille seigneuriale qui nous a paru intéressante 
par son antiquité, par la beauté du nom qu'elle porta, et par la 
vaste élendue de son domaine; lequel domaine comprenait tout le 
plateau des montagnes entre le Velay et l'Auvergne, depuis Cha- 
malières jusqu'à Médairolles et depuis l'embouchure de l’Ance jus- 
qu'à Saint-Pierre-du-Champ. Un autre molif qui nous a engagé 
à entreprendre cette étude, c'est que la famille de Beaumont prit 
une grande part à tous les événements qui eurent lieu dans no- 
tre province aux dixième , onzième, douzième et treizième siècles, 
qu’elle rendit d'éminents services à la cause religieuse, soutenant tou- 
jours de sa puissante protection les églises paroissiales, et, en particu- 
lier, le couvent de Chamalières. Elle donna à cette communauté deux 
prieurs, que leur mérite éleva à la dignité d’abbés du Monastier ; 
elle compta parmi ses membres les deux chanoines de l'Eglise du 
Puy qui cédèrent à saint Robert le désert de la Chaise-Dieu où ce 
dernier bâtit son monastère. Nous pensons même être dans le vrai 
en disant que cette famille, une des premières et des plus puissantes 
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quand commença la féodalité, fut placée sur nos montagnes, comme sur 
un poste d'honneur, par les Romains ou par quelque autre des conqué- 
rants qui vinrent après eux, pour surveiller et protéger les abords de 
deux grande: voies, l’une dite Estrade, d'Usson au Puy, ct l'autre 
Bolène jassant à Civitas Vetula, qui traversaient presque tout le 
territoire dépendant du castrum de Beaumont; el aussi, pour faire 
barrière entre les deux peuples, toujours rivaux, du Velay et de l’Au- 
vergne. 


Mais avant de commencer l’histoire de cette famille, nous ferons : 


connaître certains passages du Cartalaire de Brioude qui ne sont pas, 
à ce que nous croyons du moins, sans rapport avec la présente no- 
tice. Assurément nous n'eniendons pas les donner comme bien clairs et 
bien précis. Nous sentons, cn nous appuyant sur eux, tout ce qu'ils ont 
de vague et d'hypothétique. Néanmoins nous oserons les ciler, élant 
bien sûr de ne nuire à personne, et dans l'espoir aussi qu'un auire 
investigaleur, ou plus heureux ou plus habile que nous, s'appliquera 
plus tard à compléter le travail que nous entreprenons. Que l'histoire 
dn pays en retire un petit avantage, qu'on la remonte de quelques 
années plus loin, dhns les siècles si obscurs mais si intéressants du 
moyen-âge, c'est tout notre désir, toute noire ambition. | 


Il 
Exraarrs pu Cartulare de Brioude. 


L'an XI du règne de Charles, roi des Français et des Aquilains, 
Nicaise et Waburge, son épouse, pour le repos de l’Âme de Gaucelme, 
donnent des biens silués à Beaumont dans le pays d'Auvergne et le 
comté de Brioude. Etaient-ce des seigneurs de Beaumont à Saint-Viclor ? 
Peut-être bien, à cause que, dans le Cartulaire de Chamalières, le nom 
de Nicaise revient plus d'une fois dans les donations qui furent faites 
par des membres de notre famille de Beaumont. Et, si cette hypothèse 
venait à se vérifler, nous toucherions au commencement du dixième 
siècle; puisque, suivant la Chronologie du P. Philippe Labbe, l'an- 
née XI du règne de Charles-le-Simple correspond à l'an 904, ce prince 
ayant été sacré par Foulques de Rheims, le 28 janvier 893. . 

La XXe aghée du roi Charles, le x des calendes d'octobre, Anthelme 
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et Frédégonde, son épouse, donnent à l'abbaye de Brioude des biens 
placés à Beaumont en Auvergne, comté et vicairic de Brioude, cn- 
tre autres le liers de l'église dédiée à saint Hilaire. 

L'an V du règne de Louis, c’est-à-dire en 941, l'abbé de Brioude 
donna à Rodine, à son épouse Aginane, el à son fils Rostaing, une 
église dépendante de son abbaye et fondée en l’honneur de saint Victor. 
Elle était située, dit le texte : in patria Arternica, in comitatu Tel- 
lornensi, in vicaria Libratensi, in loco qui dicitur Sti Victoris. Si 
nous ne nous trompons pas, ces désignations touchent de bien près 
au pays de Beaumont, non loin de Saint-Victor et de Jullianges. 

L'an V du règne de Louis, Rodave et son épouse 4gine donnent à 
Saint-Julien de Brioude des propriétés situées en Velay, dans la vicai- 
rie de Civitate Vetula ou Saint-Paulien, aa village de Aonte. Peut-être 
suffirait-il de suppléer Bello.…. dans le nom du village, et l'on ÿ re- 
trouverait notre Beaumont. Au moins regardons-nous comme à peu 
près certain que ce Rodine ou Rodave, dont il est fait mention dans 
les deux derniers articles, n’est pas autre que Rhodane de Beaumont 
dont parlera bientôt le Cartulaire et qui vécut de 930 à 970. 


IL 


ExTnaatrs pu Cartulare de Chamalières. 


40 N...... seigneur de Beaumont, époux de dame Gausna, de la- 
quelle il eut, au moins, Rhodane qui suit, Dalmace, abbé de Saint-Gil- 
les et du Monastier, fondatenr du prieuré de Chamalières, et Bérald, 
Ce seigneur n'est point mentionné dans le Carlulaire, nous ne con- 
naissons pas son nom propre. Etait-ce Anthelme vivant en 9137? De 
Frédégonde, quelque copiste malavisé, à l'aide d’une abréviation, 
aura-t-il fait Gausna? Nous laissons à de plus habiles que nous le soin 
de trancher ou de décider ce problème historique. Toujours est-il que 
ce seigneur de Beaumont, un de ceux qui reçurent le baptême de 
noblesse aux premiers jours de la féodalité, dut mourir avant 937, 
et que sa veuve Gausna lui survécut jusqu'en 954; que leurs fils Dal- 
mace et Rhodane étaient assez ägés en 940 pour être, l’un abbé de 
Saint-Gilles et du Monastier, l’autre seigneur de Beaumont et faisant 
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des donations importantes. On peut voir dans l'Echo de Notre-Dame 
de France, n° 15, la notice sur l’abbé Dalmace. 

2° Rhodane, seigneur de Beaumont de 937 à 962 ou 976.—Dès l'an- 
née 937, il céda à l’abbaye du Monastier son droit de propriété sur le 
prieuré de Chamalières, où, quelques années plus tard, devait venir 
se réfugier son frère Dalmace (fntroduction). En 938, il fit don à ce 
même prieuré de quatre manses situées à Triouleyre, de deux à Fré- 
deville, et d’autres deux à Soulage, villages du côté de Craponne. Les 
témoins de cette donation furent Rostaing, Gérald, et Gausfroi 
(n° 253). Autre largesse de sa part en 940 (n° 290). Ce fut à cette épo- 
que que Dalmace étant revenu d'Arles avec des reliques insignes, 
Chamalières prit le nom de maison de Saint-Gilles; et ceretour du pieux 
abbé persécuté par ses moines ne fit qu’exciter davantage les membres 
de sa famille à se montrer généreux à son égard. Vers l’année 934, 
Gausna, dame de Beaumont, assistée de ses fils Rhodane et Bérald, 
donnèrent à Chamalières une propriété appelée les Jalayoux, sur les 
bords de l’Ance, dans le territoire de Bas et une autre à Sarlanges 
(n° 406). Mais Gausna dut mourir peu de temps après. Le n° 221, por- 
tant la date de 958, mentionne Rhodane de Beaumont faisant aux mé- 
mes moines une donation assez importante pour les âmes de son père 
et de sa mère et pour celle de son fils, ou petit-fils et filleul Albon, fi- 
lioli sut Albonis. Quant à Rhodane, il semble avoir poussé sa carrière 
jusqu'à la vingtième année de Lothaire, en 976; à cetle époque, en effet, 
nous le retrouvons, pour la dernière fois, concédant au couvent où son 
frère Dalmace avait laissé de si pieux souvenirs, une manse du village 
de la Chazotte (n° 223). On verra plus bas, néanmoins, que ce prolonge- 
ment de la vié de Rhodane au-delà de 962 pourrait être contesté. 

Pour bien établir la suite de la famille de Rhodane de Beaumont, 
sur laquelle le Cartulaire ne nous fournit que des indications assez va- 
gues, nous recueillerons avec soin, mais toutefois sans témérité, les 
quelques demi-preuves que nous avons exposées déjà. Le Cartulaire 
de Brioude nous autorise à lui donner pour épouse dame Agièse ou 
Aginane, et pour fils Rostaing. Dans le Cartulaire de Chamalières, on 
voit, au n° 290, un Rostaing paraître comme témoin d'une très-impor- 
tante donation faite par Rhodane, en compagnie de Gérald et de Gaus- 
froi. Bien que le texte, ici, n'appelle pas Rostaing fils de Rhodane, 
c'était néanmoins l'habitude alors, de faire confirmer par les enfants les 
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donations de leurs pères ; et nous nous senlons fortement inclinés à at- 
tribuer au seigneur de Beaumont, pour autres fils bien légitimes, et ce 
Rostaing, et ce Gérald et ce Gausfroi. Et encore, parmi ces trois, nous 
- n'avons pas son fils aîné, celui qui semble avoir recueilli la plus grande 
portion de son héritage. Immédiatement après Rhodane, le Cartulaire 
place comme son successeur un Albon, seigneur de Beaumont dès 962. 
Nousigorons si c'est le mème que celui du n° 224 et qui estappelé filio- 
lus Rhodan, ou bien sice diminutif indique un petit-fils et filleul mort 
avant son grand-père; mais il nous paraft cerlain du moins, que Rho- 
dane eut pour successeur, et sans doute aussi pour fils aîné, pan A/hon 
de Beaumont. 

Que devinrent Rostaing, Gérald et Gausfroi, frères cadets d’Albon ? 
Pour Gausfroi, le Cartulaire ne nous a pas donné de réponse ; de Gérald, 
nous ferons, enattendantmieux, un oncle chevalier du château de Beau- 
mont, el ayant porlé au baptème le fils et successeur de celui qui va 
continuer la famille. Quant à Rostaing, si le lecteur n’est pas fatigué 
de nous suivre dans nd hypothèses, il pourra consulter le n° 425, por- 
tant la date de 970, et il ytrouvera un Rostaing époux d'Alerandra et 
père de Roland et d’autre Rostaing, donnant aux moines de Chamaliè- 
res une propriété qui élait au territoire de Jarèz; peut-être se décidera- 
t-il à le reconnaître comme un cadet de notre famille de Beaumont, 
allant doter la province lyonnaise d'une seconde maison seigueu- 
riale. 

3° Albon Ie, seigneur de Beaumont de 962 à 1014.— Dès 962, nous 
voyons Albon témoigner son affection au couvent de Chamalières par 
des largesses abondantes.Au n° 264, il veut obtenir les prières des moi- 
nes pour le bien de son âme et de celles de ses parents : ce qui sem- 
blerail indiquer, contrairement à ç3 quenous avons dit plus haut, qu'a- 
lors son père Rhodane était mort. Mais le texte du Cartulaire en cet 
endroit, se trouve incomplet, et l'acte n’a pas été transcrit entièrement. 
À la même époque, Albon, seigneur de Beaumont, et son épouse Im- 
berge, donnent deux manses du village de Charreisac, dans la paroisse 
de Saint-Jean-d'Aubrigoux:; puis encore une autre manse, avee jardins, 
prés et champs, non loin de Charreisac, mais cetle fois dans la paroisse 
de Saint-Viclor (n° 305 et 306). Nous trouvons enfin une quatrième dona- 
tion faite par eux au n° 314, ct ne portant aucune date précise. L'objet 
de cette donation est le village entier de Cozaisas, duns la paroisse de 
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Viverols ; et, comme ce bien était considérable, l'acte fait mention d’AI- 
bon, de son épouse [Imberge, et de trois de leurs enfants appelés Ber- 
trand, Etienne et Rhodane. Mais, ajoute lerédacteur,sous forme de note, 
Guilleaume-abbé garda ce village de Cozaisas tant qu'il vécut ; ce ne 
put que plus tard, à l'heure de sa mort, qu’il y renonça et le céda au 
couvent, en présence du prieur Bérald et de Durand de Beaumont; et 
il ne dit pas à quelle époque eut lieu celte cession fuite par Guilleaume 
abbé, ni à qüelle famille appartenait ce Guilleaume, bien qu'il laisse 
entrevoir sa proche parenté avec les Beaumont. 

Avant de continuer notre généalogie, ici encore, nous avons be- 
soin d'exposer, avec une certaine clarté, quelle était la fanille 
d'Albon. Nous ne pouvons pas lui ôter son épouse Zmberge, puis- 
qne quatre numéros du Cartulaire la lui attribuent comme épouse 
parfaitement légitime. Nous reconnaitrons aussi pour ses enfants 
Bertrand , Etienne et Rhodane, qui sont désignés au nv 3414, 
sans parler de cet 4/bon du n° 221 appelé filiolus Rhodanti, mort 
jeune, et peut-être fils d'Albon Ier. Mais ce Guilleaume-abbe, qui 
garde pour lui le village de Cozaisas quoique donné par Albon, et 
qui ne le rend que plus tard, forcé par la crainte de la mort, 
n'était-il pas aussi un fils d’Albon, et un frère de Bertrand el 
d'Etienne, même leur frère aîné, et plus entêlé qu'eux pour rele- 
nir un legs pieux, malgré son titre ou surnom d'abbé? Ce qui nous 
porterait à le croire , c'est d'abord cette hardiesse de retenir un 
bien solennellement donné par Albon; et ensuite, la présence d'un 
Guilleaume, comme témoin, dans les deux autres donations faites 
par Albon {n°s 305 et 306). Les témoins des actes sont Guilleaume, 
Bertrand et Etienne, puis Guilleaume, Elienne et Nicaisc. Avec l'ha- 
bilude ancienne de faire confirmer. les donations par les membres 
de la famille , on sent, quoique les actes ne le disent pas, comme 
au n° 311, que ce sont là des enfants d’Albon. 

Albon de Beaumont ne manquait donc pas d'héritiers, puisque 
{rois ou quatre sont connus déjà. Et cependant aucun d'entre eux 
ne continuera la famille. Nous allons voir paraître dès 4014 un 
Gérald, seigneur de Beaumont. Quoiqu'il n'ait jamais été nommé 
dans les actes précédents, il fant de loute nécessité le reconnat- 
re pour fils d'Albon ainsi que deux frères de ce mème Gérald, 
Ponce ct Ranulphe. Par conséquent, et récapitulation faite, nous 
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portons à huit le nombre de enfants d’Albon [®, n'étant pas as- 
suré encore de les mentionner tous, et passant sous silence, à 
notre grand regret, les demoiselles, qui n'avaient pas le droit de 
signer les charles, mais qui en compensation, devinrent les épou- 
ses des seigneurs déjà nombreux dans le voisinage. 

&o Gérald Ie, seigneur de Beaumont de 1014'à 1030. — Comme 
nous l'avons dit plus haut, Gérald eut pour frères Ponce el Ra- 
nulphe (no 260). Son épouse avait nom Larçoënde (n° 227); et de 
leur mariage naquirent de nombreux enfants. C'élaient : A/bon qui 
semble avoir été l’ainé, et par lequel, du moins, nous: conlinue- 
rons la famille ; Arbert-Abbé, Durand, Gérald, Rostaing, et Guil- 
leaume le chanoine, puis abbé (n° 927); auxquels il faut joindre 
un Etienne qui ne paraît pas aussi souvent que les*autres, mais 
qui est appelé frère d’Arbert-Abbé, de Gérald et de Guilleaume 
aux numéros 215, 248, 249 ; et un Gérard que le n° 250 mentionne 
comme fils de Gérald de Beaumont et frère d'autre Gérald. 

En 1014, Gérald, père de celte brillante et nombreuse famille, 
donna à Chamalières le village entier de Triouleyre composé de quatre 
inanses, et autres trois appendaria avec bois, jardins, champs ct 
prairies (n° 260}. Vers la même époque il céda à ce couvent le 
mont Saint-Barthélemy, podium de sancto Bartholomæo, avec un 
bois attenant (n° 227), et ensuite une manse avec lout ce qui en 
dépendait, dans le village de Douilloux, en la paroisse de Cra- 
ponne {n° 250). | nn. 

_Arbert-Abbé, fils de Gérald I°' de Beaumont, nous semble être ce- 
lai que l'histoire du Velay désigne comme le bienfaiteur, püis le 
disciple de saint Robert de la Chaise-Dieu, un pou avant 4052, Il 
paraît dans presque toutes les donations faites par les membres de 
sa famille, et parmi les témoins, il est nommé le second après 
Albon. Lui-même se montra généreux pour la maison de Chama- 
lières. En 1036, il abandonna, dans l'intérêt des moines, certains 
droits abusifs qu'il avait exercés longlemps sur le village et l’é- 
glise de Saint-Jean, à Triouleyre, à Maurus, à Charreisac, à Frey- 
cenet, à Roisseuil, à Aurzon, à Fay el au Vernet, villages que 
l'on doit retrouver aux environs de Craponne (n° 249). IL leur 
ft don aussi, vers la même époque, de l'église ou chapelle vi- 
cariale de Saint-Flour, dans la paroisse de Sauvessanges, et de 
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tous ses droits spirituels et temporels ; ajoutant à cetle restitu- 
tion une manse el une appendaria (n° 262). Sous le règne de 
Henri Ie’, entre 4030 et 1060, il leur céda encore une manse, si- 
tuée au village de Cherapane, dans la paroisse de Craponne (n° 248). 

Rostaing, dit le chanoine, frère d'Arbert-abbé, est aussi désigné, 
dans notre bréviaire du Puy et dans nos vieilles annales, comme 
ayant donné, de moitié avec son frère, à saint Robert, le désert 
de la Chaise-Dieu, ou du moins le lieu où ce saint abbé commença 
à s'élablir avec ses premiers disciples. Le Cartulaire mentionne 
Rostaing plusieurs fois comme témoin des actes de libéralité et de 
son père et de ses frères. Il est cité spécialement au n° 900, comme 
ayant donné, vers la fin du règne du roi Robert, une terre placée 
à Chambilhac dans la paroisse de Saint-Maurice-de-Roche. Notons en 
passant, que ce nom de Rostaing dans la famille de Beaumont, et 
jamais dans aucune autre, n’appuie pas mal notre opinion émise plus 
haut sur Rostaing, fils de Rhodane, émigré en Lyonnais. 

Gérald IE de Beaumont laissa après lui une famille. Nous croyons 
le retrouver au n° 215, appelé époux de Lardende, père de Rhodune, 
d'Ildebert et de Ponce, sous le règne de Henri Ier, donnant à Chama- 
lières l'église de Saint-Bonnet de Médayrolles dans le Livradois, 
avec trois manses situées dans la paroisse de Saint-Pierre-du-Champ. 
Vers la fin de sa vie il se fit moine , el vint mourir dans le couvent 
qu'avait aimé et généreusement doté sa famille. Cupiens renuntiare 
sæculo et Christo nudo nudus adhærere. 

Que devinrent les autres quatre enfants de Gérald [er et de Lar- 
soënde ? En étudiant et en discutant avec un peu de soin les Cartu- 
laires, il ne serait peut-être pas impossible d’en faire sortir une notice 
telle quelle pour chacun d’entre eux. Mais la discussion pourrait devenir 
trop longue. Contentons-nous, par conséquent, de dire qu'à cette 
époque, plus que de nos jours, le désir venait facilement aux membres 
de ces illustres et nombreuses familles, d’entrer ou dans l'Eglise, ou 
dans les cloîttres, où d'aller dans les provinces voisines fonder de 
nouveaux manoirs et de nouvelles maisons seigneuriales ; et que c'est 
par l'un ou par l'autre de ces moyens que Guilleaume-Abbé, Durand, 
Etienne et Gérard de Beaumont ageone Pr à notre ne 
généalogique. 

5° Albon IF, seigreur de Beaumont de 1030 à 1070, — Nous le te- 
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nons pour fils aîné de Gérald et de Larsoënde, parce que dans toutes 
les donations, où il est cité comme témoin, il garde le premier rang entre 
ses frères. Il dut donc être aussi l'héritier de la seigneurie de Beau- 
mont. Malheureusement de 1030 à 4070, ou il y eut fortpeu de lar- 
gesses failes aux moines de Chamalières, ou bien les titres qui les rap- 
portaient se perdirent, et ne furent pas recueillis plus tard , en 4460, 
quand Pierre. de Beaumont composa le Cartulaire de ce couvent. 
Ajoutons encore qu'à celte même époque, l’histoire place à Chama- 
lières un certain abbé Guilleaume qui administra fort mal les pauvres 
moines et quant au spirituel et quant au temporel, et qui contribua 
peu, par conséquent, à augmenter le nombre de ses chartes, seuls 
documents que nous ayons aujourd'hui pour composer notre notice. 
Pour tous ces molifs, nous n’aurons pas à parler longuement d’Al- 
bon I[°, seigneur de Beaumont, qui vécut, sans doute, jygqu'à la fin 
du règne de Henri Is. Dès l’année 4030, le n° 200, en le citant comme 
témoin d'un acte, lui donne deux fils, Durand et Gerald. Le n° 263 
affirme qu'il eut pour autre fils et pour successeur Eñienne de Beau- 
” mont. Ces détails sont bien courts, mais il faut s'en contenter et pous- 
ser en ayant quand même. 

6° Etienne, seigneur de Beaumont de 1070 à 4400.— Le n° 632 le 
désigns comme ayant vécu sous le roi Philippe I°", et donné alors, 
à. l'église de Saint-Flour dont on a parlé plus haut, mais au bénéfice 
des moines de Chamälières qui en étaient les maîtres, une terre 
située au village de Buïdeilles. Ce don fut fait pour son âme, pour cel- 
les de ses père et mère et de ses frères bien-aimés. Quand fut prèchée 
la grande croisade de 1095, il est à présumer qu'Elienne, autrement 
dit Estève de Beaumont, ne demeura pas oisif dans son manoir. Riche 
et puissant comme il l'était, héritier de la foi vive et des pieux senti- 
ments que nous avons admirés dans ses ancêtres et dans presque tous 
les membres de sa famille, il dut être des premiers à prendre 
la croix, et aller, sous la bannière de l’évêque Adhémar, combattre 
et mourir peut-être, pour l’honneur et la défense de la Religion. 
Aussi avons-nous trouvé dans le Cartulaire fort peu de détails sur 
son compte. C'est à lui néanmoins que nous attribuerons la donation 
faite à Chamalières, du droit d’alleu sur les églises de Chalencon et de 
Saint-André de Chazelles, dont parle le n° 205. Le droit de pro- 
priélé sur ces mêmes églises avait été déjà restitué au couvent par 
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un seigneur de Chalencon, sous le règne de Henri Ie, et le texte ajonte 
que plus tard, posted, l'alleu, qui appartenait au seigneur du château 
de Beaumont, fut concédé par Etienne de Beaumont et son fils Albon, 
en présence de Gutlleaume-abbé son frère, frère d’Etienne ou d’Albon? 
Le texte ne s'explique pas plus clairement à ce snjel. 

7° Albon LIT, seigneur de Beaumont de 1100 à 4150. —dtest vrai 
que le Cartulaire ne le mentionne pas avec ce titre seigneurial. Nous 
devons même faire remarquer que ce livre ne renferme presque point 
d'actes qui se rapportent à celte période de cinquante années, et qu'il 
serait fort possible que d’autres documents anciens missent au jour, 
plus tard, un scigneur de Beanmont différent de celui que nous donnoris 
ici. Néanmoins, en attendant qne cette révélation se fasse, nons mainte- 
nons et somnres bien heureux de ponvoir maintenir en celte dignité 
notre Albon#@{le, parce qu'il est le seul nommé dans le n° 205, comme 
caution et garant de la donation importante faite par son père ; et que, 
grâce à Hi, nons pouvons arriver, sans trop grande lacune, à la fin de 
notre notice. Nous lui attribucrons pour enfants, entre autres, Durand 
de Beaumont, maître de la seigneurie dès le milicu du douzième sié- 
cle, et Pierre de Beaumont, prieur de Chamalières, ensuite abbé dn Mo- 
nastier, le même qui fit composer en 4160, le précieux Cartulairé qne 
nons éludions. On peut voir ce que nous avons dit déjà, dans un pre- 
nier travail publié par les Tablettes -historiques (n° du 4° juillet 4870), 
n° …, sur Picrre de Beaumont. 

8° Durand, séigneur de Beaumont de 1150 à 1190. — Il est bien 
question d’un Durand de Beaumont au n° 3114, lors de la restitution 
du village de Cozuisas par Guilleaume-abhé; et à la rigucur, sans vio- 
lénter beaucoup le texte du Cartulaire, nous trotrvertons un Guilleaume 
abbé oncle de notre Durand, ct vivant en 4440. Mais laissant celte 
probabilité, nous n'appliquerons à Durand que l'acte du n° 67, en date 
du us des calendes d'avril 4463. Ce jour-là, {l termina un procès qui 
s'était élevé centre Pierre de Beaumont, le prieur, que nous croyons 
être son frère, et le bailli de Chamalières appelé Lagnel. Ce bailli 
avait possédé pendant trente ou quarante ans, comme dépendances 
de sa charge, dans le village de Saint-Jeau-d’Aubrigoux, une appen- 
daria el un breuil sur la récolte duquel il devait fournir tout le 
foin nécessaire pendant les courses et voyages que faisaient les che- 
vanx el les ânesses de l'abbaye de Chamalières : Omne fœnum quod 
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opus erat equitaturis el saumarüs Camalariarum. Il jouissait en 
outre, de quelques jardins situés à Saint-Georges-l'Agricol, de deux” 
maisons avec jardins. Il avait le droit de prélever une foyasse de vin 
à chaque sépulture, un pain et uñe géline à Mazelet, et les arrière- 
dîmes de toule la paroisse; il tenait enfin, une autre appendaria dans 
le village de Charreisac. | 

Le prieur trouvant sans doute, que son bailli, ayant profité de la 
trop grande indulgence ou incurie de ses prédécesseurs, avait grussi 
outre mesure, ses appointements, et en élait venu jusqu’à s'approprier 
des droits ecclésiastiques qui ne lui appartenaient pas, le cita à compa- 
raitre devant Durand de Beaumont, maître et seigneur du château de 
Beaumont, dominus ipsius oppidi. Les raisons des deux parlies ayant 
été exposées el entendues, le seigneur justicier, dans sa curie de Beau- 
mont, en présence de plusieurs témoins, el, entre autres, des chevaliers 
de son castrum, mililes ipsius castre, savoir : Othon, Bertrand, Gibert 
el Ponce son fils, et Bertrans d’Allemance, prononça son verdict. 1l 
obligea le baïlli, tout d’abord, à renoncer à son droit de sépulture et 
à tonte prétention sur les dimes, sur le pain et la géline de Mazelel, 
moyennant trente sous de dédommagement que lui donna le prieur. 
Quant aux appendaria, la première, celle de Saint-Jean-d’Aubrigoux, 
fut reconnue comme appartenant au monastère, excepté certaines parties 
à propos desquelles on réserva au bailli le droit de prouver par té- 
moins, que, dans le temps, elles lui avaient élé cédées par un prieur 
appelé Jean Chausse, Johannes Calcatus. L'appendaria de Charreissac 
fut maintenue au bailli, Touchant le breuil, il fat slipulé que ce même 
bailli prouverait par de bons témoignages que son père l'avait fail 
passer, de l'état de terre vaine, en état de champ cullivé : quûd pater 
suus vllud ex eremo projecisset : sans quoi il devait y renoncer. Les 
maisons el les jardins furent déclarés dépendances du couvent, et ainsi 
se Lermina le procès. 

Ni l'épouse, ni les enfants de Durand de Beaumont ne sont cités, du 
moins comme tels, dans le Cartulaire. Mais la suite des actes indique 
assez clairement qu'il faut lui donner comme fils Ponce de Beaumont 
qui va continuer la famille; Pierre de Beaumont, son frère, et peut- 
être aussi un Ranulphe de Beaumont, vivant en 4480, dit le n° 247, 
et déjà pére d'autre Ranulphe, de Peitavin, et d'un Guilleaume, moine 
à Chamalières. 
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9. Ponce, seigneur de Beaumont de 1190 à 1220 etplus.-- Nous igno- 
“rons s’il était d'usage dans la famille de Beaumont, comme dans celles 
de Polignac et de Roche, qu'il pût v avoir deux frères portant ensemble 
et également le titre de maître de la seigneurie. Toujours est-il que les 
actes, en citant Ponce de Beaumont comme caution, semblent avoir 
l'habitude de dire : Ponce de Beaumontet Pierre, son frère; l’un et 
l'autre paraissent ainsi dans les n°: 431 et 433, pour les années 1210 et 
1213. Au n° 134, une convention assez importante eut lieu entre Île 
prieur Pierre de Servissas d’un côté, et de l'autre, les quatre ‘frères de 
Montrevel Dalmace, Eustache, Ponce et Hugon, au sujet d'un droit de 
garde que ces seigneurs avaient sur le village de’Saint-Flonr à Sau: 
vessanges. Ce droit était exigé par eux avec une telle rigueur que le 
pauvre village dépérissait, et peu à peu devenait désert. Les moînes, 
auxquels ce bien avait été donné par les seigneurs de Beaumont depuis 
longtemps, amenérent les quatre frères de Montrevel à renoncer à leurs 
exactions : et il fut décidé que si le village descendait jusqu’à n'avoir 
que quatorze feux, ad quatuordecim focos chabals decreverit, ses 
maitres ne percevraient qu’une émine d'avoine, douze deniers, el unc 
géline par chaque feu ; que si, au contraire, il venait à s’agrandir, ces 
mêmes seigneurs ne pourraient ni augmenter la redevance, : ni réclamer : 
de boirade. En compensation, le plus jeune des quatre frères, Hugon, 
fut reçu moine à Chamalières. Ce traité, qui fait honneur aux hons 
religieux, et montre leur zèle ponr soutenir les intérèts du pauvre 
peuple, fut garanti par Guillaume de Bafie, Ponce de Beaumont et 
Pierre, son frère et plusieurs autres grands seigneurs du voisinage. 
Dans l'acte, on écrivit que si les frères de Montrevel manquaient à la 
foi jurée, les garants et cautions devraient restituer au prieur tous les 
dommages ; et que si les garants eux-mêmes n'accomplissaient pas 
celte obligation, le prieur aurait le droit d'en appeler aux évêques du 
Puy et de Clermont, el de faire jeler par eux l’excommunication sur 
leurs personnes, leurs terres et toutes leurs familles, sans qu'ils eus- 
sent à s’en plaindre, après une telle convention passée si solennelle- 
ment entre eux et le prieur. L'acte fut rédigé et lu publiquement dans 
l'assemblée du chapitre de Chamalières, en présence de beaucoup de 
seigneurs, de tous les frères de la maison ct de plusieurs autres person- 
nes appelées du dehors pour servir de témoin:. | 

La famille de Beaumont ne tarda pas à disparaitre, au moins quant 
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à la branche principale, qui possédait le Ref de Jullianges et de Cra- 
ponne. Une fille, peut-être l'unique héritière de celte maison, nommée 
Egline, s'allia à Bertrand de Chalencon, vers 4245, el laissa aux enfants 
issus. de son mariage Ja plus grande partie du vaste domaine de ses an- 
cèlres. 

Puisse M. du Molin, ou quelque autre invesligateur animé de la 
même passion, d'un même zèle pour les recherches historiques, faire 
descendre, au moins depuis cette époque jusqu’à nos jours, la gé- 
néalogie de la famille de Chalencon, qui se continue avec les Chalen- 
con-Rochebaron et se perpétue encore avec les Chalencon-Polignac, 
et nous aurons, dans l'histoire d'une seule famille, comme une trainée 
assez lumineuse qui, remontant au travers des vieilles annales de 
no!r2 pays, se projellera sans notable interruption jusqu'à la première 
origine de la féodulité. 


L'abbé IT. Fraissr. 


AA 


LA BARONNIE 


DE SAINT-GERMAIN-LAPRADE 


A Baronnie de S1.-Germain-Laprade occupe dans l'his- 
PS loire du Velay une place secondaire. Simple annexe 
ESS pendant plus d'un siède de la baronnie diocésaine de 
o Bouzols, elle se contenta pendant celte période de fournir 
un litre de plus à la longue nomenclature des possessions féodales de 
la vicomté de Turenne. Elle ne donnait pas droit de séance aux Etats 
du Velay, et se trouvait ainsi privée d’action directe sur les destinées 
du pays. Ses barons, à partir du XVI siècle, vivaient loin de la cour, au 
Puy ou dans leur château, et ne figuraient point dans cette aris- 
tocratie militaire qui a jeté tant d'éclat sur notre vieille France. 
Le rôle de celte seigneurie est donc un peu effacé : néanmoins son 
histoire méritè d'être étudiée. La baronnie de Saint-Germain a jeté | 
quelques éclairs dans nos luttes civiles. Elle a fourni également 
des hommes d'un vrai mérite et dont le nom doit être disputé à 
l'oubli. Claude de Morgues [ se signala pendant les guerres de re- 
ligion. Fervent ligueur, il soutint dans le mois de mai 1590, un 
siége contre les royalistes commandés par le sénéchal de Chaste, 
et fut obligé de se rendre à discrétion après plusieurs jours de 
vive canonnade *. Son fils, le célèbre abbé de Saint-Germain, a laissé 
dans les lettres et la politique un souvenir durable. Ses longues po- 
lémiques contre le cardinal de Richelieu, contre cet homme devant 
lequel s'inclinail l'Europe, altestent une intelligence virile et une 


* Jistoire du Velay, par Arnaud, t, Ier, p. 494, 
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fermeté indomptable. L'abbé de Morgues n'est pas seulement un 
écrivain, c'est surtout un caractère. La maison de Morgues a fourni 
en outre, à l'église anicienne plusieurs chanoines et dignitaires. 
Silvestre de Morgues fut abbé de Doue, depuis le 20 juin 1679 
jusqu'au jour de sa mort, arrivée le 20 août 1744. Il était le doyen 
des abbés de l’ordre des Prémontrés *. Sa sœur, Henriette de 
Morgues, fut abbesse de Sainte-Claire **. 

On ignore les origines de la baronnie de Saint-Germain. Pour 
Saint-Germain comme pour la plupart de nos baronnies, les ti- 
tres locaux ne vont guère au-delà du treizième siècle ***, Mais la 
haute ancienneté de l'église du village, ainsi que de nombreux ves- 
tiges des temps passés, attestent que la seigneurie de Saint-Germain 
ponrrait être contemporaine dés premiers âges de notre histoire. 

Cette présomption se confirme si d'abord l'on considère que Île 
château cest presqne à cheval sur la voie gallo-romaine qui tra- 
verse ces contrées, ct que d'autre part, les habitations seigneuria- 
les qni côtoient les Estrades ont presque tonjours un passé lé- 
gendaire. Du reste, le lieu de Saint-Germain apparait dans les 
époques les plus recultes de nos annales. L'évèque Guy d'Anjou, 
dont l'épiscapat s'est écoulé centre l'année 976 ct l'année 996, ent 
à vaincre les résistances de certains ravisseurs des biens de son 
éelise, fl appela à son aide ses deux neveux Pons ct Bertrand, 
et rassembla son armée dans Ki plaine de Saint-Germain *** C'est 
également près de Saint-Germain que l'énergique et batailleur Ro- 
bert de: Mehun tronva le 21 décembre 42149 celle mort tragique, 
qui est un des événements les plus sombres et les moins connus 
de notre histoire **%%%, 

21 1285 la baronnie tait déjà constilnée. EHe avait une forteresse, 


* Gall. Christ, E 4 Aniciensis, © TT, p. 773. 

*» [hid , p. 782. 

*% Pour Ebarouni: deSuiat-Govmain, Aratu DA IT, p. 97,1 ne remont: qu'i 
(MID? 

“Lire, dans A4diris, €. 19, pn. 63 saivant:3, la Chroniqrie de G'iw d'Anjou 
o1 fondation de Saiat-Pierro-l: Monestier, — Frère Thiodors, p. 181. 

“et rul Cris, Erel, Anirciensie, € TT pp. 710 et suivants, ot tons nos histo - 
risns da Velay, 
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et noble Pierre de Saint-Germain faisait en celte année hommage 
à l'évèque Frédol de Saint-Bonnet, soit de la forteresse et la jus- 
tice mère mixte et impère de Saint-Germain, soit encore du tè- 
nement ct mas de Toreilh situés dans le mandement de Mézères *, 
En 1291, l'évèqne Guy de Neuville recevait également un hom- 
mage de la part d'une personne que le titre ne désigne pas, à 
raison du domaine de la Coste. 

En 4296 Pons de Saint-Germain était mort. Sa veuve nommée 
Glavenasse, fit en son nom et comme tutrice de ses enfants, hom- 
mage à l’évèque Jean de Cuménis, pour la forteresse de Saint- 
Germain el sa justice, pour le mas de Toreilh, pour les possessions 
qu'elle avait dans le mas de la Prade sis au mandement de Saint- 
Julien-Chapteuil et pour le fief que tenait Pierre Gibert à Pé- 
belit **, Celle même année, noble Hugo Delorme faisait hommage 
à l'évêque, ponr divers fonds qu'il possédait dans le terroir de 
Saiat-Gerimain. 

En 1303 le commandeur de l'hôpital de Saint-Jean de Jérusa- 
lem reconnut tenir en fief de Jean de Cuménis les terroirs de 
Pébelit, des Pandraux, du Rossillon et diverses possessions que 
l'ordre avait à Saint-Germain-Laprade. Dès 1309 Ia baronnie 
avait sa haute et basse justice. C'est ce qui est formellement re- 
levé dans l'hommage consenti par noble Pons de Saint-Germain, 
en faveur de l'évêque Bernard de Castanet en cette même année. 

En 4311 Glavenasse femme de Pierre de Saint-Germain, re- 
connaît tenir en fief de l'évêché du Puy, dix livres tournois 
que son mari lui paie annuellement. Guy de Saint-Germain da- 
moiseau était seigneur de Saint-Germain en 1328, et il fit hom- 
mage à messire Bernard de Castanet, du château et du mande- 
ment de sa seigneurie, ainsi que des mas de Toreilh et de 
Laprade, et de tout ce qu'il possédait dans le château et man- 
dement de Mercœur. 


* Tout ce qui concerne les hommages est tiré du Registre des hommages de 
l'évéché du Puy, qui se trouve aux archives départementales de la Haute-Loire, 
feuillets 498 et 499. 

** Pébelit, commune de Saint-Germain-Laprade, Pébelit possédait autrefois 
un petit castel dont il ne reste que des traces à peu près imperceptibles. 


DE SAINT-GERMAIN-LAPHADE. 317 


En-13£1 noble Armand de Saint-Germain, dit de Villaret, recon- 
naissait tenir en fief de messire Bernard de Castanet les mêmes posses- 
sions rappelées en l'hommage de 1328, et de plus toutes les possessions 
que Guy Condamy avait acquises dans le château et mandement de 
Saint-Germain. 

En 1344, Pierre Armand et noble Aygline de Saint-Germain sa femme, 
firent hommage à Jean de Chandorat pour la justice haute et basse de 
Saint-Germain, pour le château et mandement, de même que pour les 
possessions de Toreilh, de Mercœur et du mas de Lapinède, ce dernier 
lieu situé au mandement de Saint-Julien-Chapteuil. 

Un titre fort curieux, dont la conservation est due à l’excellent Dom 
Martène", vient jeter quelques lueurs sur cette sèche nomenclature des 
hommages de la baronnie. Un grand personnage ecclésiastique, Guy de 
Saint-Germain, qualifié « episcopus Cassinensis el reclor patrimo- 
ni » se trouvant à Villeneuve-d’'Avignon le dimanche 29 juillet 4341, 
fil son testament. [1 était frère de Pons de Saint-Germain et d'Ay- 
gline, épouse de Pierre-Armand. Son testament contient des legs 
nombreux en faveur des monastères de Doue, des Frères Précheurs, du 
Mont-Carmel, des Augustines de Vals, de Saint-Chaffre et d'autres éla- 
blissements religieux, ct spécialement la fondation d’un anuiversaire 
dans l’église paroissiale de Saint-Germain ** . I] lègue à sa belle sœur 
Marguerite, veuve de Pons de Saint-Germain, toutes les réparations 
qui avaient clé faites avec les deniers du teslateur, dans l'hôtel que 
celte dame possédait au Puy. Il donne en même temps à ladite Mar- 
gucrile, tous les fruits et revenus que produisaient la terre de Saint- 
Quenlin et la métairie du Cros. Enfin il institue pour héritier universel 
son neveu Armand de Saint-Germain, dit de Villaret ***, et au cas où 


*_ Amplissina Colleclio, Paris, 1724, t, I, pp. 1457 ct suivantes. 

** Item ecclesiæ 8. Germani Aniciensis diœcesis et servientibus ejusdem do 
et lego, ad faciendum annuatim ibidem anniversarium meum, x florenos auri 
semel tantum solvendos, pro emendis reditibus perpetuis ad faciendum anniver- 
sartum antedictum. Sed quamdiu hæres meus solvere volucrit decem solidos an- 
nuatim, volo quod non possit compelli ad solvendum x florenos prædictos. 

*** [tem instituo mihi universalem hæredem ipsum ore proprio proferendo et 
memorando nobilem Armaudum de 8. Germano alias de Vilareto nepotem 
meuuin,. 
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Armand viendrait a décéder sans hoirs mâles, sa mère Aygime el son 
frère Pierre lui sont subslitués l'un après l’autre *. Au nombre des 
exécuteurs testamenlaires sont Guy de Goudet docteur en droit, Hu- 
gues de la Tour el Pierre Blanthonis, chanoines de l'église cathédrale du 
Puy, Pierre Gilbert chorier de Notre-Dame, Guillaume Romée chanoine 
de Saint-Vosy et Simon Avril chanoine de Saint-Georges. 

Le registre des archives départementales mentionne un hommage 
consenti en 4362, au profit de messire Bertrand de la Tour évèque 
du Puy, par le vicomte de Turenne, pour le château et mandement 
de Saint-Germain avec la justice haute et basse, et pour les posses- 
sions de Toreilh, Mercœur et Saint-Julien-Chapteuil ; mais cette men- 
lion ne concorde point avec un autre document dont la sincérité ne 
peut être suspecte. Suivant l'inventaire de Morgues, noble Flocard ou 
Flacard de Montagu, fils et héritier de Gaspard de Montagu, che- 
valier, fit le 6 avril 4368, hommage à M° Pierre de Chambarlhac, cha- 
noine du Puy et procureur de noble Reymond Garsabailh seigneur 
du chäteau de Saint-Germain, et reconuut tenir dudit noble Garsa- 
bailb, en fief franc, « tous les cens, rentes, granges, maisons, Lerres, 
« bâtiments que ledit de Montagu a et perçoit, el autres qnelcon- 
« ques qu'il tient de lui au-delà du mandoment du château de Saint- 
« Germain “* . » 

Les religieux de Saint-Jean de Jérusalem avaient, nous l'avons 
déjà dit, d'importantes possessions dans le mandement de Saint-Ger- 
main. En 1370 et 4383, frère Robert de Châteauneuf, précepteur de 
la préceptorerie de Saint-Barthélemy au Puy, fit hommage à l’évêque de 


* Le testament prévoit aussi le cas où tous les hoirs de Saint-Germain vien- 
draient à manquer, ct alors le testateur substitue Guy ou Guigard de Glavenas 
et Astorge de Lardevrol. 

** Le titre manuscrit que nous citons ct qui nous fournit, à partir do 1370 
toutes nos informations, est intitulé ainsi : « Inventairo des titres, papiers et docu- 
« ments de feu noble Jacques Frédéric de Saint-Germain-Laprade, ancien capi- 
« taine au régiment de Beauvoisis infanterie, lesquels papiers sont dans son 
« château audit lieu de Saint-Germain cottés par nombres et mis en chapitres, 
« ledit inventaire fait tant au nom de dame Catherine Pagès, su veuve, qu'en qua 
« lité de mére et tutrice et légilime administratrice des personnes et biens 
« de leurs enfants, par Joseph Guillaume Pichot, feudiste et géomètre, habitant 
« de la ville du Puy, le mois de novembre l'an 1790. >» 
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la forteresse et du terroir de la Sauvetat, avec justice haute et basse, 
ainsi que du domaine de Pébelit. Dans cette année, Pierre de Mont- 
ravel « reconnait Lenir en fief de l'évêché du Puy ce que possé- 
« dait Vital de Pin ou du Pin à la maison et forteresse au terroir silué 
« au licu dela Coste, exceplé ce qu'il tient à Pierre de Servissas dans 
« ledit terroir qui confronte d’une part avec l'hopital de Notre Dame. » 
Le 41 février 14383 Flocard de Montaigu renouvela son "hommage 
de 4368, mais cette fois-ci en faveur « de puissant seigneur Guil- 
« laume Roger de Beaufort, vicomte de Turenne, seigneur des châ- 
« teaux de Bouzols et Saint-Germain-Laprade. » Sur la fin du 
quatorzième siècle et dans le courant du quinzième, la famille de 
Poinsac, dont le nom patronymique paraît avoir été Pouzols ou Po- 
zbls, acquit diverses possessions dans lo mandement de Saint-Germain 
et notamment dans le village de Marnhac. Le 28 juin 1387 divers 
habitants et manants de ce village consentirent une reconnaissance au 
profit de noble Raymond de Poinsac. Un acte de nouveau cens sous- 
crit le 28 juin 1487, par Mathieu Cayrère, de Saint-Germain, donne 
même à Gaspard de Poinsac la qualification de seigneur de Saint-Ger- 
main. Celle qualification se retrouve dans un terrier en parchemin de 
1487 et de 1518, fait en faveur de « noble puissant homme Déoda, 
« chevalier, seigneur de Poinsac, et au nom d'Isabelle de Poinsac, sa 
« femme, » pour la seigneurie et rente de Saint-Germain. Mais il pa- 
raît établi que les seigneurs de Poinsac ne prenaient ce litre de baron 
de Saint-Germain que par usurpation et grâce à la tolérance de la 
maison de Turenne. Nous voyons en cflet le vicomte de Turenne in- 
vestir le 24 mai 45146, en sa qualité de seigneur de Saint-Germain, le 
même Mathicu Coyrère d'un pré dit la Sanhe. 

Ce ne fut qu’au commencement du scizième siècle que la ba- 
ronnie passa définitivement aux mains de la famille de Poinsac. Le 
21 juin 4519, suivant acte reçu Me Artaud Sobrier notaire, Fran- 
çcois de la Tour, vicomte de Turenne, seigneur de Bouzols, Fay, 
Servissas et autres lieux, céda à noble Jean de Poinsac « la sei- 
« gneurie, lieu, mandement et juridiction de Saint-Germain-Laprade, 
« avec la justice haute moyenne el basse, mère mixte et impère, 
« censives de froment, seigle, avoine, argent, gellines et autres den- 
« rées, chasse, pèche, clams, taillabilité, et tous autres droils quel- 
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« Conques altachés à la seigneurie de Saint-Germain »: et de son 
côté, le seigneur de Poinsac donna en contre-échange au vicomte 
de Turenne : « toutes el chascune les censives rentes et taillabilités 
« que ledit seigneur de Poinsac prenait sur les lieux et villages 
« de Bouzols, Arsac, Chambon, les Boyroux, Rohac, Roche-Aubert, 
« le Roure et les Badioux. » 

Le # novembre 1552 « noble Anthoine de Pozols dit de Poin- 
sac » seigneur de Saint-Germain recevait une reconnaissance de 
Jacques Nicolas hôte, pour une maison et chazal sis à Saint-Ger- 
main. 

Le 7 mai 1556, devant Daurier notaire, le même Nicoias, hôte 
et procureur d'oflice, consentait « un bail à cens » à noble Théo- 
frède de Poinsac, seigneur de Saint-Germain. Théofrède de Poin- 
sac vivait en avril 4573 et peut-être en 1576. 

L'inventaire que nous suivons fournit quelques détails fort-inté- 
ressan(s, et malheureusement trop courts sur le mandement et la 
baronnie de Saint-Germain. La paroisse possédait une cure et un 
prieuré. 

Le 24 février 4545, Jean de Burianne, abbé et seigneur de Doue, 
et autre Jean de Burianne, prieur de Saint-Germain, firent une tran- 
saclion avec les paroissiens de Saint-Germain, pour un abonnement 
de la dime à la gerbe. Celle transaction fut confirmée par une 
autre que signa, le 22 janvier 4655, messire Chrislophe Alard, abbé 
de Doue. La baronnie de Saint-Germain était elle-même soumise 
à la répartition qui se faisait de cette dime à la gerbe, ainsi qu'il 
résulte d’un acte de reconnaissance consenti par noble Frédéric de 
Morgues, seigneur de Saint-Germain, le 45 octobre 1722. 

La maladrerie de Brives avait une métairie à Sinzelles, et jouissait 
de quelques droits de pâture sur les terroirs de Las Rollières, de 
la Rochette, Delfaut et Perrogrosse. Quelques dillicultés étant sur- 
venucs cntre le mailre de la maladrerie et Jean de Poinsac d’une 
part et les habitants de Saint-Germain de l’autre, elles furent 
aplanies par une transaction du 7 jutn 1521. Il résulte également 
de certaines reconnaissances que l’hôtel-Dieu Notre-Dame du Puy 
{ dernier juin 1595 ) avait des cens et réntes dans le mandement, 
et que le chapitre de la cathédrale ainsi que la famille de Saint- 
Vidal (1558) possédaient aussi des terres dans le mandement, el per 
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cevaicul par égales portions avec la famille de Poinsac des fruits 
au village de Marnhac et autres lieux. 

Saint-Germain-Laprade avait un consulat. Certains titres du sei- 
zième siècle sont certifiés par Boudilhop, greffier consulaire de la 
conmunauté. Malheureusement c’est là la seule indication que nous 
fournisse l’inventaire sur ce côlé si important de l’histoire de la ba- 
ronnie. 

Les barons de Saint-Germain élaient haul justiciers : ils avaient 
un tribunal qu'on appelait cour ordinaire, et qui slatuait tant au 
Civil qu'au criminel. On montre encore à Saint-Germain un pré 
dit les Fourches, où se faisaient les exécutions. Le 15 janvier 1582 
Me Jean Cayrère était lieutenant de la Cour ordinaire. L’inventaire 
donne également quelques noms de procureurs d'office et procureurs 
juridictionnels. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, noble Théoffre ou Théofrède 
de Poinsac avait gardé la baronnie jusqu'en 14573 et peut èlre jusqu'en 
1576. Son lils et son héritier Jean de Poinsac, obligé de payer les legs 
et les légitimes de ses frères él sœurs, fut soumis à de vives poursui- 
les. Pour mettre ordre à ses affaires, Jean de Poinsac dut vendre sa 
terre el sa baronnie à Gabriel Mourgue, qui possédait déjà à Saint-Ger- 
main quelques héritages acquis 48 mai 4579) du vicomte de Turenne. 

D'où venait la famille Mourgue? Il est à peu près certain qu’elle était 
originaire de Solignac. Pierre Mourgue, que quelques litres qualifient 
de noble, exerçait dans cette localité la profession de notaire. Il avait 
épousé Catherine Rosiers qui le rendit père, dit le jugement de no- 
blesse du 2 novembre 1668, de Gabriel Mourgue *. Les indications du 
jugement de noblesse présentent un grand caractère de certitude, mais 
il faut remarquer qne ces jugements ne donnent que les membres de la 


* L Pierre Mourgues épousa Catherine Rosiers qui le rendit père de : 

@ IT. Gabriel Mourgues, seiuneur et baron de Saint-Germain, épousa le 9 juin 
1518 Christine Gauleron, qui tsta étant veuve le 22 septembre 1586, et il en out : 
« 1° Claude Mourgues, seigneur et baron de Saint-Germain, qui suit, et 2° Ma- 
« thieu Mouguss. 

& III. Claude Mouryues, seigneur et baron de Saint-Germain, épousa le 28 jan- 
vier 1581 Vidale Farnie de laquelle il cut : 

« IV. Claude Mourgues, s’igneur et baron de Saint-Germain, capitaine au régi- 
« ment de Lestrange infanterie, par commission du 1? août 1628, épousa Ürsule 


À 
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famille investis du privilége de noblesse. Or, il paraît que Gabriel Mour- 
gue avait un frère qui s'appelait Jean. Ce Jean Mourgue, qui est qua- 
lifié de noble dans certains tilres de l'inventaire, était procureur à 
Solignac. Il épousa le 20 mars 1549 Catherine Verdier ct son fils 
appelé Jean comme lui, épousa le 46 février 4579 demoiselle Françoise 
de Alexi dite de la Valette. | 

Avant d’être bailli à Solignac, Gabriel Mourgue avait exercé la pro- 
fession paternelle. M. Churles Calemard de la Fayette possède un terrier 
dont voici l'intitulé : « Terrier et recognoissances des cens ranles de 
« messire Guillaume de Cardat dict de Sainct Pons chevalier, scigneur 
« de Castel Novel la Roche et Lanthenas que prent annuellement dans 
« le mandement et jurisdiction de la baronie de Soleignac sur les em- 
phitéoles ysi après escripl et reçceu par Maistre Gabriel Morgue notaire 
« royal dudict Soleignac en lan 1558. » Suivent plusieurs reconnaissan- 
ces écrites et signées de la main de Gabriel Mourguc. Il est à peu près 
certain que le notaire royal, ministre de toutes ces reconnaissances, 
était bien notre Gabriel Mourgue. Enrichi par les produits de son étude 
ou par son mariage avec Christine Gouteyron, il aurait, après 4558, 
acheté la charge de bailli de Solignac! Il était mort en 41583. Voilà tout 
ce que nous avons pu recueillir sur ce brave garde-notes, destiné à 
faire souche de gentilshommes et à porter : De gueules, au sautoir 
d'or, au chef cousu d'azur, chargé de trois étoiles d'or. Si nous par- 
venons à réunir d’autres litres, nous espérons pouvoir donner une gé- 
néalogie exacte de cette très-honorable famille de notre Velay. Il fant 
remarquer que le nom de Mourgue ou Mourgues devint promplement 
de Mourguecs : l'orthographe de Morgucs ne date guère que du milieu 
du dix-huitième siècle. Cette famille était alliée aux Benoît sieurs de 


& 


« Léonard, comme il parait par un certitical du curé de Bruxelles du 26 novein- 
« bre 1643, et de laquelle il eut : 

« V. Josepli-Scipion Mourgues, prieur de Saint-Picrre, noble avec son père, le 
« 2 novembre 1668. » 

Telle est la généalogie succincte que donne le marquis d'Aubais ‘Pièces fugiti- 
ves sur l'Histoire de France, t. IX, p. 221), d'après le jugement de noblesse rendu 
le 2? novembre 1668, par M. de Bezons, intendant du Languedoc. Cett: yénéa- 
logie est fort incomplète, mais elle est exacte dans les détails qu'elle contient, 
Raul deux noms altérés, ceux de Christine Goutevron ct de Vidule Faruier, 


è 
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Montbreul, aux Roqueplan de la Marade, aux Bessel de Bénac, aux 
Chastel de Châteauneuf, seigneurs de Cussac, aux Montagne, de Cru- 
ponne, et aux deux familles do Valantin et Lofon du Puy, qui fourni- 
rent l’une et l'autre, au dix-huitième siècle, un chanoine au chapitre 
Notre-Dame. 

Nous offrons aujourd'hui aux lecteurs des Tablettes un litre fort 
curieux : l'acquisition, par Gabriel Mourgue, de la baronnie de Suint- 
Germain. 


(D) 


Achaipt perpétuel pour Mr discret homme M° Gabriel 
Mourgue baillif de Solignhac *. 


Le nom de Dieu invoqué à tous soit nottoire que cejourdhuy sei- 
ziesme jour du mois de juillet en l'an mil cinq cent soixante dix neuf 
régnant trés chrestien prince Henry par la grace de Dieu roy de France 
et de Poloigne, par devant moy Claude Chausse notaire royal de la r'e- 
tenue en la ville du Puy soubzsigné et tesmoings dansnommés, esli- 
bly égrège personne Jean de Poinssac escuier sicur ct baron dudict 


EL L'expédition sur laquelle a été faite la capio qui est donuée au public, est 
actuellement entre les mains de M. Mathieu Demourgues, négociant au Puy, et 
membre de la famille de Morgues de Saint-Germain. Cette expédition a été pr'o- 
duite dans un procès, ainsi que l'attestent d'abord la note traditionnelle « hic! » 
qui se trouve à certaines pages, et qui de temps immémorial scrt aux avocats, 
pour désigner lo point litigieux d'une pièce, et ensuite les indications suivantes 
mises au dos du titre : 
Pour 
Dame Ursule Léonard vesve de noble Claude Demorgues vivant seigneur de 
Saint Germain Laprade assignde, 
Contre 
Mr Xphle Villars de Lespinasse suppliant. 
Et plus bas les noms des procureurs des parties : 
Barthelemy 
( 
Pichot. | 
Notre document est donc parfuitement authentique. L'expédition est d'une 
mauvaise écriture de la dernière moitié du dix-septième siècle; la ponctuation est 
à peu près nulle et l'orthographe très-variable. C'est bien l'œuvre calligraphique 
d'un clerc de procureur. 


+ 
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lieu et Archinaud, qui considérant damoiselles Catherine et Margue- 
rite de Poinssac ses sœurs ladicte Catherine femme de noble Hugues 
d'Alzon escuier sieur de Lacoste *, pour avoir payement des légats que 


* Le domaine noble et rural de la Coste, contigu à la terre des barons de 
Saint-Germain, conserve encore sou petit manoir à l'allure flère et décidée. Ce 
domaine appartenait à la famille de Poinsac : noble Jean de Poinsac le vendit 
à Hugues d'Alzon quelque temps avant 1579. Une partie du prix de Gabriel Mour- 
gue servit à payer l'acquisition de Hugues d'Alzon. 

Ce nom de d'Alzon est vieux dans notre Velay et il mérit: bien qu'on s'y 
arrête quelques instants. Le premier d'Alzon que fournissent nos chroniques 
date de la guerre des Bourguignons et des Armagnac. Lorsque le sire de Ro- 
chebaron et le capitaine savoyard Salnoüe vinrent en juin 1419 assiéger le 
Puv, Pons d'Alzon défendit la ville avec Louis de Chalencon, Pierre Roussel, 
le bailli Villaret, Jean de Bonas et autres chevaliers et bourgeois (1). Audibert 
d'Alzon fut abbé de Saint-Vosy de 1550 à 1468 (2). Les registres du parlement 
de Toulouse mentionnent un arrèt prononcé par cette cour le 4 septembre 1517, 
entre le syndic de l'église collégiale de Saint-Georges de Saint-Paulien et 
maitres Adenet d'Alzon et Pierre Civeyiac curés, appelants comme d'abus 
d'une sentence rendue par maitre Pierre Guitard, official d: l'évèché du Puy (3). 
Les mêmes registres nous permettent de relever une erreur du Gallia Chris- 
tiana sur un personnage de la famille d'Alzon, personnage qui a joué un rôle 
considérable au seizième siècle dans l'Eglise du Puy. Suivant le Gallia it. IT, 
Eccl. Aniciensis, p. 745), Christophe d'Alzon était doyen du chapitre en 1527. Si 
Christophe d'Alzon a été doyen, il l'a été bien peu de temps. En effet, Mathic®t 
Servajean était doyen dans cette mème année de 1527, et François de Tours 
lui succéda en cette qualité en 1528. D'autre part, Christophe d'Alzon était 
official sur la fin de l'année 1526 ct Geoffroy de Tours doyen. En effet, il ré- 
sulte des registres déjà cités, que d'afigeants désordres ayant éclaté dans le 
clergé du Puy, le procureur général au parlemeut de Toulouse requit une in- 
struction criminelle, Par arrèt du 11 septembre 1526, la cour ajourna à coni- 
paraitre devant elle Antine de "Chabanes évèque du Puy, Geoffroy de Tours 
doyen, Jean Ponchier, Guillaume d'Alzun, Antoine de Tournon l'ainé, Jacques 


(1) Sur cet épisode de notre histoire V. Médicis, t, Le, p. 239, et Tadlelles historiques, n° du 


ler mai 1870, pp. 46 et saivantes. 

(2) Gall. Christ, Eccl. Anicensis, t. 1, p. 759, 

(3) M. Vinay ancien maire de la ville da Puy a bien voulu, à notre tequèlc, faire copier à 
Toulouse les arrèts du parlement de cette ville, relatifs au Velay pendant les dernières années du 
quatorzième siècle ct les commencements du scizième. Sur le terrain pacitique de l'érudition, nous 
sommes heureux de témoigner nos re 1crciements » M. Vinay. Ces précicuses copies ont été 
classées dans les archives municipales de la ville du Puy. 
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chascune d'elles-lenr avoit esté faict par feu puissant seigneur Théof- 
fre de Poinssac sieur dudict lieu baron de Saint Germain leur père par 
son testament codicille et disposition de dernière vollonté receues par 


Doihac, Pierre Folhose, Guillaume Pascalis, Jean Pascalis et Pierre Guitard, 
chanoines de l'église cathédrale, Christophe d'Alson official, Jean Marcillac 
procureur fiscal, Jean Martin maitre de la grande école, frères Pierre Bres- 
son ct Jean Guitard, religieux. 

Christophe d'Alzon devint grand vicaire de messire François de Sarcus suc- 
cessceur d'Antoine de Chabanes. Il remplit auprès de François de Sarcus, les 
mêmes fonctions qu'avaient remplies Etienne de Beulenc dit de Pressuris au- 
près de Gcoffroy de Pompadour et autre Etienne de Pressuris, neveu du pré- 
cédent, auprès d'Antoine de Chabanes. Par une coïncideuce singulière, il fut 
comme les deux Pressuris, suffragant de l'évèché du Puy et évêque de Troie 
in parlibus. Dans le compoix de la ville du Puy de 1544 (folio 324) (1), figure 
cette mention : « Messire Christofle d'Alzon évesque de Troys chanovne de 
u l'esglize Nostre-Dame ung jardin avec ung chazal de maison hors la 
« porte de Vienne confronté de levant avec le chemin descendant à la 
« porte de Panavaire et avec ung autre chemin restant au bout des jardins 
« d'illec et d'ung autre costé avec le jardin de M* Anthoine Cementière estimé 
« à neuf livres. Despuys a esté dict que ledict jardin donne de censive à 
« M. l'abbé de Saint-Vozy quatre sols six deniers laquelle rabatue reste à six 
« livres quinze sols. » 

Christophe d'Alzon vivait encore en 1557 : le 23 mars de cette année, il con- 
féra à Claude Lanier un’canonicat à Retournac (2). ° 

Hugues d'Alzon, le premier de cette famille qui fut seigneur de la Coste, pa- 
rait avoir exercé une influence considérable dans le Velay. En 1592 Antoine 
Subjet, évêque de Montpellier, et les autres commissaires du roi, présidents 
aux Etats de Languedoc, tenus à Montagnac, ville du diocèse d'Agde, firent 
expédier à Hugues d'Alzon sa commission pour la tenue de la prochaine as- 
siette lu diocèse du Puy. Cette commission portait qu'il serait imposé la somme 
totale, pour l'aide, octroi, crue et tailles, de dix mille huit cent trente-trois 
écus. Arnaud, qui rapporte ce fait (t. II, pp. 2 et 3; donne à cette commission 
la date du 23 octobre 1592. C'est là une erreur évidente, puisque les Etats de 
la province assemblés au nom du roi ne s'ouyrirent que le 26 novembre et 
furent clos le 10 décembre de cette année. Funeste effet des dissensions civiles ! 
Deux voisins dont les manoirs étaient à quelques pas l'un de l'autre suivaient 
un parti différent. Claude de Mourgues était ligueur et Hugues d'Alzon était 
rovaliste : ils éprouvèrent tous les deux les fnreurs de la guerre. Le château 


{1) Ce compoix est aux archives municipales du Pur. 
(2) Gall. Christ, Eccl. Aniciensis, t. 11, p. 736. 
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Me Anthoine Dautier @t Gaspard Jacomin notaires avec l'acte d'insi- 
gnuation faicte au bailliage de Velay receue et signée Boyer, avoir mis 
en jnstice ledict sieur de Poinssac leur fraire, faict saisir la terre et sei- 


f 


de Saint-Germain fut incendié en mai 1590, par lus bandes du sénéchal de 
Chaste, et le château de la Coste subit le même sort de la part des ligueurs Île 
31 septembre 1594 (1). La date de la mort de Hugues d'Alzon nous est in- 
connue. 

Gabrislle d'Alzon, qui probablement était la sœur de Hugues d'Ailzon, avait 
épousé André Dujeune, seignour de Montgiraud. André Dujeune était con- 
«eiller à in eénéchaussée, ct figura en catie qualité avec le sénéchal de Roche- 
bonne, Bertrand lieutenant principal ct les conssillers Duport, Desarcis ot 
Ponchon, dans la délibération du 1* juin 1578, laquolle proscrivait l'exécution 
de l'ordonnance: du maréchal de Damrville, donnée à Beaucaire, le 9 inai pré- 
cédent. Getta ordonnance enjoignait aux officiers royaux do la province, de 
procéder à ln saisie réelle des biens meubles ct immeubles des rebelles et de 
leurs adhérents, « vento des ineubles, afferme des immeubles, adjudication el 
confiscation d'iceux (2). » 

André Dujeune était devenu lieutenant particulier & la sénéchaussée. Par 
son testament du dernier juin 1586, il légua soixahte-six écus deux tiers pour 
la construction d'une chapelle dans l'auditoire de la cour du sénéchal, et fonda 
une rente perpétuelle de six écus deux tiers pour l'institution du prix de la 
Rose et de la Marguerite (3). 

Gabrielle d'Alzon survécut longtemps à son mari. Elle testa le 27 août 1611 (4). 
(Cet acte de dernière volonté renferme quelques particularités intéressantes. La 
testatrice fait des legs au profit de miaitra Maurin Bernard, conseiller à la séné- 
chaussée, et de maitre Hugues de Fillère, lieutenant principal, seigneur de Bor- 
nette et de Gheylon, qui devint plus tard seigneur du Gharrouil (1613, juge-mage 
(1628), et fut la tige d'une famille considérable en Velay. 

Elle lègue 300 livres au dévot couvent de Sainte-Clairo du Puy en reconnais- 
sance de ce quo l:8 dames de ce couvent avaient reçu en leur compagnie Louise 
d'Alson, sa nièce. Kile institue pour légataire universelle demoiselle Catherine 
‘Dallard sa nièce, fille de feu noble Gabriel Dallard, sieur de la Pernenche, et 
femme de noble Alexandre de Ghambarlhac : Enfin, elle 1ègue 600 livres et quel- 


“4 . 


(Ü) Arnaud, t. IT, p, 24; Hietoire des guerres de religion dans le Velay, par Louis de Vinols, 
le Pur, 1862, p. Y83, 

(Y) Arnaud, t, Ter, pp. 365 el 306, 

{3} Ce testament est donné par Arnaud, t. 1, pp. 450 et suivantes. 11 est regrettable que le 
conscicncieux historien n’ait donné celte piéec que par extraits. L'abseuce d'authentication cst du 
reste, le principa} défaut de l'excellent ouvrage du doc'eur Arnaud. | 

(t) Ce testamsnt fait partie de la collection de M. Charles Cale nard de li Faettr. 
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gneurie de Saint Germain, de mesme estre pressé et sollicité de paye-. 
mant par noble Jean et Lucas de Poinssac ses fraires de leur légat tes- 
tamantaire et droicts paternels et maternels et autres, auquel payemant 


ques censives aux licux de Rochier, Lagiraude, Ceyssac ct autres, à noble Théoffre 
d'Alzon son neveu, sieur de la Coste. Elle déclare vouloir être enterrée dans le 
couvent des cordeliers Saint-François hors les murs, où les d'Alzon ont toujours 
eu leur sépulture. Parmi les témoins du testament figurent Me Vartpleing Pascal, 
curé de Saint-Georges, Claude Badiou, chanoine de la mème église; Gabriel Gé- 
volde, chabiscol à Saint-Vosy, et Jean Bonnet, chorier à Notre-Dame. 

Louise d'Alzon, religieuse de Sainte-Claire du Puy dès 1611, devint plus tard 
abbesse de ce monastère. Elle gouverna longtemps et saintement, dit le Gallia 
’hristiana qui la fait sortir, on ne sait pourquoi, de la grande famille des d'Es- 
taing. La date de sa mort nous est inconnue. Mgr de Béthune, dont l'épiscopat 
commence on l'année 1665, fit ouvrir le tombeau de Louise d'Alzon et trouva 
son corps en état de conservation parfaite (1. Ici s'arrètent nos documents sur 
les d'Alzon. Nous ne les retrouvons qu'au moment où la terre de la Coste sortit 
de leur famille (, c'est-à-dire dans la seconde moitié du dix-septième siè- 


(1) Gall. Christ., & II, Eccl. Aniciensis, p. 782. 

(2) Au moment du tirage de cet article, notre ami M. l'abbé Payrard, nous communique une note 
sur le chätcau de la Coste. Voici cette note tirée de documents certains et qui modifie un peu ce que 
uous avons dit plus haut : 

1499 — Noble Jean de Montravel, sieur de la Coste, époux de Marthe Maälfrais ou de Malfraise 
L'année suivante, le château appartenait à : 

1500 — Gabriel d'Alrou, sieur de la Coste. 

1518 — Jean de Montravel, sieur de la Coste. 11 avait épousé Louise Boyer d'Antayrac, fille de Simon 

Bover, seigneur d'Autayrac. 

: Hugues d'Alzon, sieur de la Coste, commis ordinaire des États du Velay, avec l'évèque de 
197 Sénectère, le sénéchal de Chaste, Jean Spert, sieur de Volhac. Hugues d’Alzon était foudé 
de procuration du vicomte de Polignae. 

1603 — Théoffre d'Alzon, sieur de la Coste. 
1610 — Théoffre d'Alxon, sieur de la Coste. 
1653 : 

on Claude d'Alzon, sieur de la Coste. 

Le château de la Coste était sans directe, L'Inventaire de Morgues qualifie le domaine ile noble et 
rural, En outre, le seigneur de la Coste ne fut pas assigné pour comparaître en 1560, à l'installation 
du sénéehal, et le nom de la Coste ne figure pas dans l'état nominatif des justices. /4rch. dép , B. 95.) 

I semblerait également résulter de ce qui précède, que le château de la Coste, au quinzieme sièclo 
et aux commencements du scizième, formait une co-seiynenrie dont les titulaires étaient, d'une part 
les d'Alron et d'autre part les Montravel puis les Poinsac. Dans celte hypothèse, qui parait très-pro- 
bable, Hugues: d'Alron en achetant avant 1579 les droits des Poinsac sur le domaine de la Coste, 
aurait ainsi réuni sur sa tête toutes les terres dela Coste. Le vendeur du sieur du Villard, en 1636 
paraît également. d'après la note ci-dessus, avoir en le prénom de Cliude. 
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* desdicts légats lestamantaires constitution de dot ou droict de légitime 
h’a moyen subvenir sans vandre des biens rantes ct hérilages deslaissés 
par ledict feu noble Théoffre de Poinssac, pour raison de quoy ayant 
sur ce prins advis et conseil de ses parants et amis et par l’advis et con- 
.santement de ses fréres et sœurs, ledict sieur de Poinssac auroit jà 
longtemps à plusicurs exposé en vante publicque et depuis consanti à 
compromis et arbitraige avec discrette personne Me Gabriel Mourgue 
baillif de Solignac, à lui passé vante pure perpétuelle et irrévocable 
de la terre et seigneurie de Saint Germain Laprade et despandances 
sans say réserver ne retenir aucune "those suivant la prinse et estima- 
tion quen soit faicte par noble Jean Spert sieur de Voulhac, sire Rai- 
mond Bergonnhon bourgeois de la ville du Puy nommés de la part du- 
dict sieur de Poinssac et par sire Jacques Deliques et Mathieu Farnier 
bourgeois marchans habilans de ladicte ville dn Puy nommés de la part 
dudict Mourgue avec adjection de peine portée par le contract ou acte 
de compromis receu par M° Anthoine Bover notaire royal soubz les an 
et jour y contenus, par devant lesquels arbitres à ces fins assemblés le- 
dict de Poinssac auroit baillé l’estat noms concistance et desnombre- 
ment tant des quantités des grains danrées argent et de la censive et 


cle. Le 29 juin 1656, noble d'Alzon vendit cette terre à messire Christophe de Vil- 
lars, sieur de Lespinasse, moyennant 13,300 livres. L° 29 septembre 16935, noble 
Marie Décolin, sieur de Frevcenet, souscrivait en qualité de scigneur de la terre 
de la Coste, une reconnaissance au profit de l'Hôtel-Dieu du Puy. CG: domaine 
passa ensuite à la famille de Villemout. La maison de Vény d'Arbouze de Vil- 
lemont qui avait pour tige les deux premiers trésoriers de France, lors de 
l'institution du bureau des finances de Riom, était alliée aux plus grandes fa- 
milles d'Auvergne. La femme du chancelier Duprat s'appelait Jeanne de Vény 
d'Arbouze. Cette fanille a produit divers personnages distingués et notamment : 
Gilbert de Vény d'Arbouze, nommé évèque de Clermont le 9 avril 1664, mort le 
19 avril 1682, et Marguerite de Vény, abbesse de Montmartre, née à Riom en 
1580, morte en odeur de sainteté le 16 août 1626. (Chabrol, Contuimes d'Auvergne, 
Riom, 1786, t. IV, p. 199). 

Le 25 avril 1764, Sidoine-Apollinaire de Véuy d'Arbouz», seigneur de Ville- 
mont, vendit la terre de la Coste, moyennant 18,0)0 livres, à Jean-Pierre Parrès, 
marchand au Puy, et Pagès la revendit lui-même, pour le mème prix, le 27 mai 
1781, à noble Jacques-Frédérie de Morgues, qui devint plus tarfl son gendre. 

(Pour toutes les autres sources non indiquérs, voir l'/nventaire manuscrit de 
Morgues déjà cité, par Pichot.) 
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rante annuelle que doit en tout droict et debvoirs seigneuriaux, jouxte 
lequel estat après vérification faicte sur les terriers liltres et documants 
cxhibés ct représantés la prinsse advaluation et estimalion par lesdicts 
arbitres et experts en auroit esté faicte, et jouxte icelle passé articles on 
pactes de vante pure du neuviesme de ce mois de juillet, que ledict 
sieur de Poinssac delhors promettoit faire audict Mourgue présant 
pour le prix soubz le rapport desdicts arbitres et avec pactes contenus 
au contract reçeu par M° Estienne Vachicr notaire royal de Solignac, 
en desduction duquel prix convenu et accordé ledict sieur de Poinssac 
en auroit receu dudict Mourgne plusieurs sommes de deniers résultant 
des contracts de quitlance sur ce entre eux consantis el passës. 

À ceste cause estably lesdictes parties mesmes ledict noble Jean de 
Paiassac escuier sieur et baron dudict lien et d'Archinaud qui de gré 
nou à ce séduit ains bien advisé et conseillé en son faict et suivant les 
précédens contracts et actes de vantes , esquelles par teneur des pré- 
santes lesdicles parties ont déclaré et déclarent ne voulloir desroger 
faire presjudice que seullement pour plus grand effet exécution et con- 
firmation, a vandu et par tiltre de vante pure perpétuelle et irrévocable 
el jamais vallable vant cedde remet ct transporte audict discrette per-- 
sonne M° Gabriel Mourgue baillif de Solignac présant pour lus ses 
hoirs et successeurs acceptant stipullant, sçavoir la maison dhaut en bas 
curtilhages tprres et seigneurie de Saint-Germain-Laprade avec toute 
la justice haute moyenne et basse jurisdiction mère mixle impère cens 
rantes droicts ct lodz et de directe consistant en grains danrées argent 
porté par les terricers avec droict de talliabilité sur les hommes emphi- 
otes manans habitans subjects justiciables ef autres droicts de fournage 
el de pasqueyrage sur chascun habitant dudict Saiat-Germain, suivant 
les transactions ct compositions faictes et passées dentre les prèdéces- 
seurs sieurs de Sainct-Germain avec les hommes emphitéotes dudict 
Saint-Germain, aves le droict dostage et de levée sur ceux qui vandent 
le pain et mème avec les arrierre fiefs acquèts apparlenant et dépen- 
dant de lalicte terre et seigneurie de Saint-Germain comme codercs pa- 
lilz vaccans y assis et sénéralkement en quoÿ que consiste ladicte terre 
et seigneurie de Saïinct-Germaiu appartenances ct despandances quel- 
conques , et comme lesdicits prédécesseurs siens lont jouyes sans soy 
rien réserver ne retenir aucune chose lacite ne expresse pour soy 
ne les siens a l’advenir ainsi le lont de plain droict lransférant; sans 
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toutesfois en la présante vante comprandre la quantité de neuf cartons 
et demy saigle seullement à quoy revient la censive annuelle pour 
raison des héritages que noble Hugues Dalzon sieur de la Coste lient 
pour le jourd'huy se mouvants de ladicte terre el seigneurie de 
Saint-Germain, sçavoir d'antiéneté cinq cartons seigle et pour l’ac- 
quisition d’un champ appelé Louche au dessoubs de la maison dudict 
sieur de la Coste acquis de Giraud Solvetton dict Roslaing quatre 
cartons-et demy scigle ensemble le droict de pasqueyrage de son bes- 
tialz tant seullement le droict de lodz de directe et auctres droicts 
debvoirs seigneuriaux et arrière ficfs demeurant et appartenant audict 
Mourgue achepteur et de laquelle quantité de neuf cartons et demy 
seigle ledict sieur de Poinssac a voullu que ledict Mourgue en passe 
rémission et tranport gratuit au proffict dudict Dalzon et des siens 
commis a ce faire ledict Mourgue a promis ladicte terre et scigneurie 
de Sainct-Germain, soubs le flef seigneurial dicelluy qui en fera ap- 
paroir que ledict sieur vendeur ignore sans autres charges de pansion: 
obyt ypothèque ne débital, et ce pour et moyennant le prix et somme 
de trois mil huit cens trante trois escus un tiers dor sol pour le 
principal et cent escus dor sol pour les estraynes sçavoir de Ma- 
damoiselle de Poinssac femme audict sieur vandeur cinquante escus 
dor sol Madamoiselle Louise leur fille vingt cinq escus sol ensemble 
aux damoiselles Catherine et Marguerite de Poinssac sœurs audict 
vandeur vingt cinq cscus sol a diviser entre elles esjallement le tout 
à raison de soixante sols pièce suivant lordonnance et ce suivant le 
rapport advaluation prinse et extimation quen a esté faicte par lesdicts 
sieurs de Voulhac Bergonnhon Liques et Farnier arbitres et experts 
par eux signés demeuré au pouvoir dudict Mourguc et duquel rap- 
port d'experts ledict sieur vandeur bien certifié : Du toutel prix de 
trois mil neuf cens trante trois escus et un tiers sol comprins les- 
dictes estraynes ledict sieur de Poinssac a accepté agrée et dict estre 
juste et raisonnable jouxte la valleur et estimation du temps présant, 
et icelluy prix ledit sicur vandeur a recogneu et confessé avoir heu 
et reçen dudict Mourguc achepteur, scavoir. la somme de deux cens 
quatre vingt cinq escus dor sol par un contract de quittance du ving- 
tiéme du mois de juin dernier mil cinq cens soixante dix neuf et 
signé par M° Estienne Vachi?r nolaire de Solignac, et la somme 
de cinq ceas trante quatre escns sol que ledict Mourgue à payé audict 
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sieur de Poinssac comme par le contract d'acquict appert du neufviesme 
le ce présant mois receu par ledict Vachier notaire, plus pour paye- 
mant et en desduction desdictes cstraines la somme de quarante escus sol 
audict sieur de Poinñssac contract reçeu par ledict Vachier Îles an 
et jour susdicts, pour la somme de trante trois escus un ticrs sol payez 
audict de Poinssac on desduction du prix de ladicte vénte comme ap- 
pert par acquit du traiziesme de ce présant mois reçéu par moy no- 
laire soubsigné, plus auxdictes damoiselles Catherine et Marguerite 
de Poinssac pour l'autre payemant de leur estraine accordée la somme 
de vingt cinq escus sol contract de quillance reçeu par M° An- 
lhoine Bover notaire du quinze de ce présant mois celle de ladicte 
Margucrite et celte de ladicte Catherine de ce jourdhuy, plus pour 
le rachapt et revanto que ledict Mourgue a promis faire cejourdhuy 
audict sicur de Poinssac de la rante scize tu.mandement de Sol- 
gnac par ledict Mourgue de luy acquise par vante du vingt huit 
de ce mois de décembre mil cinq cens soixante dix huit contract 
receu par Me l’ons Boudoin notaire royal sans y comprandre Îles 
aultres éfets portés par ledict contract de vante qui pour ce regard 
demeurera en sa force et vigneur la somme de soixante six escus deux 
Lers sol, et présentement et réellement par devant moydicts notaire et 
lesmoings la somme de quarante neuf escus et un tiers sol ct quarante 
neuf escus el une pièce de vingt sols prinso el retirée par ledict sieur 
vandeur ct-lesquelles particulières sommes susdictes déclarées reve- 
nant à la somme de mil tranté trois cscus et un tiers sol Jledict 
de Poinssac comme bien payé et satisfaict en aquilté et quitte ct 
promis faire tenir quitte ledict Morgue achepleur avec pacte de 
ne le plus deman ler; et la somme rostante qui est doux mil neuf 
cons escus sol dict Morgne achenlemr sera tenu comme a promis 
et promet payer el aciniller lelict de Poinssae ct les siens en- 
vers, sçavoir auxidicts damoiselles Catherine de Poinssac et noble 
Hugnes Dalzon sicur de la Coste In snmmo de mil cscus sol pour 
les constitations de leur dot ct chancèro et droicts de hérédité de 
fen noble Gasperd de Poinssac lour frère cohériticr de fon Messire 
Gabriel de Saint-Marcel, et damoiselle Margnerite de Poinssac la 
somme de sept ceas eseus sol pour le premier payemant de son 
légat lestamantiire de secs père ct mère, & noble Lucas de Poinssac 
frère dudict sione fandeur sept cens trante trois sens @l un tiers 
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sol pour entier payemant de son légat lestamantaire et autres droicts 
et suivant cerlain contract de transalion entre eux faict et passé 
le dix sept mars mil cinq cens soixante quinze reçeu par M° Ga- 
briel Rouchon notaire, à noble Jean de Poinssac dict Roulier la- 
dicle somme de trois cens cescus pour et en desduclion de son légat; 
et à Messieurs les M'* et syndicq des pauvres de l’hospital Nostre 
Dame du Puy la somme d: cent soixante six escus deux tiers sol 
en laquelle ledict feu Théoffre de Poinssac père dudict vandeur 
sest obligé et redebvable et par exprès ypothèquè ladicte terre et sei- 
gneurie de Sainct-Germain ; revenant lesdictes parties à ladicle somme 
de deux mil neuf cens escus sol de lasquelle et de chascun en 
particulier sera tenu en rapporter acquit audict sieur” vandeur dans la 
prochaine feste de Toussainet à paine de tous despans dommages 
ct intérêts. IL à esté de pacte exprès convenu que sur la desli- 
vrance desdictes sommes ordonnées à päyer aux susdicts les frères 
et sœurs et lhospital, ledict Mourguc sera tenu les faire entandre 
et signiMer audict de Poinssac pour y prester consantemant et pour- 
voir a son indempnité et assuraïse advenant cas de restitution 
ou autremant, consantant moyennant ledict payemant que ledict 
Mourgue achepteur soit subrogé ès hypothèque droict et place des-. 
dicts frères et sœurs et dudict hospital, et lequel Mourgue tant 
que de besoin ledict sieur vandeur a subrogé et subroge par te- 
neur des présantes, faict ct constitue son procureur irrévocable 
comme en sa chose propre, et duquel toutel prix de trois mil 
neuf cens trante trois cscus et un tiers comprinses lesdictes estrai- 
nes; moyennant ce dessus ledict sieur de Poinssac vandeur en a quitté 
et quitte ledict Mourgue ct les siens sous pacte de ne le plus de- 
mander en jugement ne dehors. De mesmes a esté accordé entre 
lesdicies parties mutuelles et valables instipulations intervenant, 
que en fant que Iledict sieur de Poinssac vandeur ci après feroit 
saisir decretler où achepteroit par vante vollontaire aulcunes terres 
et propriettés audict lieu de Sainct-Germain pour le payemant sen- 
lement de ses arrérages des censives lods et autres droicts sei- 
gneuriaux quil à dict Ini estre deubs en ce cas et non autrement, 
ledict Mourgue sera tenu de ses proprieltés de retirer ou vandre 
pour payemant desdicts droicts et non pour autre deble ne paye- 
mant en investir gratuitement et sans rien payer ledict sieur de 
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Poinssac vandeur, pourveu que soint en son nom ou de son hé- 
ritier et non dautre et que se tiennent el meuvent de la directe 
dudict Mourgue, le toul sans presjudice de la directe et censive el 
en ce cas ledict sieur de Poinssac sera tenu faire les poursuites 
exécutions et décret par authorité des ofliciers ordinaires dudict 
Sainct-Germain. | 

Aussi convenu que pour ce que ledict sieur de Poinssac cy devant 
auroit vandu audict Mourgue deux prés sciz au lieu de Sainct-Ger- 
main, l’un appellé Font neusve l’antre le Breuil, ledict pré du Breuil 
noble et l’autre dit Font noufve rural quittes de censives et tailles et 
lods, a esté accordé que moyennant ladicte vante ledict sieur de Poins- 
sac demeure quitte des lods que pourroient estre demandez sur ledict 
pré rural audict Mourgue par moyen de son acquisition el de R cen- 
sive et tailhe dudict pré rural depuis ladicte acquisition ains ke 
tout sera sur icelluy Mourgue, et sy ladicte terre el seigneurie 
de Sainct-Germain-Laprade susdéclarée soit de plus grande ou 
majeure valleur triple ou quatriple telle quelle soit a donné et 
donne audict Mourgue et ez siens par donation entre vif irrévocable, 
et de laquelle terre et seigneurie de Sainct-Germain appandances et 
dépandances susdéclarées ledict sieur vandeur s’est dépouillé ct désin- 
vesti et investi ledict Mourgue par le bal et tradition de la plume de 
moy notaire entre les mains dudict Mourgue achepteur, consantant à la 
réelle aprhéantion de possession de la terre el seigneurie de Sainct-Ger-- 
main que ledict Mourgue en pourra faire du premier jour pour cn jouir 
uzer et cxploicter comme de sa chose propre confessant le tenir de luy 
jusques à ce en nom de constilut et lequel Mourgue achepteur et les 
siens ledict sieur de Poinssac a promis et promet faire valloir et 
jouir du contenu ez présantes de ladicte terre ct seigneurie cy dessus 
vandue lamparer garanlir et deffandre prandre la cause thuition et 
delfance envers et contre tous. _ 

À ceteffect ledict sieur de Poinssac a présantement et réellement 
baillé audict Mourgue les tiltres et documants suivant : premièrement 
contracts deschange passés entre Messieurs François de la Tour 
sieur de Thurène d'une part et noble Jean de Poinssac au nom et 
. Comme procureur de noble Gaspard de Poinssac de ladicte place el ba- 
ronie de Sainct-Germain avec les censives rantes ct laillabililé que 
ledict sieur de Poinssac prenoit aux lieux de Bouzol Arsac el autres 
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villages nommés audict contract de lan mil cinq cens dix neuf et le 
vingt un juin estant en parchemin reçeu per feu Me Artaud Sobrier 
notaire, plus un terrier de recognoissances des cens rantes el revenus 
et autres droicts et dehvoirs seignauriaux dudict Sainct-Germain en 
grand volume escript en huict vingt dix feuillets parchemin cotté en 
ses feulhets reçeu et signé par ledict Sobrier avec son répertoire con- 
Lenant cent trois racognoissances el outre dix huict assances nouvel- 
les des droicts de pasqueyrage et fournage dudict Sainct-Germain ne 
estant comprinse audict répertoire ; autre cayer de recognoissances ou 
assances nouvelles passées en faveur de feu noble Jean de l'oinssac sieur 
dudict Sainct-Germain par les emphitéotes y nommés reçcues el signées 
par M° Jacques Quayrière uotaire royal contenant feuilhcet escript vingt 
quatré avec leur répertoire ; autre contract de transalion en parche- 
min passé entre feu noble Théoffre de Poinssac sieur dudict Sainct- 
Germain et Claude Valléry fils à feu Anthoine d'autre pour raison des 
droicts de fournage et pasqueyrage r'eçeus par Savin notaire du hui- 
tiesme juillet an mil cinq cens cinquante neuf; autre contract d'as- 
sance nouvelle en parchemin faicte par ledict feu noble Théoffre de 
Poinssac à Jenn Guion marchant de Sainct-Germain d’une maison 
y désignée, limitiée et confrontée reçeu et signé Rioufreyt notaire 
du treiziesme d'octobre mil cinq cens soixante un; autre contract de 
rétention par droict de prellation dudict noble Théoffre de Poinssac 
d'une maison scize audict lieu acquise par sieur Jean Elmeras du Puy 
de Helix Hausapèse ct Simon Planlin reçeu par Astier notaire de l'an 
mil cinq cens soixante treize et vingt cinquiesme d'aoust avec quit- 
tance au pied reçeu par ledict Astier du troisiesme d'actobre audict an; 
autre contract de transalion en papier r'eçeu et signé par M° Oléry no- 
taire de l'an mil cinq cens septante cinq et unziesme mars passé enlie 
noble Jacques de Poinssac sieur de Jandriac et noble Jean de Poinssac. 
sieur dudict lieu et autre contract d’assance nouvelle en papier con- 
santie par ledict feu noble Théoffre de Poinssac en faveur de Jacques 
Nicolas de l’an mil cinq cens cinquante six et le septiesme de may si- 
gné Daurier ; autre contract de transation en parchemin passé entre 
noble Jean de Poinssac sieur dudict lieu et les hommes nommés en 
icelle dudict lieu de Sainct-Germain à raison des droicls de fournage 
pasqueyrage de l’an mil cinq cens quarante trois et dixiesme d'octobre 
 reçeu et signé Savin notaire; autre contract de nouvelle assance con- 
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santie par ledict vandeur en faveur de George Razon de l'an mil cinq 
cens septante six et qualorziesme d'avril reçeu Boyer notaire ; autre 
contract de bal destanche dudict Sainct-Germain reçeu par Achard 
notaire faict par ledict feu noble Théoffre de Poinssac à Jean Fraixe de 
Sainct-Germain de l'an mil cinq cens seplantc trois quatorziesme 
d’aousl; brevet de contract d’assance nouvelle passée par feu noble 
Jean de Poinssac au proffict de feu M° Jean Chambon prebsire de l'an 
mil cinq cens vingt neuf et qualorziesme décembre signée Asteri 
notaire; extraict de certain contract de nouvelle assance des prés de 
feu Charles Bonnefont sciz dans le terroir de Sainct-Germain non si- 
gné reçeu par feu Me Artaud Sobrier notaire de l'an mil cinq cens qua- 
torze dix huictième juin et les autres lillres appartenant à ladicte 
terre et seigneurie de Sainct-Germain mesmes les beaux à nouveaux 
cens et auctres ledict sieur vandeur a promis les randre audict Mour- 
gue achepteur lesquels les recevra en invantaire. 

Toutes les choses susdicles et contenues en ce présant contracl 
lesdictes parties chascune d'elles comme les concerne ont promis 
le tout altandre garder et observer respectifvement par ser- 
ment par chascune d'elles presté aux Saincts Dicu Evangilles et 
pour plus fermement l'entrelenir soubzmis et obligé respectifvement 
lcurs personnes et biens aux cours royalles de Vellay Commune 
Sénéchal Convantion du Puy et autres du présant royaume de France 
par lesquelles et chascune d'elles et une non cessant pour l’autre 
pour accomplir le contenu des présantes ont voulu cstre con- 
trainct et compellés renonçeant à tous droict ct canons par les- 
quels pourroint venir au contraire et au droict disant la généralle 
renonciation ne voulloir si l’espécialle ne précède ou s’ensuive 
desquelz lesdictes parties ont requis et l’une à l'autre ont consanti 
instrument publicq estre faict par moy notaire. 

Faict au Puy maison dudict achepleur présants noble Hugues 
Dalzon sieur de la Coste, Mre Anthoine de Lespinasse chanoine 
de Saint Vozy et chorier en l’eglise cathédralle Nostre Dame du 
Puy, Anthoine Boyer notaire royal dudict Puy, Sébastien Bessel 
praticien de Solinghac, Me Vidal Azémar prebstre dudict Solli- 
gnac soubsignéz avec lesdicts Mourgue ledict sieur vandeur ne 
sçachant signer en outre lesdicts sieur Mourgue et Dalzon ont si- 
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gué au pied des pages et moy notaire royal soubsioné recepvant 
Chausse notaire :— Ainsin passé Mourgue à ce présant, Dalzon, 
A. de Lespinasse Boyer Besset Azémar Chausse notaire ainsin si- 
ynés à l'original. 


Par copie en communication 
pour M° Marcon 
PARIER 
La terre de Saint-Germain relevait directement de l'évêché du 
Pay, et Jui devait hommage. Le 3 novembre “1579, suivant acte 
reçu Chausse, notaire au Puy, Messire Antoine de Sénectère, évé- 
que du Puy, donna quittance à Gabriel Mourgue des droits de 


lods dus sur la vente du 46 juillet 4579, ct lui accorda en mème 
temps l'investiture de la baronnie de Saint-Germain. 


CH. RocHEñ. 


L'édileur-gérant, 


M.-P. MARCHESSOU, 


Le Puy, imprimerie et lithographie M.-P. Marchessou. 


elralretratoatontontiontsatons 


LES 


_ TANNEURS-CORDONNIERS 


DU PUY 


IL * 


Extrait de la deliberation portant Reglemens et Statuts, prise 
par les Maîtres du Corps des Maîtres Tanneurs-Cordon- 
niers de la Ville du Puy, pour le bon ordre de leur corps 
et la satisfaction du Public, autoisée par Sentence de la 
Cour Royale-Commune du Puy, par autre de Monseigneur 
le sénéchal de lad. Ville du Puy, et por des Arrêts de 
la Cour Souveraine du Parlement de Toulouse, dont les 
leneurs s'en suivent. 


"AN mil sept cens quarante-un, et du vingt-uniéme jour du 
mois de Fevrier, aprés midi, par-devant Nous Notaire Royal, 
ENS du nombre des Rescrvés de la Ville du Puy soussigné avec 
SX Ÿ# les Témoins bas nommés, ont été presens et assemblés dans 
la Sale basse des Reverends Péres Carmes de lad. Ville par convocation 
expressement et generaleement faile en Corps de Mêlier ; Etienne Pel- 
lissier, premier baile, Antoine Rome, second baïile du Corps des Maîtres 
Taneurs-Cordonniers de lad. Ville, Claude Toussaint Burel, chef de 
mêtier, François Laurens, Claude Jouve, Jean Arnaud, conseillers, srs 
Claude Denis Balme, Antoine Benoit Richond, Jean-Loüis Laprade, 
Jean Parron, Jean Tallagros, Jean-Ignace Richard, Antoine Delolme, 
Michel Marcon, Pierre-Benoit Tallagros, Jean-Denis Agulhon, André 


* Voir les Tablettes, p. 190. — Extrait du mème imprimé. Voir la note, même 
page. 
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Boyer, Jean-Laurens Jouve, Etienne Endraud, François Pebellier, 
Simond Pascal, Jean-Mathieu Parron, Alexis Parron, Jean-Pierre 
Burel, François Epine, Jean Perrier, Jean Garnier, Jaques Vigouroux, 
Benoit Tallagros , Jean-Claude Viviers, Jean Magne, Jean Pellissier, 
Vital Pellissier, Pons Vidil, Alexis Vidil, Loüis Vidal, Claude Roche 
Jean Agulhon, Vidal Roche, Antoine Coutourié, Vital Maurin, Sebas- 
tien Tallagros, Barthelemy Gravil, Giraud Pebellier, Jean Forestier, 
Jaques Brunel, Jean-Baptiste Forestier, Antoine Arnaud, Jean Jay, 
Jean Burcl, Gaspard Dubois, Pierre Douron, Claude Griot, Charles 
Rome, Bernard Vialent, Benoit Soulier, Jean-Pierre Gregoire, Gui 
lhaume Riou, Jacques Veau, Dominique Veau, Jean-Pierre Laurens, 
Vital Laurens, Vital Martin, Augustin Bon, Claude Morel, Pierre 
Bouret, Guilhaume Riou, Dominique Bellevil, Antoine Lashermes, 
Vincent Grangis, Jean-Vincent Grangis, Augustin Buffet, Jean Spanel, 
Vidal aille, Jean Martel, Gaspard Viviers, Claude Grangis, Claude 
Pellissier, Raymond Chiourand, Jean Lashermes, Etienne Mousset, 
Dominique Gerentes, Michel Balme; tous Maîtres Taneurs -Cordon- 
niers, ausquels a éëlé representé par Jean-Antoine Tallagros et 
Pierre Marcon, Sindics dud. Corps, qu'ensuilte du pourvoir à eux 
donné par l’Acte de Deliberation du premier Novembre dernier, 
recuë par Nousd. Notaire , ils ont fait une exacte recherche et 
perquisition des anciens Statuts dud. Corps, et qu’ils n’ont pù decou- 
vrir que des simples indices des uns aux autres sans aucun chargement 
et que les poursuites qu'on fairoit contre les pretendus dettempteurs, 
causeroint un grand divorce dans le Corps et des grands procés pour 
raison des garanties, que les Baïles exerceroient les uns contre les 
autres, outre que se trouvant nombre de Maîtres decedés, leurs papiers 
sont égarés, et il leur scroit par-là impossible de les decouvrir, et ce 
seroit par consequent un tems et une depense perduë, et que pendant 
le tems qu’ils employeroicnt à ces poursuites, les abus qu'on pretend 
s'être glissés dans led. Corps deviendroient plus communs et plus difli- 
cilement pourroit-on les reprimer, d’ailleurs lesd.Maîtres ne peuvent pas 
ignorer avoir élé cilés dans l’Assemblée du Conseil de Police de celle 
Ville, tenuë dans l'Auditoire de la Cour de Sénéchaussée de lad. Ville, 
et qu’on ait voulu les obliger de prendre des arrengemens pour corri- 
ger les abus et faire maintenir le bon ordre dans led. Corps, qu'ainsi 
ils ne peuvent se dispenser de ce faire; qu’ils n'ignorent pas non plus 
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que led. Corps a été forcé d'emprunter des sommes considerables 
pour payer la finance des Maîtrises créées par Sa Majesté, de même 
que pour payer les sommes ausquelles le Corps fut taxé à l'occasion 
de l'heuceux avenement a la Couronne, et pour l'achapt des garçons 
pour remplir le nombre des Miliciens que le Corps a été forcé de 
faire par Ordre de Sa Majesté, qu'il convient donc à present pour 
maintenir le bon ordre daus le Corps de corriger les abus qui s’y 
commettent journellement, du tems d'aprantissage des garçons, qui 
en sortant dans peu de tems, el se faisant recevoir Maîtres à vil prix, 
ils n’ont aucune connoissance de la qualité des marchandises ny 
de la coupe et ouvrage d’icelles, et font par-là de trés-mauvais ou- 
vrage, ce qui porle un nottable prejudice au mêtier et au public 
qui a sujet de se plaindre, ne pouvant non plus ignorer, qu'ils 
n'ont pas pàû faire cesser de travailler certains particuliers qui tra- 
vaillent ouvertement, sans avoir été reçûs Maitres, fait aprantissage 
ny aucun chef d'œuvre, et payé le droit de cire, et que le Corps 
a été comdamné plusieurs fois aux depens, pour n’avoir pà justifier 
de leurs Reglemens et Slatuls, et comme il convient de remedier et 
d'empêcher les fraudes qui se commettent, pour maintenir le bon 
ordre dans leurs Corps, suivant l'intention de Messieurs du Bureau 
de Police de cette Ville , les Sindics ont requis lesd. Maîtres icy 
assemblés de deliberer sur ce dessus, et de former des Articles, 
Reglemens et Statuts, pour être à l'avenir observés sans contrevention;' 
sous l'offre qu'ils font de s’y soumetire, comme chacun des autres 
Maitres doivent faire en general et en particulier. 

Lesquelles Representations entenduës en general et en particulier 
par tous les Mafires sus nommés, ont d'une voix el opinion uniforme, 
conclu et delibcré de faire et arrêter des Arlicles en forme de 
Reglemens et Staluts pour maintenir le bon ordre de leur Corps 
et la foy publique, corriger les abus et empècher qu'il ne se fasse 
des fraudes en leur Mêtier et Ouvrage, et pour y parvenir ils 
ont de la même voix et opinion uniforme convenu accordé et de- 
liberé. 

ARTICLE PREMIER. 


Qu'il sera celebré dans l'Eglise des Reverends Peres Carmes de 
celte Ville, ou autres qu'ils jugeront à propos, pendant le courant 
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de chaque année, quinze Grand - Messes avec Diacre et Sous-Dia- 
cres ; sçavoir l'une le jour de St. Crépin, après laquelle il sera 
fait comme par le passé une Procession tout au tour de la Ville, 
où assisteront. les Reverends Peres Carmes et tous les Maîtres, 
yautre Messe sera celebrée le lendemain de St. Crépin pour Île 
repos des Ames des defunts Maîtres, la troisiéme Messe sera cele- 
brée le quatriéme du mois d'Octobre jour de St. François, et une 
autre Messe à chaque premier Dimanche du mois, et pour les re- 
tributions desd. Messes ou Processions, il sera payé aux Reverends 
Peres Carmes ou autres, si on veut faire faire lesd. Services ail- 
leurs, la somme qui sera avec eux convenuë, et au cas qne le 
Corps n'ait pas assés du fond pour faire celebrer lesd. quinze 
Messes, il leur sera libre de reduire la quantité, et de les faire 
dire à basse voix, comme aussi que le Corps fera les aumônes accoû- 
tumées , à proportion du fonds qui se trouvera entre les mains 
des Sindics ou Bailes. 


ARTICLE II. 


Qu’aucun des Maîtres ne pourra à l'avenir recevoir aucun Gar- 
çon Aprentif à moins qu'il ne s'oblige lui et ses cautions, de 
servir et faire servir le Maître qui le recevra pendant deux ans 
chez le Maître ou chez tel autre Maitre qu'il voudra choisir en 
cas de mort de son premier Maître dans lesd. deux ans, et en 
cas que quelqu'un des Maîtres contrevint au present Reglement, celui 
qui reçevra led. Aprentif, sera tenu de payer aux Bailes dud. 
Mêtier la somme de dix livres, pour être employée à l'acquit 
des Offices Divins et Aumônes, que lesd. Maîtres en Corps ont 
accoûtumé de faire annuellement, et de congedier lesd. Apran- 
tifs, sans pouvoir leur donner de l'ouvrage publiquement ny succin- 
tement. 


ARTICLE III. 


Que les Aprentifs seront ‘tenus dès leur Reception et leur Con- 
tract d'aprentissage passé, de payer pour leur droit de cire ou en- 
trée aud. Corps de métier, sçavoit, les garçons de cette Ville du 
Puy la somme de quinze livres, et ceux de la campagne la somme 
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de vingt-deux livres, lesquelles sommes les Maîtres qui recevront 
des aprentifs, seront tenus comme ils promeltent de payer en leur 
propre aux Bailes dud. Corps dans huil jours, à compter du jour 
qu’ils auront reçû un aprentif, et à deffaut de ce faire dans le de- 
lai de huit jours, ils seront tenus comme ils s'obligent de payer 
chacun la somme de cinq livres d'amande, aplicable comme des- 
sus, et convenu que les fils des Maîtres de present et à l'avenir, 
ne seront point compris au present article, et seront au contraire 
par privilege exempls de payer le susd. droit de Cire et de Mai- 
trise, et que ceux qui épouseront des filles des Mattres seront de- 
chargés de la moitié des susd. droits de Maitrise et non du droit 
de Cire, qui sera par lesd. fils des Maîtres et par ceux qui épouse- 
ront des filles des Maîtres payé en entier. 


ARTICLE IV. 


A élé convenu qu'aucun Maître ne pourra reçevoir aucun gar- 
çon sortant d’aprentissage pour travailler chez lui en boutique ny 
en chambre, qu'après avoir acompli les deux ans d’aprentissage 
et avoir travaillé dud. mèlier en Ville ou ailleurs pendant l’es- 
pace de huit ans, conformement à l'ancien usage, et ne pourront 
aucun des Bailes anciens ny modernes recevoir aucun desd. com- 
pagnons Maîtres qu'après le susd. tems, à peine de quarante livres 
d'amande aplicable comme dessus et qu'ils seront tenus de payer 
en leur propre et privé nom comme ils s’y obligent pour eux et 
les leurs à l'avenir, ne pourront non plus aucuns desd. Maîtres re- 
cevoir aucun aprentif ny compagnon sortant de chez quelqu'autre 
Maître sans que le premier Maître de chez qni un desd. aprentif 
ou compagnon sera sorli n'ait été préalablenent satisfait de tout ce 
que l'aprentif ou compagnon pourra lui devoir ou lui être redeva- 
ble; ne pourra non plus aucun compagnon quitter et sortir de chez un 
Maître sans l'avoir averti quinze jours avant, ny le Maître le ren- 
voyer sans l'avoir averti huit jours avant, à peine contre l’un et 
l'autre de dix livres d'amande aplicable comme dessus, qne chacun 
desd. Maîtres se sont obligés de payer en leur propre au susd. cas, 
el que lesi. compagnons seront aussi obligés en cas de conlreven- 
tion de payer. 
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ARTICLE V. 


A été aussi convenu qu'aucun des Baiïles ne pourra recevoir 
et agreger Maîtres aucun compagnon des Villes, Bourgs; Lieux 
voisins ct Etrangers, qu'ils n’ayent payé le droit de Cire sur le 
pied que dessus de vingt-deux livres, qu'ils n’ayent travaillé en 
celte Ville ou ailleurs en celte même quallité de compagnon pen- 
dant l’espace de six ans, fait le chef d'œuvre qui leur sera donné 
et verifié par six fils de Maître tenant boutique, que les Bailles 
nommeront, et sans avoir payé, sçavoir les aprentifs qui seront de 
celte Ville deux cens livres pour droit de Maitrise, et ceux qui se- 
ront étrangers deux cens cinquante livres, à peine pour chacun des 
Baïles et Maîtres qui contreviendront aux presens Reglemens, el 
ceux qui entreprendront de travailler au préjudice de ce dessus et 
sans avoir le tout accompli, de confiscation de leurs Marchandises 
et Outils, pour le produit êlre employé comme sus est dit aux 
œuvres pics et aumônes, que lesd. Maîtres sont en usage de faire 
annuellement. 


ARTICLE VI. 


A été convenu aussi que les aprentifs ou compag. dud. Métier, 
qui seront nalifs et baptisés aux Fonds Baptismaux de celte Ville 
et qui voudront passer Maïtres, seront tenus de faire aparoir de 
leur Baptistaire, de leur quittance du droit de cire, et de payer 
pour le droit de Maîtrise et entrée aud. Corps, la somme de deux 
cens livres, pour servir aux Offices Divins el Aumones, avant de 
pouvoir lever ny fournir aucune boutique, ny pouvoir en aucune 
façon travailler en leur propre, à peine aussi de confiscation de 
leurs Marchandises et Outils, desquels droits tous les Maîlres ont 
voulu et consenti, que les fils des Mattres de present et à l'ad- 
venir en demeureront exempts, sous condilion aussi que les Re- 
cipiendaires seront tenus de faire leur chef d'œuvre qui leur sera 
donné et verifié par six fils de Maître, tenant boutique, qui se- 
ront nommés par les Bailes chaque année. | 
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ARTICLE VII. 


À été de même convenu qu'aucun desd. Maîtres Taneurs-Cor- 
don. ne pourront faire travailler dans leurs Taneries et Boutiques 
à l'abillage des Cuirs et façon des Souliers, aucun Manœuvrier ou 
Journalier qui ne soit dud. Metier, n'ait fait son aprantissage et 
payé le droit de Cire, à peine de dix livres d'Amande aplicable 
comme dessus, qu'aucun particulier Compagnon ny Apranlif, que 
seulement les Maitres et fils de Maîtres, ne pourront achetter aucuns 
Cuirs ny Peaux en poil pour habiller ou revendre, à peine de con- 
fiscation et de dix livres d'amande aplicable comme dessus. 


ARTICLE VIII. 


De plus a été delibéré, que lors du decez de quelqu'un des 
Maîtres, Femmes et Enfans desd. Maîtres, les Bailes, Gardes et 
Sindics en nombre de six, seront tenus d’assister à leur Enterrement, 
de même que des Femmes, Fils et Filles desd. Maîtres, ayant 
lesd. Fils et Filles reçû la Premiere Communion, et chacun desd. 
six Assislans porteront une Deuille aves l'Ecusson du Mettier et 
un Cierge de Cire blanche, que les Bailes leur fourniront du 
Coffre dud. Corps et Mettier, qui seront remis d’abord après les 
Enterremens faits, duquel Coffre chacun des Baiïles aura une clé 
differente, et seront tenus de s’en charger, de même que de tous 
les effets qui sont et seront dans led. Coffre ou Garderobe dud. 
Corps, suivaut l’'Inventaire qui en sera fait, le jour qu'ils entreront 
en charge de Baile, et en dechargeront les Bailes qui scttiront 
de charge. 


ARTICLE IX. 


Que les Bailes qui entreront en charge seront tenus pendant le 
courant de l’année de faire la levée et exaction des droits de Con- 
frerie que chacun desd. Maîtres se sont presentement obligés de 
payer annuellement, à raison de vingt sols par an. 
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ARTICLE X. 


Que chacun des Bailes qui sortiront de charge, seront tenus de 
rendre compte dans huit jours après leur sortie, aux autres 
Bailes, Gardes et Sindics qui entreront en charge, en presence 
de tous les autres Maitres dud. Corps dûment convoqués ; de lous 
lesquels droits de cire, Confreries et amandes qu'ils auront reçu 
pendant le courant de leur année d'exercice, à peine de dix li- 
vres d'amande, à défaut d’'executer chacun desd. cas, aplicable 
comme dessus. | 


ARTICLE XI. 


Que pour l’observation du contenu aux presens Articles, Conven- 
tions et Soumissions, pour maintenir le bon ordre de leur Profession 
et Métier, et pour éviler qu'il ne se passe aucun abus ny fraude pour 
l'habillage des Cuirs el façon des Souliers, il sera nommé deux Sindics 
tous les ans, et par tour et rang, un Taneur et un Cordonnier, qui se- 
ront tenus chaque mois de l’année, de faire la visitle des Marchandises 
qui seront dans les Taneries, Boutiques et autres endroits des Maisons 
de chacun desd. Maîtres, et lesd. Marchandises et Souliers, qui ne se 
trouveront pas de recepte seront confisqués au profit des Pauvres de 
cette Ville du Puy, les frais préalablement levés, et outre la confis- 
cation de la Marchandise, chacun des Maîtres qui seront en semblables 
contreventions, sera tenu comme chacun d’eux s’y oblige, de payer la 
somme de dix livres d'Amande, aplicable comme dessus, et à defaut 
par eux (le faire les susd. fonctions exactement chaque mois de l’année, 
lesd. Sindics seront tenus de payer chacun d'eux comme ils s'y obligent 
el soumeltent, la somme de dix livres d'Amande, aplicable comme des- 
sus aux Offices Divins et Aumônes, que led. Corps est en usage de faire 
faire annuellement. 


ARTICLE XII. 


Finalement a été convenu, que le Maître qui sera le dernier reçü 
sera tenu de donner et distribuer le Pain-Benit à tous les Offices que 
le Corps est en usage de faire celebrer pendant le courant de chaque 
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année, et de convoquer tous les Maîtres dud. Corps, toutes les fois qu'il 
en sera necessaire, et à la simple requisition des Bailes en charge, et 
ce jusques à ce qu'il y aura un autre Mattre reçü, qui prendra la place 
du precedent Maître dernier reçû, et ainsi successivement des uns aux 
autres à l'avenir et pour toûjours, à peine de dit livres d'amande apli- 
cable comme dessus, pour chaque fois que le dernier Maître reçà refu- 
sera de faire les susd. fonctions, jusqu'à un autre Maître recçû, et par 
les Contracts de Maîtrise, ils s’obligeront expressement d'executer de 
point en point le contenu aux presens Articles, Conventions et Soumis- 
sions. 

En outre, tous les Maîtres icy assemblés en majeure partie, faisant 
tant pour eux que pour les autres Maîtres absens et leurs Successeurs, 
ont deliberé, voulu et consenti que lesd. Jean-Ant. Tallagros et Pierre 
Marcon, Sindics, fassent publier, enregitrer et autoriser les presens 
Reglemens et Statuts en la Cour Royale et Commune de cette Ville, en 
la Souveraine Cour du Parlement de Toulouse, et en toutes autres 
Cours que besoin sera, avec promesse solidairement l’un pour l'autre, 
et le seul d'eux pour le tout sans division d'action, à quoi ont expres- 
sement renoncé, d'executer ct faire executer tout le contenu aux pre- 
sens Articles, et de payer et rembourcer ausd. Sindics tout ce qu'ils 
auront payé, sur le seul état qu'ils raporteront, certifié par le Pr. qui 
aura occupé en chacune desd. Cours pour eux : car ainsi l'ont voulu, 
promis, soumis et obligé chacun leurs biens et ceux dud: Gorps,.soli- 
dairement comme dessus, Le tout lù el recité ausd. Maîtres dans la Salle 
desd. RR. PP. Carmes de cette Ville, en presence de Me. Pierre Nou- 
vet, Procureur ès Cours dud. Puy, et Srs. Claude-Benoit Bousse, Bour- 
gcois. Habitant de lad. Ville, soussignés avec les Maîtres qui l’ont sçu 
faire ; les autres illiterés de ce enquis ct requis : Balme, Richond, M. 
Balme, Laprade, Lagarde, Tallagros, Richard, Tallagros, Vidil, Guil- 
Jaume Riou, Vigouroux, Parron, J. P. Burel, T. Burel, Pebellier, An- 
toine Lashermes, Grangis, J. Brunel, Forestier, Claude Morel, Grangis, 
Buffet, Marcon, Baille, J. L. Jouve, Martel, Grangis, P. Parron, Vi- 
viers, Boyer, Pellissier, L. Vidal, Roche, Raymond, Chiourand, Las” 
hermes, Burel, Moussel, D. Gerentes, Jian Jay, P. Giraud. J. A. 
Charbonnel, P. Charbonnel, Pascal, Bon, tous Maîtres : Nouvet, 
Bousse, presens, et Nous Notaire Royal recevant, Cavard, signés à l’O- 
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riginal. Contrôlé au Puy le 24 Février 47414. Du Roure, Ambnlant, à 
l'absence du Commis. Collationnié, Cavard, Notaire, signé. 


Du 9 Juin 1741, Sentence de la Cour Commune du Puy, qui autorise 
Ja Deliberation cy-dessus et devant transcrite, portant nouveaux Re- 
glemens en forme de Statuts pour le bon ordre du corps des Maîtres 
Taneurs-Cordonniers de cette Ville du Puy. 


Du 9 Fevrier 4748, Apointement rendu en la Cour de Monsieur le 
Sénéchal de cette Ville et Diocese du Puy, quioctroye Acte à Me. Nou- 
vet, Procureur de Jean-Antoine Tallagros et Pierre Marcon, Sindics 
du corps des Maîtres Taneurs-Cordonniers de lad. Ville du Puy, de sa 
requisition, et attendu le consentement de l'Avocat du Roy, ordonne 
la lecture et publication de la quittance de finance de l’achât des sept 
Mattrises créées par le Roy, ensemble de la susd. Deliberation des nou- 
veaux Reglemens et Articles, en forme de Statuts arrêtés par les Mat- 
tres dud. corps de Taneurs-Cordonniers du Puy, ladite lecture et pu- 
blication faite, il.en octroye Acte et ordonne que le tout sera enregttré 
aux Regîtres de lad. Cour, pour par les Maitres Taneurs-Cordonniers 
de cette Ville du Puy, de present et à l'avenir, les observer selon leur 
forme et teneur. Laval, President, Juge-Mage, signé. Valet, Greflier 
commis, signé. 


Premier Arrél de la Souveraine Cour du Parlement de Toulouse. 


Loüis, par la grace de Dieu, Roy de France et de Navarre, au 
premier Huissier ou Sergent requis, comme sur la Requête de soit 
jaontré à nôtre Procureur-Général, presentée à nôtre cour du Parle- 
ment de Toulouse le 2 du present mois d'Avril, par les Sindics des 
‘ Maîtres Taneurs-Cordonniers de la Ville du Puy, à ce qu'il lui plaise 
autoriser la Deliberation du 21 Fevrier 1741, prise par lesd. Maîtres 
Taneurs- Cordonniers contenant les Statuts ct Reglemens du Corps 
desd. Maîtres Taneurs-Cordonniers, ce faisant en ordonner l’execulion 
d'autorité de vôtre Cour, suivant leur forme et teneur, et que tous les 
Maîtres Taneurs-Cordonniers de present et à l'avenir seront tenus de 
s’y conformer et observer le contenu en yceux, sous les peines y con- 
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tenuës, Nôtredite Cour : Vû lad. Requête et Ordonnance de soit 
montré, lad. Deliberation du 241 Fevrier 4741 et autres pieces jointes 
à lad. Requête, ensemble les Conclusions de nôtre Procureur Gene- 
ral, par son Arrêt prononcé le & Avril 4788, autorisant la Deliberation : 
dud. jour 24 Fevrier 4744, contenant les Statuts et Reglemens du 
Corps des Maîtres Taneurs-Cordonniers de la Ville du Puy, ordonne 
qu'ils seront executés suivant leur forme et teneur, el que tous les 
Maîtres Taneurs-Cordonniers de present età l'avenir seront tenus de 
s'y conformer et observer le contenu en yceux, sous les peines y con- 
tenuës. NOUS, à ces causes, à la Requête des Sindics desd. Maîtres 
Taneurs-Cordonniers de la Ville du Puy, te mandons et commandons 
mèêttre le present Arrêt à execution, et pour ce faire tous exploits 
requis et necessaires; mandons en outre à tous nos autres Officiers 
Justiciers et sujels ce faisant, obeïr. DONNÉ à Toulouse en nôtredit 
Parlement, le huitiéme jour du mois de May, l'an de grace mil sept 
cens quarante-huit, et de nôtre regne Île trente-troisiéme. Par la Cour 
Caunac, collationné Serres, cellationné Ouvrier, Mr. Bastard Rapor- 
teur, Controllé Courdurier, scellé le 8 May 1748, Counac signés. 


Du 19 Avril 1749. Second Arrêt de lad. Cour Souveraine 
du Parlement de Toulouse. 


Qui renvoye en Jugement les Requêtes en oposition, presentées 
par Pierre Lafont, lors Compagnon dud. Métier, et qui cependant fait 
defenses aud. Lafont de continuer de travailler dud. Métier, jusques à 
ce que par lad. Cour en ait été autrement ordonné. 


DRHRIRIRIRUE DHRIRIROIREA 


UNE FONDERIE DE CANONS 


AU XVI° SIÈCLE 


"ACTE que l’on va lire, par lequel François Mosnier, maître 

st fondeur artilleur de Viverols en Auvergne, alors fixé à 
LES Brioude, s'engage à fondre, pour le seigneur de Flaghac ", 
FIN «un gros canon, calibre de roi, de 8à 9 pieds de long, » 
ne comporte pas un long commentaire. Son principal intérêt consiste 
en ce qu'il nous montre qu’à son titre de fondeur de cloches, François 
Mosnier, à l’occasion, joignait celui de fondeur artilleur : nouvel exem- 
ple de ce que l’on savait déjà, que les hommes de métiers de l’ancien 
temps, dont l'histoire a dédaigné de s'occuper, possédaient une vaste 
universalité de connaissances et une étonnante pratique des diverses 
branches de leur’art. 

A la fin du seizième siècle, l’on comptait six sortes de canons de ca- 
libres royaux : le canon proprement dit, la couleuvrine, la bastarde, la 
moyenne, le faucon et le fauconneau. 


« 


* Pierre de Flaghac, seisneur de Flaghac et d'Aurouse, baron d'Aubusson, che- 
valier des ordres du roi, capitaine de cinquante hommes d'armes, fut l'un des 
lieutenants du gouverneur du Velay, Saint-Vidal. (Arnaud, t. I", p. 452.) Déjà 
veuf, il se remaria en la ville du Puy, le 15 février 1586, avec Marguerite de 
Rostaing, fille de Tristan de Rostaing, chevalier des ordres du roi, grand-maitre 
et général réformatcur des eaux et forèts de France, et de Francoise Robertot, 
et nièce de Jacques de Rostaing, abbé de Pébrac. ‘\ : :elme, t. VIIL, p. 943.) Mar- 
guerile, déjà veuve de deux maris, donna à Pierre de Flaghac deux filles, dont 
l'ainée, Louise de Flaghac, épousa Christophe d'Alègre, à qui elle apporta les ter- 
res et seigneuries de Flaghac, d'Aubusson et d'Aurouse. Pierre de Flaghac mou- 
rut vers 1610. Sa femme décéda au Puy, en octobre 1612, et fut enterrée à Fla- 
gbac. 
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Le diamètre du canon de calibre royal devait être de 6 pouces 2 li- 
gnes ; sa longueur, de 9 pieds 8 pouces. — C’est nolre canon. Reste 
à dire un mot sur ses accessoires et son équipage. 

Sans son affût, ce canon pesait cinq milliers trois ou quatre cents, 
le boulet de fer, 33 livres. Pour le mener, il fallait vingt-cinq chevaux, 
et cent chevaux pour l'équipage de chaque pièce avec son affût haut 
le pied, et tout ce qui lui était nécessaire pour marcher partout el tirer 
cent coups. 

Après la pacification du royaume, François Mosnier reprit ses tra- 
vaux plus modestes de simple fondeur de cloches. Plusieurs de nos 
églises en contiennent de sa façon. Notons celle qui orne encore le clo- 
cher de la petite église de Domeyrat, canton de Paulhaguet. On lit au- 
our de son cerceau : | 

Domine exaudi oralionem meam et clamor meus ad te veniat. 

Estant parrin messire Jacques de la Roche Foucauld et Françoise 
de Langhac marrene. 

M'a faict Françoys Mosnier dou Viverolx. 4600. 


« Personnellement establis puissant seigneur messire Pierre de 
Flaghac, chevalher de l'ordre du roy, capitaine de cinquante 
hommes d'armes de ses ordonnances, seigneur de Flaghac, baron de 
Sollazuit et autres places, pour luy d’une part, et maiïstre Françoys 
Mousnyer, maiïstre fondeur et artilheur de Vyveyroux en Auvergne, 
pour Juy d'autre part, lesdictes parts de leur bon gré ont faict entre 
elles les obligations et promesses que s’ensuivent : assavair que 
ledict seigneur de Flaghac baille et deslivre audict Mousnyer troys 
tronssons de canon lesquels faisoient ung canon d'artilherye pour 
le tout fondre et en faire ung gros canon calibre de roy de huict à 
neuf pieds de long, rendre bien et deuhement faict et à l’essayt or- 
dinaire dans deux moys et demy prochains en ceste ville de Brioude; 
et moyennant ce ledict seigneur a promis et sera tenu paier audict 
Mosnier la somme de sept vingls escus sol au prix de l’hedict, paya- 
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L'une des flles de François Mosnier porta en mariage l'industrie paternelle 
dans une branche aujourd'hui éteinte de ma famille. 
P. Le B. 


350 UNF FONDERIE DE CANONS AU XVI* SIÈCLE. 


« bles ung tiers de ladicte somme au commencement que ledict Mos- 
« nier ce mettra à faire ladicte besoigne, l’autre tiers ayant fondu la- 
« dicte pièce, et l'autre tiers parfaisant lesdicts sept vingts escus, ayant 
« parachevé de faire ledict canon, icelluy essayé à la charge ordinaire 
« par notables et gens experts sans que ledict seigneur soit tenu à au- 
« tre chose, ne aussi ledict Mosnier à riens fournir sinon que faire la 
« fornaise et le molle du canon, et le restant de la fonte rendra audict 
« seigneur de Flaghac en ceste ville ou autres dudict sieur de Flaghac 
« ayant charge. Et ad ce faire l’une partye envers l’autre en ce qui les 
« concerne obligent leurs personnes et biens. Faict et passé aux faulx- 
« bourgs de Brioude et dans la maison de Julhen Vidal hoste, le 
« septiesme jour de julhet l'an mil cinq cents quatre vingts et douze. 
« Tesmoingts nobles vénérables personnes messires Françoys de Tier, 
« Pierre de Cremeaulx, Pierre Dumas, comtes et chanoines de 
« Brioude *, noble Charles de Rabutin, escuyer sieur de Savigny en 
« Bourgoigne, M° Jehan Ferrier, praticien de Brioude, messire An- 
« thoine Portier, prètre et chanoine de Brioude, et Pierre Estival, ha- 
« bilant audict Brioude qui ont signé comme si ont lesdicles partyes. 
« Faict et donné comme dessus. | 


« Octroyé par le Roy : 
« MARTINON. 


Flaghac.— Estival. — À. Pourtier. — F. Mosnyer.— F.de Thiert *. 
« — C. de Rabutin-Savigny. — De Cremeaulx. — Dumas. — Fer- 


« rier. » 


A 


* F. de Thiers dit de Lignat, seigneur d'Ombret, fut reçu chanoine-comte du 
chapitre de Brioude en 1575. Par erreur, la Cluronologie du chapitre (édit de 1805, 
p. 30), l'a enregistré sous le nom de F. Dombret d'Itier de Lignat; mais il pour- 
rait bien faire double emploi avec François de Thiern de Lugnan, porté par cette 
même Chronologie de 1551 à 1563 (p. 71). Il vivait encore le 13 février 1595, épo- 
que où il vendit à M° Jean de Bruxelles, l'ainé, organiste à Brioude, une vigne 
de deux œuvres, située au terroir de la Croix-du-Péage, moyennant le prix de 
22 escus sol. 

Les deux autres chanoines-comtes de Saint-Julien ont été complètement ou- 
bliés par les rédacteurs de la Chronologie citée. 


AOËX 


Paul LE BLANc. 


 ——* ms ——— = 


= ES = We Ne LENS EN LION LEZ te LINE NT ZE 


UN DISCIPLE DE L'ÉGLISE DU PUY 


AU ONZIÈME SIECLE. 


_Bien avant le onzième siècle l’Église du Puy était célèbre dans 
toute la chrélienté. De toutes parts les jeunes clercs venaient se 
former aux bonues lettres et à la discipline ecclésiastique dans l’U- 
niversité de Saint-Mayol. Le titre que nous donnons atteste que. vers 
la fin du dixième siècle et dans le commencement du onzième, Léger 
ou Leudegaire, l'illustre archevêque de Vienne, avait été élevé à 
l'ombre du sanctuaire d’Anis *. Léger fut élu abbé de Saint-Barnard 


de Romans, le 25 novembre 4025. Le document qui suit est le procès- 


verbal de son élection. Nous avons tiré cette pièce de l'Essat histori- 
que sur l’abbaye de Saint-Barnard et sur la ville de Romans, par 
M. Giraud, Lyon, imprimerie Louis Perrin, 4856, première partie, 
pp. 404 et 102. 


Cum post primi hominis lapsum, pravorum exigente nequitia hominum, quam 


plurimi homines extitissent qui merito et laudo ceteros precellerent, eo usque 
perventum est ut, ob bestiales quorumdam mores, plerique sanctissimi viri 
aliis preponerentur. Inde ut hoc certius habeatur, Moyses et Aaron ad medium 
deducuntur, qui electi a Domino, populum Israheliticum eduxerunt ab Egypto; 
sed et post mortem Moysis Josue eligitur, qui illis ducatum prebeat et terram 
lacte et melle manantem sorte distribuat. Premissis igitur his Testamenti ve- 
teris patribus ad gratiam et Evangelium nos transferamus, et ab ipso Ecclesie 
fundamento, Petro scilicet Apostolorum precipuo exordium sumamus, cui 
Ecclesie cura a Domino est commissa, dicente veritate : Tu es Petrus el super 
hanc petram edificabo Ecclesiüam meam, et porte inferi non prevalebunt ad- 


* Léger était chanoine de l'église de Notre-Dame du Puy. Voir, à cet égard, 
Tablettes historiques, page 217, à la note, procès-verbal de l'élection de Pierre 
de Mercœur, évêque du Puy. 
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versus ea. Quapropter post Domini Ascensionem ab eodem Petro, aliis omni- 

. bus discipulis annuentibus, Jude proditoris Mathias in apostolatum est electus. 
Igitur hac sacrosancta roborati auctoritate, morem pristinum observare cu- 
pientes, nos omnes clerici Romanenses, in primis Lambertus canonicus, atque 
Ingelbertus, Bonoparus, Renco, Rodonnus, Subbodus, Poncius, Ado, Pctrus, 
Folcardus, Anno, Flodaldus, Rostagnus et cuncta congregatio, cum consensu 
plebis eligimus quemdam virum nomine Leodegarium, Willelmi scilicet filium, 
disciplinis litteralibus eruditum, patientia et humilitate decoratum, in servitio 
Dei strenuum, Aniciensis Kcclesie regulis et religione educalum, in honorem 
prelationis, presente domino Burchardo patre nostro Viennensi archiepiscopo, 
ipso disponente atque faciente jure paterno, debita subjectione sibi ac sacro- 
sancte sedi Viennensi a nobis et ab ipso clerico, ut decet, atque loco nostro 
exhibita; domino quoque Alamanno preposito in hoc consentiente negotio et 
domino Sarliano decano cum cuncto Ecclesie conventu; petente quidem geni- 
tore ejus Willelmo cum conjuge ejus nomine Fida et fratre suo Willelmo; in 
hoc etiam consentientibus cunctis principibus ejus, inter quos miles quidam 
illustris nomine Borno, aller vero nomine Rorgo, atque Rostagnus fraterque 
ejus Leotaldus, presente quoque domino Desicerio Vallavensis Ecclesie custode 
atque canonico, atque Rainoardo Crudatensis cenobii abbate egregio; eo pacto 
ut omnem istius loci dominationem, cum clero et populo cunctisque appendiciis, 
predictus jam Willelmus filiis ecclesie relinquat et dominium. Si quis vero 
contra hanc electionem atque conscriptionem aliquam attemptaverit contentio- 

* nem, non ei liccat agere quod presumet, nec ipsis qui consenserint et in 
adjutorium fuerint, sed iram Patris ct Filii et Spiritus Sancti, et Beate Marie 
sempèer Virginis, necnon et beati Petri apostolorum principis omniumque 
sanctorum incurrat, et electio ista firma et stabilis permaneat. $S. Willelmi 
qui electionem: istam fieri jussit et firmare rogavit manu sua firma. S. Ber- 
lionis, S. Falconis, S. Wigonis, S. Adonis. Facta conscriptio ista nono kalon- 
dorum decembris, regnante Rodulpho rege, L. XX VIII, epacta nulla. Notum sit 
omnibus hanc conscriptionem legentibus quod Burchardus Viennensis episco- 
pus reddidit Deco sancteque Romanensi Ecclesie in manu Leodegarii ipsius 
ecclesie abbatis, hereditatem que ab anteccssoribus ejus ablata est, ut ab in- 
togro, ipsi ecclesie et habitatoribus restituatur, post Ismidonis discessum licet 
mortem. 
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ORSQUE nous avons commencé les Tablettes, nous avons dit 


LS finitive, mais seulement à préparer les éléments de l'histoire 
SX future du Velay. La dispersion violente de nos archives 
publiques et privées nous impose une tâche ardue, mais non impos- 
sible : celle de reconstituer peu à peu les titres épars de notre 
église, de notre cité et de nos baronnies, et d'offrir ainsi aux cher- 
cheurs de l'avenir les bases certaines de leurs travaux. Si notre 
publication persiste, et nous espérons qu’elle survivra aux douleurs 
et aux angoisses de l'heure présente, nous avons la certitude qu'elle 
rendra d'importants services à notre histoire locale. 

Notre entreprise est à l'état perpétuel de création : elle a un ca- 
ractère essentiellement provisoire, et ne saurait sans manquer à son 
but prétendre au dernier mot sur quoi que ce soit. Nous faisons ici 
de l'information au jour le:jour, prêts à chaque instant el selon les 
hasards de nos recherches ou les communications de nos amis, à cor- 
riger le lendemain ce que nous avons écrit la veille. 

Fidèle à cette pensée de notre recueil, nous nous empressons de 
compléter par quelques corrections ou additions notre premier article 
sur la baronnie de Saint-Germain. 

[. A la page 316, ligne 8, il ‘faut lire Pierre de Saint-Germain el 
non Pons de Saint-Germain. 


Voir les Tablettes, n° du 1* novembre 1870. 
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II. Claude Mourgues I°", seigneur et baron de Saint-Germain, fils de 
Gabriel Mourgue et de Christine Gouteyron, n'est pas seulement di- 
gne de mémoire par le siége qu'il soutint dans son château en mai 1590 
contre les bandes: du sénéchal de Chaste : il mérite encore d’ètre cité 
pour son consulat. Il était troisième consul du Puy en 4588 et par- 
ticipa en celte qualité avec le juge-mage Bertrand, les conseillers 
Gabriel Désarcis, Jean:Bernard, Mathieu Triolenc et Jean Dasquemye, 
aiosi que les autres consuls, Jacques Dulac sieur de Gratuze et Claude 
Guyon, aux négociations assez laborieuses qui amenèrent le 7 no- 
vembre 14588, l'établissement du collége des Jésuites dans l'ile de 
Chambon ou Fave Frèze *. 

Dans la même année il assistait aux états-généraux tenus à Blois, 
comme député de la sénéchaussée du Puy et bailliage du Velay. Il 
avait pour coliègue de députation Mathieu Triousève, conseiller du 
roi en la sénéchaussée du Puy **. 

III. Arnaud, dans ses notes sur l’histoire du Velay ft. Il, pp. 436 et 
437), est très-bref sur les Poinsac. Il les prend à l'acquisition de la 
baronnie de Saint-Germain en 1519, et après Jean de Poinsac qui 
veadit cette terre à Gabriel Moufgue le 46 juillet 4579, il ne cite qu'un 
membre de cetie famille : Jacques de Poinsac en 1735. Une note que 
veut bien nous communiquer M. l'abbé Fraisse permet d'ajouter 
quelques détails à la généalogie de celte maison. 

Nous avons vu figurer dans l’acte du 46 juillet 4579, une demoiselle 
Marguerite, l’une des filles de Jean de Poinsac. Marguerite de Poinsac 
épousa noble Guy Béraud, seigneur de Servissas et de Mazengon. Il 
semble que Guy Béraud avait été marié une première fois le 44 avril 
1577, avec une demoiselle Louise de Saint-Vidal, sœur d'Antoine de 
Ja Tour de Saint-Vidal, notre célèbre gouverneur, et que de ce mariage 
élaient issus un fils Henri, mort après 4590 “*", et une fille Françoise Bé- 
raud, qui en 4614 était l'épouse de Jacques Baille de Pouzols, sieur de 
La Bastie vers Fay-le-Froid. 


* Arnaud, t. I, pp. 432 et suivantes. 

* Augustin Thierry, Essai sur l'histoire du tiers-élat, Paris, 1856, t. Il, 
p. 248. Il faut lire très-probablement Triolenc, au lieu de Triousève. 

*** C'est probablement de ce premier mariage qu'était issu cet Henri Béraud 
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Marguerite de Poinsac, seconde femme de Guy Béraud, fit son tes- 
tament le 45 mars 4600. Dans cet acte elle élit sa sépulture dans l'é- 
glise de Laussonne en la tombe des prédécesseurs de son mari. Elle 
institue pour. héritier général son fils noble Claude Béraud et fait 
quelques legs à sa fille Madeleine et à son neveu Gaspard de Poinsac. 

Claude Béraud, fils de Marguerite de Poinsac, était prètre en 4614. 
Donataire universel de son père qui vivait encore, mais avait beaucoup 
de dettes, il fit des arrangements de famille avec sa sœur consanguine 
Françoise, et son beau-frère Jacques Baille de Pouzols. 1l vendit Ser- 


+ 


vissas à son cousin Gaspard de Poinsac. Madeleine Béraud, sa- sœur 
germaine, était, en 4614, épouse de Louis de l’Aulagner, sieur de 
Mazengon *. | 


qni usurpa l'abbaye de Doue, au dire du Gallia Christiania, Eccl. Aniciensis, 
t. IL, col. 772. 

‘Le Gallia ne consacre à cet usurpateur que ces deux lignes : Henricus Be- 
raldus nepos baronis de Saint-Vidal usurpat abbatiam 1590. 

* Voici une note sur les Poinsac que M. l'abbé Payÿrard a recueillie sur titres authentiques : 

1487. — (sabrielle de Poinsae, épouse de noble Déodat. 

1519. — Jean de Poinsac. 

15931. — Gaspard de Poinsac. 

1543. — Jean de Painsac. 

1651-1559. — Théofrède de Pouinsac. 

1566. — Gaspard de Poinsac. 

1578. — Jean de Poinsac. 

1602-1612. — Jean de Poinsac. 

1628. — Gaspard de Poinsae, seigneur dudit lieu et de Servissas. 

1638. — Guillaume de Poinsac, marié à Françoise La Motte. 

1640. — Guy de Poinsac, tuteur de Güillaume ci-dessus. 

1653. — C'aude de Poinsac, seigneur de Poinsac et de Servissas. 

1689. — Claude de Poinsac, seigneur de Pcinsac, député du Velay aux Etats du Languednc. 

1735-1745. — Jacques de Poinsac, seigneur et baron de Poinsae. 

1765-1769. — Claude Bernard de Vocance, seigneur de Poiusac, habitant daus ce château. 

1780. — Jean-Jacques de Veyrac. 

Grâce aux indications de M. du Molin dans sa monographie de la baronnie 
de Bouzols (Paris, 1870, pp. 12 et 13) nous pouvons pousser encore plus haut la 
généalogie des Poinsac. En 1325, noble Dalmas de Poinsac rendit hommage à 
l'évêque du Puy, Duraud de Saint-Pourçain, pour le chäteau et terroir de 
Poinsac, comme les eaux penchent et versent du côté de Bouzols. 

La monographie de Bouzols nous permet également de remonter au qua- 
torzième siècle pour la généalogie de la maison d’Alzon. Aux pages 5 et suivantes 
de son Appendice, M. du Molin donne in exlenso une sentence rendus le 25 septem- 
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IV. Nous avons parlé du chanoine Jean-Joseph de Lafont, allié de 
la famille de Morgues. Un titre qui vient de nous être communiqué, 
nous apprend qu'il était titulaire de Saint-Blaise de Jonzac, prieuré qui 
se trouvait sur les bords de la Loire, entre Farges et Cussac. Ce titre 
est un acte reçu M° Antoine Génestier, notaire au Puy, le 26 janvier 
4785, par lequel messire Jean-Joseph de Lafont, prêtre et chanoine 
de l'Eglise du Puy, donne en ferme à Pierre Surrel, dit Chabron, la- 
boureur au lieu de Saint-Blaise, l’entier domaine dépendant du 
prieuré, moyennant la somme annuelle de sept cent trente livres et 
quelques redevances en nature. | 

Le prieuré de Saint-Blaise de Genzac où Jonzac est une des nom- 
breuses énigmes de notre histoire locale. Placé sur une petite émi- 
nence qui domine les rives de la Loire et protégé contre l'âpre bise 
du Velay par un rideau de montagnes qui s’échelonnent de Solignac à 
Jandriac, ce prieuré offre un des sites les plus pittoresques de nos 
contrées. On ignore l'époque de sa fondation et jusqu’à l’ordre dont 
il relevait. En attendant les recherches futures sur l’histoire de cet 
établissement, voici une liste fort incomplète de ses prieurs : 

4535. — Hugues de Coubladour, chanoine de Notre-Dame du Puy. 

4581-1639. — Noble Jean de Coubladour, sieur de Jalasset. 

1704-4715. — Amable de Pradier d’Agrain, abbé du Villard, cha- 

noine de Notre-Dame du Puy. 
1733. — Philippe Bance, prêtre et licencié en droit de la faculté de 
Paris. 

4723. — Charles Fabiot-Aurilhan. 

4735. — Joseph de Pradal, bachelier en théologie de la faculté de 
Paris, trésorier de l'Eglise de Laon. 

1756. — Jacques-Mathieu de Morgues, chanoine de Notre-Dame 

du Puy. 

4785-1789. — Jean-Joseph de Lafont. 

Le prieur de Saint-Blaise était patron de la cure de Cussac, et avait 
par conséquent droit de nomination. 


bre 1324, par André d'Alzon, docteur ex-lois, clerc du roi de France et son juge en 
Velay, entre Armand V, vicomte de Polignac et d'évêque Durand de Saint- 
Pourçain au sujet de la maladrerie de Brives, où avaient été renfermés les lépreux 
dont l’évêque faisait, suivant l'expression d'Odo de Gissey, un juste chastoy . 
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+ V. Dans notre petite notice sur le château de la Coste (page 326, à la 
note), nous avons cité le nom de Maurin Bernard, conseiller à la séné- 
chaussée du Puy et légataire particulier de Gabrielle d’Alzon, veuve 
d'André Dujeune. C'est Maurice et non Maurin qu'il faut lire. Mau- 
rice Bernard est l’auteur d'un livre estimé au dix-septième siècle. 
Cet ouvrage, intitulé : Observations sur le Droit, fut imprimé à Paris 
en 1628 *. 

VI. La famille de Villemont, dont une branche vint s'établir en Ve- 
lay, avait d'autres illustrations que celles que nous avons énumérées 
d'après Chabrol (page 338, à la note). Dom Jacques de Vény d’Arbouze, 
grand-prieur de Cluny, fut chargé en 14642 par le cardinal de Guise, 
abbé général de l’ordre, de rétablir la discipline de Saint-Benoît dans 
les couvents de France. Il fit de sages règlements le 49 mai 4624, qui, 
la même année, furent approuvés par le parlement de Paris. Devenu 
abbé de Cluny en 1629, il se livra entièrement à la réforme de l’Insti- 
tut bénédictin. Il prit pour coadjuteur le cardinal de Richelieu, et put 
avant de mourir, saluer la magnifique renaissance de la congrégation 
de Saint-Maur **. 

Il paraît que la terre de la Coste était entrée dans la famille de 
Villemont par une alliance avec les de Colin. C’est ce qui résulte 
d'un acte du 3 avril 4701, qui fait partie de la collection de M. Charles 
Calemard de la Fayette. Par cet acte Anne-Marie de Colin ou de Col- 
lin, épouse de messire Amable de Vény d’Arbouze, capitaine de cava- 
lerie au régiment de Corlandon (probablement Courlande), et munie 
de la procuration de son mari, vend les cens et rentes en directe 
qu'elle possède au terroir de Chadrac, près le Puy, à messire Marc-An- 
toine de Sigaud, écuyer, seigneur de Chadrac, sieur de Loudes, con- 
seiller du roi et juge royal du Puy, ledit Marc-Antoine fils de noble 
Pierre de Sigaud et de dame Marie de Colin. 


* Almanach de l'abbé Laurent pour l'année 1787, p. 131. 

** P. Helyot, Hist. des ordres monasliques et religieux, Paris, 1718, t. V, 
pp. 209 et suivantes.— Voir aussi un article de M. Dantier, intitulé : Une réforme 
monastique au ÆXIX° siècle, dans la Revue contemporaine de 1858. 
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Nous avons aujourd’hui la bonne fortune de présenter à nos lecteurs 
la biographie d'un grand personnage dont nous avons déjà parlé, et 
qui tint, au quatorzième siècle, une place distinguée dans le monde 
ecclésiastique. Par un singulier hasard, aucun de nos historiens n'a cité 
même le nom de Guy ou Guigon de Saint-Germain *, et si Dom Mar- 
tène n'avait pas inséré dans son Amplissima collectio le testament 
du ?9 juillet 4341, il est probable que notre compatriote, qui eut son 
heure d'importance et de célébrité, serait resté dans un éternel oubli. 


Guigon de Saint-Germain appartient assurément à la noble famille 
qui, depuis 14285 et bien longtemps avant, suivant toute apparence, 
possédait la baronnie de Saint-Germain-Laprade. Il était frère de Pons 
de Saint-Germain, époux d’une dame que le testament appelle Margue- 
rite. Ce Pons doit être celui qui, en 1309, reconnaissait tenir en fief de 
messire Bernard de Castanet, évêque du Puy, le châtcau de Saint- 
Germain, avec les jouissances et apparlenances et la justice haute et 
basse **. Ce qui rend probable notre hypothèse, c'est que Guigon de. 
Saint-Germain en faisant, en 4341, des legs importants à sa belle-sœæur 
Marguerite, qui avait un hôtel au Puy, dit expressément qu cette 
dame était depuis longtemps veuve de Pons de Saint-Germain. Pour 
l'autre frère de notre prélat, les preuves sont plus directes. Dans son 
testament, Guigon parle de son frère Pierre Armand, qui avail pour 
épouse Aygline et pour fils Armand, dit de Villaret. Or, Pierre Ac- 
mand, Aygline et Armand, dit de Villaret, figurent tous les trois dans 
les hommages que nous avons déjà relevés. La concordance du testa- 
ment de 1341 et du Registre des hommages suffirait seule à établir 
l'origine de Guigon de Saint. Germain. Mais nous avons des preuvés 
plus convaincantes encore. Dans les divers ouvrages que nous avons 
pu consulter, notre prélat est successivement qualifié : « Nalione Gal- 


* Dans les divers titres que nous avons consultés, Guigon de Saint-Germain est 
nommé inditféremment Guigo ou Guido. 

** Hommages de l'évéché du Puy, feuillet 498. Voir aussi notre premier article 
novembre 1870), sur la baronnie de Saint-Germain. 
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« lus * », « Patriâ Aniciensis *#*», « olim canonicus Aniciensis ***. » 
Si l’on ajoute que Guigon, dans l’acte de dernière volonté de 13414, fait 
des dispositions nombreuses à propos des domaines et juridictions qu'il 
avait en Velay, et notamment à propos de son château de Saint-Quen- 
in, etsi l'on remarque enfin qu'il fut prévôt de l'Eglise du Puy, et 
qu'il enrichit de ses libéralités presque tous les couvents de notre dio- 
cèse, il demeure constant qu'il sortait de cette famille de Saint-Ger- 
main dont nous essayons de reconstruire la généalogie ***. 

Ce qui a servi peut-être à laisser dans l'obscurité le nom et la vie 
de Guigon de Saint-Germain, c’est une erreur commise par les savants 
auteurs du Gallia Christiana. Dans la liste des prévôts de l'Eglise 
du Puy **“**, Guigon est donné comme évêque de Carcassonne. Or, il 
est certain que Guigon n’a jamais occupé ce siége. Du reste, les 
Sainte-Marthe ont reconnu eux-mêmes leur erreur, qui provient d'un 
texte de Saint-Mayol mal lu ou mal copié par le bénédictin Jacques 
Boyer ""**. ° 


* Jtalia sacra, par Ughello; Venise, 1717, t. I’, col. 575 et 576. 

** Gall. Christiana, Eccl. Carcassonensis, t. VI, col. 899. 

*** Gall. Christiana, Eccl. Auguslodunensis, t. IV, col. 411. 

**#* Un titre authentique que nous relevons au moment du tirage de cet arti- 
cle, coupe court à toute discussion sur l'origine de Guigon de Saint-Germain. 
C'est un appel interjeté par l'évèque du Puy et plusieurs seigneurs du Velay, 
au sujet d'un subside établi sur leurs vassaux pour la réparation du port d'Ai- 
gues-Mortes. Cet appel, qui fut rejeté par sentence en date du 3 juillet 1336, de 
Philippe de Prie, sénéchal de Beaucaire et de Nimes, est fait par maitre Jean 
d'Avignon, procureur de Bernard le Brun, évèque du Puy; Bernard, abbé de 
Saint-Chaffre; Armand V, vicomte de Polignac; Guigon, sire de Rocfe; Maurin 
de la Tour, seigneur de Saint-Vidal ;° Gibert, seigneur de Goudet, chevaliers; 
Guiot, sire de Chalencon; Jaucerand, sire de Saint-Désiré; Lioutaud, .visueur 
de Solignac, damoiseaux ; de noble Marquèze de Polignac, dame de Bouzuls; de 
la prieure de Vorey; de l'abbé de Doue et de Guigon de Saint-Germain, seigneur 
dudit lieu et prévôt de l'église Notre-Dame du Puy, domini Guigonis de Sancto 
Germano domini dicti loci et præpositi Anicii. 

Cet acte est tiré de l’Inventaire des titres de la Maison de Bourbon, n° 2137, 
Paris, 1867, t. I‘, pp. 369 et suivantes, publié par M. Huillard-Breholles, de 
| Institut. 

**e** Gall. Christiana, Eccl. Aniciensis, t. II, col. 749. 

#tétes & Quod autem diximus tomo II, col. 749, episcopum Carcassonensem Gui- 
« gonem de 8. Germano præpositum Aniciensem prodiit error ex scheda D. Jacobi 
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On ignore les débuts de la carrière de Guigon de Saint-Germain. 
Nous savons seulement qu'il fut chanoine de l'église cathédrale du 
Puy, et ce dut être sa première dignité ecclésiastique, puisque le Gal- 
lia Christiana * dit expressément, à la date de 1340, qu'il avait été 
jadis chanoine, olim canonicus Aniciensis. Il paraît qu'il s'attacha de 
bonne heure à la cour romaine, qui siégeait alors à Avignon. Les di- 
vers emplois qu'il remplit auprès des papes Jean XXII et Benoît XII, 
attestent une capacité remarquable. La cour romaine d’Avignon était. 
le rendez-vous des hommes illustres du monde chrétien. Pour être 
distingué au milieu de ce grand concours de religieux et de prélats de 
toutes les nations, il fallait évidemment que Guigon de Saint-Germain 
füt doué de facultés éminentes. Il fut spécialement employé à la gestion 
des intérêts temporels que la Papautlé possédait en Italie. Son testa- 
ment nous révèle qu'il avait des fonclions ecclésiastiques à Monte- 
fiascone, petite ville des Etats-Pontificaux, qui fut érigée en évêché par 
une bulle du pape Urbain ‘V, donnée à Viterbe, le 31 août 1369. 

Le testament de 4341 nous apprend aussi que Guigon de Saint- 
Germain fut administrateur du patrimoine de Saint-Pierre en Tos- 
cane. Il est constant qu'en 1344, Guigon n’exerçait plus ces fonctions, 
puisqu'il dit formellement à cette date : Cum eram rector patrimonti 
Beat Petri in Tuscid. Il est probable également qu'il ne les exerçait 
pas davantage lorsqu'il fut nommé évêque du Mont-Cassin, car 
l'Italia sacra n’eût pas manqué de relever cette particularité inté- 
ressante en parlant de son élévation à l'épiscopat. Toutefois, nous ne 


® 
« Boyer, quæ sic habet : « Guido de S. Germano patrià Aniciensis episcopus Car- 
« cassonensis sepultus est in capitulo cathedralis Aniciensis in tumulo canoni- 
« corum inter quos olim adscriptus fuerat. Annus obitüs ejus notatus sd 1318 
« reperitur in archivis capituli S. Mayoli Aniciensis. » Minimè vero Carcasso- 
« nensis, sed Cassinensis in Campania episcopus fuit Guigo anno 1341. » Gall. 
Christiana, Eccl. Carcassonensis, t. VI, col. 899. 

Le Jacques Boyer qui x donné lieu à l'erreur, était un bénédictin, originaire 
du Puy, et qui prit la plus grande part à la rédaction du Gallia Chrisliana en ce 
qui concerne l'Eglise du Velay. Aussi les Sainte-Marthe l'appellent-ils Gall. 
Chrisiiana, t. II, col. 710 : Noster D. Jacobus Buyer, in historiä patriæ suæ, sci- 
licet Aniciensis, marimè versalus. 

* Gall. Christiana, Eccl. Augustodunensis, loco citato. 
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pouvons assigner une date même approximative à son entrée dans 
ces fonctions importantes. 

Le patrimoine de Saint-Pierre en Toscane faisait partie des biens 
et possessions que Pépin et Charlemagne avaient donnés à la Papauté 
sous le titre général de Patrimoine de Saint-Pierre. Ces possessions, 
quoiqu'elles aient échappé depuis plusieurs siècles au Saint-Siége, 
dépendent encore pour le spirituel de l’abbé Nullius de SS. Vincent 
et Anastase ad Aquas Salvias. L'abbé actuel est le cardinal Milesi 
Pironi-Ferretti, cousin de S. S. Pie IX. Ferdinand Ughello, le savant 
auteur de l'Italia sacra, qui fut lui-même abbé de SS. Vincent et 
Anastase ou des Trois Fontaines, donne un diplôme de 805, signé 
par le pape Léon III et l'empereur Charlemagne “. Dans ce diplôme 
sont énumérées les possessions qui formaient le patrimoine de Saint- 
Pierre en Toscane : c'étaient les villes d'Antidonia, Orbitello, Giglio, 
Monte-Argentario, Altrecorba, Aquapileo, Monte Aculo,f Cerpena, 
Massiliano, Sciapilascia et Monte Oresto, avec leurs territoires et 
dépendances de toute sorte. Giglio et Monte-Argentario sont des fles 
de l'archipel toscan, au-dessous de l’tle d’Elbr, entre la Corse et le 
littoral des Etats de l'Eglise. Ces vastes possessions furent {notable- 
ment augmentées à diverses époques. Pour n'en citer qu'un exemple, 
la bulle d'Urbain V, du 34 août 4369 *”, qui détermine les limites et 
les privilèges du nouveau diocèse de Montefiascone, parle de l’abbaye 
de Saint-Pierre de Aliano qui avait été unie par le pape Jean XXII, 
à la chambre apostolique du patrimoine de'Saint-Pierre en Toscane. 
Dans le courant du quinzième siècle un abbé de SS. Vincent et Anas- 
tase céda tous ces territoires à la république de Sienne ***. 

Ces fonctions d'administrateur temporel étaient, comme on le voit, 
de la plus haute importance. Elles prouvent le crédit et l'autorité de 
notre compatriote. Les revenus considérables qu’il percevait en Tos- 


* Italia sacra, t. I‘, col. 50 et suivantes. 

** Cette bulle est donnée in exlenso dans le Bullarium de Cocquelin, t. LI, 
11° partie, pp, 328 et suivantes. 

*** On trouve tous ces détails dans La brochure suivante : L'abbaye des Trois- 
Fontaines siluée aux Eaux Salviennes près de Rome, par le P. Dom Gabriel, 
abbé de la Trappe d'Aiguebelle, Lyon, 1869. 
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cane et à Montefiascone et qui atteignaient le chiffre énorme pour 
l'époqne de trois mille florins, étaient employés par lui, comme il le 
dit dans son testament, aux diverses affaires qu'il avait à traiter pour 
l'Eglise romaine. Les expressions elles-mêmes de ce testament déno- 
tent qu'il avait l'extrême confiance des Pontifes et qu'il était initié 
à leurs plus graves préoccupations. | 

Vivant près du Pape à Avignon, Guigon de Saint-Germain était 
l'un des familiers, et ce que nous appellerions aujourd'hui l'un des 
principaux fonctionnaires de la cour romaine. Nous venons de 
dire qu’il avait à pourvoir aux soins d'une vaste administration. Il 
fut également employé comme ambassadeur ou légal à des négocia- 
tions difficiles. Les annales de l'Eglise de Mayence démontrent J'im- 
portance du rôle que joua notre compatriote dans les affaires reli- 
gieuses de son temps. 

Matthieu de Bucheck, archevêque de Mayence, étant mort le & sep- 
tembre 1328, le clergé élut pour lui succéder Gerlach, chanoine de 
cette cathédrale; mais le pape Jean XXII choisit Henri de Virnebourg, 
prévôt de Bonn. Le clergé de Mayence refusa de reconnaître l'élu du 
Pape en alléguant la dépravation de ses mœurs. Le débat entre Henri 
de Virnebourg et le chapitre dura trois ans, au bout desquels le Pape, 
sur les instances des chanoines, nomma pour administrer le diocèse 
Baudoin, archevéque de Trèves “. Ce Baudoin était un prélat belli- 
queux dont Baluze, dans ses Miscellancées, raconte les querelles et les 
guerres incessantes contre les princes ses voisins **. Il paraît qu'il 
voulut se perpétuer dans son administration et rendre définitif un titre 
qui, dans la volonté de la cour romaine, n'était que provisoire. Le 
Pape le menaça de ses foudres et lança même une excommunication. 
Le 12 novembre 1336, Baudoin écrivit au pape Benoit X[f, pour lui 
annoncer sa soumission. Le Pape envoya alors en Allemagne deux 
légals avec charge de prendre en son nom possession du siège de 
Mayence ‘*", et avec autorisation de “ommuniquer avec Baudoin et les 


* Voir, sur cette grave querelle de l'Eglise de Mayence, le Gall. Chrisliana, 
Eccl. Moguntinensis, t. V, col. 495 et suivantes. 

** Miscellanées de Baluze, Paris, 1678, 1. 1°’, pp. 145 et suivantes. 

« *** Voceimp:rativä papali et cardinalium consilio emnisso, anno Domini mille- 
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autres excommuniés *. L'un de ces légats était Nicolas Capotie, noble 
romain, qui occupait alors la prévôté de Saint-Omer, au diocèse d'Ar- 
ras, et devint en 14348, évêque d'Urgel et cardinal **. L'autre légat 
était notre Guigon de Saint-Germain, alors qualifié de prévôt de l'E- 
glise du Puy. Les deux ambassadeurs pontificaux étaient à Mayence, 
le 40 avril 4337. Ils réunirent dans la salle capitulairele sénat de la 
ville et exposèrent l’objet de leur mission ***. De son côté Baudoin réu- 
nit à Baccharach, le chapitre et tous les officiers de l'Eglise, en leur 
annonçant qu'il ne voulait plus être leur chef et en les déliant du 
serment de fidelité *“**. Tout le clergé de Mayence fit alors sa soumis- 


RRARAER RAR £ RAA» 


RAR 2 & 


simo tricentesimo tricesimo septimo domino Baldevino et capitulo Mogun- 
tinensi fuerat mandatum ut episcopatum Moguntinensem in manus duorum 
legatorum ad hoc in Pinguyam destinatorum tanquam in manus Papæ libere 
resignarent. » Miscellanées de Baluze, t. I", p. 149. 

«* Et in rubricis anni terti Benedicti XII, cap. 43, ista leguntur : Guigoni 
de Sancto Germano Aniciensi et Nicolao Capotie de Sancto Audomaro Mori- 
nensis diœcesis, Ecclesiarum præpositis, mittuntur ad Ecclesiam Moguntinam, 
cujus administratio eis committitur, pro reformatione ipsius ecclesiæ et alias 
pro bono statù et honore ejus Ecclesiæ conservandis. Jtem, cap. 44. Eisdem 
conceditur eis quod ipsi et familiares sui possint participare cum archi- 
episcopo d'reverensi et aliis personis in illis partibus excommunicatis. 

« Et in rubricis lillerarum de curid ejusdem anni cap. 13 : Magistris Guigoni 
de Sancto Germano Aniciensi et Nicolao Capotie de urbe Sancti Audomari 
Morinensis diæcesis, Ecclesiarum præpositis, apostolicæ Sedis nunciis ad Ec- 
cdesiam et provinciam Moguntinensem destinatis, datur eis licentia ad Sedem 
eamdem redeundi, » 

Baluze, Vies des Papes d'Avignon, t. 1", col. 898 et 899. 

** Gall. Christiana, Eccl. Audomarensis, t. III, col. 472. 

*** Gall. Christiana, Ecclesia Moguntinensis, loc. cit. 

« **** Cui mandato dominus Baldevinus obediens accessit Bacheracum, convo- 
cans ibidem capitulum et officiales Ecclesiæ Moguntinensis; præcepitque eis 
ut mandatis apostolicis obcdirent et juramento sibi per eos prestito libente 


« animo renuntiarent. Quo audito, quia vidchant quod eis ampliüs præesse 


non vellet, inobedienter ab eo recesserunt et contra voluntatem Papæ ct do- 
mini Baldevini Henricum de Virnenburg eis a Johanne papa destinatum, 
contra quem prius crimina et defectus opponendo appellaverant, nunc in 
archiepiscopum acceptarunt. » | 

Miscellanées de Baluze, t. I", p. 149. 
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sion entre les mains des deux légats, et reconnut pour archevêque 
Henri de Virnebourg, dit Busman. | 
L'existence de Guigon de Saint-Germain nous échappe pendant les 
trois années qui suivirent sa mission en Allemagne. Mais en 4340 
une dignité éminente vint couronner sa carrière. Il lui était réservé, 
sur la fin de ses jours, d’éprouver les amers chagrins qui semblent 
l'inévitable rançon des grandeurs humaines. Son nom est associé par 
des cruelles disgraces à l’histoire de l’abbaye du Mont-Cassin. 


Sur les confins du Samnium et de la Campanie, au centre d’un 
immense bassin flanqué de toutes parts de montagnes abruptes, se 
dresse une roche isolée qui domine le Liris à sa naissance et com: 
mande à ce paysage à la fois âpre et verdoyant qui s'étend jusqu'aux 
flots bleus de la Méditerranée : c'est le Mont-Cassin. La terre de La- 
bour aujourd'hui épuisée, mais alors fécunde en hommes et en mois- 
sons, offrait comme un lointain piédestal au Mont-Cassin, d'un côté la 
cité d’Arpinum, où naquit le prince des orateurs romains, et d’un autre 
côté la ville d'Aquinum, patrie de Juvénal : aux pieds de la montagne 
s’étendaient les ruines de Casinum qu'illustra Varron, ce bénédiclin 
paien dont les vertus et le savoir sont demeurés chers à l'érudition 
chrétienne. C'est dans ces retraites profondes du Mont-Cassin, au 
sein d'une nature grandiose qui rappelle le site de Polignac, mais 
avec plus d’ampleur et de majesté, qu'un jeune patricien vint en 529 
ensevelir sa destinée. Déjà célèbre par son apostolat de Subiaco, saint 
Benoît fut la lumière et l'honneur de ces époques tragiques où le 
monde ancien se débattait contre l’étreinte des Barbares. Respecté 
des Goths et des Hérules, providence et sauvegarde des popülations 
écrasées par Théodoric et Totila, il fut le trait d'union entre la civilisa- 
tion mourante et le monde nouveau, et offrit à l'édifice pourri et 
croulant de la Rome antique l’espéra:ce immortelle de la régénération 
chrétienne. Ce premier législateur des moines d'Occident mourut le 214 
mars 543. Il laissait après lui cette règle glorieuse qui devait à travers 
les siècles guider des légions intarissables de saints et de travailleurs, 
cette règle que Bossuet appelle « un précis du christianisme, un docte 
« et mystérieux abrégé de toute la doctrine chrétienne, de toutes les 
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« institutions des saints Pères, de tous les conseils de perfection *. » Il 
laissait aussi ce sanctuaire du Mont-Cassin, d'où la religion monastique, 
suivant l'expression du pape Urbain f{I, « a découlé du cœur de Benoît 
« comme de la source du Paradis **. » 

Pendant tout le moyen-âge l'archimonastère du Mont-Cassin a été 
l'exemple et la gloire de la vie cénobitique. Vers lui se tournèrent 
longtemps les regards de tous les ‘cloftres.TChanté par le Dante, sou- 
tenu par la munificence des Papes et des souverains, grandi sans cesse 
par le labeur et la prière, il fut le berceau et l'asile de ces hardis pion- 
niers de la chrétienté, qui par le soc et la pioche défrichèrent l’Eu- 
rope, et par le livre et la parole ouvrirent à l’âme humaine des hori- 
zons infinis. | 

Détruitune première fois par les Lombards en 583, le monastère fut 
reconstruit par l'abbé Pétronax, sous Grégoire IL en 734, et consacré 
par le pape Zacharie en 748; puis, détruit de nouveau par les Sarrasins 
qui massacrèrent la plupart des moines en 857, il fut de nouveau re- 
construit par l’abbé Aligern vers 950, et consacré par Alexandre II en 
1071. Après beaucoup d’autres calamités, il fut réédifié de fond en 
comble vers 4649 et consacré pour la troisième fois par Benoît XIII en 
1721. ® 

Du temps de Guigon de Saint-Germain, le monastère conservait une 
grande partie de sa splendeur. L'abbé était premier baron du royaume 
de Naples et complait parmi ses dépendances quatre évêchés, deux 
principaulés, vingt comtés, 250 châteaux, £440 villes ou villages, 336 
curtes ou manoirs, 23 ports maritimes, 33 îles, 200 moulins, 300 ter- 
ritoires, 4662 églises. (Hœften, Comment in vita S. Benedicti, p. 105). 
On évaluait ses revenns à la somme énorme de 500,000 ducats *”*. 


* Bossuet, Panégyrique de saint Benoît. 

** «a Ipse omnium monachorum pater et Casinense monasterium caput om- 
« nium perpetuù habeatur et meritù, nam ex eodem loco de Benedicti pectore 
« monastici ordinis religio quasi de Paradisi fonte emanavit. » Bulla Urban IT, 
ad calc. Chron. Casinen. 

*** Voir, sur le monastère du Mont-Cassin : 1° deux notices, l'une de M. Adol- 
phe de Circourt, au tome IX de la Revue des Deux-Bourgognes, 1839, et l'autre 
de M. Dantier, au tome X de la Revue contemporaine, 1853; 2° l'Histoire des 
moines d'Occident, par M. de Montalembert, Paris, 1860, tome II, pages 21 et 
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Par une bulle du pape Jean XXII donnée à Avignon le ® mai 4329, 
le monastère du Mont-Cassin fut érigé en église cathédrale : son 
abbé prit le titre d'évêque et eut sous sa juridiction les couvents, 
châteaux et possessions de l’abbaye. Baronius, qui rapporte le fait, ne 
l'accompagne d'aucun commentaire *. La bulle elle-même ne donne 
à celte révolution dans la discipline du monastère, d’autres motifs 
que la gloire de Dieu et l’exaltation de l'Eglise militante **. 

Le premier évêque du Mont-Cassin, Oddo de Sala, noble Pisan, 
siégea de 4322 à 1323. Le second, Raymond, prieur de Parois-le- 
Monial, au diocèse d’Autun, mourut le 4 août 1340 ***. Raymond 
fut remplacé par notre Guigon de Saint-Germain. Benoît XIL, qui avait 
Guigon pour notaire, l'éleva à cette dignité le 6 novembre 1340. 

Sur celte nouvelle et dernière phase de la carrière de notre compa- 
lriote, nous n’avons d’autres documents que les quelques lignes de l’Ita- 
la sacra ****. Mais, dans sa concision, cette notice suffit à démontrer 
que le court épiscopat de Guigon de Saint-Germain fut abreuvé d’a- 
mertumes el de tribulations, et que sa mitre fut une véritable couronne 


suivantes 3° les Annales sancti Benedictini, par DD. Mabillon et Martène, 
6 vol. in-folio, Paris, 1739, passim ; 4° Acta sanctorum S. Benedicti, par DD Ma- 
billon, d'Achéry et Ruinart, 9 vol. in-folio, Venise, sans date, passim. 

* Annales ecclésiastiques de Baronius, Lucques, 1750, t. V, p. 126. 

** Voir cette bulle de Jean XXII, au Bullaire romain de Charles Cocquelin: 
Rome, 1741, t. III, pp. 185 et suivantes. 

"* italia sacra, t. I”, col. 575. Raymond manque à la liste des Prieurs de 
Parois-le-Monial. donnée par le Gall. Christiana, Eccl. Augustodunensis, t IV, 
col. 444 et suivantes. 

*t#* « Guido natione Gallus ex præposito Ecclesiæ Aniciensis et Benedicti papæ 
‘« XIT notario in locum demortui Raymundi creatur episcopus Casinensis ab 
«eodem anno vi pontificatüs, vu id. Novemb. salutis vero 1310, ut tradit re- 
« gestum Vatican. epist. 187. Is, ut inquit Scipio, neque diù neque tranquillo 
u animo duplicem episcopi et abbatis dignitatem retinuit. Diflicilis brevisque 
magistralüs causam attulere Antonius Gallutius et Jacobus Pignattarius miles 
et Ecclesiæ Casinensis vassallus, qui thesauro Casinensis Ecclesiæ asportato 
minime contenti, castella insuper monasterii per vim et nefas tyrannico more 
occupata plures deinde annos habucrunt in potestate. At pagus S. Petri in 
Curulis quem per eos dies Matthæus Brancatius iisdem artibus sibi vindica- 
« verat nunquam postea est monachis reslitutus. Guido igitur tum his tum aliis 
« adversæ fortunæ procellis jactatns rohore atque animo impar excessit à vivis 
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d’épines. Sur cette terre brülante du royaume de Naples, les passions 
étaient vives, les convoitises de manoir à couvent insatiables, et les 
guerres entre voisins continuelles. Cette belle et malheureuse portion 
de l'Italie était déjà livrée à ces déchirements intérieurs, à ces luttes 
intestines qui devaient dans la suite des temps l’énerver et la briser. 
Au quatorzième siècle l’abbaye du Mont-Cassin exigeait non-seulement 
un chef ecclésiastique respecté, mais encore un prince temporel à l’in- 
telligence virile et à la main de fer. Les seigneurs féodaux qui en- 
touraient le monastère étaient jaloux de sa puissance et commettaient 
à son préjudice de fréquentes déprédations. En face de tous ces périls 
il eût fallu un de ces prélats énergiques comme le Velay en fournit 
tant, un Adhémar de Monteil, un Robert de Mehun, un Guillaume de 
Chalencon, un de ces hommes d'action enfin qui savaient à la fois 
combattre et prier, et ceignaient dans l’occasion la cuirasse et le hau- 
bert. Mais Guigon de Saint-Germain paraît avoir été un homme de paix 
et de'mansuétude. Soit que l’âge eût affaibli ses forces ou que le dou- 
ble fardeau de l'évêché et de l’abbaye, duplicem episcopi-et abbatis di- 
gnitalem, suivant la parole d’Ughello, fût trop rude pour un seul 
homme, il mourut à la peine. Son règne fut court et amer, dit l'Italia 
sacra. Antoine Galluti et Jacques Pignatari, ce dernier chevalier et vassal 
du monastère, ravirent le trésor des moines. Non contents de ce rapt 
sacrilége, ils occupèrent à main armée les châteaux qui relevaient de 
l'abbaye, et les détinrent violemment durant plusieurs années. Un 
autre ravisseur, Mathieu Brancacci, occupa le village de Saint-Pierre 
in Curulis, el cette possesssion échappa pour toujours aux religicux. 
Le savant auteur de l’Italia sacra semble dire que là ne se bornèrent 
point les déboires de l’évêque Guigon et qu'il fut assailli par d'autres 
tempêtes. Il est probable, en effet, que les moines du Mont-Cassin 
Supportaient avec peine le changement que la bulle du pape Jean XXII 
avait introduit dans leur discipline intérieure, et que, peu touchés de 
l'érection de leur église en cathédrale, ils regrettaient l'ancien régime 
des abbés librement élus en vertu de franchises séculaires, et su- 


« 1V nonas Augusti anno 1341. Obiisse vero apud Avenionem testatur regestum 
x Vatican. Benedicti X1I in bullà electionis Racherii. » 


(Italia sacra, t. I*, col. 575 et 576. 
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bissaient impatiemment l'autorité d’un évêque choisi par le Pape *. 
Ce qui est certain, c'est qu’en juillet 4341, Guigon de Saint-Germain 
n'était plus évêque, puisque son testament le qualifie olim episcopus 
Casinensis. Les chagrins paraissent même avoir avancé sa mort : Tum 
his tum aluis adversæ fortunæ procellis jaclatus rohore atque animo 
impar excessit e vivis, dit Ughello. Ce trépas prématuré semble con- 
corder avec les mélancoliques réflexions que notre évêque place au 
début de son testament sur le néant et la vanité des choses humaines. 
Il rendit son âme à Dieu dans la ville d'Avignon, le 2 août 4344, et 
suivant son désir suprême, il fut enseveli dans l’église de la Comman- 
derie de Saint-Antoine. 

Lorsqu’au dernier siècle, l’abbé de Véras, chanoine de Saint-Pierre 
d'Avignon, recueillit dans un manuscrit précieux les inscriptions et 
épitaphes des églises de sa ville natale **, il ne putretrouver la pierre 
tumulaire de Guigon de Saint-Germain. Plus heureuses que le sa- 
vant chanoine, nos modestes Tablettes garderont un souvenir fidèle 
à la douce et pieuse mémoire d'un compatriote vénéré. 


* Par une bulle donnée à Montpellier le 31 mai 1367, Urbain V (Guillaume 
de Grimoard de Beauvoir né à Grisac en Gévaudan et ancien évêque de Mende) 
rétablit l'abbaye du Mont-Cassin dans son premier état. L'évêque redevint abbé, 
tout en conservant néanmoins certaines attributions du caractère épiscopal 
(Voir cette bulle au Bullarium romanum de Cocquelin, tome IIT, u° partie, 
pp. 327 et 328. — Voir également le petit livre d'Aubert Le Mire, intitulé : 
Notitia episcopatuum orbis Christiani, Anteverpiæ, 1613, in-8°, au livre V, verbo 
Casinum. Suivant Ughello (Italia sacra, t. I“, col. 577), le pape Urbain V prit 
en pitié le misérable état de l'abbaye. Au dire de Pierre Frizon, /Gallia purpu- 
rata, Paris, 1638, p. 81), le Pape déclara que les moines étaient mieux gouvernés 
par un abbé que par un évêque : Asserens monachos melits abbate quam epis- 
copo regi. 

‘** Le manuscrit du chanoine de Véras est conservé dans la bibliothèque pu- 
blique d'Avignon. | 

L'église de Saint-Antoine d'Avignon existe encore, convertie en magasin de 
fer, entre la rue Saint-Antoine et la rue Figuière, près l'église paroissiale de 
Saint-Didier. Bâtie en 1290, elle fut refaite intérieurement en 1730 dans le style 
Louis XV et achevée en 1745. Elle communiquait avec l'hôpilal fondé en 1210 
par les podestats d'Avignon qui y établirent une commanderie de l'ordre hos- 


e Pitalier de Saint-Antoine. 


L'ordre de Saint-Antoine de Viennois eut pour fondateur, en 1095, un gen- 
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De tous les personnages du Velay qui figurent dans le lestament 
de notre évêque, aucun n'a imprimé sa trace dans nos annales. Ce 
sont autant de physionomies à jamais disparues. Nous nous reproche- 
rions, néanmoins, de ne pas consacrer au moins un souvenir à ce Ccar- 
dinal Bertrandi, pour lequel Guigon de Saint-Germain professait 
un tendre respect, et dont le nom est inséparable de l'Eglise du Puy. 


Pierre Bertrandi, appelé l’ancien ou le vieux cardinal, senior cardi- 
nalis, pour le distinguer de son neveu également cardinal, naquit à 
Annonay dans le Vivarais où son père, Matthieu Bertrandi, exerçail 
la médecine. Sa mère, nommée Agnès, portait le surnom d'Impéra- 
trice. Il étudia l'un et l’autre droit à l'Université d'Orléans, et après 
yÿ avoir pris le degré de docteur, il les professa à Avignon, Mont- 
pellier et Paris. Le cardinal Bertrand de Bordes le prit pour son pré- 
dicateur et son bibliothécaire. Il exerça la profession d'avocat au 
parlement de Paris, où il plaida devant le roi Louis-le--Hutin en faveur 
de Louis, comte de Nevers, contre Robert d'Artois, au sujet du comté 
de Flandre qu'ils se disputaient. Il fut, quelque temps après, con- 
seiller clerc an même parlement et conseiller d’étal : Unus è quatuor 


tilhomme du Dauphiné nominé Gaston qui fut le premier grand-maitre el 
mourut en 1120. En 1297, le pape Boniface VIII ordonna que les frères de 
Saint-Antoine vivraivnt sous la règle de Saint-Augustin et prendraient le titre 
de chanoines réguliers. Les religieux de cet ordre chantaient l'oflice au chœur 
et exerçaient l'hospitalité. En 1306, le dauphin de Vienue, du consentement de 
toute sa noblesse, donna à l'abbé droit de séance dans les Etats du Dauphiné, 
immédiatement après l'évèque de Grenoble. L'empereur Maximilien accorda à 
cet ordre, en 1502, les armes de l'Empire. La maison-mère de cet institut, qui 
se conserva florissant et respecté jusqu'à la Révolution, était située à la Motte- 
Saint-Didier, au diocèse de Vienne. La commanderie de Saint-Antoine d'Avignon 
embrassa en 1655 la réforme imposée par Alexandre VIIL à tout l'ordre de 
Saint-Antoine, et en revanche on lui unit les débris des commanderies de Ta- 
rascon, Bagnols (Gard), Nimes et Alais Elle fut abandonnée par les religieux 
le 31 décembre 1777 et ses biens furent unis à la chambre apostolique d'Avi- 
gnon, La seule sépulture remarquable de l'église de Saint-Antoine d'Avignon est 
celle d'Alain Chartier, le père da l'histoire de France, mort à Avignon en 1419. 
(Note de M. Cauron, avocat à Avignon. — Jlistoire du clergé séculier el régu- 
lier, Amsterdam, 1716, t. I, pp. 192 et suivantes. — Hisloire des ordres mo- 
nasliques el religieux, par le P. Hélyot, t. II, pp. 108 et suivantes.) 
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clericis consilu sanctioris qui regis tunc erant asseclæ. Jeanne de 
Bourgogne, reine de France, le prit pour son chancelier. Il fut élu 
en 1320 évêque de Nevers et sacré dans l'église de Saint-Germain- 
l’Auxerrois, à Paris. En 4393, il était évêque d’Autun et assista en cette 
qualité au mariage de Georges Dauphin et d'Isabelle de France. 

Le roi Charles 1V, dit le Bel, pour remédier aux abus de la juridiction 
ecclésiastique et pacifer les différends qui s'étaient élevés en divers 
endroits du royaume entre ses officiers et ceux des prélats, convoqua 
à Paris, au mois de décembre 1329, une assemblée d'évêques et de 
seigneurs pour délibérer avec eux sur cette matière. Pierre de Cu- 
gnières, chevalier, avocat et conseiller du roi, parla avec beaucoup 
de force contre les excès des juges ecclésiastiques et cota devant l’as- 
semblée soixante-six articles ou griefs. Le vendredi, 45 décembre, 
Pierre Bertrandi réfuta le discours de l'avocat du roi et se fit l’inter- 
prète éloquent des doléances et des réclamations du clergé. La réu- 
nion se sépara sans avoir rien arrêté. Les évêques pronmirent de 
corriger les abus. Il résulta seulement de ces discussions la forme 
d'appel comme d'abus, nommée alors la voie de recours au prince. 

L'évêéque d’Autun était fort estimé du roi Philippe VIet de la 
reine Jeanne, et c'est sur leur demande qu'il fut créé cardinal-prètre 
au titre de Saint-Clément, par le pape Jean XXIL, le jour de la fête des 
Quatre-Temps de décembre 1331. Suivant l'usage, il résigna son évêché 
et fut remplacé par Jean d’Arceis, évèque de Mende. En 1331 la reine 
Jeanne le commit pour présider à la fondation du colléce de Bour- 
gogne à Paris. Celle princesse le nomma également son exécuteur 
testamentaire avec les trois religieux mineurs, Thomas de Sabaudia, 
Pierre de Palude et Nicolas de Lira. Dans son Histoire de Paris (t. V, 
pp. 642 et suivantes), Dom Félibien a inséré une procuration donnée 
le 47 juillet 4334, par le cardinal à son neveu Pierre Bertrandi, doyen 
de Saint-Quentin, pour cette exécution testamentaire. 

Le cardinal de Saint-Clément était, depuis longues années, chanoine 
de l'église cathédrale du Puy. Il fonda le 4° août 1337, dans l'Univer- 
sité de Paris, en une maison qu'il possédait dans la paroisse de Saint- 
André-des-Arts, le collége d'Aulun qu'on appelait aussi le collége du 
cardinal Bertrandi. Le 3 décembre 1334, il assista comme cardinal à la 
déclaration du pape Jean XXII sur la vision béatifique. Le 18 juin 
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1340, il oblint, par dispense du Pape, le doyenné de l’église cathé- 
drale du Puy. Dans celle même année il fonda le prieuré bénédictin 
de Montault, avec le titre de Notre-Dame de Vie, sur la rive droite 
du Rhône, dans le terriloire de Villeneuve, en face et à moins d’une 
lieue de la ville d'Avignon. Le 13 octobre 1343 ou 4345, il accorda 
au collége d’Autun des revenus suffisants pour l'entretien de quinze 
écoliers qui étudieraient le droit canon, la théologie ou la philosophie. 
Ces écoliers devaient être des diocèses de Clermont, de Vienne ou du 
Puy. En 1344 il fit, avec le consentement du chapitre de l’église ca- 
thédrale du Puy, uae transaction avec l’évèque Jean de Chandorat. 
L'évêque abandonna au chapitre l'entière juridiction de lhôpital et le 
droit de pleine justice sur le cloître, Aiguilhe et les monts Corneille 
et Saint-Michel. En 1347 le cardinal Bertrandi obtint la permission 
du pape Clément VI pour fonder dans sa ville natale et dans la mai- 
son paternelle un monasière de Saiute-Claire. Il avait aussi fondé, à 
Annonay, un hôpital pour les pèlerins qui se rendaient à Jérusalem. 
Suivant l'écrivain Vadingus, il aurait été, sur la fin de ses jours, mis 
en prison avec d’autres cardinaux, par l’ordre du roi; mais Baluze, 
dans ses Vies des Papes d'Avignon, réfute celte opinion et en dé- 
montre la fausseté. Il mourut au prieuré de Montault le 23 juillet 1348, 
suivant le Gallia Christiana et le 24 juin 4349, d'après Dom Vaissette 
et le martyrologe du collëge d’Autun. 

Le cardinal Bertrandi avait beaucoup écrit. Il laissa une grande 
quantité de sermons, un livre intitulé : Evangelium et apostolicum vn- 
perium, dirigé contre une secte de Bavière, trois livres de réponse à 
Pierre de Cugnières, deux volumes sur les décrétales, plusieurs tomes 
sur le décret et son grand Traité des deux puissances. La plupart de 
ces ouvrages étaient en manuscrit. Ils furent dérobés à Paris en 1575, 
ce qui doùna lieu à cette épigramme : 


Donec Palladium Trojan mansit in arce 

Non sunt victrices Pergama passa manus. 

Hoc ubi nocturno Diomedes abstulit astù 

Concidit heu! Danaûm Troja superba dolis. 

Quid nisi venturum expectes domus Ædua Casum 
Ædua, Palladio proh dolor ! orba tuo. 
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Cui tot priscorum pretiosa volumina Patrum 
Subripuit vafrà furcifer arte latro. 

Vos o purpurei veneranda oracula Patres 
Quos penes est tanti criminis arbitrium ; 
Vos pietas vos jura rogant succurite rebus, 
Ut cadat in dirum debita pœna caput ! 


\ 


9 
Le cardinal Bertrandi portait : D'or au chevron d’axur chargé de 
trois fleurs de lys d'or accompagné de 3 rosettes de queules dont 
2 en chef et l’autre en pointe. On prétend que les fleurs de lis intro- 
duites dans ses armes rappelaient la victoire qu'il avait remportée 
par son éloquence sur les officiers du roi * 

_Le cardinal Bertrandi ne fut point le seul de sa famille qui appartint 
par des liens étroits à l’Eglise du Puy. Son frère Guillaume qui fut 
élu évèque de Soissons le 49 novembre 1347, élait prévôt du chapitre 
Notre-Dame du Puy dès l’année 1340 **. Son neveu Pierre Maleton ou 
Bertrandi, dit le jeune cardinal, qui fut successivement chanoine d'Au- 
tun, doyen de Saint-Quentin en Picardie, chanoine de Loudun, évêque 
de Nevers le 22 février 4337, transféré à Arras en 1339, cardinal au 
titre de Sainte-Suzanne le %6 février 14344, légat du pape Innocent VI 
en avril 4355 pour le couronnement de l’empereur Charles IV au Vati- 
can, légat aussi en France après la défaite de Poitiers (1356), et mourut 
évêque d’Ostie, le 13 juillet 4364, avait appartenu comme chanoine 
au vénérable chapitre de l'église cathédrale du Puy **“*. Ce cardinal, 
au dire de Poncer, établit en 1339, dans le château de son père à Co- 
lombier en Vivarais, un monastère des Célestins, à la suite d’un vœu 


* Tous les détails de cette notice sont extraits du Gall Christiana, Eccl. Ani- 
ciensis, t. II, col. 725, 743 et 744, et Eccl. Augustodunensis, t. IV, col. 408 et sui- 
vantes; Dom Vaissette, édit. du Mège, t. VII, pp. 99 et 100; Gallia purpurata. 
déjà citée, pp. 343 et suivantes. 

* Gall. Christiana, Eccl. Aniciensis, t. IT, col. 744 et 750,et Eccl. Suessionis, 
t. IX, col. 373 et 374. 


*** Lire sur ce cardinal une notice pleine d'intérêt dans le Gallia purpurata, 
pp. 352 et suivantos; voir aussi le Gall. Christiana, Eccl. Attrebatensis, t. III, 
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qu'il avait fait dans une grande maladie, et après avoir accompli un 
pèlerinage à Notre-Dame du Puy *. 

Le testament que nous allons donner in extenso n’est pas une pièce 
inédite. Mais, perdu au milieu des titres de l’Amplissima collectio, 
il a toute la saveur d'un document retrouvé. 


LA 


Tertamentum domini Guigonis olim episcopi Casinensis ac rec- 
toris palrimonit. 


Anno 4345 ex Ms. Colbertino **. 


In nomine Sanctæ et Individuæ Trinitatis, Patris et Filii et Spiritôs 
sancti. Amen. Ego Guigo de S. Germano permissione divinà episcopus 
Casinensis, ejusque miseratione propitià sanæ mentis, conspiciens quôd 
labilis est præsentis vilæ conditio, quod videlicet ipsa statum habet 


col. 338, et Eccl. Nivernensis, t. XII, col. 649, et Dom Vaissette, édit. du Mège, 
t. VII, p. 100. — 

* Mémoires historiques sur Annonay et le haut Vivarais par Poncer, Anno- 
nay, 1835, t. [*, pp. 392 et 393. 

** C'est bien certainement par distraction que le savant dom Martène fixe ce 
testament à l'année 1345. La date du dimanche 29 juillet 1341, donnée par le 
titre lui-même, est en parfaite harmonie avec la notice si exacte de l'/talia 
sacra : elle cadre en outre complètement avec l'indiction et l'année du pon- 
tificat de Benoit XII énoncéos par le testament. En eilut, Jacques Fe 1rnier, né 
à Saverdun dans le comté de Foix, abbé Cistercien de Bolbone au diocèse de 
Mirepoix, évêque de Mirepoix le 26 janvier 1326, et cardinal le 18 décembre de 
la même année, fut élu pape à Avignon sous le nom de Benoît XII le 20 dé- 
cembre 1334, fut couronné dans l'église des Frères Prècheurs d'Avignon le 
8 janvier 1335, et mourut lo 25 avril 1342, après un règne de 7 ans, 4 mois et 
5 jours. Guigon de Saint-Germain fit donc son testament en 1341, puisqu'il le date 
expressément de la septième année du pontificat de Benoît XII. 

{Art de vérifier les dates, édit. de Saint-Allais, Paris, 1818, t. III, pp. 585 et 
suivantes; — Bullarium de Cocquelin, t. III, n° partie, p. 200.) 
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omnino instabilem et quûd ea quæ visibilem habent essentiam tendunt 
visibiliter ad non esse, habensque volensque de me et meis bonis patri- 
monialibus et aliis quibuscumque ad me spectantibus testari et dispo- 
nere ad laudem Omnipotentis Dei et salutem animæ meæ, præsens 
testamentum seu ullimam voluntatem per nuncupationem condo, 
ordino, et facio in hunc modum. 

I. In primis confiteor simpliciter recognosco et credo firmiter sanc- 
tum et catholicam Fidem, Individuam Trinitatem, Patrem, Filium et 
Spiritum Sanctum, et omnes alios articulos cjusdem Fidei orthodoxæ 
secundüm quôd sacro-sancta Romana et universalis mater Ecciesia 
profiletur et docet devotissimè et humillimè sicut possum : supplicans 
Domino Deo nostro ut per suam misericordiam clementiam et piis- 
simam bonitatem animam meam de locis pænarum et principibus 
tenebrarum dignetur eripere, quatenüs omnium peccatorum vinculis 
absoluta quietis et lucis ælernæ beatitudine perfrui et inter sanctos 
et electos suos in resurrectionis glorià percnniter mereatur. 

II. Item ego cligo corpori meo sepulturam ex causà depositi in 
Ecclesià sancti Antonii Avenionensis, et ibi deponi volo et exindè 
transferri seu translari volo jubeo et ordino, prout et ubi venerabilis 
et carissimus pater Guillelmus abbas monasterii sancti Antonii Vien- 
nensis diœcesis exccutor meus infrà scriplus, vel duo ex PH RAGIOME 
meis disponere voluerint seu etiam ordinare. 

IIT. {em volo, jubeo, mando et ordino specialiter et expressè, quod 
omnibus creditoribus meis, familiaribus et aliis quibuscumque perso- 
nis quibus in aliquo et ex aliquà lesitimà causà teneri potero tempore 
mortis meæ specialiter et omnibus aliis de me justé querelantibus 
generaliler, per executores meos infra scriplos de bonis et juribus 
propriis et ad me pertinentibus quoquomodo sufliciens emenda et 
congrua salisfactio impendatur planè et quietè et sine strepitu judicii, 
et figurâ et quâlibet juris solemnitate remotà. Et super his et omnibus 
infrà scriptis dicli executores mei illas probationes admittant, et illis 
stent de quibus videbitur expedire. | 

UV. Item in redemptionem animæ meæ et in recompensalionem ser- 
vitiorum per me ut debui non impensorum, venerabili Ecclesiæ 
Beatæ Mariæ Aniciensi et satisfactionem eorum in quibus eidem Eccle- 
sie teneor et leneri possum ct fateor me teneri, do et lego dictæ Ec- 
clesiæ et servitoribus ipsius ad emendum reditus perpetuos et annuos» 
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distribuendos anno quolibet dominis canonicis et clericis ejusdem 
Ecclesiæ, in miss crucis ibidem annuatim et perpetuÿ, ut moris est, 
celebrandâ in die obitûs mei, et illis qui intererunt in choro Eccle- 
siæ prædictæ in dicendis horis canonicis in die festi sancti Theofredi, 
pro faciendo ipso festo, et distributioncs dictä die, et in missA crucis 
prædictà per bajulos Universitatis dictæ Aniciensis Ecclesiæ, videlicet 
sex denarios cuilibet canonico et tres denarios cuilibet clerico Ani- 
ciensi qui intererunt in choro, dum dicta missa mortuorum celebrabi- 
tur in choro crucis, et illis dominis canonicis et clericis prædictis qui 
intererunt in choro horis canonicis in die festi beati Theofredi quà- 
libet horä et cuilibet ipsorum unum denarium, vel aliàs juxta disposi- 
tionem et ordinationem executorum meorum infrà scriptorum, centum 
florenos auri de Florentià semel solvendos de bonis meis. 

V. Insuper volo et jubeo et mando, dispono et ordino, cappam cum 
historiis et imaginibus et tacello argenti munitam et completam per me 
emptam nuper Avenione, dictæ Aniciensi dari et reddi et solvi, in 
restitutionem et emendam eorum in quibus sum dictæ Ecclesiæ obli- 
gatus, et quèd quamdiü hæres meus solvere voluerit centum solidos 
Turonenses quolibet anno monetæ currentis pro supportandis om- 
nibus prædictis, volo quod non compellatur ad solvendum dictos 
centum florenos. Volo eliam, qudd capitulum Aniciensis Ecclesiæ præ- 
dictæ nihil plus possint nec debeant petere ab hærede seu hæredibus 
meis quibuscumque. 

VI. Item do et lego cuilibet pauperum hospitalis Beatæ Mariæ Ani- 
ciensis, et cuilibet Dominarum servientium eisdem sex denarios Tu- 
ronenses semel tantum. 

VII. Item conventui monasterii Doæ Præmonstratensis ordinis, Ani- 
ciensis diœæcesis, do et lego, pro faciendo ibi quolibet anno anniversario 
meo in die obitûs mei, ad emendum reditus perpeluos xxx ilurenos 
auri semel solvendos, sed quamdiù hæres meus solvere voluerit dicto 
conventui xxx solidos annuatim pro faciendo anniversario, volo quod 
non possit interim compelli ad solvendos dictos xxx florenos conven- 
tui memorato. | 

VIII. Item conventui Fratrum Prædicatorum Aniciensi do et lego, 
pro faciendo ibidem anniversario meo, Lx solidos semel tantum, quod- 
que dicta die tenebuntur divina oflicia celebrare. 

IX. Ilem pro simili anniversario meo faciendo, do et lego conven- 
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tui Fratrum ordinis Minorum Aniciensi L solidos Turonenses semel 
tantum. | 

X. Item simili modo pro anniversario meo faciendo, do et lego con- 
ventui Fratrum Beatæ Mariæ de Monte-Carmelo Aniciensi x solidos 
Turonenses semel tantum. 

XI. Jtem pro simili anniversario meo faciendo, do et lego’ conven- 
{ui Dominarum de Valle ordinis S. Augustini prope Anicium xL soli- 
dos semel tantum. 

XIL. Item conventui de Silvà-Benedictà ordinis Cisterciensis Anicien- 
sis diæcesis do et lego, pro simili anniversario faciendo centum solidos 
Turonenses semel tantum. 

XIII. Jéem conventui cuilibet monasteriorum S. Theofredi ordinis 
S. Benedicti, ac Mansiadæ et Camporum-Bonorum et Bellæ-Cumbæ or- 
dinis Cisterciensis Aniciensis et Vivariensis diœæcesis, pro consimilibus 
anniversariis faciendis Lx solidos Turonenses tantum do et lego. 

XIV. Item Ecclesiæ S. Germani Aniciensis diæcesis et servientibus 
ejusdem do et lego, ad faciendum annuatim ibidem anniversarium 
meum, x florenos auri semel lantum solvendos, pro emendis reditibus 
perpeluis ad faciendum anniversarium antedictum. Sed quamdiü 
hæres meus solvere voluerit decem solidos annuatim, volo quod non 
possit compelli ad solvendum x florenos prædictos. 

XV. Item pro faciendo consimili anniversario annuatim in die obi- 
tûs mei in Ecclesià Sancti-Quintini dictæ Aniciensis diœcesis, do et 
lego eidem Ecclesiæ et servientibus ecjusdem, ad emendos reditus 
perpetuos decem florenuos auri semel solvendos de bonis meis, sed 
quamdiù hæres meus solvere voluerit decem solidos Turonenses pro 
prædictis oneribus supportandis, volo quod non possit compelli ad sol- 
vendum x florenos prædictos. 

XVI. Item do et lego Margaritæ relictæ Ponti de S. Germano fra- 
tris mei quondam, expensas per ipsam factas de bonis meis in repa- 
rando fulciendo et ædificando hospitium suum quod habel in civitate 
Aniciensi, et volo etiam et maudo, quüd si qua essent solvenda ratione 
hujusmodi ædificii, solvantur de bonis meis prædictis quæ habet Pau- 
lianus Bernardi canonicus Aniciensis, si quæ sint et secundüm or- 
dinationem execuitorum meorum vel duorum ex ipsis. 

XVII. Item lego eidem Margaritæ fructus, redditus, obventiones 
quaslibet ac universos el singulos, quos habeo in castro el mandato 
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sancti Quintini et in loco seu manso de Cros, quamdiù vitam duxerit 
in humanis, et volo et mando sibi provideri de aliis bonis meis in 
necessitatis articulo, quamdiü ipsa vixerit in humanis. 

XVIIL Item remitto, do et lego religioso viro Michaeli Moteti decre- 
torum doctori Priori prioratüs sancti Laurentii de Lacu ordinis sançti 
Benedicti Gratianopolitanæ diœcesis, xxx florenos auri quos eidem 
mutuavi, pro gratis servitiis mihi per ipsum impensis, et in quibus 
mihi tenetur et de quibus habui instrumentum, et mando sibi restitui 
instrumentum. 

XIX. ltem de donatione inter vivos seu donatione causâ mortis et ut 
meliüs valere poterit, Ademario de Bardis domicello meo equum quem 
equitat et arnosium seu armaturam quas habet, pro gratis et acceptis 
servitiis quæ mihi impendit et fecit et in satisfactionem eorum. 

XX. Item dico et confiteor me habere et dimisisse cum raubâ me 
apud Montem-Flasconem libros et raubam domini quondam Beraudi 
Marchesii utriusque juris professoris, quæ omnia æstimata sunt cc et 
L florenos auri, quæ hæredibus suis seu illis ad qnos spectant reddi 
et restitui volo. 

XXI. Item dico et confiteor quod prædicla rauba mea dimisi et sunt 
quidam libri religiosi viri domini Michaelis Moteti, quos sibi et resti- 
tui volo. 

XXII. Ztem recognosco et confileor me teneri ex causà veri et puri 
mutui, Reverendissimo Patri et domino meo præcipuo domino Petro 
tituli sancti Clementis præsbytero cardinali in c florenis auri de 
Florentià. 

XXITI. Jtem hæredibus quondam domini Petri Gauterii de Vapinco 
in c florenis auri confiteor me teneri, quos eisdem hæredibus de bonis 
meis reddi solvi et restitui volo. 

XXIV. Ilem hæredibus quondam Johannis...……. Jarente pagani de 
Grana Valentinensis diœcesis. 

XXV. Item tam pro quibuscumque mutuis quocumque tempore pro 
me Avenione de camerâ domini nostri Papæ et eliam apud Montem- 
Flasconem receptis, quam etiam pro omnibus jiis quæ recepi de bonis 
cameræ domini nostri Papæ prædicli apud Montem-Flasconem vel 
alibi cum eram rector patrimonii Beati Petri in Tuscià, seu aliàs 
quandocumque de bonis dictæ cameræ habni et recepi de bonis et 
thesaurario dictæ cameræ et Montis-Flasconis et domini nostri Papæ, 
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ad faciendas expensas necessarias et onera supportanda, quæ mihi 
incumbebant fieri pro uegotiis mihi commissis per dominum nostrum 
Papam, et quæ negotia erant in patrimonio prædicto, videlicet tria 
millia forenorum quæ quidem omnia expendi tam in pecunià quam 
in quibuscumque aliis bonis ; quæ quidem omnia confiteor me habuisse 
et recepisse et expendisse pro honore et negotiis sanctæ Romanæ 
Ecclesiæ. | 

XXVI. I{em mando et præcipio, quèd restituantur matri quondam 
venerabilis viri domini Martini de Chalantonio ac ejusdem domini 
Martini hæredibus rx floreni auri, quos habebam adhuc seu restabant 
ad solvendum de honis executionis ipsius. 

XXVII. Ziem mando et præcipio restitui matri quondam magistri 
Malthæi de Duneto Aniciensis diœcesis xx florenos auri, in quibus 
dicto magistro Maithæo poteram teneri. 

XXVIII. Item volo stari et credi juramento Durandi de Cumbis do- 
micello, de et super iis quæ debeo sibi, de ejus legalitate confisus et 
quæ suo juramento idem Durandus asserit sibi deberi per me, præci- 
pio eidem Durando solvi et reddi de bonis meis. 

XXIX. Item simili modo volo stari et credi juramento Guillelmi Ro- 
mei de his quæ debere possum sibi. 

XXX. Ilem volo et mando credi et stari juramento domini Durandi 
de Rivali chorarii Ecclesiæ Aniciensis, de his in quibus possum sibi 
teneri. e 

XXXI. Item volo et ordino quod legata alia quæ idem dominus 
abbas vel duo ex executoribus meis infra scriptis facere el ordinare 
voluerint, providè habeantur et habeant ac si eadem expressissem. 

XXXII. I{em volo mando et ordino, quôd præfatus dominus meus 
abbas, omnibus prædictis et infrà scriptis per me dispositis ordinatis 
et relictis ac legatis, possit addere detrahere et diminuere, prout sibi 
placuerit et expediens videbitur, vel duo ex meis executoribus infra 
scriptis. 

XXXIIL. Item volo, sed expressè in1:40, quôd hæres seu hæredes et 
executores mei infrà scripti vel aliqui eorumlsmn nossint compelli ad 
solvendum legata et alia disposita et ordinata per me superiüs, nisi s0- 
lutionibus et temporibus disponendis et ordinandis per eumdem domi- 
num abbatem vel per duos de executoribus meis, et quèd non possint 
incurrere sententias excommunicationis, interdicli, seu alias quascum- 
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que pœnas juris vel hominis latas auctoritate quorumcumque statu- 
torum synodalium, vel alias quoque modo; promulgatas vel promul- 
gandas, nisi tunc demum post hujusmodi ordinationem et dispositionem 
de solvendis prædictis per prædictos executores meos, ut præmittitur 
factos, sed hæres vel hæredes mei essent in morà solvendi prædicta. 

XXXIV. Item instituo mihi universalem hæredem, ipsum ore meo 
proprio proferendo et nominando, nobilem Armandum de S. Germano 
aliàs de Vilareto nepotem meum in omnibus et singulis bonis meis 
immobilibus et mobilibus, castris, villis, et eorum territoriis et juris- 
dictionibus ac juribus et actionibus quibuscumque mihi competenti- 
bus et competiluris, et quocumque modo et ex quâcumque causà præ- 
sentibus et futuris ad me pertinentibus tempore :mortis meæ, his 
exceplis de quibus codicillis, si illud vel illa in futurum condidero dis- 
posuero vel etiam ordinabo. | 

XXXV. {em si moriatur idem Armandus sine liberis masculis ex 
suo corpore et ex legilimo matrimonio procreandis, in illum casum 
substituo eidem Armando nobilem Ayglinam sororem meam matrem- 
que dicti Armandi in omnibus bonis meis prædictis, hoc salvo adjecto 
et retento, quèd si morialur dictus Armandus relictis filià vel filiabus 
ex ea de legitimo matrimonio procreatis, volo jubeo et ordino quèd 
debeant decenter de bonis hæreditatis meæ prædictæ, nonobstante 
substitutione præmissA. 

XXXVI. Item si dictus Armandus decedat sinè liberis masculis, ut 
est dictum, non superstite dictà Ayglinà sorore me, vel etiam si et 
quandô ipsam Ayglinam decedere contingeret, substituo in casibus 
prædiclis, et Juxla adjectionem superiüs expressatam, eisdem Armando 
et Ayglinæ et etiam eorum cuilibet, Petrum filium Ayglinæ fra- 
tremque dicti Armandi. Et si ille Petrus tunc non viveret, vel si vi- 
veret et decederet sine liberis masculis, in his casibus et quolibel ipso- 
rum, subslituo alium filium dictæ Ayglinæ sororis meæ, si quis super- 
sit, et si plures filii ipsius Ayglinæ superessent, substituo suprà scriptis 
illum de filiis Ayglinæ qui eligeretur per Armandum et Ayglinam præ- 
dictos vel alterum eorumdem, vel istis deficientibus per tres de paren- 
tibus meis propinquis. Si ver prædicli omnes per me instituti et 
substituti decederent absque liberis masculis, in illum casum substituo 
Guigonem de Glavanacio alias dictum Guigardonum, et posteà Astor- 
gium diclum de Lardayrol Aniciensis diœcesis et hæredem masculum 
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ipsius successivè cum adjectione de maritandis filiis dicti Armandi, si 
quæ superessent ex tunc, de bonis meis hæreditatis meæ prædictis. 
XXX VII. Præsentis autem mei testamenti seu ultimæ voluntatis 
eligo, facio et ordino et constituo, executores meos et meæ ultimæ vo- 
luntatis, videlicet præfatum dominum meum dominum Guillelmum 
abbatem monasterii sancti Antonii Viennensis diœcesis, venerabiles et 
discretos viros dominos Golefridum de Rupenocriâ præpositum Ecclesiæ 
Tolonensis, Guigonem de Godeto legum doctorem, Hugonem de Turre 
et Petrum Blanthonis canonicos Anicienses, Petrum Arnaldi et Du- 
randum de Cumbis domicellos, dominum Petrum Gilberti chorarium 
Ecclesiæ Aniciensis, Guillelmum Romei S. Evodii et Simonem Aprilis 
S. Georgii Aniciensium ecclesiarum canonicos, et quemlibet eorum- 
dem ad faciendum exequendum et complendum omnia et singula su- 
pradicta et meam ultimam voluntatem et dispositionem, et de ipsis 
executoribus meis et cuilibet ipsorum, omnia et singula bona mea 
absque licentià alicujus curiæ seu personæ, tam in vitâ meâ quam etiam 
post mortem meam, et etiam absque confessione alicujus inventarii 
plenam et liberam potestatem et speciale mandatum et irrevocabile 
hujusmodi executionem complendi, et eorum proprià auctoritate ap- 
prehendi tenendi et capiendi et etiam omnia et singula nomina et de- 
bita mea recuperandi, et de receptis per duos ex executoribus meis 
quittandi, et omnia bona mobilia et immobilia ubicumque consistentia 
ac se moventia præsentia et futura, castra, jura et jurisdictiones ad 
me spectantia quoquo modo el corporalem possessionem seu quasi 
bonorum et jurium omnium prædictorum, et pro hujusmodi execu- 
lione complendà et faciendà habendi et tenendi juxta præsentis se- 
riem testamenti et ultimæ voluntatis. Quæ omnia et singula bona ex 
nunc prout ex tunc precario jure ipsorum executorum meorum no- 
mine meo constituo possidere, donec ipsorum possessionem et quasi in. 
tervenerit el acceperint corporalem, dans etiam et concedens ego 
prædictus testator diclis executoribus meis et eorum cuilibet juxta te- 
norem infrà scriptum omnia et singula bona et jura mea ad complen- 
‘dum executionem eamdem et legala eliam omnia et singula debita com- 
plendam et exequendum et faciendum qua: superiüs continentur, ad 
petendum insuper exigendum et recipiendum omnes et singulos fructus 
reditus et proventus omnium beneficiorum meorum quorumlibet, qui 
mihi deberi poterunt tempore mortis meæ, omnesque et singulas pe- 
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cuniarum summas et res alias quascumque, necnon omnia alia el sin- 
gula mihi debita, debitas et debendas, et de receptis quittationes 
plenarias faciendum. 

XXXVIIT. Item relevo diclos execulores meos el eorum quemlibet 
à redditione computi seu rationis, de eorum legalitate confisus ipsos 
analogistas faciendo. 

XXXIX. Volo quoque et ordino et dispono, quôd si omnes execu- 
tores mei prædicti non potuerint seu noluerint vel distulerint va- 
care execulioni hujusmodi faciendæ, et requisiti ut dictæ execulioni 
vacarent el yacare non possent vel nollent ant absentes essent a loco 
in quo vacandum esset executioni hujusmodi, vel alicui negotio dic- 
tam executionem tangenti, vel etiam aliàs quandocumque oppor- 
tunum esset aul utile aliquid de dictà executione facere in judicio sive 
extrà, idem dominus abbas solidus et in solidum vel duo ex dictis 
executoribus meis potestatem plenariam super” præmissis omnibus 
faciendis complendis exercendis et plenariè exequendis, aliorum 
coexecutorum consensû vel voluntate minimè expectatà. 

XL. Item supplico tantà humilitate et devotione quantâ possum, re- 
verendissimo patri et domino meo præcipuo domino Petro tituli S. 
Clementis præsbytero cardinali, cui me et mea et etiam hæredem’et 
familiares meos et negotia hujusmodi executionis humiliter recom- 
mendo, quatenüs ipse sui benignitate, et misericordià in prædictis et 
eliam dictis executoribus meis velit præstare sanum auxilium, consilium 
et favurem. 

XLI. Prædicta autem omnia et singula per me donata legata et 
relicta, necnon institutionem et subslitutiones per me factas su- 
periüs quibuscumque personis et locis dedi legavi et feci, do lego et 
facio, et eisdem et ipsorum cuilibet quibus suprà ea legavi dedi seu 
reliqui, et vobis Jacquineti de Baudricuriâ..…. publicis notariis infrà 
scriptis et vestrum cujuslibet eorumdem et aliorum quorum interest, 
interesse polcst vel intererit in futurum, in restitutionem et emendam 
eorum in quibus ipsis et eorum cuilibet teneor teneri possum et sum 
obligatus eisdem. 

XLIT. Hoc autem testamentum meum ultimum uno contextù per 
me factum et meam ultimam voluntatem esse volo, quæ si non va- 
lerent jure testamenti, præcipio quôd valeant et eam valere volo et 
tenere jure codicillorum, et si jure codicillorum non valeret eam va- 
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leré volo jure donationis causâ mortis vel cujuslibet alterius ultimæ 
dispositionis seu voluntatis, quam etiam præfero et præferri volo, om- 
nibus aliis meis testamentis seu ultimis voluntatibus per me factis 
temporibus retroactis, quæcumque alia testamenta per me aliàs re- 
troactis temporibus facta revocando præsenti testamento remanente in 
sui roboris firmitate, quæ dictari et emendari volo ad dictamen cujus- 
libet sapientis. 

XLUIT. Supra quibus omnibus et singulis suprà scriptis requiro et 
rogo vos, et vestrum quemlibet notarios publicos hic præsentes..…. et 
divisim fieri unum vel publica instrumenta, et si requisili fueritis de 
quälibet clausulä sigillatim, et in testes invoco vos omnes hic astantes 
quos et vestrum quemlibet specialiter et expressè rogo quod sitis lestes 
in'et de prædiclis et vocari feci ad ea. 

Acta et ordinata fuerunt præmissa per dicitum testatorem uno con- 
textu et sanum mente in Villa-Nova S. Andreæ Avenionensis diœce- 
sis, anno Domini mccexui indiclione 1x, Pontificalus sanctissimi patris 
et domini nostri domini Benedicti Papæ XIL anno septimo, die do- 
minicà xxix mensis Julii præsentis. 


LS 


CH. Roc&Er. 


CORRESPONDANCE DE DOM VAISSETTE. 


L'Histoire du Languedoc est un des plus beaux monuments de l’é 
rudition française. Pour accomplir cette œuvre qui réalise la parole 
de Buffon : le génie est une longue patience, Dom Vaissette dut se- 
livrer à des travaux qui feraient aujourd'hui reculer une légion de 
_ Chercheurs. Ses notes, ses extraits, ses documents, sont réunis à la 

Bibliothèque nationale, sous le nom de Collection de Languedoc, et 
forment un recueil sans pareil. Dieu veuille éloigner de ce précieux 
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trésor la destinée des manuscrits de Strasbourg, et préserver les la- 
beurs du grand bénédictin du picrate et du pétrole des Prussiens, ces 
lettrés si fameux, ces érudits tant vantés ! 

Non content de ses vasles compilations, Dom Vaissette entretenait 
une correspondance suivie avec les savants de son ordre et. les tra- 
vailleurs de toute la province. Il s'était mis en rapport, au Puy, avec 
un M. de Bains, dont nous regrelitons amèrement de ne pouvoir rien 
dire. Nous donnons ici une lettre de notre compatriote à Dom Vais- 
selte. Cette lettre est tirée de la Collection du Languedoc. Peut-être 
aurons-nous la bonne fortune de provoquer les recherches sur le cor- 
respondant de l’illustre bénédictin et de mettre en lumière celte phy- 


sionomie oubliée. 
Au Puy-en-Velag, 5e avril 1743. 


Mon Révérenn Pères, 


Permettés-moy de me renouveler dans l'honneur de votre souvenir et de vous 
rapeler toutes les marques de bonté dont vous m'avés honoré à Paris, lors de 
mon voyage pour la députation de 1730. | 

J'ay lu depuis cela avec beaucoup d'attention les trois premiers volumes de 
votre Histoire de Languedoc, et j'y ay veu avec un grand plaisir que vous la 
traités toujours en maître. J’ay lu aussy avec bien de la satisfaction les éclair- 
cissements quo vous donnés, et les raisons que vous donnez aux journalistes de 
Trevoux pour soutenir les faits que vous avez avancés sur le témoignage des 
auteurs contemporains : rien n'est plus solide. 

Il me paroitroit juste aujourd'huy de mieux éclaircir l'article de la tradition 
de l'église du Puy, que le public croit que vous avez méprisé; de mesme que 
les monuments incontestables qu'on a pour prouver que la translation du siège 
épiscopal de Saint-Paulhen au Puy, étoit de plusicurs siècles plus ancienne que 
l'époque que vous luy donnez. Je sçais qu'un chanoine habile et éclairé et -qui 
est mort depuis cela, vous en avoit porté les plaintes, et peut-estre avec un peu 
trop d'amertume ; quoy qu'il en soit, vous nous faites espérer quelque justice et 
ce sera sans doute dans votre dernier volume, et j'oze vous dire que tout le 
monde s'y attend icy, comme de l'auteur zélé de notre histoire : j'ay pris le 
party d'assurer que vous le feriés : s'il vous reste des doutes, faites-moi l'hon- 
peur de m'en faire part, on pourra peut-estre les éclaircir. 

On m'a remis depuis assez peu de temps le quatrième volume que vous venez 
de donner. Je n'ay fait encore que le parcourir; j'ay lu tout au long la préface 
et trouvé dans les premières pages avec plaisir que le mesme style s'y soutient 
toujours. | | 

Au surplus comme j'y ay trouvé le plan des églizes de Narbonne et d'Alby, 
j'ay cru ne pas vous déplaire de vous proposer pour le volume qui suivra, que 
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vous anonoés devoir estre le dernier, le plan de l'églize cathédrale du Puy, 
églize si respectable par le concours des fidèles, dans les temps les plus reculés, 
par la visite de plusieurs Papes et de plusieurs de nos Roys, et d'une structure 
des plus singulières. Nos pères de la Chaize-Dieu en ont, il y a quelques annéos, 
fait lever le plan, et j'ay lieu de croire que c’étoit pour estre envoyé à feu dom 
de Montfaucon; l'abbé de Handec mon frère aura l'honneur de vous présenter 
celuy qui fut presenté à feu monseigneur le cardinal de Fleury. 

J'ay hazardé d'y joindre aussy celui du château d'Espaly dont vous faitos sou- 
vent mention au sujet du Roy Charles VII; je pense qu'il conviendroit de le 
faire graver : un lecteur curieux trouve du plaisir de voir la simplicité des an- 
ciens édifices où les plus grands princes ne dédaignoient pas d'habiter. 

Le rocher de Saint-Michel, à la porte et au septentrion de cette ville, ne mé- 
rite pas moins de trouver place dans le mesme volume et l'attention des cu- 
rieux : et je joins un mémoire historiqne pour ces deux derniers plans que j'ay 
fait dessiner le mieux que j'ay pu. 

Que si vous jugez encore, mon révérend Père, devoir y ajouter celui de l'an- 
cien château de Polignac, dont Sidonius Apollinaire fait honorable mention dans 
ses épitres, et où le roy François [°° a fait quelque séjour, en voicy le plan assés 
mal en ordre ; mon peintre, étant tombé malade, n'a pu y mettre la dernière 
main. Vous sçavez mieux que moy le rang que cette vicomté donne aux Estats 
de cette province; que ce château a esté très-connu dans l'antiquité par son 
temple d'Appollon, par les précieux, mais très-négligés restes qu'on y voit en- 
core de la teste de cette divinité; par l'inscription très-bien conservée du vœu 
que luy rendit ou‘luy fit rendre l'empereur Claude : inscription que je crois 
insérée dans un de vos volumes et dont je vous offre une copie fidèle, et que 
vous trouverez aisément dans Gruter, où elle m'a paru fidèlement raportée; je 
ne puis vous citer icy la page ny vos velumes, ayant tous les livres à ma cam- 
pagne. 

Si vous êtes content de mon zèle, je seray bien satisfait et je vous offre tou 
les éclaircissements dont je suis capable, dans un pays où on n'est ny aidé ny 
secouru par personne. Je prie mon frère de conférer sur tout cecy avec vous et 
de me donner de vos nouvelles. 

J'ay l'honneur d'estre avec bien du respect, men révérend père, vostre très- 


humble et très-obéissant serviteur. 
DE Bains. 


ERRATA. 


Dans l’article de M. l'abbé Fraisse sur les Beaumont, inséré au nu- 
méro précédent, lire : 4e à la page 303, lignes 21 et 304, ligne 46 : 
Airald, au lieu de Bérald ; 2o à la page 304, ligne 32, 4Agine, au lieu 
d'Agièse. | | 

Le Puy, imprimerie et lithographie M.-P. Marchessou. . 
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Es membres du grand chapitre disent encore que la 
27 fondation des chanoines pauvres n'est pas rapportée 
(“)...... que les chanoines pauvres ont une fondation 
particulière et postérieure à celle du grand chapitre (**) ; 

que les adversaires (les chanoines pauvres) ne rapportent point leur 
fondation......., quils sont d'une fondation particulière et 
postérieure à l'établissement du chapitre cathédral (***}\. Les 


(*) Voir page 258 el suivantes. 

(**) Factum, p. 18. 

(***) Factum no 3 de notre collection, p. 12. — Ce factum, contenant 34 pages 
in-80, a pour titre : Reponse au memoire signifié le 6 avril 1740, pour le sindic 
du chapitre cathédral du Puy, contre le sindic des chanoines pautres........ 
De l'imprimerie de J. Douladoure, imprimeur et libraire juré de l'Université, 
rue de la Porterie (à Toulouse). 

(***) Factum n° 4 de notre collection, p. 3 et 4. Ce factum comprend 9. 
pages petit in - f et a pour titre : Précis pour le sindic du chapitre ca- 
thédral du Puy, contre le sindic des chanoines pauvres... ... De l'imprt- 
meric de J. Douladoure, imprimeur et libraire juré de l'Université, rue de la 
Porterie. — Cot imprimé ne porte pas de date, mais fait partie du procès 
de 1740. à 
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adversaires ne sont pas fondés en Titre pour se dire chanoines 
pauvres dans l’église cathédrale (‘} ..... Les adversaires ne sont 
pas fondés en Titre : jusqu'ici 1ls n'en ont produit aucun, et 
on les défie d'en produire (**). 

Le grand chapitre ne conteste donc pas une origine antique au 
chapitre de Paupérie, bien qu’il lui refuse la même ancienneté qu’il 
s'attribue. Mais ces mots de fondation particulière et postérieure dont 
il se sert, mais ce Titre que les chanoines pauvres n'ont pas et qu'ils 
sont défiés âe pouvoir produire, mais ce langage, pris dans son en- 
semble, ne paraît-il pas accuser le chapitre cathédral d’avoir une 
secrèle connaissance de l'origine de la Paupérie, connaissance qu'il 
cache pour n'avoir pas à produfre ce titre qui manquera aux adver- 
saires pour gagner leur procès ? En 1766, quand le titre de la Pau- 
périe sera trouvé, le célèbre avocat parisien Piales engagera les 
chanoines pauvres à faire réformer la sentence rendue contre eux par 
le parlement de Toulouse et, pour arriver à ce but, à invoquer une 
requête civile, qui a lieu dans plusieurs cas et singulièrement lors- 
qu'un mineur a été mal défendu et lorsqu'un majeur a découvert 
depuis l'arrêt des pièces qui étoient retenues par le fait de la partie 
adverse. Dans l'espèce la chartre de l'Empereur Charlemagne por- 
tant fondation des chanoines de Paupérie étoit dans les archives 
du chapitre. Ce titre décisif éloit donc retenu par le fait des parties 
adverses des chanoines:de Paupérie. Cette charte est décisive en fa- 
veur de ces chanotnes, et il n'est pas douteux que s'ils avoient élé 
en élat de la représenter avant le jugement du procès, jamais le 


(*) Factum n°6 de notre collection, p. 2, portant pour titre : Ænstruction 
sommaire pour le sindic du chapitre cathédral...... contre le sindic des cha- 
noines de Paupérie...... Get imprimé comprend 3 pages grand in-f°, sans nom 
d'imprimerie. 

(*) Factum n° 5 de notre collection, p. 3. — Ce factum, imprimé au Puy, 
chez André Bergeron, imprimeur, vers l'an 1740, comprend 5 pages in-fo; son 
titre est : {nstruclion servant de réplique pour le sindic du chapitre cathé- 
dral... contre le sindic des chanoines de Paupérie. ” 
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parlement de Toulouse ne les auroit dépouillés de la qualite qu'ils 
réclament *. 

Résumons nos preuves. | 

Il n'est pas invraisemblable que les chanoines pauvres aient été 
fondés par Charlemagne et les titres anciens fortifient cette assertion 
en montrant la Paupérie existante, organisée à des dates très-reculées. 

Les chanoines pauvres, en adoptant Charlemagne pour fondateur, 
retranchent cinq siècles à leur existence ; pourquoi? Pour avoir un 
titre? pour avoir Charlemagne comme fondateur ? C'est impossible. 
Il était si facile de tout sauvegarder ! Le dernier faussaire 
du monde, le plus maladroit, étant au service des chanoines pauvres, 
n'eût pas manqué de fabriquer une charte contenant en somme : 

4° Que la Paupérig remonte à l’origine de l’Église duPuy et ne le 
cède au grand chapitre que pour la modicité de ses revenus ; 

2° Que Charlemagne, venant au Puy, rétablit et dota la Paupérie de 
Notre-Dame. ..... Mais non, les chanoines pauvres ne sont pas des 
faussaires, et si leur charte de fondation présente des lacunes, contient 
des obscurités, semble contredire l’enseignement historique reçu au 
dix-huitième siècle, c’est qu’elle est authentique. 


Après avoir résolu les principales objections extrinsèques qu’on 
oppose à l'authenticité du diplôme de Charlemagne, il nous reste 
à examiner plusieurs questions relatives au même sujet qui ne man- 
quent pas d'importance. | 


* Factum de 1766 plusieurs fois cité appartenant à la Société académique, 
p. 13 et 14. Consultation de Piales. ÿ 
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PREMIÈRE QUESTION. 


Où, comment, par qui les chanoines pauvres découtrirent-ils 
leur charte de fondation ? 


Ils la découvrirent dans les archives du grand chapitre, et, s'ils ac- 
cusent publiquement les adversaires dans le factum imprimé de 1766, 
d'avoir retenu leur titre, il faut les en croire, non-seulement parce 
que le mensonge ne doit pas se supposer, mais encore parce que 
les circonstances rendirent comme inévitable et nécessaire aux 
chanoines pauvres cette précieuse découverte. Exposons les faits d'où 
ressort notre affirmation. 

Le lecteur doit savoir d’abord que les archives du grand chapitre 
du Puy formaient un dépôt très-considérable de titres, de parchemins, 
de registres. Comment en eùût-il été autrement après tant de siècles 
d'existence qui lui avaient donné des priviléges si variés, une juri- 
diction spirituelle si étendue, des possessions territoriales si vastes cl 
si nombreuses ? 

Comment connaître tous ces titres? Par an Inventaire ? Mais nous 
verrons qu'il n'existait qu'un simulacre d’Inventaire avant 4754. Par 
des liasses étiquetées ? Mais ce travail que nous voulons bien supposer 
fait pour quelques litres, n’embrassait pas, tant s’en faut, la majeure 
partie des archives. C’est ce que nous lisons à peu près en propres 
termes dans un registre contenant les délibérations du chapitre du 
Puy de 4754 à 4767 *, auquel nous empruntons les paroles sui- 
vantes : 

9 novembre 1754. M. de Lormet « sindic » du chapitre « a proposé 
« à la compagnie de faire arranger les archives du chapitre, qu'il y 
« avoil hien des papiers et des titres qu'on ignoroit et plusieuYs 
« déplacés des endroits où ils devoient être, ce qui donnoit beaucoup 


* Archives départementales, fonds du chapitre. — Cahier, pet. in-f° de 
200 feuillets environ, sans pagination. La date des délibérations que nous citons 
doit tenir lieu de toute autre indication et suffit pour vérifier nos textes dans le 
document original. 
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de la peine pour les trouver et bien souvent y travailloit-on inu- 
tilement, ce qui faisoit perdre des revenus au chapitre... » 
4 juin 1756. « M. le sindic a dit quil avoit été délibéré depuis plus 


« de deux ans de faire arranger les archives qui étoient en fort 
«a mauvais elal... » 


25 juillet 4758. « M. le sindic a proposé de nouveau de délibérer 


« que les archives fussent arrangees suivant et conformément à la 


délibération déjà prise à ce sujet Le 9 novembre 1754 par les raisons 
et les motifs qu'il avoit exposé alors. » 


22 may 1759. « M. de Lormet, sindic, a dit que M. Trousselier 


AR 


de Saint-Flour, archiviste, étoit arrivé sur l'avis que Juy sindic lui 


« avoit donné pour venir arranger les archives du chapitre en con- 


AR 
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séquence de plusieurs délibérations... » 

3 may 1760. « M: de Lormet, sindic, a dit que M. de Labretoigne 
(chanoine) et luy avoient fait copier deux ou trois titres des plus 
difficiles au sieur Trousselier qui arrange actuellement les archives 
du chapitre et au sieur Rousset, déchiffreur de cette ville, qu'ensuite 
ils les avoient fait collationner devant MM. Savelon et Saby, choriers, 
qui lisent bien les anciens titres, qu'il s’étoit trouvé que les sieurs 
Trousselier et Rousset avoient fait des fautes dans la copie..., mais 
encore plus le sieur Trousselier, ce qui faisoit craindre que l’ou- 
vrage.... ne fut défectueux ; que... ledit Trousselier tiroit en lon- 
gueur l'ouvrage quoiqu'il parut employer aux archives le temps 
porté par sa police..….., qu'il conviendroit de luy donner le sieur 
Rousset pour adjoint, qu'ils se veilleroient l'un l'autre... ou qu'il 
faudroit peut être renvoyer le sieur Trousselier et remettre tous les 
titres comme ils étoient auparavant suivant l'ancien inventaire, ce 
qui seroit très-désagréable après avoir dépensé douze cent francs. » 
4 juin 1760. « M. de Lormet sindic a dit que conformément à la 
délibération du 3 du mois de may dernier, il avoit parlé au sieur 
Rousset pour savoir s'il voudroit travailler de concert avec le sieur 
Troussellier..…, que le sieur Rousset avoit répondu qu'il ne tra- 
vailleroit point avec un autre, mais que si MM. du chapitre vou- 
Joint, il se chargeroit en seul de cet ouvrage pour {a confection 
duquel il demandont cinq ans de temps et huit mille francs au 
dernier mot sans compter le papier de l'inventaire el le salaire de 
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« l'écrivain pour le mettre au net. À ajouté le sieur sindic qu'il avoit 
« trouvé la proposition si deraisonnable qu'il ne doutoit pas que 
« MM. du chapitre ne la trouvassent de même, qu’en conséquence il 
« avoit dit au sieur Rousset qu'il pouvoit en toule sureté prendre de 
« l'ouvrage ailleurs... » 

6 juin 1760. M. de Lormet sindic dit que les membres de la com- 
mission des archives sont d'avis « que pour accélérer l'ouvrage {de l’{n- 
« ventaire) il faudroit donner au sieur Trousselier, un adjoint qui... 
« pourroit rectifier les fautes qu'il fait souvent faute d'employer la 
« même attention... ; que M. Saby, chorier, seroit tres propre pour 
« y travailler... MM... ont nommé M. Saby pour travailler conjoin- 
« tement avec ledit sieur Trousselier..… » , 

44 août 1760. « M. le sindic a dit. qu'il avoit averty depuis 
plus de quinze jours le sieur Trousselier que MM. du chapitre éloient 
dans l'intention de Île renvoyer environ Notre-Dame d’aoust, parce 
que MM. du chapitre se chargeoient de faire mettre au net l’Inven- 
taire des titres el de faire finir par qui ils jugeroient à propos l'ou- 
vrage qui réste à faire aux archives... » 

« MM. ont prié M. le sindic de donner le congé du sieur Trousse- 
lier... Ils ont en même temps délibéré que M. Saby, chorier, choi- 
siroit les papiers qui doivent être tirés des sacs de procédures pour 
être inventoriés et que ce qui seroit inutile seroit mis à part, qué 
tous lesdits papiers seroient sortis du la première salle et que 
MM. Pelissier et Maurin continueroient de vouloir être présents à 
ce travail... » 

Que résulte-t-il de toutes ces citations dont la longueur, nous en 
sommes sûr, n'a pas effrayé la majorité de nos lecteurs? Il en résulte 
évidemment que les archives du chapitre cathédral étaient dans un 
désordre complet et qu’il y avait là, selon l’aveu de la délibération ca- 
pitulaire, BIEN des papiers et des titres qu'on ignoroit. Il fallait bien 
que ce nombre fût grand, en effet, pour que le sieur Rousset, dé- 
chiffreur du Puy, osât demander cinq ans de temps et huit mille 
francs après qu’un autre archiviste, Trousselier de Saint-Flour, avait 
consacré plus d'un an au même travail et reçu douze cents francs de 
salaire. Cela posé, peut-on dire que la charte de Charlemagne ne put pas 
rester inconnue si elle eût été conservée dans les archives du chàpitre? 


R R ® R A 


ARARAR À MA 


DE N.-D. DU PUY. 391 


En supposant même qu’elle ne fût pas reléguée au fond d’un sac de 
procédure, derrière un mur ou sous un meuble, quel était le déchiffreur 
dans le chapitre, qui seul, en temps ordinaire, gardait les chefs du 
précieux dépôt, quel était le paléographe capables de lire l'écriture 
carlovingienne ? Evidemment la charte était dans le grand nombre de 
papiers et de titres qu'on ignoroit, et il fallut un coup providentiel 
pour l'exhumer de la poussière et de l'oubli. d 

Ce M. Saby, chorier, qui lit bien les anciens titres el travaille aux 
archives du chapitre conjointement d’abord avec Trousselier et rem- 
place ensuite ce dernier dans la direction et la confection de l’Inven- 
taire, n'est pas seulement chorier de la cathédrale, il est encore cha- 
moine pauvre, C'esl-à-dire une des victimes de l'arrêt de 1740, 
l'ami du chapitre dont il était le membre et le défenseur naturel. 
Voici les irrécusables paroles empruntées au même registre de déli- 
bérations par lesquelles il est prouvé que M. Saby était chanoine pau- 
vre : 

22 décembre 1763. « M. de Lormet sindic a dit que M. Jourde 
« prioit MM. du chapitre de vouloir bien l'installer à la messe de la 
« nuit de Noël (comme chorier) en vertu de sa nomination à un ca- 
« nonical de Paupérie vacant par la mort de M. Saby.….. » 

M. Saby, chanoine pauvre, se trouve chargé de l’arrangement des 
archives du chapitre en 4740. Quel bonheur s’il avait l'heureuse chance 
de mettre la main sur le titre antique de la Paupérie et la joie de 
le restituer à ce corps! Non, nous ne présumons pas trop en disant 
que M. Saby a découvert ce titre dont il n’est pas parlé jusqu'en 4740. 

D'après ce que nous avons vu, M. Saby fut donc substitué à M. Trous-. 
selier comme archivisie du chapitre le 44 août 1740, et voici que le 
21 novembre de la même année le chapitre cathédral était réuni pour 
délibérer sur des prétentions nouvelles des chanoines pauvres. Le 
cahier déjà cité des délibérations du chapitre nous fournit la précieuse 
indication qui suit : 

24 novembre 1740. « M. de Lormet, sindic, a prié la compagnie de 
« luy permettre de faire convoquer un chapitre pour demain au sujet 
« d'un mémoire présenté par MM. les chanoines pauvres de Saint-Jean- 
« des-Fonts-Baptismaux se fondant sur une prétendue chartre de 
« Charlemagne qu'ils disent avoir découvert depuis peu par laquelle 
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« il paroitroit que lesd. chanoines auroient été fondés dans lad. 
« église” cathédrale et que par conséquent ils doivent êlre appellés- 
« chanoines pauvres dans lad. église et s'apuyant sur cette pré- 
« tendue fondation ils demandent par leur mémoire 4° une aumusse 
« blanche *... 


« Go Ils prient MM. du chapitre de vouloir bien accepter la média- 
« tion de Mgr l’'Evèque. 

« MM. du chapitre ont délibéré que le chapitre ostiatim*seroit con- 
« voqué pour demain. » | 

Quelle stupeur ce mémoire dut répandre dans l’assemblée capitu- 
laire ! Quelle hardiesse subite montrent les chanoines pauvres avec leur 
prétendue chartre de Charlemagne qu'ils disent avoir décourert 
depuis peu et dont ils n’ont réellement jamais parlé! M. Saby, l'ar- 
chiviste gagé, qui lisez bien les anciens titres, ne serez-vous pas 
soupçonné, accusé, puni d’avoir livré la charte de Charlemagne à la 
Paupérie ? 

Mais voyons ce qui se passe au chapitre du Puy, au lendemain de la 
signification du mémoire des chanoines pauvres. 
22 novembre 1760. « M. de Lormet, sindic, a dit qu’en conséquence 
de la délibération capitulaire..., il avoit fait convoquer ostiatim le 
chapitre pour délibérer sur le mémoire de MM. les chanoines pau- 
vres.. duquel il a fait Icture. 
« MM., oui la lecture dudit mémoire et des demandes failes par 
MM. les chanoines pauvres ont délibéré d’une voix et opinion uni- 
forme qu'ils ne croyoint pas devoir mettre en arbitrage l'arrest 
qu'ils ont oblenu contre eux au parlement de Toulouse en 1740, 
mais ils ont opiné à la pluralité des voix qu'il convenoit de nommer 
une commission pour aller représenter à Mgr l'Evêque les raisons 
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* Par ce mémoire que nous n'avons plus, mais dont le résumé est dans le 
cahier des délibérations tant de fois cité, les chanoines pauvres désirent le 
costume des grands chanoines et la préséance sur le bas-chœur. Nous revien- 
drons, plus tard sur ce costume. 
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qui les obligent à s’en tenir à l'arrêt el lui faire connoitre par 
celte démarche la justice de leur cause et l'injustice des de- 
mandes desd. sieurs chanoines pauvres... » 

MM. les chanoines pauvres, volre cause ést jugée. On Een de 


vos intérêts sans vous consulter ; les commissaires du chapitre pré- 
viendront l’Evêque contre vous et ne doutez pas de votre défaveur 
contenue dans les paroles suivantes du doyen, chef de la députation : 


RE RAR LR RAR KR 2 


R 


RAR KE R MA 


A RS RAR 


RAS RR AR A 


97 novembre 1760. « ..... Les commissaires ont représenté à 
Mgr l’Evêque que MM. du chapitre ne croyoint pas devoir met- 
tre en arbitrage un arrêt qu'ils avoient obtenu en 4740 au par- 
lement de Toulouse contre MM. les chanoines pauvres par lequel 
il leur est défendu de porter leur aumusse et de prendre possession 
dans l'église cathédrale et au chœur de ladite église, que quoique 
l'arrêt ne prononce pas précisément sur la dénomination de cha- 
noines pauvres dans l'église cathédrale ou de Saint-Jean-des- 
Fonts-Baptismaux, on ne peut en tirer d'autre conséquence que 
celle que lesdits sieurs chanoïines ont tirée eux-mêmes après la sen- 
tence du sénéchal du Puy disant dans leur mémoire qu'il est déri- 
soire et étonnant de deffendre à un bénéficier de prendre possession 
dans l’église où est son titre, que si un chanoine ne peut pas pren- 
dre possession dans une telle église, il ne peut pas s'appeler cha- 
noince de cette église. 

« C’est donc en tirant la même conséquence qu'eux que MM. du 
chapitre ne peuvent point leur accorder la dénomination de chanoines 
pauvres dans l’église cathédrale, malgré la prétendue chartre de: 
Charlemagne du commencement du neuvième siècle qu'ils raportent 
par laquelle il paroitroit qu'ils ont été fondés par ledit Empereur 
chanoines pauvres dans lad. église cathédrale, mais outre que 
cette charte est plus qu'équivoque pour les raisons que MM. les 
commissaires ont déduites à Mgr l’Evêque, qu’il a approuvées et 
pour celles que ledit seigneur Evêque a ajouté lui-même qui font 
très-fort douter de la vérité du titre, c’est qu'il n’a jamais eu son 
execution. » 

Dans Ja solution de la question suivante, nous répondrons à l'ob- 


jection faite par Mgr l’Evêque du Puy contre l'authenticité de 
notre charte tirée de ce qu'elle n'a jamais eu son execution,” et 
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aux sophismes des chanoïines-commissaires. Contentons-nous, pour le 
moment, de constater que la charte de Charlemagne, qui ne parle pas 
de costume, n’est pas opposée à l'arrêt de Toulouse qui ne prononce 
pas précisément sur la dénomination de chanoines pauvres dans 
l'église cathédrale ou de Saint-Jean-des-Fonts-Baptismaur. - 


(A suivre.) L'abbé PAYRARD. 


NOTE 


SUR ADÉMAR DE MONTEIL. 


M. l'abbé Fraisse, curé de Monistrol-sur-Loire, a donné sur Adémar 
de Monteil une notice pleine d'intérêt. Ce travail inséré d'abord dans 
une petile revue, qu’on a eu bien tort de laisser périr, (Echo de Notre- 
Dame de France, le Puy, 14866), ei reproduit ensuite par le. journal 
la Haute-Loire du 23 avril au 43 juillet 4867, est écrit sans préten- 
tion, avec ‘une simplicité de bon goût. Il abonde en renseignements 
inédits et atteste la plus saine érudition. Si nous osions formuler, non 
pas une critique contre un homme dont nous prisons fort le caractère 
et le talent, mais un simple regret, nous dirions que cette notice serait 
parfaite si elle contenait les titres in extenso et l'indication des sour- 
ces. L’authentication est chose excellente, d’abord parce qu’elle per- 
met de contrôler les assertions de l’écrivain, et surtout parce qu'elle 
ouvre un champ indéfini aux recherches. Ainsi notre Arnaud a fait 
un livre qui est d’un grand prix, mais combien il nous serait plus 
précieux encore, s’il donnait les documents et s’il produisait les au- 
torités | | 

Nous venons aujourd'hui, non pas refaire l’étude de M. Fraisse, — 
cette étude défie toute contrefaçon — mais seulement indiquer certains 
documents peu connus, qui jelteront peut-être quelque lumière sur 
celte sainte et héroïque figure d'Adémar de Monteil. 

I. Le lieu et l'époque de naissance d’Aymar ou d'Adémar {les titres 
et auteurs disent indifféremment Aimarus ou Ademarus et même 
Hamarus) sont encore inconnus. Nous savons seulement qu'il élait 
né, dans le Valentinoïis, un de ces Page majores qui formaient les 
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diocèses du Dauphiné au neuvième, au dixième ct au onzième siècle. 
Dom Vaisselte, qui a pu lire en entier ou par extraits la chronique de 
Saint-Pierre-le-Monastier, en détache le passage suivant : Adema- 
rus filius consulis Provinciæ Valentinensis *. Cela vent-il dire que 
le père d’Aymar élait comte de Valentinois, comme on j'a prétendu 
bien souvent? Assurément non. En effet, si le père de notre évêque 
avait été comte, c'est-à-dire chef militaire d'un pays riche et impor- 
tant, le chroniqueur n'eut pas manqué de l'appeler Comes ; il emploie, 
au contraire, l'expression de Consul, qui est très-significative lors- 
qu'elle s'applique à un personnage qui a vécu dans un siècle et dans 
une province, où les institutions municipales ne s'étaient jamais 
éteintes depuis la domination romaine. On dira peut-être que nous 
chicanons sur les termes de consul et de comes. Soit. Les termes 
ont cependant une valeur dès qu'ils représentent un titre, une qua- 
lification. On dira encore que la tradition rapportée par DomÂVais- 
sette, a ‘toujours fait d’Adémar le fils d’un comte de Valence **. 
Cette tradition d’abord n'existe nulle part d’une manière bien certaine, 
et Dom Vaissette, en la reproduisant, le fait sur le ton d'un homme 
qui n’affirme rien et n'a pu vérifier. Gissey et Théodore *** disent 
au contraire que le père d’'Adémar était gouverneur de Valentinois ; 
ce qui répondrait assez exactement à la dénomination de consul. 
Ajoutons encore que dans les titres malheureusement trop rares de 
l'abbaye de Saint-Barnard de Romans où il est question d'Aymar el 
de sa famille, il n'est jamais parlé de cette qualificatiou de comte. Or, 
le cartulaire n'eut pas manqué de signaler cette dignité éminente en 
parlant d’Aymar et de son père. Mais en voilà bien assez sur un per- 
sonnage dont nous ne savons même pas le nom. Il est téméraire d'’af- 
firmer en pareille circonstance. Le doute seul est légitime. 


* Histoire du Languedoc, édition de 1733, t. II, Preuves, col. 8. 

** « Adémar ou Aymar. fut évêque du Puy après Estienne de Polignac. Nous 
u ne sçavons pas l'époque précise de son élection et nous n'avons rien do lui 
« avant 1087. On prétend qu'il étoit fils d'un comte de Valence : ce qu'il v a 
« de certain, c'est que son frère qui le suivit à la guerre d'Outremer. s'appeloit 
« Raymond Hugues de Monteil. » Histoire du Languedoc, t. II, notes, p 601. 

*** Odo de Gissev, édition de 1620, p. 314, et Frère Théodore, p. 209, 
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[f. Adémar de Monteil avait-il embrassé dans sa jcuncsse la car- 
rière des armes, ainsi qu’on l’a souvent affirmé ? Ici encore le doute 
est permis. Avant d’être évêque du Puy, il avait été prévôt de l’église 
de Valence * ; et ce titre ne cadre guère avec la profession militaire. 
Il est certain que par son éducation, son entourage et les dures né- 
cessités de son époque, Adémar ne ressemblait guère aux pacifiques 
pasteurs de l'église actuelle. Il maniait la lance et chevauchait fière- 
ment sur un dextrier : le chroniqueur de Saint-Chaffre le dit formelle- 
ment : D. Ademarum Aniciensem episcopum, facilem ad omne 
bonum, gracilem ad equitandum *“. Mais de là, à faire d’Adémar 
. un capitaine, un chevalier, 4l y a loin. Il vaut mieux croire que, se- 
lon les usages de son temps, l'évêque du Puy était homme d'action 
et de lutte, mais que sa vocation constante fut l'église ***. 

Une particularité bien intéressante que Dom Vaisselte indique en 
passant ****, et que Gissey et Théodore ne se sont point donné la 
peine de relever, c’est qn’Adémar de Monteil, avant la première croi- 
sade qui est son grand titre de gloire, avait déjà fait le voyage de 
Jérusalem. Nos évêques connaissaient du reste, avant lui, le chemin 
de la ville sainte. Son prédécesseur, Pierre de Mercœur, était mort 
dans une ville d'Italie, alors qu'il s’acheminait vers ce pèlerinage : 
« chose de haute entreprinse, dit Gissey, à cause des dangers qu'il 
« falloit y courir “***. » Le premier voyage d'Adémar en Palestine eut 


* Essai historique sur l'abbaye de Saint-Barnard ct'sur la ville de Romans, 
par M. Giraud, ancien député, Lyon, imprimerie Louis Perrin, 1866, r° partie, 
p. 116. — État politique de la province du Dauphiné, par Chorier, Grenoble, 
1671, t, II, p. 150. 

** Histoire du Languedoc de Dom Vaissette, t. II, Preuves, col. 9. 

*** « Adémar, écrit Dom Vaissette, avait porté les armes avec honneur avant 
« que d'embrasser l'élat ecclésiastique. » (Hist. du Languedoc, t. II, p. 289). 
Pour appuyer cette assertion, Dom Vaissette renvoie à la chronique de Saint- 
Pierre-le-Monastier, dont il donne un extrait dans le mème volume, Pr., col. 9. 
Mais rien dans cet extrait ne prouvo qu'Adémar ait été soldat ou chevalier 
avant d'êtro prêtre. Cet extrait rend seulement hommage aux capacités militai- 
res de l'évèque, ce qui est bien différent. 

**** Hisloire du Languedoc, t. IX, pp. 271 et 289. 

FAX"* Odo de Gissey, édit. de 1620, p. 312. 
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lieu vers 1086 ou 4087. Dom Estiennot, qui rapporte ce fait *, in- 
voque le témoignage de la chronique de Saint-Chaffre, dont l’auteur 
était contemporin d’Adémar. Il est permis de croire que le pape 
Urbain II, en conférant à l'évêque du Puy le beau titre de légat et 
de chef de la croisade, se souvint qu'Adémar avait déjà affronté les 
périls qui attendaient les pèlerins en Terre-Sainlte. 

IV. Le cartulaire de l’abbaye de Saint-Barnard de Romans nous 
offre sur sur notre évêque et sa famille quelques détails d'autant 
plus précieux qu'ils révèlent certains aspects demeurés inconnus de 
l'Eglise du Puy. 


L'abbaye de Saint-Barnard de l’ordre de. Saint-Benoît fut fondée | 


au lieu même où est située la ville de Romans, par l'archevè- 
que saint Barnard qui occupa le siége de Vienne de l’an 810 4 849, 
sous les empereurs Charlemagne, Louis-le-Débonnaire et Lothaire. 
Saccagée peu après sa fondation par une horde barbare, rétablie, 
puis ruine de nouveau au dixième siècle, elle fut rendue à sa pre- 
mière splendeur par l’archevèque Léger ou Leudegaire qui Jui fit 
restituer ses biens, lui donna des statuts et obtint même pour 
elle du pape Léon IX la liberté romaine, c’est-à-dire le droit qu'a- 
vail aussi l'Eglise du Puy, en vertu d'une bulle du même Pape, 
de relever immédiatement du Saint-Siége. On sait qu'au moyen- 
âge les couvents et les cathédrales formaient des alliances, jus 
fœderis, qui n'étaient point seulement des échanges de prières et 
de bonnes œuvres , mais servaient encore de remparts mutuels 
contre l'invasion et fe pillage. L'Eglise du Puy et celle de Romans 
avaient toujours été unies par les liens d’une étroite confraternité. 
Dom Estiennot, dans son éloge historique de l'archevêque saint 
Barnard, nous fournit sur cette confraternité un exemple ‘d’au- 
tant plus précieux, qu'il nous révèle l'existence d'un_’concile vel- 
lave, dont aucun de nos historiens n'a soufflé mot. Laissons par- 
ler Dom Estiennot, tout en faisant nos réserves sur la grosse 
question de la translation du siége épiscopal : 


* D. Estiennot, Fragmenta Hist. Aquitan.,t, LIL. ex vet. Chron. Sancti Thoo- 
fredi Calmil., p, 45, Mss. Bibl. nationale. 
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« Sur la fin du même siècle {le neuvième), un con- 
cile ayant été assemblé dans la capitale ville du | Concilium 


Velay, qui n'est présentement qu’un bourg appelé apud 
Saint-Paulien, éloigné de deux heures du Puy où Vetulam 
l'évéché du Puy a été transféré, et qui tient à eivitatemn 
cette heure le rang qu'avoit autrefois le bourg dont quasi 
nous venons de parler, on porta dans ce concile À civitatem 
les reliques de notre saint Barnard. Dieu y opéra Vel- 


par elles un grand nombre de miracles et on y lavorunt. 
offrit au Saint tant de présents, qu’on eut de 
quoi faire garnir la châsse de lames d'or et d'ar- ; 
gent, de quoi faire faire des croix d'or et des4 
chandeliers d'argent. Ce concile est, à mon avis, | Ex abbate 
celui que tint an commencement du dixième Cormeriaci 
siècle Guy d'Anjou, évêque du Puy, dans lequel Wu L 
on fit de très beaux réglements pour apporter du | 4Aniciensis. 
remède aux désordres qu'avaient causés les guerres. 
J'en ai trouvé les actes dans un ancien manuscrit 
du monastère de Sauxilange en Auvergne, et les 
ai insérés dans le quatrième tome de nos à 
« ments historiques *. » 

Ces bons rapports de l'Eglise du Puy et de celle de Romans, 
que nous avons déjà eu l’occasion de signaler deux fois à pro- 
pos de l’archevôque Léger *, furent consacrés vers la fin du 
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* Eloge historique de saint Barnard, par Dom Estiennot, imprimé en tète de 
la première partie de l'Essai de M. Giraud. 

** Les relations sympathiques entre le diocèse de Vienne et celui du Puy ont 
déjà été relevées deux fois dans la Revue, à propos de FAÉSUSÈQRS Léger ou 
Leudegaire (Tablettes de 1870, pp. 217, à la note, et 350. 

Une charte de l'abbaye de Romans du douzième siècle, donnée par l'Essat histo- 
rique (Complément textuel du cartulaire, pp. 46 et 47, n° 156), prouve que la mon- 
naie des évèques du Puy avait un large cours dans le Dauphiné. Dans ce titre, 
tous les cens de l'église de Sainte-Marie de Cillac sont évalués en deniers Podienses. 
La charte commence en ces termes : 

Hic est census et honor ejus. De censu ville : Petrus Johannes VI denarios Po- 
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onzième siècle par la puissante initiative d'Adémar de Monteil. A cette 
époque Guy, archevêque de Vienne et abbé de Saint-Barnard, eut 
de vifs démélés avec saint Hugues, évêque de Grenoble, au sujet 
du comté de Salmorenc qu'ils se disputaient. Le pape Urbain II 
intervint et manda les deux prélats devant lui à Romans, L’ar- 
chevêque Guy voulut intimider le Souverain Pontife, et fit garnir 
de soldats la citadelle du monastère, arcem loci. Urbain II, indi- 
gné de cette violence, partit sans prononcer son jugement, ct laissa 
les chanoines de Romans sous le joug de leur abbé rebelle et en 
proie à ses vexalions. Alors éclata une de ces luttes qui ensan- 
glantèrent si souvent les cloîtres du moyen-äge. L'archevêque Guy: 
fils d’un comte de Bourgogne et parent de l’empereur *, avait 
pour lui la noblesse el poursuivait dans l’abbaye de Saint-Barnard, 
dont il était pourtant le chef, la chute des priviléges et des im- 
munités ecclésiastiques. Deux camps se formèrent dans le Viennois : 
d’un côté les chevaliers et les soldats avides de butin et de dé- 
prédations, et de l’autre, les chanoines de Romans et les fidèles 
serviteurs de l'Eglise. Le spectacle qui jette de si tristes lueurs 
sur les luttes civiles, se produisit alors : deux frères combattirent 


sous des drapcaux différents. 
Le château de Pisançon, forteresse et sauvegarde de l'abbaye de 


dienses, domus Airaldi del Bez VI denarios, et ainsi de suite pour beaucoup d'au- 
tres débiteurs. 

Nous relevons dans cette liste des censitaires, les dénominations suivantes qui 
rappellent certains noms de nos rues du Puy, et fourniront peut-être à M. Ay- 
mard l'occasion de quelque rapprochement ingénieux : 

A la Zabaleira III. peciasterre et sexlam parlem luci, ad Antole vineam del Pra- 
dal que est jurla vineam sancli Theotfredi, Chabannaria que debet I. agnum et 
Î. panem I. starÿum vini, VI. denarios. 

Nous nous contentons de mentionner ici, que le droit de battre monnaie fut 
accordé à l'évèque du Puy Adalard, par le roi Raoulle 8 avril 924, et confirmé 
par Lothaire en 955, (Duby, Monnaies des barons el des prélats, t. II, p. 23) 
En 1171, le vicomte de Polignac céda à l'Eglise du Puy tous les droits qui lui 
restaient sur sa monnaie. (Baluze, Iistoire de la maison d'Auvergne, t. IX, pp. 66-8.) 

* L'archevêque Guy de Bourgogne fut élu pape le 1% février 1119; il fut 
sacré à Vieune le 9 du mème mois, et prit le nom de Calixte II. 
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Saint-Barnard , fut défendu par Adémar de Monteil, évèque du 
Puy, qui avait reçu le manoir en sa garde et s'élait engagé à le 
mainteuir fidèlement sous les lois du Saint-Père *. Au contraire, 
Lambert de Royans, surnommé François, principal lieutenant de 
l'archevèque Guy, parcourait la campagne et désolait les partisans 
de l'abbaye. Ce Lambert-François était le propre frère d’Adémar 
de Monteil. C’est ce que nous apprend la transaction suivante qui 
figure dans le cartulaire de Saint-Barnard : 

Convenentia inter Lanbertum Franciscum et Romanenses cle- 
ricos, F. de hacgeribus (4 novembre 1097) **. 

Hec est paclio conventenfie el pacis, quam khabuit Lanbertus 
ui cognonunalus est Franciscus de querela quam habebat cum 
filiis Romanensis Ecclesie. Lanbertus namque îiste conquerebatur 
adversus canonicos quod fecissent aggerem in suo predio. Quem 
aggerem , scilicet lerram in qua crat sicut ager eral, poslea 
pro emendalione injurie quam fecerat Deo et sancto Bernardo 
et fiiis Ecclesie tam presentibus quam futuris donant,; omnia 
eliam unde Ecclesia predicta inveslita erat lam in terris quam 
in celeris honoribus, ea die qua placitum hoc factum est tam 
ipsa Ecclesia quam aliquis homo pro ipsa habebat, omnia dico 
que procedcbant de suo gencre et que in futuro adquirerel ei- 
dem Ecclesie laudavit et donavit. Et omnes bonos usus et con- 
sueludines quas ipsa Ecclesia et homines de burgo habebant an- 
te unum annum quain Ismedo avus cjus morerelur, tam 1n aquis 
quam in pascuis, quam in nemoribus, quam in cunclis usi- 
bus, donatit et laudavit in eternum habere; Lanbertus vero sic 
-.suam diffinivit omnino querelam. . . . . . . . . . . . 


Hoc placitum factum est in vigilia omnium Sanclorum, secundo 
anno quando Aimarus Podiensis episcopus fraler ipsius Lamberti 
ivit Hierusalem cum exercitu feria VII, etc. 

Dans son Essai, M. Giraud dit ceci : « Le cartulaire fait Adémar 


* Essai historique de M. Giraud, 1" partie, p. 117. - 
** Essai historique, complément textuel du cartulaire, pp. 57 et 58. 
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« frère de Lambert-François de Royans, mais sans fournir la preuve 
« de cette parenté *. » Cette opinion du savant auteur est proba- 
blement une inadvertance : il semble que la charte que nous 
venons de donner est topique, et ne laisse aucun doute sur la. 
parenté de Lambert-François et d’Adémar. 

Une autre charte du cartulaire de Saint-Barnard prouve . 
lement que Lambert-François et Adémar de Monteil étaient ne- 
veux d'Ode de Pisançon. Par cette charte Ode de Pisançon octroie à 
l'abbaye de Romans Ja meitié de l'église de Saint-Apollinaire 
située dans le Valcntinois. Un des témoins 0e l'acte est Lam- 
bert François, neveu du donateur **. 

Nous trouvons encore dans le cartulaire un acte qui, mal- 
heureusement n’est donné qu’en analyse ***, Cet acte, qui est du 12 
mai 4100, contient une donation- par Lambert-François et sa mère 
Abaldisia en faveur de l'Eglise de Romans, des droits qu’ils avaient 
dans les églises du château de Peyrins et son. mandement. 
Il est donc permis de croire, à moins que le père d’Adémar 
ait été marié deux fois, qu'Abuldisia **** étaitla mère’ de notre 
évêque. 

Qu'advint-il cependant des querelles qui avaient divisé Adémar 
et son frère Lambhert-François, au sujet de l'abbaye de Saint-Bar- 
nard et du château de Pisançon ? 

En partant pour la croisade, Adémar confia le château de Pi- 
Sançon à la garde de son parent Gontard, évêque de Valence, qui 
préta le serment de fidélité à l'Eglise de Romans, et qui s'enga- 
gea formellement, en cas de mort d'Adémar dans son expédition, 
à rendre de suite Pisançon à cette Eglise “** Quant à Lambert- 


* Essai historique, 1" partie, p. 116. 

** Ibid., r° partie, Preuves, pp. 174 et 175, 

*#* Ibid., re partie, Preuves, p. 177. 

*®* Dans une charte du jeudi 20 août 1108, donnée par l'Essai historique, 
complément textuel du cartulaire n° 155, nous trouvons la mère do Lambert- 
François désignée sous le nom de Ahaldissa et non Abaldisia. Est-ce une 
erreur typographique ? 

FAR Essai hislorique, 1° partie, p. 1929. 
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François, il'paraît avoir cédé, mais un peu tard, à l'entraînement 
qui poussait la chrétienté vers les lieux saints. Deux ans après 
le départ de son frère, il s’achemina vers Jérusalem. Sur le point 
de se mettre en route, il se réconcilia avec l'abbaye de Ro- 
mans, en présence de tout le chapitre et de plusieurs grands per- 
sonnages de la contrée, entre autres de Guillaume du Puy et de 
Baudoin son père dont la famille, si l'on en croit Valbonnais, 
s’honore d’avoir donné le jour à Raymond du Puy, premier grand- 
maître et véritable fondateur de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem *. 
En présence de cette nombreuse assemblée, Lambert confirma ses 
reslitutions à l'abbaye et pria son fils le jeune Raynauld-Fran- 
çois, neveu de l'archevêque Guy, de les sanctionner par son ap- 


LT) : 


probation **. 
Ainsi les deux frères d'Adémar de Monteil l'avaient suivi à di- 


vers intervalles en Palestine. Le premier, Guilhaume-Hugues de 
Monteil, est cilé par l'historien Raymond d’Aiguilhe ***. Le second, 
Lambert-François, ne séjourna pas longtemps en ‘Terre-Sainte; il 
assista probablement à la prise de Jérusalem, mais l’année suivante, 
nous le retrouvons, comme il a été dit plus haut, à Romans où, 
de concert avec sa mère Abdalisia, il se signala par de nouvelles 


libéralités envers l'Eglise. 
V. La mort glorieuse d'Adémar de Monteil fut un deuil pour 


* Odo de Gissey prétend que ce Raymond du Puy était du Velay, 
mais il n'en donne aucune preuve. Le président de Valbonnais, historien 
du Dauphiné, dans une dissertation insérée au tome VI, part. 1r', des Mé- 
moires de litiérature de Desmolets, rattache Raymond du Puy à la fa- 
mille du Dupuy originaire de Peyrins en Dauphiné. Dans ses notes sur 
l'Histoire du Languedoc, t. II, pp. 635 et 646, Dom Vaissette prouve très- 
bien que le premier grand-maitre des Hispitaliers était né en Languedoc, 
mais que Île lieu de sa naissance ne peut être établi d'une manière cer- 
taine. | 

** Essai historique, 1° partie, pp. 126 et 127. 

*** Guilhaume-Hugues de Monteil fut envoyé par le comte Boëmond à Laodicée 
où la croix avait été laissée dans la chapelle de l'évèque du Puy. — Histoire 
de la première croisade, par Raymond d'Aiguilhe, collection Guizot, Paris, 1824, 
page 349. 
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toute la chrélienté. Les chefs de la croisade, Boëmond,, prince 
d’Auntioche, Raymond de Saint-Gilles, Godefroid de Bouillon, Ro- 
bert, comte de Normandie, Robert, comte de Flandre et Eustache, 
comte de Bologne, écrivirent en septembre 1098 au pape Urbain IT, 
une longue lettre dans laquelle on trouve le passage suivant : 
« Et ila Dominus nostler Jesus Christus (otam civilalem Antio- 
« chenam Romanæ religion et fidei mancipavit. Sed quia sem- 
« per sole! aliquid mæstum lætis intervenire rebus, tlle Podien- 
« sis episcopus, quem luum vicarium nobis comnuseras, bello 
« peraclo in quo honestè fuit et pacificata civitate, halendis 
« Augusti mortuus est. Nunc igitur filii tui patre commisso or. 
« bali tibi spirituali patri nostro mandamus, ul qui hanc viam 
« incepisti el sermonibus luis nos omnes lerras nostras el quid- 
« quid in tlerris eral relinquere fecisli el crucem bajulanda 
« Christum sequi præcepisli et Christianum nomen exaltare com- 
« monuisti, complendo quæ hortatus es ad nos venias et quos- 
« cunque poteris ut tecum teniant summoneas *. » 

Urbain Il, à son tour, conserva un tendre souvenir à Ja mé- 
moire d'Adémar. Entre autres exemples, nous pouvons ciler la 
bulle suivante adressée le 6 mai 1099 à Gontard, évêque de Va- 
lence, lequel, d'anrès ce que nous avons déjà dit, avait reiu d’A- 
démar la garde du château de Pisançon et n'avait pas respecté le 
dépôt qui lui avait élé confié : 

Urbanus episcopus servus servorum Dei, dilecto fratri ü. Va- 
lentino salutem et aypostolicam benedictionem. Et persona tua 
et officio indignum est ut bona Ecclesie in laicorum redigas po- 
testatem. Conquest sunt siquidem apud nos Romanenses clerici 
quod caslrum Pisancianum quod bone memorie A. Aniciensis 
episcopus tibi sub fidelitate ipsius Ecclesie commendarit, ete **. 

Le diocèse du Puy n'a cessé de vouer une sorte de culle pieux 
a.ce grand évèque, qui est sa gloire Ja plus haute et la plus pure. 
Les successeurs d'Adémar, en mémoire de ses exploits en Palestine, 


* Miscellunées de Baluze, Paris, 1678, L. I, p. 418. 
** Essai historique, 1e partie, Preuves. p. 179. 
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introduisirent une épée dans leurs armes à côté du bâton paslo- 
ral. Les chanoines de Notre-Dame, pour honorer le souvenir d’un 
prélat qui couvrit de gloire leur basilique, se mirent à porter sur 
leur poitrine, pendant tout le temps de Pâques, un scapulaire qu'on 
appelait lingarelle *. Nous ne citerons point ici les strophes du 
Tasse et’ les histoires de Maxime de Tyr, d'Orderic Vital et de Ray- 
mond d'’Aiguilhe. Ces récits sont devenus à la portée de tous dans 
diverses collections et notamment dans celle de M. Guizot, qui a 
pour titre : Mémotres relatifs à l'histoire de France *. 


* « In memoriam strenui et magnanimi præsulis, cjus suceessores ecpiscopi 
« Anicienses in insignibus gestant ensem cum pedo pastorali: et canonici cathe- 
« dralis tempore paschali deferunt in medium thorucis, seu scapularis, angustum 
« vellus leucophœum, quod lingarellam appellant. » fGall. Christiana, Eecl. 
Aniciensis, t. II, col. 703.) | 

Voici ce que rapporte sur la lingarelle, Vital Bernard, dans son livre le Uha- 
” noine (Lyon et le Puy, 1647, pp. 636 et 637) : u Les chanoines du Puy ont le pri- 
« vilége de porter aux deux longueurs de leur aumusse grise, l'escarlatte rouge 
« doubléc de panne ou de satin rouge, avec des houppes crespinées de soye-cra- 
« moisie, pendantes aux deux bouts (ce qui leur est commun avec peu d'autres 
« chanoines en France) et des coliers gris d'hermine vulgairement appelés lin- 
« garelles en forme de hausse-col, la semaine de Paques, jusques au vendredi de 
« la même semaine, et des officiers jnsqu'au premier jour de May. En mémoire 
« possible de la croix rouge qu'Urbuin II donnu solemnellement au concile de 
« Clairmont après plusieurs éloges d'honneur à Aymar leur évesque, premier 
« croizé, et son légat en la gurrre saincte, pour estre cousue à sa cotte d'armes. 
« Ou que leurs devancicrs chanoines sous la conduitts d'un si digne chef ont 
« combattu pour la foy chrètienne ès-lieux saincts et portans la couleur du sang 
« du fils de Dieu, avec la livrée du feu de sa charité, s'y sont teints en leur sang 
« pour sa quervlle, comme j'ai desja dict au second livre : 

. L'un d'iceux c'est Raymond d'Agullez, chapellan 
Du comte de Tolose, et fidelle oscrivain 

Des chocs où sa valeur fut souvent esprouvés, 
Par insigne faveur ne mérita-t-il pas 

La lance du Seigneur ayant esté trouvée, 

De l'adorer premier et porter aux combats? 

** On peut lire aussi dans cette belle collection, editée en 31 volumes, par 
Brière, Paris, 1824 et 1825, les récits originaux sur les croisades par Foulcher de 
Chartres, Albert d'Aix, Jacques de Vitry et Bernard le Trésorier. Il est fâchenx 
seulement que M. Guizot n'ait donné que la traduction sans le texte. 
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Voici néanmoins deux passages d'auteurs peu Connus, qui 
parlent du rôle d’Adémar dans la croisade. 

Le premier se trouve dans l’Amplissima collectio de Dom 
Martène (Paris, 4729, t. V, pp. 516 et 517) et est tiré de l'écrit 
intitulé : Ekkeardi abbatis libellus de sacra expugnatione Ieroso- 
lymitana. | | 

« Mira autem et inestimabili divinitalis dispensatione tot Chris- 
ali membra linguis tribubus et nationibus differentiu subito in 
«unum Chrishi caritate conglutinati coaluerunt Corpus, uno om- 
«nes rege, sed singulis singulæ gentes procuratæ ducibus, 
« Gauthefrido scilicet Lotharingiensi suisque fratribus Baldewino 
« et Eustachio, Ruolperlo Flandrensi; item Ruotperto Norman- 
«nico, Ragimundo comite de S. Ægidio, Hugone fratre Philippi 
« regis Galliæ, ceterisque ejusdem Ecclesiæ, nobilitatis atque /{or- 
« titudinis bellatoribus, quibus omnibus venerandæ sanciitalis et 
« sapientiæ viris Ademarum episcopum præfatus apostolicus præ-, 
« fecit, cui et ligandi solvendique potestatem a beato Petro Ro- 
«manæ sedi hereditatem sua vice semper exercendam concessit, 
«insignilumque cœlestis militiæ stigmate erercitum apostolica 
« benediclione consignans condigno ab universis tempore pro- 
« feclionis, ipse cum non modica ejusdem expeditionis turma 
« [taliam rediit. » Ù 

L'autre passage est extrait de la chronique intitulée : Johannis 
Ipertu chronicon sancti Bertini et se trouve dans le Thesaurus de 
Dom Martène (Paris, 4717, t. IIT, col. 593). 

« Eodem anno concilium celebravit Urbanus Papa in Claro- 
monte civilale Arverni& super recuperatione Terræ sanct@æ : 
in quo concilio stalutum est ut horæ Beatæ Virginis quoti- 
die dicerentur officiumque ejus solemniter fiat in diebus sab- 
batinis. In hoc concilio Papa conqueritur Jerusalem caplam, 
chrishianos oppressos a Sarracenis, loca sanctissima profanata, 
consilium el auxilium quærens, ubi per ejus atque Ademari 
Podiensis episcopi exhortationem ex omni religione christiani- 
talis promiscui serus status et ætatis innumeri cruce signati 
sunt, inter quos eminebat Hugo-magnus frater regis Francie 
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« Robertus comes Flandriæ, Robertus dux Normanniæ, Gode- 
« fridus dux de Bullione et duo fratres ejus Balduinus et Eus- 
« lachius eorumque cognatus Balduinus de Burgo filius comitis 
« Recestrensis, Boiamundus dux Apuliæ el Tancredus cognatus 
« ejus, comiles quoque S. Pauli, S. Ægidit, Hannoniensis, Al 
« bœmarlæw, Ust, Blesensis, Carnotensis, Auregiensis, Tholosanus, 
« Perticensis et Forestensis, Guido de Garlandia senescallus 
« Franciæ, Gerardus de Roussillon, Anselmus de Ribodemonte 
« et alii barones magnifici, legatus quoque sedis apostolicæ qui 
« exercitut præerat pro parte Ecclesiæ domnus Ademarus Po- 
« diensis episcopus jam diclus, episcopus quoque Monte-Aculti, cum 
« prælatorum et clericorum multitudine. » 

A l'exemple du diocèse du Puy, les autres diocèses conservèrent 
un souvenir fidèle à la sainte mémoire d’Adémar de Monteil. Ainsi les 
religieux bénédictins de Saint-Robert-de-(Cornillon,au diocèse de Va- 
lence, inscrivirent son nom dans leur Neécrologe *. Nous lisons, en effet, 
dans cet obituaire qui rappelle tous les bienfaiteurs du couvent et les 
recommande aux constantes prières des religieux, la mention sui- 
vante : 


JULIUS, 


B. II. Kal. — Petrus de Reovila, abbas Agedunensis, Case Dei mo- 
nachus, Steph. Humbertus, Hugo, Geraldus, Guill. — Domnus Ade- 
marus Aniciensis episcopus. 

Du reste, Ademar de Monteil n'est pas le soul des évêques du Puy 
qui figure dans ce Vécrologe. Nous y lisons, en effet, les mentions qui 
suivent : 


JANUARIUS. 


C. IX. Kal. — Domnus Poncius Turnonius, Aniciensis episcopus el 
” condam noster abbas. 

Il s’agit ici de Ponce Ier de Tournon, élu abbé de la Chaise--Dieu 
en 4094, appelé au siége du Puy en 4102, qui mourut vers 14428, 


* Ce Nécrologe a été publié dans les documents inédits relatifs au Dauphiné, 
par M. l'abbé Chevalier, Grenoble, 1868. 
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le 25 janvier, suivant divers calalogues, et fut enterré à Rochepaule 
en Vivarais (apud Rocham pauperem in Delphinatu). 


MARCIUS. 


B. 41. Non. Petrus, Ayraldus, Hugo, Bernardus Hugo, Bertrandus- 
Bernardus episcopus Aniciensis. | 

D'après les indications de l’Obituaire, cet évèque du Puy doit être ou 
Bernard de Rochefort qui siègea de 4231 à 1234, ou son successeur 
Bernard de Montaigu qui mourut en 4248. ‘ 

G. VEIT. Kal. — Depositio domni Johannis Anic (iensis) episcopi. 

Il s’agit ici de Jean de Cumines mort le 25 juin 4308. 

D. V. Idus. — Domnus Guillelnmus de Rota, episcopus Aniciensis et 
monachus Case Dei. | 

C'est notre Guillaume de la Roue, dont l’épiscopat a laissé de si pro- 
fondes traces dans l'histoire du Velay. 

Pour ne rien omettre d'intéressant sur notre évêque, nous rappe- 
lons qu'il assista à l'acte par lequel le roi de France Philippe soumit 
à l'autorité de l'abbaye de Cluny le monastère de Mauzac en Auver- 
gne. Le diplôme porte ceci : Actum est hoc autem publice Mauziaci 
anno Dominicæ Incarnationis MXCV, regni vero nostri XXXVII, 
Indict. III. Le roi était présent en personne à l'acte qui est revêtu 
de la signature d’'Hugues de Dic, archevêque de Lyon et légat du pape. 
Immédiatement après la signature du légat viennent’celle d'Adémar, 
évêque du Puy, puis celles de divers prélats, chanoines et seigneurs. 

(Le titre est donné 1x ertensa par Baluze, Histoire de la maison 
d'Auvergne, t. IL, p. 54.) 


Ici nous arrêtons noire pelit travail. Nous avons voulu simplement 
indiquer la voie. Il y a encore beaucoup à dire sur Adémar de Monteil. 
Nous espérons que les amis de nos gloires locales, et ils sont nombreux 
en Velay, s'efforceront de poursuivre nos recherches. Il sont sûrs de 
trouver ici, pour leurs communicalions sur Adémar, une hospitalité 
empressée et reconnaissante. 


C. Rocxen. 


LA BARONNIE 
DE SAINT-GERMAIN-LAPRADE. 


(SUITE) 


’ABBÉ de Morgues de Saint-Germain est une des figures 

sinon les plus hautes, du moins les plus originales de notre 

Velay. Sa carrière fut agitée par de continuels orages et 

d'étranges vicissitudes : en fouillant sa vie, on croit lire 
un de ces romans à aventures multiplés, comme l’abbé Prévost, son 
contemporain, savait si bien les inventer. Né an sein de nos mon- 
tagnes, Matthien de Morgues put entendre de son berceau le gron- 
dement des querelles religieuses et des luttes civiles. Enfant, il fut 
chassé du château de ses pères par le canon des ligueurs. Sa jeu- 
nesse se consuma en luttes obscures, qui pour être assez vulgaires, 
n’en eurent pas moins leurs dangers et leurs amertumes. Il con- 

* sacra son âge mûr à combattre le tout-puissant Richelieu, et dans ce 
duel mémorable entre un simple abbé ct le grand ministre, 
il déploya de belles facultés d'écrivain et un caractère fièrement et so- 
lidement trempé. Sa vieillesse seule fut paisible. Au déclin de ses 
jours il lui fut permis de se recueillir, et de goûter, au milieu du res- 
pect universel et du silence de la calomnie, ces joies sereines de l’é- 
tude et de la prière qui semblaient être l'aspiration secrète de sa des- 
tinée. 

Comme tous les hommes qui ont beaucoup écrit ct qui sont descen- 
dus dans cette arène brûlante qu'on appelle la politique, l'abbé de 
Saint-Germain eut d’injustes détracteurs ct de fougueux ennemis. Il 
avait la plume facile, la riposte toujours prête et n'était pas commode 
à démontér. S'il eût vécu de notre temps, il eut été journaliste. Cette 
existence inquiéle et filévreuse, faite d'émotions quotidiennes et de 
labeurs hâlifs, aurait souri à cette verve intartssable, à cet esprit tou- 


Voir Tabtettes de novembre et décembre 1870. 
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jours en éveil. Comme tous les journalistes, il avait quelque peu l'al- 
lure chagrine, guerroyante et équivoque du pamphlétaire : on le lui a 
bien souvent et très-durement reproché. Mais pour juger équitable- 
ment notre compatriote, il convient de se défier des libelles du temps. 
Il faut se transporter dans le milieu où il combattit. Il faut surtout 
lire ses œuvres, non point celles que la malignité a mises trop libéra- 
lement à son compte, mais celles qu'il a écrites de sa main. 

Les livres de l'abbé de Morgues sont les meilleurs témoins de sa vie 
et les véritables vengeurs de sa mémoire. A travers les écarts d’une 
polémique trop ardente, ils respirent un noble courage, une âme éle- 
vée, l'amour sincère du vrai et du juste. L'un de ses ouvrages, inédit 
jusqu'à ce jour, et qui est un de ses meilleurs non par le style et la 
forme — il s'en faut de beaucoup — mais par l'émotion honnête et 
chrétienne, c'est son testament. 

Nous offrons aujourd'hui à nos lecteurs celte pièce qui nous semble 
d'un vif intérêt. Elle peint l'homme, elle caractérise ce champion vail- 
lant et généreux qui brava, injuria même la toute-puissance, mais en 
revanche se fit le courtisan des royales ROSES et des majestés 
tombées. ? 

Les testaments Sont une des trouvailles favorites du chercheur. Ils 
éclairent, en effet, un personnage ; ils sont la note secrète, l'accent 
vrai d'une âme qui n’appartient plus au siècle et envisage les pays 
d'outre-tombe. Quelle différence entre nos testaments et ceux de nos 
pères ! Aujourd'hui l’acte suprème, l'acte de dernière volonté ressem- 
ble au contrat le plus vulgaire de la vie civile, à la vente, à la dona- 
tion. Le brave notaire qui transcrit, impassible el ennuyé, les inten- 
tions du mourant, ressemble à s’y tromper à ces tabellions de la vieille 
comédie, qui s'en venaient au dernier acte, un écritoire de corne à 
la main, parapher un mariage. 

Nos pères élaient plus graves. Leur testament était un acte reli- 
gieux, une confidence solennelle. Ils déposaient dans cette*dernière 
page du livre de leur vie leurs pensées les plus chères, leurs croyan- 
ces et leurs espérances. 

Tel est aussi le testament qu'on va lire. Parvenu aux x dernières i- 
miles de la vieillesse, mis en face d’une mort prochaine, l'abbé de 
Morgues écrivait pour lui, pour les siens et pour Dieu. Il ne se doutait 
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guëre qu'au bout de deux siècles une curiosité avide viendrait scruter 
sa dernière pensée. Cette absence de préoccupations terrestres, cet 
oubli de tout intérêt personnel, cet adieu sans pose et sans phrase jeté 
par un écrivain à la terre, à ses joies et à ses douleurs donnent, sui- 
vant nous, un caractère touchant et sincère à ce testament. 

Nous regrettons que notre copie soit incorrecte et fautive en bien 
des cadroils. Elle a du moins un grand mérile : celui de l'authenticité. 
Elle sort des archives du château de Saint-Germain. 

Ill 

Par devant les notaires gardenoltes du Roy nostre sire au Parlement 
de Paris soubzsignés, fust présent messire Matthieu de Mourgues sei- 
gneur et baron de Sainct Germain-Laprade, pays de Vellay, diocèse du 
Puy, le plus ancien des prédicateurs du Roy, conseiller d’estat de Sa 
Majesté et premier aumosnier de la feue reyne Marie de Medicis ayeulle 
de Sadicte Majesté, a esté nommé par le Roy à l’évesché de Thoulon 
en Provance et lient en Flandre la prévosté et prélature d’Arleboc et en 
Provance la prévosté et prélature de Pignan, estant lesdits deux benefi- 
ces dans deux églises insignes immédialement subjectz au Sainct- 
Siége, debtenu au lit mallade de corps en une chambre du premier 
eslage ayant vene sur le jardin deppandant d’une grande maison qu'il 
a faict bastir dans l’hospital des Incurables du costé de main gau- 
che en y eatrant par la grande rue de Sènes du faulbourg Sainct 
Germain-des-Prez au derrière des sales des hommes, seain tout- 
tefois d'esprit, mémoire, entandement, ainsy qu'il es apparu aux 
notaires soubzsignés par ses gestes, parolles et mainctient, lequel 
scait qu'il doibt mourir et desire bien mourir; mourir vollontiers 
est de bien mourir sellon l’advis des sages, mais sellon l'advis des 
chrestiens bien mourir est mourir ou pour Jésus-Christ ou en Jé- 
sus-Christ, c'est à dire en sa foy, en son espérance et en sa cha. 
rité; il declaire que c’est le plus ardant désir, souhaict, et re- 
cognoist qu'il ne peut estre accompli si l’autheur des graces ne luy 
donne la force qui couronne toutes les aultres : il le supplie, de 
tout son cœur qu'après ceste vie courte, miserable et fascheuse, 
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il luy plaise de luy montrer sa douce face quy remplira de joye 
son ame, et qu'en se retirant du pays des ténébres de confusion, de 
mensonge et d'opinions, il l'appelle à la résurrection de lumière, 
d'ordre, de vérité et de siance. Pour, y arriver il demande loisir de 
faire pénilence et de requérir'le pardon duquel il a grand he- 
soing et de l'application eflicace du sang précieux de Jésus-Christ 
par lequel il requiert dès à présant en toutte humilité que de- 
vant son despart il puisse réitérer la profession de foy qu'il faict 
dans son présant testament, où il proteste que sa volonté est de 
mourir dans l’union de la saincte.Esglize catholicque, apostolicque el 
romaine, rejettant tout ce qu'elle a condempné et détestant touttes 
les erreurs des siècles passés et celles qui durant sa vie ont 
rompu l'union entre les chrestiens et troublé la paix des conscian- 
ces, de quoy il a un extrème desplaisir. Il reconnoit que les se- 
crets de Dieu touchant l'élection on la réprobation ne peuvent es- 
tre recherchés sans témérité, qu’il suffict que nous ayons le préceple 
très-clair et soyons assurés qu'en le gardant avec amour nous 
aurons la récompanse qui nous est promise et pour laquelle nous 
debvons trambler non avec une crainte inquiette mais soignouse, 
le prix de nos œuvres venant de la grace de Dieu quy a vollu 
prendre en payemant nostre monnaÿe basse eslant marquée de son 
coin qui est le mérite de son Fils. 

Il rand aussi les très-humbles actions de graces qu’il doibt à 
Jésus-Christ qui l'a préservé de toutes les opinions non seullement 
libertines mais relachées des scrupules et superstitieuses, luy avant 
monstré le chemin royal qui est entre la gauche de l'impiété cet 
la droicte d’une créance chagrine et lremblante. Il a aussi reco- 
gneu les extrêmes obligations qu’il a à la saincte et adorable Pro- 
vidance quy par des voyes sincères l’a garanti des plus * crimes, 
dans lesquelz ses mauvaises inclinations et fortes passions l’au- 
roicnt précipité s’il avait abondé en richesses ou esté élevé dans 
les plus haultes dignités; elle à aussi detourné plusieurs perilz 
qui J'approchoient, a triomphé de ceux qui l'ont attaqué; il a 
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aperceu si sansiblement ses assistances extraordinaires qu'il déclaire 
à la gloire de Dieu et à sa confusion que jamais pauvre mortel 
n'a ressenti tant et de si manifestes effets de la bonté divine : 
elle l'a destiné de toutte éternité au premier cslat du monde quy 
est l’ecclésiastique, elle lui a donné l'inclination aux lettres, prin- 
cipallement aux sainctes où il a trouvé les trésors précieux de 
ses secretz, y a appris ses vollontés et rencontré les consolations 
dans les afflictions, ce qui luy donne subject de craindre ses ju- 
gemants, recognoissant qu'il est grandemant criminel de n'avoir 
point faict valloir la promptitude de son esprit, la faculté de s'ex- 
primer par parolle et par escripts, les advantages d'une mémoire 
heureuse et d'un entandemant assez rassy avec les sciances ac- 
quises et inspirations reçeues pour faire valloir tous ses talancs 
tunt à sa propre perfection comme à l'instruction des ames dans 
la proffection qu'il a faicte durant cinquante ans de prédicateur ; 
el encore qu'il soit coupable de n'avoir poinct pratiqué ce qu'il a 
enseigné, il déclaire pourtant que dans ses plus grandes imper- * 
fections le zelle qu'il a tesmoigné pour la gloire de Dieu et pour 
le sallut de son prochain a esté véritable, ayant toujours désiré 
de randre meilleurs qu'ils n’estoienct ceux qui l'ont escouté et 
surtcut de les faire devenir amoureux de Jésus-Christ. 

Les méditations sur sa vie et sur sa mort et sur son évangile 
l'ont porté à détester le siècle qui est l'empire establi par Sathan con- 
tre les chrestiens pour destruire celluy de Jesus-Christ qui ne 
règne point dans les cœurs ramplis d'ambittion, possédés par l'ava- 
rice et souilléäs d’inpurettès, et ce quy luy donne subject de mes- 
priser le monde et qu'en le frèquantant dans les cours où il a 
esté longtemps, Dicu luy a faict cognoislre la verilté, c'est-à-dire le 
creux et le vuide de touttes les choses de la terre ; il a veue aus- 
si avec horreur qu'ainsy partout l'impiélé rcigne dans le mespris 
ouvert ou dans les apparences affectées de la religion ; il a re- 
marqué, lui juste, dans l’avancemant des meschants, dans le recul- 
lement des bons, dans l'oppression des pauvres et dans la confusion 
de toutles les condictions des jeunes gens et imprudances des 
plus ignorants quy se sont ingérés dans l'administration des affai- 
res publicques, ila remarquè qu’on acquerroict les diganités par les 
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indignités, qu'un homme quy se disoit chrestien faisoit cent mil pauvres 
pour demeurer riche, et que l'amour pour le bien de la terre foulloict 
aux pieds le bien honneste avec mespris non seullement de la 
consciance devant Dieu, mais dela réputation parmy les hommes ; 
il n'oublicra pas aussi de dire que dans les secretz entretiens qu'il 
a eus avec ceux que les courtisants et le vulgaire estimoient très- 
heureux, il a recogneu qu'ils estoient les plus malheureux entre 
les mortels et qu'ils le croyoicnt estre. 

Il rand aussi ses très-humbles remerciements à Dieu quy l’a 
préservé d'une bonne partie des corruptions de la cour et demande 
pardon pour s’estre laissé emporter dans quelques-unes par une 
meschante complessance ou lache foiblesse, sans pourtant avoir 
jamais ny approuvé ny veu tous les divertissements qu'il a prins 
pour les pompes de Sathan; l’esaériance luy a aussi faict cognois- 
tre que les pallais sont des lieux malpropres pour y travalher 
au salut de l'ame y eslant souvant agilée et le repos continuel- 
lement altéré; les services et assiduités qu'exigent les princes et 
princesses de la terre délournant toujours et desbauchant souvent 
de ceux que nous debvons au Souverain de lunivers, il luy a fait 
santir par une infinité de difficultez, périls, dégouts, petites ré- 
compances qu'il a rencontré en servant, quarante annécs durant, des 
roys, des reynes et des enfants des roys, qu'il n'y a rien desihon- 
norable, de si doux et de si proflictable que se donner entièrement 
à un maistre qui est la bonté et la justice essentielle el invin- 
cible : ilne laisse pas de confesser que dans le partage des biens 
et dignités de ce monde, Dieu l'a traicté mieux qu'il ne méritoit, 
ayant eu par sa seulle grace et appuy beaucoup, non seulement 
le nécessaire toujours, mais sur la fin de sa vie l'abondance. Ce- 
lui quy luy a donné l'industrie pour l’acquerir luÿ a aussi inspiré 
la conduitte pour le mesnager et l'augmenter pour en user avec 
une honnesle singullarité et vollonié pour en disposer en assistant 
les pauvres de ce qu'il a tiré de ses béneffices el aussy pour lais- 
ser aux siens quelques secours ct marques d'une charité bien 
ordonnée en leurdistribuant une partie de ce qu'il a retiré des 
gaiges, appoinctements etbienfaicts qu'il n'a reçus que des roys el 
des reynes, ayant rejetté constamment les présants que plusieurs 
particulliers luy ont vollu faire. 


DE SAINT-GERMAIN-LAPRADE. 445 


Se voyant donc arrivé à l'eage de quatre-vingt-quatre années 
ou environ qui l'advertissent qu’il doit bientost paroistre devant 
le Souverain Juge et luy rendre compte de son administration 
spirituelle et temporelle avec un cœur brisé et quy s'avoue de- 
vant Dieu qu'il est entre les plus coupables des hommes et qu'il 
n'y a qu'une miséricorde infinie quy puisse effacer ses péchés : 
l'espérance de son pardon vient de ce qu’il trouve ceste infinité 
de bonté en son juge, et en son rédempteur et advocat une ran- 
çon infinie qu’il a payée pour lui. 

Ledict sieur testateur supplie de tout son cœur eschauffé par les 
bons sentiments qu'il luy donne à l'heure qu'il faict son présent 
testamant et qu'il demande pour l'heure de son passage du temps 
à l'éternité, de recepvoir son ame blanche par le sang qu'il a 
respandu pour luy en l'arbre de Ja croix; il réclame le secours 
de la glorieuze Vierge qu'il a honnoré toutte sa vie; il invoque 
aussi sainct Joseph, son chaste et sage époux, l’Ange commis à 72 
garde, sainct Mathieu son patron, et générallement il implore 
l'aide ct le suffrage de toute la béatitude et particullièrement des 
ames qui se sont sauvées par la pénitance. 

Après ces sincères protestations et très-humbles prières, il déclaire 
qu'il pardonne de très-bon cœur à tous ceux qny l'ont offancé 
en quelque manière que ce soict, ayant despuis le temps de sa 
presirise en toutes ses messes prié pour ses ennemis; il supplie 
aussy ceux qu'il a offancés surtout par quelques escripts que les 
rencontres du temps et des affaires ont exigés, de le voulloir par- 
donner, advouant qu’en quelques endroicts de ses ouvrages le 
selle pour la justice et pour la vérité avec l’indignation contre le 
mansonge et le vice et mesme quelque ressantiment des injures 
qu'on lui avoict dictes ou faicles l’ont jetté dans des aigreurs des- 
quelles il a demandé souvent pardon à Dieu et le demande en- 
core. | 

Item, ledict testaleur vient maintenant à la disposition des susdicts 
- biens que Dieu luy a donnés en ce monde servant les roys el les 
reynes ; il déclaire ne les avoir jamais importuné pour des riches- 
ses, ce qui le faict espèrer que ses proches se contenteront du 
peu qu'il leur a espargné. l'ayant soustraict de ses plaisirs el peult- 
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èlre à ses aumones, mais Dieu ayant volleu qu'il en eust un 
grand nombre d’heriliers incommodés el qui tiennent, comme dit 
sainct Augustin, la place de nos premiers prochains, il donne et 
légue, sellon que la prudance joincte® à la charité l'ont dicté, 
sans aulcune passion, adversion ni aulcune inclination particulière, 
et le distribue avec l'équité que Dieu luy a suggéré , auquel il 
demande sa grace et assistance. 

Pour cella il commence par Joseph de Mourgues son nepveu, 
fils aisné de son frère Clande de Mourgues duquel il a eu le 
principal soin, él comme il a volleu prendre le parti ecclésiasti- 
que il lui a faict thumber entre les mains trois petits béneflices 
capables de l'entreltenir honnorablement, sellon sa condiction ; il a 
eu aussi un soin très-particullier de son éducation, ce qui n’a peu 
estre sans des despances très-considérables ; il croit qu'il doibt es- 
pérer de son bon naturel et jugemant qu'il se contantera de cella 
‘estant le mieux partagé, c'est à quoy il le restrainct de tout ce 
qu'il pourroict préthandre à sa succession, voullant et entandant 
que s'il désire faire sa principalle demeure dans sou chasteau de 
Sainct-Germain, il soit traicté avec un vallet et ‘un cheval en 
payant à sa mère la somme de quatre cens livres de pension, luy 
recommandant le respecl-envers elle de laquelle Dieu s'est servy 
pour le mectre au monde et ordonner le bon exemple à ses aul- 
tres frères et sœurs. Il luy faict aussy présant de tous ses escripts 
françois et latins publicqs et particulliers, sermons, extraicis des 
Pères et scavans personnages, et en un mot il veull qu'il soicl 
maistre absolu de tous les travaux dudict sieur testaleur de plus 
de cinquante ans; il prye Dieu qu'il luy fasse la grace d'en bien 
uzer. | 

Item, ledict sieur tectateur donne et lègue à Mathieu de Mour- 
gues son aultre nepveu et filheul, second fils dudict sieur Claude 
de Mourgues son frère, tout ce qu'il possède au pays de Vellay à 
scavoir la terre et seigneurie et baronnie de Suinct-Germain-La- 
prade, ensamble tous ses acquêls et meilhoralions, augmentations 
et bastiments, jardins et aultres commodités, droicts, noms, rai- 
sons et actions, sans réserves quelconques, voullant ct entandant 
qu'il en jouisse plainemant et paisiblemant, comme aussi il entand 
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qu’il luy appartiendra touttes les arrérages des rentes et fermages 
qu'il luy sont deubs, à condition pourtant que s'il venoict à mou- 
rir sans enfans tous Iles biens que ledit sieur testateur luy laisse 
en fondz soient audit cas substitués à son frère Silvestre de Mour- 
gues, et pareilhement si ledict Silvestre venoict à mourir sans en- 
fans, ladicte substitution passe à Claude de Mourgues, et ainsy faulte 
d'enfans à ses deux aultres frères que sont Jean et Gabriel de 
Mourgues, l’aisné d’iceux prefférant le cadet; mais le cas arrivant 
que ledict Mathieu de Mourgues vienne à se marier et avoir des 
cnfans, ledict sieur testateur déclaire que ladicte substitution ailhe 
à son fils aisné, ou à faulle d’icelluy, au second et ainsy de masle en 
masle, et à fautte de masle, à la fille aisnée, et ainsy continue sel- 
lon l’ordre de primogeniture où lesdicts biens substitués thumbe- 
ront. 

Item, ledict sieur testateur donne et lègue à Silvestre, Claude, 
Jean et Gabriel de Mourgues ses nebveux, fils de sondict frère 
à chacun la somme de 4000 livres qui leur seront payés par, 
son légataire universel ou par ses héritiers lhorsqu'ils seront pour- 
veues par mariage ou qu'ils diront leur première messe, si Dieu 
les inspiroit à estre ecclésiastiques. Il entand aussy que si quel- 
qu'un d'entr'eulx venoict à mourir devant ce temps-là, que sa 
pension soict esgallement divisée entre les survivants et mesme que 
Joseph et Matthieu de Mourgues y soient compris pour chacun leur 
part. ; : 

L'inclination dudict sieur testateur est aussi que sa niepce Hen- 
riette de Mourgues qui est sur le poinct de faire proffession de 
religieuse au monastère de Saincte-Claire du Puy, si Dieu luy 
donne la persévérance, et veut que ce qui ne pourra estre fourni 
par les ménages de la mère soict acquicté aux despans dudict 
sieur testateur. - : 

Pour ce qui est de sa sœur si elle a dessain d’entrer en relli- 
gion, ledict sieur testateur luy donne la somme de 3000 livres pour 
en faire les frais, laquelle somme de trois mil livres sera payée 
le jour qu’elle faira proffession; que sy elle aime mieux choisir 
la tribulation de mariage, en ce cas ledict sieur tutateur luy don- 
ne comme aux auttres quatre mil livres qui luy seront payez le 
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lendemain de ses nobces par son légataire universel. 

Veult ledict sieur testateur que tout le fond qu'ils distribue à la 
famille de feu son frère soict pris sur les rentes qu'il a à Paris, 
qu'il affecte particullièrement à cella, et veult qu’en attendant que 
les payemants soient escheus, chacun jouisse du revenu tant pour 
leur nourriture que pour leurs estudes, leur recommandant à tous 
l'honneur, les respectz et l'obéyssance qu'ils doibvent à leur mre 
que ledict sieur teslateur et. son père Jean de Mourgues advocat 
et consetller du Roy leur ont donné pour tutrice sur les assurances 
de l'amour qu'elle a pour eulx, de sa pielté, fidélité, bonne con- 
duite, ménage et compagnie, et sur l'espérance et apparance qu'il 
en a qu'elle ne s’esloignera jamais du debvoir d'une bonne mère. 
Il veult et son intention est qu'elle demeurera maitresse de la mai- 
son pour ce quy cst du petit traffic de la compagine et que ses 
enfans seront sous sa subjection jusque à leur raajorité. Que s’il 
arrivoit qu'elle oubliast son debvoir et se comporte mal et en cas 
de par l’advis des parents elle se retire dans une mafson parti- 
cullière où son second fils luy fournira les choses nécessaires à 
son entrelienc selon sa condiction, mais estant assuré qu'elle ne 
s’esloignera jamais de saincte vie et d'une bonne mère, il croy que 
leur famille sera heureuse d'avoir recouvert en elle une femme 
quy pour tous biens n’a apporté qu'une grande vertu, ce que 
ledict sieur testateur lui recommande et à ses deux fils aisnès 
d’estre dans les demandes qu'on leur faict du payemant des deb- 
tes de feu ledict sieur son frère, qu'ils prennent garde de faire 
une très-grande distinction de celles quy ont esté contractées 
pour aliments et habilhements de ce qu'il doibt aux marchandz 
dans ce qu'il a pris des personnes quy l'ont ou pipé ou trop fa- 
cillement suivi son esprict porté à la despance. 

Pour les vingt-cinq louis d'or que ledict sieur testateur déclaire 
estre legitimement deubz à monsieur Esbrayat docteur et advocat, 
il entand les luy randre et les assigne sur trante louis d’or que 
le seigneur viscomte de Polignac luy doibt pour argent presté et 
qu'il a promis de les luy faire deslivrer : ledict sieur Esbrayat 
recepyra cesle somme. | | 

Pour les cinq louis d’or avec lesquelz ledict sieur testateur ad- 
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jouste encore dix louis d’or qu'il luy sont deubz pour argent qu'il 
a preslé au sieur Fournel, plus ledict sieur testateur adjousle en- 
core cinq louis d'or, le tout composant vingt louis d'or pour sa- 
tisfaire le juge de Fay duquel ledict feu sieur son frère avoict 
emprompté pareilhe somme de louis d'or, demeurant ledict sieur 
testateur dans ceste résolution. 

Ledict sieur testateur vient ensuite à ses nepveux et niepces de 
quaire de ses sœurs toutes mortes, la première quy estoict la de- 
moiselle de la Coste n'ayant laissé qu'un flls et une filhe, le fils 
s’eslant très-mal comporlé, ayant néantmoingz espousé une très- 
honneste damoiselle sans le consentemant dudict sieur testateur, 
ensuitte vandu et dissippé tout son bien jusques à allicnner la 
seulle maison quy luy restoict et n'ayant plus de couvert pour 
loger sa personne, celle de sa femme et de scpt enfans, ledict 
sieur testateur feust constrainct pour n'avoir poinct la honte que 
sondict nepveu luy faisoict tous les jours et se rédimer de ses 
vexations, fust porté d’achepter une maison avec ung domaine no- 
ble quy s'appelle Heyrault, près de Lanjac, en Auvergne, qui re- 
venoict à la somme de sept mil livres pour loger sondict nepveu 
et sa familhe et Jui en laisse la jouissance : la première chose 
que ledict sieur de la Coste fist fut de vendre tous ses bestiaux plus- 
que suflizans pour faire valloir ladicte terre et la laissa en friche, 
ce quy porta ledict sieur de la Coste à faire des voyages à Pa- 

> ris pour importuner encore ledict sieur testateur ; c'est auquel se 
- ,touve.Jédict sieur testateur à presant obligé à oublier tous ses 
desportements pour l'amour de Dieu, et par le présent testamant 
ledict sieur testateur donne et lègue au fils ayné dudict de la 
Coste, son nepveu, ladicte maison et domaine noble de Heyrault 
avec ses appartenances et deppandances pour en jouir par lui en 
plaine proprietté, fruictz et revenus apprès le décèds dudict sieur 
de la Coste, son père, et de ladicte damoiselle sa mère, quy joui- 
ront desdicts maison et domaine, leur vie durant seullemant, sans 
que l’ususfruict puisse estre saisi par leurs créantiers estant ledict 
ususfruict destiné pour la subcistance, nourriture et entrelènemant 
desdicts de la Coste et sa femme, et leur familhe, sans quoy le- 
dict sieur testateur auroict aultremant dispozé de ladicte maison 


420 LA BARONNIE 


et domaine noble de Hevrault; à l’esgard des reveneus el jouis- 
sances que ledict sieur de la Coste a eu du passé jusques à pré- 
sent, ledict sieur testateur les luy donne remet et quitte, et en 
cas de decéds dudict fils ayné de la Coste sans enfans nez de 
luy en loyal mariage, en ce cas ledict sieur testateur a substitué 
et substitue ladicte maison et domaine noble de Heyrault à son 
frère puisné, et en cas qu'il decéde sans enfans en loyal ma- 
riage à l'aultre puisné, ainsi de masle en masle, et à deffanlt de 
masle, à la filhe aynée dudict de la Coste père, le tout suivant 
l'ordre de primogéniture. | 

liem, ledict sieur testateur donne et lègue à la première des 
fihes desdicts sieur et damoiselle de la Coste qui sera pour- 
vueue par mariage ou relligieuse la somme de deux mil livres une 
fois payée, laquelle somme demeurera ez mains du sieur legataire 
universel du sieur testaleur jusques au jour que ladicte tilhe sera 
pourvueue par mariage ou aura faict proffession en religion, et 
en altandant, en sera tenu ledict sieur légataire universel payer 
l'inthérêét de ladicte somme de deux mil livres par cha:un an 
pour estre employée à l’éducation de ladicte filhe aynée, et en cas 
qu’elle vienne à décéder avant que d'’estre mariée ou relligieuse 
et audict cas, ladicte somme sera employée à sa puisnée comme 
devant est dict. 

Item, ledict sieur testateur donne lègue et laisse aussi à da- 
moiselle Louyse de la Coste, sœur dudict de la Coste, la somme de 
deux mille livres une foys payée qu'il luy laisse à la libre dis- 
position dudict du Chastel son mary. 

Les enfans de la seconde sœur, dudict sieur testateur nommée 
Bonne de Mourgues ont estè trois à sçavoir : Claude Sordon, doc- 
teur èz-droictz, Mathieu Sordon, prestre, et une filhe mariée au 
sieur de Bras advocat en la séneschaussée du Puy : ledict sieur 
testateur donne et lègue à l'aisné deux mil livres, au second qui 
est eclésiastique prestre mil livres, et à leur sœur encore la somme 
de mil livres, luy en ayant donné aultant pour qu'elle feust 
mariée, le tout une foys payé. 

La troiziesme sœur dudict sieur testateur nommée Gabrielle 
de Mourgues quy feust mariée au sicur de Sannon n’a laissé qua 
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quatre enfans de sa cognoissance : le premier aisné est mort; le 
second est le sieur de Beaulieu capitaine au régimant royal d'in- 
fenterié, brave homme bien cognu du Roy, estimé par Sa Majesté ; 
il lui a fourni des sommes assez considerables pour le produire et 
faire subsister; mais prévoyant que son courage et ses emploicts 
le peuvent faire estropier ou lui laisser une vieilhesse incommode, 
ledict sieur testateur lui donne et lègue la somme de sept mil 
livres qui lui sont deubs par la succession de feu monsieur Boyer 
et declaire qu'il voudroict bien mieux faire pour lui s’il en avoict 
la commoditié, mais avec ce qu'il luy donne, il lui sera aisé en 
son pays ou ailheurs d'entrer gendre dans la maison d’un honneste 
gentilhomme qui aura besoing d'argent pour licquider son bien, 
à quoy il le prie de travailher. 

La troiziesme enfant de la troiziesmesœur eslune relligieuse de la con- 
gregation de Nostre-Dame du Puy, la dot delaquelle ledict sieur testa- 
teur a payée entierement quy luy est revenue à deux mil cinq cens livres 
d'argent contant. Reste une aultre niepce de sadicte troiziesme sœur, 
le nom de laquelle il ne scayt pas, mais on a assuré audict sieur tes- 
tateur qu’elle veult passer le reste de ses jours dans la maison 
paternelle en piété et bonnes œuvres; pour cella ledict sieur testa- 
teur luy donne et lègue la somme de deux mil livres et entand 
qu'apprés qu'elle se sera servie du revenu, elle laisse le fondz à 
celluy ou à celle de ses nepveux ou niepces qu’elle jugera plus 
digne. Et la quatriesme sœur dudict sieur testateur nommée Lau- 
rence de Mourgues, mariée au sieur de Cordes, de laquelle sont 
isseus trois garçons et trois filhes, l'ayné qui est le sieur de Bains 
qui seul par droict de substitution possède tous les biens de sa mai- 
son, il se doict contanter des despances que ledict sieur testateur 
a faict pour le rendre honneste homme et scavant. Il est de si 
bon naturel qu'il ne murmurera pas contre la disposition dudict 
sieur testateur. 

La premiere filhe mariée au sieur de Lespinasse sans sa partici- 
pation, estant aisée, se contantera, s’il lui plaist, de millivres qu'il 
luy donne, une fois payées à lui tiendront lieu de propres. La se- 
. Conde filhe est une relligieuse à Saincte-Claire du Puy de laquelle 
il paye la pansion viagère et laisse un fond capable de faire 
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cent livres de rente viàgère par an. La troisieme filhe est rel- 
ligieuse en l’abbaye du Val près le Puy, à laquelle il a donné la 
somme de deux mil livres quy ont esté payez et ont faict la plus 
grande partie de sa dot. 

Item, donne et lègue ledict sieur testateur à Matthieu de Cordes 
son filheul la somme de deux mil livres et à son frère destiné à 
l'esglize mil livres pour luy avoir un ameublement. 

Le fondz pour acquitter les légats que ledict sieur testateur a cy- 
dessus faict aux enfans de sesdicles quatre sœurs, est entre les 
mains de Monsieur de Mourgues son frère et de damoiselle sa 
femme : il entand qu'il soict employé à cella et deslivré Ihorsque le- 
dict sieur son frère le jugera à propos pour leur bien sans toutcs- 
foys estre obligé de leur faire aulcuns inthéretz ny rantes. Et 
d'aullant qu'il restera encore quelques sommes entre les mains 
dudict sieur son frère, il déclaire que encore que son intention ne 
feust pas d'appeler à sa succession ses petits-nepveux et petites- 
niepces, ledict sieur teslateur a esté pourtant obligé par l'affection 
qu'il a pour damoiselle Marguerite Langlois filhe du premier lict 
de sa niepce Magdelaine de Mourgues, qu'il n'a peu résister à l’af- 
fection qu'il a pour elle à cause de sa vertu, modestie et bonté, 
mais principallement pour sa piété et mespris du monde, ledict 
sieur  teslateur veult et entend Ilhorsqu’elle sera mariée à 
quelque personne qui sera digne d'elle et bien choisi par son 
grand-père, sa grande-mère, maistre Langlois maistre d’hostel chez 
le Roy, son oncle, monsieur Chevailhier son beau-père, sa mère, 
par maistre Lejan, audicleur des comptes et par sa tante, femme 
dudict sieur Lejan, qu’il luy soict donné la somme de dix mil li- 
vres que ledict sieur teslatcur lui laisse et lègue estant mary de 
ne pouvoir faire, mieux et aussi de n’en pouvoir laisser aultant à 
la filhe aynée dudict sieur Lejan, auquel il proteste que si Dieu 
le veult laisser encore quelque temps en ce monde, de ce qu'il 
pourra espargnier ou qu'il luy arrivera d’une affaire qu'il a avec 
le Roy sera appliqué pour ayder à marier sadicte filhe aynée ou la 
mettre en relligion si elle en a la vollonté. 

Ledict sieur testateur ordonne aussi et veult que des deniers 
qui sont entre les mains dudict sieur son frère, apprès sa mort, 
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il en soict bailhé et delivré la somme de deux mil livres de son 
bien à chacune de ses deux niepces Magdellaine et Anne de Mour- 
gues pour payer touttes les années la rente de cent livres qui font 
deux cens livres en tout, aux relligieuzes de Saincte-Claire du 
Puy où il a deux niepces ausquelles il a toujours payé pareilhe 
somme pour une secrelle pension ; la rigueur de la pauvretté de leur 
règle ne leur permettant pas de jouir d’aucunes rentes perpectuel- 
les, il veult et entand pour les garantir de tout scrupulle qu'elles 
reçoivent cet argent par forme d’aumosnes qu'il veult leur estre 
perpectuelles à leur maison. 

Ledict sieur testateur antand aussi qu'on tire du mesme fonds 
deux mil livres pour estre données à l’hospital des Incurables 
qui sera chargé moyennant ceste somme une foys payée de faire 
cellëbrer la feste du glorieux sainct Joseph avec messe haulte, 
fournir le luminaire et avoir soin de la décoration de l'hautel, à 
quoy il adjouste un service à haulle messe, Libera et ce qui s’en- 
suict, pour le repos de son ame le premier jour ouvrier de cel. 
lui de son trépas par chacun an à perpectuitté. 

Pour ce qui regarde Îles serviteurs dont ledict sieur testateur est 
fort satisfaict et bien marry de ne leur pouvoir faire davantage de 
bien, il donne et lègue à Chanvire, son vallet de chambre, 
oultre et par dessus ses gaiges quy sont de cinquante escus par 
an, la somme de six cens livres, une foys payée, par forme de ré- 
compance. 

Item, donne et lègue à Baguet, son cuisinier, oultre ses gaiges 
de deux cens livres par an, la somme de quatre cens livres pour 
récompance des bons et agréables offices qu'il a randus à sondict 
mestre et particullièrement pour les assistances qu'il a reçeues de 
Jui pendant ses malladies. 

liem, ledict sieur testateur donne et lègue à Jean Richard, son 
cocher, oultre ses gaiges ordinaires, une pelite maison qu'il a au 
villaige d'Houilles, où demeure à présent le nommé Billon, pour 
estre ladicte maison à lui et à ses enfans, sans qu'il en puisse dis- 
poser afin qu'elle demeure à ses enfans, ne le voullant pas récom- 
pancer en argent pour les raisons qu’il scait bien. 

Item, donne et lègue à son laquais, nommé Jacquinot, la somme | 
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de soixante livres pour luy donner moyen de se retirer en son 
pays ou attandre une condition. 

Les domestiques dudict sieur son frère qui ont servi en quel- 
que façon ledict sieur testateur. il donne à Brunel son clerc cin- 
quante escus une fois payés; plus à Avignion son vallet de cham- 
bre trente escus; à son laquais appellé Chaillot dix escus; à 
Isabel filhe de chambre de sa belle-sœur pour quelques reco- 
gnoissances des services qu'il a receus d’elle en son ménage de 
Houilles, il luy donne, oultre ce qu'elle reçoict de sa sœur, la somme 
de cinquante escus. 

Item, donne aux deux vielhes servantes de sa sœur, à scavyoir : 
à celle de cuisine nommée Peretle et à la dame Le Maire à cha- 
cune vingt escus. 

Item, veult et entand qu'il soict donné au clerc de Sainct-An- 
dré appellé M° Dereux qui a eu soin autrefois de préparer son 
autel et auquel il s’est confessé souvent, la somme de vingt cinq 
escus, et sera faict le recouvrement pour acquitter l’esglize cy-des- 
sus sur les arrérages des pansions qui sont deubs audict sieur 
testateur sur divers bénelfices, à scavoir : sur celluy de Pignan mil 
escus pour une année escheue à Nobel dernier passé, sur l’éves- 
ché de Toulon la somme de trois mil deux cens livres pour une 
année escheue à Nohel dernier passé, sur l’abbaye de Painpon 
en Bretaigne la somme de mil cinq céns livres pour une année 
escheue à pareil jour, sans faire mantion de ce qui se trouvera 
deub le jour de son trépas tant par lesdicts béneflices comme sur 
la prévosté d’Arleboc en Flandre, laissant à la disposition dudict 
sieur son frère ce quy pourra rester et le priant de l'employer 
en bonnes œuvres comme provenant de l’Esglize. Pour ce quy est 
des plus petites pantions que ledict sieur testateur s'est réservé 
sur les priourés qu’il a resignés à ses nepveux Matthieu Langlois 
et Matthieu Lejan, il veult et entand qu'il ne leur soict jamais 
rien demandé pour les arrérages quy luy en pourroient estre deubs, 
desquelz arrérages et qui echerront jusques au jour de son décedz 
il les en a deschargés et les en tient quittes comme il fait pa- 
reilhement à Joseph de Mourgues pour les pantions des trois bé- 
neffices qu'il luy a résignés. 
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Ilem, ledict sieur testateur donne et légue à son jardinier d'Houil- 
les, oullre ses gaiges de soixante cscus, un demy arpent de vigne 
qu'il a retiré de la sage-femme d’Houilles, ensemble le demy ar- 
pent de terre et labour à condition toutesfoys qu'ils ne luy pour- 
ront être acquis qu'en servant encore trois ans, voullant et en- 
tandant que ledict arpent moitié vigne et moilié bled demeure 
substitué à son fils son filheul. 

Ilem, ledict sieur testateur veult que son vieux jardinier Marin 
Blondier ayt l'usage de la chambre où il est logé dans la maison 
qu'il a acquise de monsieur Roussel marchand, et que sans rien 
payer il en jouisse le reste de ses jours en prenant soin de Ja 
maison et cultivant’le jardin duquel il aura les herbes potagères, 
et les héritiers dudict sieur de Mourgues les fruicts des arbres. 

Item, ledict sieur testateur donne et légue à Mathieu Langlois son 
pelit nepveu tous ses livres et le prie de les bien feuilleter et 
faire proffict de beaucoup de choses qu'il y trouvera cotés de sa 
main. 

Item, ledict sieur testaleur donne à Malthieu Lejan, son petit- 
nepveu, sa chappelle portative composée de six chasubles, trois au- 
bes, bource, calice d'argent doré vermeil qui est un chef-d'œuvre, 
croix d'argent, deux chandelliers d’argent, petit bassin et deux 
bureltes d'argent , boistes d’osties et générallement pourveue de 
tout ce quy est nécessaire pour célébrer la saincte messe. 

Item, ledict sieur testateur ordonne qu'après sa mort on face 
un service en la paroisse d'Houilles. Il prie monsieur le curé 
d'agréer cinquante escus qu'il luy donne, il en laisse aultant à 
la disposilion des marguiliers pour fournir tout le nécessaire au- 
dict service, à scavoir assistance de. prêtres à chascun un escu, re- 
meclant audict sieur son frère sy on les veuct traicter. 

Item, ledict sieur teslateur donne aussi à M. Maucran, son con- 
fesseur quand il est à Houilles, la somme de soixante livres, le 
tout une fois payé, et le remercie des paines qu'il a prinses pour 
Jay. 

Le fond des despances qui seront faictes à Houilles sera fourni 
et prins sur le prix de la vante qu’il a faicte pour la somme de 
sept cens livres d’un arpent de vigne qu'il a bailhé à Monsieur le 
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Président de Maisons, pour l’accommoder ; le restant deladicte somme 
sera distribué par ledict sieur son frère ainsi qu'il scail; ledict 
sieur son frère réservera s’il lui plaist quarante escus pour four- 
nir tous les mois, tant que ladicte somme durera, un escu à Ma- 
rin Blondier son vieux jardinier et faira distribuer par M. le curé 
d'Houilles soixante escus ou environ restant aux paulvres aux- 
quelz il avoict accoustumé de donner trante solz d'aumosnes par 
mois : il y en a deux à Maisons, et aultres, etc. 

Et pour le regard de tous les aultres biens meubles et immeu- 
bles audict sieur testateur appartenant et qui se trouveront luy 
appartenir au jour de son déccdz de quelque nature et condition 
qu'ils soient, en quelque lieu qu'ils soient trouvés et assis et si- 
tués, sans réserve générallement quelconque, le présent testamant 
exéculté et accomply, ledict sieur testateur les donne et lègue au- 
dict Jean de Mourgues advocat et conseiller du Roy, son frère, le- 
quel il nomme et inslilue pour son légalaire universel en tous 
lesdicts biens, Dieu ayant voulu qu'ils soient restés les derniers 
d’unze enfans et pouvant dire qu’il a eu toujours beaucoup d'a- 
mour pour luy et pour les siens et beaucoup d'obligation aux soings 
tout particulliers que la damoiselle sa belle-sœur, femme de sondict 
frère, a eu de sa personne et de son mesnage et de ses affaires, 
les priant tous deux de voulloir disposer du peu de bien qu’il 
leur laisse égallement entre leurs deux filhes sauf à y mettre quelles 
conditions qu'ils adviseront. 

EL pour exécutter et accomplir le présant testament, icellui aug- 
menter plustot que diminuer, ledict sieur Lestateur a esleu la per- 
sonne dudict sieur de Mourgues, advocat au conseil, son frèru 
et légataire universel, qu'il prie d'en prandre la paine, et en cas 
que sa santé ne luy peut permettre faire l'execution dudict tes- 
tament ou qu'il vint à décéder, ledict sieur testateur nomme et subs- 
tilue au lieu et place dudict sieur son frère ledict sieur Lejan, 
son gendre, à l'effect de ladicte exécution qu’il prie aussi d’en 
prendre la paine, voullant à ceste fin qu'ils soient saisis de tous 
ses biens suivant la cousiume, révocquant par ledict sieur testa- 
teur tous autres testamants et codicilles qu'il peult avoir faict avant 
icelluy son présent testamant auquel seul il s’est arreesté el arreste 
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comme estant son inlantion de dernière vollonté, et feust ainsi faict et 
dict et nommé par ledict sieur testateur ausdicts notaires soubsignés 
et à lui par l’un d’iceux en la présance de l’aultre notaire, leu et 
releu de mot à aulltre en ladicte première chambre susdésignée’ 
l'an mil six cens soixante-neuf, le premier mars advant midi, 
et a Jledict sieur testateur signé avec les notaires la minutte des 
présentes demeurée devers et en la poccssion de Gabillion, l’un 
d’iceux notaires. Signé : Gabillion et Nera. 

ltem, il supplie madame la présidante Pelelier d'avoir agréable 
ladicte statue pour la mettre en son oratoire ayant esté acheptée 
à Rome 4700 livres, la priant de lui voulloir continuer ses bontés 
envers monsieur son mary, monseigneur l'archevêque de Rheims et 
envers monsieur l'évesque de Mande. 

Item, donne et lègue audict Chauvire son vallet de chambre tous 
et chacuns ses habicts et linge et hardes servant à l’uzaige dudict 
sieur testateur, encore la somme de six cens livres à prañdre sur 
ce quy luy est deub par Son Altesse de Guise. 

Ilem, vèult et entand qu'en cas que Son Altesse de Guise luy 
fasse quelques gratiffications soict en argent ou rentes, en considé- 
ration de ce qu'il a eu l'honneur d’estre précepteur de son ayeulle, 
ladicte gratiflication appartienne et soit partagée entre tous ses 
hériltiers ; comme aussi si Sa Majesté ordonne quelques gratiffications 
en considération des nottables services qu’il a randus, veult qu'il 
apparlienne entièremant audict sieur de Mourgues, son frère. 

Item, ‘donne et lègue audict Lejan, son nepveu, tous les arréra- 
ges des pentlions quy luyÿ sont deubs jusques au jour de son dé- 
cedz pour l'amitié qu'il luy porte. 

Item, donne et lègue aux paysans d’Houilles, ses débiteurs, tous 
les arrérages de rentes qui se trouveront escheus au jour de son 
décedz, à la charge de par eux faire dire un annuel des messes en 
l'esglize dudict Houilles pour le repos de son ame. 

Jtem, révocque l'article concernant le légat qu'il a faict À Hen- 
rictle de Mourgues à present relligieuse et attandu qu’il y a satis- 
faict. 

Ilem, déclaire que les vingt-cinq louis d’or quy estoient deubz 
au sieur Esbrayat ont esté acquicttés par ledict seigneur compte de 
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Polignac comme aussi l’article faisant mention de vingt louis d’or 
pour payer le juge de Fay pareillement acquictté. 

Item, donne et lègue audict Mathien Sordon prêtre encore la 
somme de mil livres une fois payée, oultre la somme de mil livres 
qu'il luy a léguée par son testamant. 

Ilem, veult etentand que oultre le légat par luy faict audict sieur de 
Beaulieu, capitaine dans le régiment royal, de la somme de sept 
mil livres à prandre sur le sieur Boyer, l’inthérest de ladicte 
somme en soict payé à sondict nepveu de Beaulieu à compter de 
cejourd'huy jusques au décéds dudict sieur testateur. 

Item, révocque le légat par luy faict à la relligieuse de la con- 
grégation de Nostre-Dame au Puy attandu qu'il y a satis- 
faict. | 

Item, veult et entand que les cent livres qu'il a donnés de pen- 
tion à la relligieuse de Saincte-Claire au Puy, sa niepce, soient 
converties en aufnosne audict couvent au lieu de ladicte pen- 
tion. | 

Item, veult et entand que le fond qui est entre les mains des- 
dits sieur et damoiselle de Mourgues, ses frère et belle-sœur, 
destiné pour l'acquictemant des légats de sondit testamant et présent 
codicille, soict destiné pour l'acquittemant desdicts légatz incontinant 
- le déceds arrivé dudict sieur testateur. 

Iiem, révocque les legats par luy faicts à Jacques, son laquais, 
à Guillot cy-devant laquais de son frère et à la dame le Maire 
qui est déceddée. 

Item, veult et entand que le fond destiné pour les despances 
quy seront faictes à Houilles soict pris sur le fond quy est entre 
les mains dudict sieur son frère ponr satisfaire à l’article dudict 
testemant, attandu que ledict sieur presidant de Maisons luy a 
payé les sept cens livres y declairées. 

‘Item, révocque touttes les charittés et aumosnes que ladicte dea- 
moiselle 3a belle-sœur faict présantemant par son ordre à divers 
particulliers qu'il scayt s'en pouvoir passer, à l'exception seullemant 


de la charitté du pain qu'il faict distribuer par sa belle-sœur aux, 


filhes de l’Ave Maria. 
Item, révocque le légat qu'ila faict à ladicte damoiselle sa belle- 
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sœur par son codicilble de la stalne de bronze y declarée, la priant 
de se contenter du surplus porté audict codicille. 
__ Pardevant Anthoine Huart, notaire gardenotte du Roy nostre 
sire en son parlemant de Paris soubzsigné et tesmoings cy apprès 
nommés, fut présant en sa personne messire Mathieu de Mourgues, 
seigneur de Sainct-Germain, conseilher du Roy en ses conseils, 
premier aumosnier de la feue reyne Marie de Médicis, mallade au 
lict, en une chambre de sa maison d'Houilles, à trois lieues de 
Paris , sain touttesfoys d'esprit, mémoire et entandemant, ainsi 
qu'il est apparu audict notaire el tesmoingz, lequel à, par forme 
de codicille, dict et declairé ce qui s'ensuict; scavoir pour le regard 
du légat faict en faveur des enfans de deffunt Claude de Mour- 
gues, son frère, auquel il a spéciallement affecté les rantes quy luy 
sont deubs par madame de Beauregard, par monsieur Lambert mais- 
tre des comptes et par la succession de feu monsieur Boyer, sa 
vollonté est qu'en cas que ledict sieur de Sainct-Germain vienne 
à décedder avant que d’avoir ordonné du détail à cause des change- 
ments qui sont arrivés despuis son dernier testamant et ordon- 
nance de dernière vollonté, ceux au proffict desquelz ont esté faictz 
lesdicts légats entrent en jouissance d’iceux sellon l’ordre quy sera 
jugé raisonnable et juste par son hériltier jusques à ce que 
Dieu lui aye donné le loisir d’y pourvoir en détail, ce qu'il espère 
de sa misericorde s’il luy faict la grace d'arriver à Paris en mei- 
lheure santé, voullant au surplus que sondit testament sorte à son 
cffect en tous ses poincts sellon sa forme et teneur. Et fust ainsi 
faict, dict et nommé par ledict sieur de Sainct-Germain audict 
Huart et à lui releu en la présance de noble homme Jacques Rec- 
nauit, docteur et régent en la faculté de médecine de Paris, et du 
sieur Anthoine Alet, maitre chirurgien à Paris, tesmoings, en Jadicle 
chambre dudict sieur de Saiact-Germain, audict village de Houil- 
les, l'an 14670, le mecredy 22° octobre après midi, et a ledict sieur 
de Sainct-Germain, sieurs Renault et Alet signé la minutte des 
présentes demeurée en la pocession dudict Anthoinc Huart, no- 
laire sousbsigné : HUART avec parraphe. En fin du testemant et or- 
donnance de dernière vollonté de messire Mathieu de Mourgues, 
seigneur et baron de Sainct-Germain-Laprade, pays de Vellay, 
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receu par Nera et Gabillion, notaires gardenottes du Roy nostre 


sire au parlemant de Paris soubzsignés le premier jour de mars 


de l’année 1669, et le dernier codicille dudict seigneur de Sainct- 
Germain dont la teneur s’ensuict : Aujourd’hui, au mandemant et 
réquisition dudict messire Mathieu de Mourgues, testateur nommé en 
son testamant et codicille cy-dessus datté, les notaires gardenottes 
du Roy au parlemant de Paris soubsignés se sont transportés en 
ladicte maison où il est demeurant dans l'enclos dudict hospital 
des Incurables ou ils l’auroient trouvé gissant au lict mallade de 
corps en ladicte chambre au premier .estaige ayant veue sur ledict 
jardin, toutesfois sain d’esprict, mémoire, et entandemant, ainsi qu’il 
leur est apparu par ses parolles, gestes et maintient, lequel au- 
roict requis lesdicts notaires de lui voulloir faire lecture de sesdits 
testemant et codicille cy-devant escripts, ce qui auroict esté faict 
par l’un d'iceux en présance de l’aultre, et désirant ledict sieur tes- 
tateur augmenter et diminuer à icelluy par forme de codicille, dict 
et nomme ausdicts notaires soubsignés ce qui s'ensuict : Première- 
mant, qu’il révocque entieremant le légat par luy faict audict Jo- 
seph de Mourgues, son nepveu, à l'exception seullemant de ses 
escripts. | 

Item, donne encore audict Mathieu de Mourgues, son aultre nep- 
veu et filheul, l'acquisition qu'il a faicte despuis le jour du testa. 
mant du sieur Irail moyennant quatre mil livres pour joindre avec 
ce qui luy a légué par sondit testamant. 

Item, révoque le legat faict à Silvestre de Mourgues aussi son 
nepyeu, en considération de l’abbaye de Doue, ordre des Prémons- 
trés, qu’il luy a faict donner, suffizante et cappable de le nourrir, 
- ‘comme aussi iceluy faict audict Gabriel de Mourgues, attandu que 
son ayeul quy est en Flandre le veult faire hérittier des biens 
quy debvront eschoir à sa mère par la succession dudict ayeul. Et 
à l'esgard du légat faict auxdicts Claude et Jean de Mourgues, veult 
que les deniers soient mis entre les mains de ladicte dame leur 
mère pour leur faire valloir jusqu'à ce qu'ils ayent attainct l’eage 
de majoritté. | 

Et le landemain, second jour dudict mois de mars audict an mil six 
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cens soixante-neuf,advant midi, au mandemant dudict messire Mathieu 
de Mourgues, testateur nommé en son testamant cy dessus et des aultres 
parties apprès, les notaires gardenottes du Roy au parlement de Paris 
soubsignés se seroient transportés en la maison dudict sieur de Mour- 
gues audict hospital des Incurables, quy l’auroient trouvé en ladicte 
première chambre ayant veue ‘sur le jardin, sain d'esprit, mémoire et 
entendemant, ainsi qu’il est apparu ausdicts notaires par ses parolles, 
gestes el maintient, lequel auroit requis lesdits notaires voulloir luy faire 
lecture de sondict testamant devant escript, ce qui auroit esté faict part 
J'uv d’iceux en la présance de l'aultre de mot à mot, et voullant ledict 
sieur testateur adjouster à icellui, et par forme de codicille dict, et nom- 
me ausdicts notaires soubsignés ce qui s’ensuict : Premièremant, pour 
recognoisire en quelques manières les grandes obligations qu’il a à da- 
moiselle Marguerilte Boyer, femme dudict sieur de Mourgues, son 
frère, il la prie d'agréer le présent qu'il luy faict de toute sa vaisselle de 
pourcelaine et principallemant la statue de bronze que ledict sieur tes- 
tateur a cu autrefoys pour l’execution du testamant de deffunct mon- 
sicur Lhuillier, banquier en cour de Rome, estimée de grand prix ; Jtem, 
il prie ladicte damoïselle de distribuer ainsi qu'elle advisera les deux 
bagues de prélat qui appartiennent audict sicur testateur, qui sont un 
grand saphir et un rubis médiocre, et aussi de partager entre ses deux 
filhes les services de linge très-fin que ledict sieur testateur a apporté 
de Flandre, à la rézerve d’un service que ladicte damoïiselle est sup- 
pliée de donner à damoïiselle Ursulle Léonard pour la maison de Sainct- 
Germain, et un autre service que ledict sieur testaleur se réserve pour 
une personne de condiction qui luy sera noramée, voullant au surplus 
ledict sieur testaleur que sondict Lestemant et présant codicille soient 
exécuttés de point en point sellon leur forme et teneur. Ce fut ainsi 
faict, dict et nommé, comme dict est, par icellui sieur testateur ausdicts 
notaires, et à lui par l’un d'iceux en la présance de l’aultre, leu et releu, 
qu'il a dict bien entandre, en sadicte chambre, ledict jour second mars 
avant midi 4669, et a ledict sieur de Mourgues signé avec lesdits no- 
taires, la minutte des présentes estant en suite de celle dudict testamant 
demeurée en la pocession dudict Gabillion, l’un d’iceux. Signé : Gabil- 
lion et Néra; parraphé ne varietur. Faict le XVIIe décembre 4670. 
Signé Ferrant. 
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Voullant au surplus ledict sieur testateur sesdicts codicilles et tes- 
tamant cydevant escripts cstre exécuttés de poinct en poinct et 
sellon sa forme et teneur. Cé feust ainsi faict, dict et nommé par 
ledict sieur testateur ci-codicilliant auxdicts notaires soubzsignés, 
et à luy par l’un d’iceux en la présance de l'aultre leu et releu 
de mot à aultre, qu'il a dict bien entandre, en ladicte chambre 
devant désignée, l’an mil six cens septante, le quinziesme jour de 
décembre avant midy, et signè en la minutte dudict codicille es- 
tant en suitte dudict testamant et d'un aultre codicille reçeu par 
lesdicts mesmes nottaires le second jour dudict moys de mars 

- audict an mil six cens soixante neuf, le tout demeuré au pouvoir 
et en la pocession dudict Gabillion. Signé Gabillion et Néra, avec 
paraphe el invantaire, tous collationnés par nous notaires du Roy 
au parlement de Paris sur l'original en papier le vingt deuxiesme 
jour de janvier mil six cens soixante-unze. Ce faict reçeu 
Huart notaire. 

Collationné sur son expédition originalle par moy notaire royal 
de la ville du Puy soubzsigne. 

: LAURENS. 


> 
J'ai l'expédition originalle en mon pouvoir : Ursule Léonard. 
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Le Puy, imprimerie et lithographie M.-P. Marchessou. 
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SUR LE 


CARTULAIRE DE CHAMALIÈRES 


Des donations et autres libéralités faites au couvent. 


(SUITE) 


TPYEN UEL 6Sl celui qui n'a pas entendu parler de l’avidité des 
| LU ÿ hommes d'Eglise pendant le moyen-âge ? S'il fallait ajouter 
C OZ foi à ce que l'on a dit, les clercs, en général, et surtout les 
moines et leurs prieurs et leurs abbés, se seraient, à cette 
époque, rendus coupables d'indignes spoliations. On nous les a repré- 
sentés comme poussés par une insaliable avarice, courant à la re- 
cherche des donations et des legs pieux, ne songeant qu’à s'enrichir 
du bien des pauvres et de celui des seigneurs, quand la dévotion les 
rendait trop crédules, ou que la maladie avait débilité leurs forces et 
amoindri leur intelligence. | 

Notre Velay, lui aussi, a eu ses troubadours, sorte de poètes esti- 
mables, il est vrai, sous bien des rapports, mais naturellement satiri- 
ques, et pour lesquels c'était une bonne fortune de pouvoir crier de 
cette façon après la robe du prêtre et le froc du moine : par exemple, 
Pierre Cardinal, dont les écrits, pleins de fiel et d'amertume, existent 
encore. Faut-il voir dans ses incriminations, une attaque sérieuse et 
que l'Eglise doive redouter beaucoup? Nous ne le pensons pas. Pierre 
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Cardinal était l'ami du comte de Toulouse, principal soulien des 
Albiscois, et l'ennemi des Français qui les malrtenèrent assez rude- 
ment, il est bon d'en convenir ; Pierre Cardinal avait échangé sa robe 
monacale contre le manteau des chevaliers, parce qu’en avançant en 
âge, il s'était senti jeune, aimable et bien fait; Pierre Cardinal s’as- 
sévait souvent à la table du bon roi Jacques et des gentils barons, et 
là, il s’oubliait, paraît-il, jusqu'à chanter des sirventes quelque peu 
anacréontiques. Toutes ces circonslances avouées par les auteurs, 
même par ceux qui le vantent, expliquent bien des choses et dimi- 
nuent de beaucoup le poids et la gravité de ses attaques. 

Peul-èlre même serait-on dans le vrai, en regardant Pierre Car- 
diual comme un critique acerbe, sans doute, mais bon homme et 
‘ suffisamment chrétien, dans le fond, allant dire à la table des moines 
ct des seigneurs du voisinage où il il était reçu, les vers qu'il faisait 
contre quelques-uns d’entre eux; et on pourrait croire sans témérilé 
que ces vers curent, alors, moins de malice qu'on leur en suppose 
aujourd'hui, parce que les coupables étaient peu nombreux, et que, 
d'ailleurs, saint Bernard ne s'était pas beaucoup gêné lui-même 
pour les réprimander; parce que les circonstances bien connues qui 
accompagnaicnt ces satires les faisaient appliquer à ceux-là seulement 
qui les avaient méritées, et laissaient le corps entier des moines et 
des clercs en dehors de tout reproche. 

De nos jours, cependant, la lecture de ces mêmes salires ne paraît 
pas être sans quelque danger. Elles nous arrivent comme un écho 
lointain de siécles écoulés depuis bien longtemps et dont les événe- 
ments sont peu connus; clles sont seules à déposer leur témoignage 
de blâme, sans qu’on puisse les contrôler et savoir au juste ce qu'elles 
renferment de vrai et d’équitable. N'est-il donc pas à craindre que le 
lecteur ne soit entrainé, malgré lui, à appliquer à un très-grand nom- 
bre de personnes ce que le poète n'a voulu dire, peut-êlre, que d'un 
fort petit nombre, et à étendre à tous les monastères ce qui ne conve- 
nail qu'à deux ou trois bien connus, alors, par leur coupable relâche- 
ment? Ne peut-il pas même arriver que les vices qui parurent à de 
déplorables, mais courtes époques, ne soient déversés comme unc 
honte universelle sur Lout le pauvre moyen-âge qui a eu le triste pri- 
vilége d'attirer sur lui tant de rancunes ? 
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On peut donc regarder comme un événement heureux la décou- 
verte du Cartulaire de Chamalières, autre témoin de cette vieille épo- 
que, et qui, lui aussi, mérite d’être écouté. 1L renferme plus de 280 de 
ces donations qu'on a si amèrement reprochées aux moines, et la date 
de ces donations les fait presque contemporaines de Pierre Cardinal. 
Sans doute que-ceux qui en rédigèrent successivement les actes pen- 
dant près de trois siècles, étaient loin de prévoir que le livre où 
élaient contenues toutes leurs créances passcrail un jour sous les yeux 
sévères de la critique, et qu'ils ne songérent pas à se donner le mot 
pour y cacher et dissimuler leurs intrigues caplieuses. Espérons donc 
que, s'ils furent coupables, ils en auront laissé transpirer quelque 
chose, en citant les noms des donateurs et ceux des témoins, en rap- 
pelant la quotité de ces donations, leurs motifs et l'usage auquel elles 
furent employées, en ne dissimulant pas les résistances qu'élevérent 
parfois des héritiers trop avides. Mais, au contraire, si rien n’y paraît, 
si la rédaction du livre n'autorise aucun soupçon, il scra juste et rai- 
sonnable de croire à l'innocence des moines, de ceux de Chamalières 
d'abord, en attendant qu’une semblable preuve, ce qui arrivera peut- 
être un jeur, vienne attester aussi, ou bien la non culpabilité des 
aulres maisons religieuses, ou bicn l’exagération que l'on a mise à les 
incriminer. 

Le texte du Cartulaire de Chamalières est divisé en 340 articles. Si 
on en retranche une vingtaine de passages qui se bornent à donner 
de simples renseignements historiques, et une dizaine où il est ques- 
tion de ventes et d'échanges, ce même texte renferme, en tout, 280 do- 
nations faites aux religieux, dans l’espace de près de trois siècles, 
c'est-à-dire de 940 à 1226. Et, comme les reproches dont on a parlé 
plus haut, et que nous avons le dessein de réfuter et de combattre, ne 
peuvent raisonnablement s'appliquer qu'à ces donations, nous allons 
les diviser elles-mêmes en quatre différentes catégories, et examiner 
s'il est facile et même possible, d'accuser les moines qui les reçurent, 
soit d'injustice, soit d’insidieuse captation. Il y a d’abord les donations 
qui avaient pour objet des biens purement ecclésiastiques, ensuite 
celles qui tenaient lieu de dots et de pensions monacales ; de plus 
celles qui étaient faites en vue d'obtenir le droit de sépulture à Cha= 
_malières, et, enfin, celles qui étaient purement gratuites et en retour 
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desquelles les donateurs n'espéraient recevoir que les faveurs de Dieu 
et une part aux prières des bons moines. 


4o Donations de biens ecclésiastiques. 


Ces biens comprenaient les églises paroissiales et autres chapelles 
où se faisait publiquement le service religieux, les offrandes données 
par le peuple dans ces églises ou chapelles, les droits de sépulture ou 
divers émoluments qni se percevaient à cette occasion, comme le pain 
et le vin, les dtmes de différentes sortes, etc. [Il est bien vrai, et nous 
n'essayerons pas de le contester, que, soit les évêques du Puy et 
Adhémar plus que tous les autres, soit les prieurs de Chamalières, 
aussi bien que les abbés du Monastier et de la Chaise-Dieu, se pro- 
posèrent constamment pour but, et poursuivirent fermement l'idée 
d'attirer à leur église ou à leurs monastères la propriété de tous ces 
biens. Mais, en agissant ainsi, ils avaient trois fois raison, et il fau- 
drait y mettre bien mauvaise volonté pour ne pas le comprendre. Ces 
biens étaient purement ecclésiastiques ;. ils avaient primitivement ap- 
partenu et appartenaient encore à l'Église ; les fidèles ne les avaient 
donnés, oa ne les donnaient que pour l'Église. En les récupérant 
l'Évêque et les prieurs ne faisaient donc que rentrer dans leurs droits ; 
et les seigneurs, s'ils se montraient généreux, réparaient leurs pro- 
pres injustices ou celles de leurs ancêtres. 

Il convient d'ajouter que la plupart de ces seigreurs n’ignoraient 
pas complètement, à ce sujet, la doctrine de l'Eglise, qui a été et est 
toujours la même contre les spoliations sacriléges. « Ayant entendu 
« lire dans la Sainte-Écriture, disaient Gérald de Chalencon, sur- 
« nommé le Chanoine et son épouse Aïalmode, que le bien et le 
« sanctuaire de Dieu ne peuvent pas devenir portion d’héritage, nous 
« voulons donner à saint Théofrède et à saint Gilles ce que nous 
« avons jusqu'ici injustement possédé, savoir : l’église de Chazelles, 
« elc. » Peut-être bien que certains prieurs, en provoquant ces res- 
titutions, le firent quelquefois au désavantage des prêtres séculiers, 
parce qu'ils réservaient à leurs abbayes une trop grande portion de 
ces églises, et en laissaient une trop faible aux vicaires perpétuels 
qui les desservaient; parce qu’ils s’appropriaient les dimes et quelques 
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droits de sépulture qui appartenaient plus directement et à meilleur 
titre, à ceux qui étaient chargés du service des paroisses ; mais ces 
torts, s’il y en eut, durent être promptement réparés ou corrigés par 
le concile de Clermont, et par les ordonnances du vigilant Adhémar ; 
et, du reste, ceci n’est point l'affaire des laïques, leur donnant le droit 
d'intervenir pour accuser prêtres et moines; c'est, plutôt, un simple 
débat à vider entre ecclésiastiques, pour chose ecclésiastique, et en 
vertu du droit ecclésiastique. 

Une autre circonstance à mentionner, et qui prouve bien que, 
même en réclamant ce qui leur était dû en rigoureuse justice, les 
évêques et les prieurs n'étaient pas poussés par l'ambilion, c'est que, 
au lieu d'employer la sévérité des censures, comme peut-être ils au- 
raient pu le faire, ils mirent dans leur conduite une excessive douceur 
et une prudence digne de tous éloges. Le Cartulaire l’atteste à chacune 
de ses pages. Il y eut quelques seigneurs qui restitaèrent les pro- 
priétés et droits ecclésiastiques tout-à-fait gratuitement, sans rien 
exiger en retour : et les prieurs les comblèrent de félicitations, et leur 
donnèrent une large part aux mérites de leurs bonnes œuvres. D'au- 
tres s'étant montrés plus exigeants, les prieurs se gardèrent bien de 
rompre avec eux. Ils n’achetèrent pas, à proprement parler, ces biens 
ecclésiastiques, mais ils donnèrent aux détenteurs de riches gratitica- 
tions qui décidèrent leur générosité. Pour d’autres, enfin, qui ne vou- 
laient ni restituer gratuitement, ni donner avec ces gratifications, les 
prieurs supportèrent, et avec une tolérance qu'on estimeraitlarge,même 
aujourd'hui, leur possession plus que douteuse. Laissant exister, en- 
core pour quelque temps, une sorte de bonne foi que les circonstances 
pouvaient rendre légitime, ils se contentèrent de stipuler qu’à la mort 
de ceux qui possédaient ces biens, ces mêmes biens reviendraient au 
monastére; ou, du moins, que ceux qui en hériteraient, ne pourraient 
ni les donner ni les vendre à d'autres qu'au monastère ou à l’Évêque. 

Après ces explications, et les choses s'étant passées ainsi, comme 
on peut s’en convaincre en lisant le Cartulaire, il semble tout-à-fait 
impossible de trouver matière à reproches contre les moines, au sujet 
des donations qui avaient pour objet les biens ecclésiastiques. Et ce- 
pendant, dans le Cartulaire, ces donations s'élèvent au nombre de 
quarante. 
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Le même Cartulaire renferme jusqu’à trente-deux donations de 
celte seconde espèce. Tantôt c’étaient les parents qui donnaient 
une sommo d'argent, ou de préférence, certains revenus, pour que 
leur enfant fût élevé, instruit et puis enfin, recu moine dans la 
communauté. Tautôt c'étaient des frères qui voulaient que leurs sœurs 
trouvassent un asile, pour le reste de leurs jours, dans un couvent 
de femmes qu'il y avait aussi à Chamaliéres. D'autres fois on de- 
mandait que tel membre de la famille, sans étre obligé de se faire 
moine proprement dit, aurait dans le monastére la nourriture, le 
vôtement ct l'entretien jusqu'à la fin de sa vie. Ita ut haberet ibi 
richum et vestitum, dûm viveret. Ou bien il arrivait que des sei- 
gneurs déja vieux ct dégoûlés du monde se reliraient dans cel'e 
solitude, mûôme en quittant leurs femmes, el donnaient aux moines 
un assez fort dédommagement. Giraldus quidam cupiens renun- 
tiare sæcnulo, et Christo nudo nudus similiter adhoærere, donn- 
vit se pro monacho, et. dedit..…. etc. 

Dans ces sortes de conventions qui se passaient alors à peu près 
de —à même manière qu'elles se passent encore aujourd'hui, il <e- 
rait téméraire de soutenir qu'il n’y cut jamais ou trop d'exigean- 
ces du côté des moines, onu trop de lésinerie du côié des parents; 
et que l'amour des biens temporels qui trouve le moyen d'en- 
ter dans la cœur des religienx, tout autant que dans celui des 
laïques, n'ait pas excilé quelquefois, et de part et d'autre, des 
récriminations et des murmures. Néanmoins il semble que, &i clle 
veut trouver les moines coupables et les surprendre en flazrant 
délit de caplation, ce n'est point sur de tels arrangoments que 
la critique doit porter son sévére examen. Trop ftilement on ponr- 
rait Eui répondre que, dans ce cas, À n’y avait pas contrat gra- 
tuit, siège nalurel ct ordinaire de la captation, mais contrat vrai- 
ment onéreux, où chaque partie avait bien le droit de débattre ses 
rondilions, et donnait l'équivalent de ce qu'elle recevait : qu'avant 
de jeter aux religieux le reproche d'injustice, il conviendrait peul- 
étre, de savoir si l'éducation, la nourriture, le vélement et l'en- 
treticn qu'ils fournissaient soit aux jeunes novices, soit aux vieil- 
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les et vieux pensionnaires que l'esprit de Dieu et le dégoût du 
monde amenaient dans leur couvent, ne valaient pas ce dont on 
les gratifiailt; qu'après tout, la maison de Chamalières n'était pas 
un lieu où l’on fût obligé de venir, et que ceux qui trouvaient 
la dot ou la pension monacale trop élevée, étaient libres de ne pas 
s'y soumeltre, ou en allant ailleurs, ou en restant dans le monde. 

Voici en outre quelle était cette dot et pension monacale. 
Lorsqu'on voit, dans les actes du Cartulaire, que pour la récep- 
ion de tel.ou tel novice, de tel ou tel pensionnaire, leurs pareuts 
cédaient les revenus de tont un domaine, les dimes de tout un 
village, et€., on cest porté naturcilement à exagérer cette somme, 
croyant que les domaines et villages d'autrefois produisaient un 
revenu aussi fort que ceux d'aujourd'hui. Mais, en y regardant de 
plus près, on reconnait bien vite que la somme en réalité n'était 
pas très-considérable. Le N° 445 dil que pour l'entrée au mo- 
nastère d'Odon dé Roche, fils de Marthe, dame de Roche, et frère 
de Ponce le clerc et du chevalier Adhémar, la fannlle donna aux 
religieux toutes les dimes du village appelé le Bois, et qu’elle se 
réserva néanmoins Ja facullé de reprendre ces dimes, cn donnant, 
une fois pour toutes, trois cent sous. Le N° 6% raconte aussi que 
le prieur de Chamalières ayant reçu moines deux jeunes gens qui 
appartenaient à des familles riches, et voulant les envoyer à la 
grande abbaye du Monasticr, se contenta de donner à celle abbave, 
poor tous les deux, la somme de trois cent sous. Que l'on gros- 
sisse tant qu'on voudra -la valeur de ces sous, on n'eu fera jamais 
des francs et des livres; et la dot rmonacale restera toujours as- 
sez modeste. - Et il faut en dire autant de la pension que s’obli- 
geuient à payer certäins vieux seigneurs du moyen-âge, quand 
touchés de repentir, mais gardant encore plus d'une habitude in- 
commode ci onéreuse, ils venaient au couvent se préparer à bien 
mourir : aulant, de ces repas fondés par testaments qui reviennent 
plusieurs fois dans les donations de celte époque, et dont où fail 
à plaisir des festins pantagruéliques. Le N° 233 mentionne un de 
ces repas annuels léguëé par le chevalier Bertrand du Fieu, lors- 
qu'il voulut se faire moine. La dépense, est-il dit dans l'acte, de- 
vait être prélevée sur les revenus de son tènement du Fieu dont 
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il était seigneur; ou bien, s’il y avait obstacle à ce prélèvement, 
le propriétaire devait payer, entre la Toussaint et la Saint-André, 
époque fixée pour ce repas, la somme totale de vingt sous. D’où 
il résulte que ce repas ne valait guère plus que vingt-quatre ou 
vingt-six sous de nos sous actuels, et qu'il fallait bien au moins 
celte somme pour donner à manger convenablement aux vingt-sept 
moines de Chamalières. 


3° Donations pour droits de sépulture à Chamalières. 


Avec un peu de bonne foi, on conviendra aisément’que la plu- 
part des raisons et des excuses appliquées aux donations précé- 
dentes, militent aussi en faveur de celles dont il est ici question, 
et qui sont, dans le Cartulaire, au nombre de vingt-quatre. Quoi 
de plus juste, en effet, que de permettre aux bons moines d’ac- 
cepter et même d'exiger une certaine redevance de la part des fa- 
milles du voisinage, qui voulaient avoir dans l’intérieur et sous 
les caveaux de leur église une sépulture prévilégiée. Si pieuse que 
fût la mémoire des morts, il devait toujours être onéreux d’être 
obligé de recevoir leurs tristes restes apportés de fort loin, de les 
garder près de sa demeure jusqu'à entière consomption, et d’entre- 
tenir convenablement leurs tombeaux. Et disons-le franchement, 
ce n'est pas à notre siècle si plein de délicatesse et de répugnance 
en matière de sépulture, qu'il convient de reprocher à des moines 
d'avoir acceptè quelques dons plus ou moins considérables, pour 
accomplir ce pénible devoir. 


4° Donations purement gratuites. 


Si des 280 donations que renferme le Cartulaire, on retranche 
toutes celles dont nous avous parlé déjà, et qui étaient de véritables 
conventions onéreuses, ou n'en aura à discuter que 184. Et de ce 
nombre encore, il faut en soustraire une vingtaine qui furent fai- 
tes, comme les actes eux-mêmes l'expriment, soit pour réparer des 
torts considérables que les donateurs avaient autrefois causés au cou- 
vent, soit avec des gratifications payées par les prieurs, qu'on 
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acceplait, il est vrai, plutôt comme signe de reconnaissance que 
comme véritable prix, mais qni étaient parfois cependant, assez 
fortes pour représenter un équivalent de la chose donnée. Restent 
donc, en totalité, 464 donations purement gratuites faites au cou- 
vent de Chamalières durant l’espace de-286 ans, les seules, 
croyons-nous, que la critique puisse invoquer avec quelque apparence 
_ de raison, pour autoriser ses malicieuses invectives contre les moi- 
nes. Or, s'il nous était permis d'accepter, voire même de prendre 
d'office, en leur faveur, le rôle d'avocat, voici ce que nous oserions 
dire pour les justifier : 

4° Les donateurs étaient. en général, riches et puissanis ; et de 
semblables largesses leur coûtaient peu. Si, au lieu de donner des 
sommes d'argent, ils aimèrent mieux céder des terres, des domai- 
nes et des villages entiers, ce fut d'abord, parce que, durant le 
moyen-âge, on croyait faire plus d'honneur à quelqu'un, en aug- 
mentant ses possessions territoriales; et ensuite, parce que ces 
terres, domaines et villages, tout en ayant l'apparence d'une abon- 
dante donation, ne produisaient, en réalité, qu’un revenu assez mince, 
composé de sous, de deniers, de gelines, de cartons de blé ou 
d'avoine, un revenu souvent dispendieux et difficile à percev oir. 
En outre, lorsque ces donations étaient vraiment considérables, on 
voit que lés prieurs s’empressaient presque toujours, et sans qu'on 
l'eût stipulé d'avance, d'accorder aux bienfaiteurs, à leurs femmes, 
_ à leur$ frères, à leurs enfants et aux témoins de l'acte, de riches 
gratifications (n° 454); d'autres fois ils n’acceptaient que quand et 
parce que les donateurs n'avaient point de famille (n° 237); ou bien, 
si les enfants, neveux et héritiers de ces mêmes donateurs voulaient 
revenir sur ce qui avait été fait, les abbés se montraient faciles pour 
en venir à un accommodement {n° 94. 464). ° 

20 Dans le moyen-âge, au temps de la féodalité, la famille était 
constituée fortement, et composait une unité morale puissante. La 
solidarité entre tous ses membres était parfaite et telle que le chef 
lui-même ne pouvait pas aliéner son patrimoine sans le consentement 
de ceux qui étaient de sa maison et en faisaient partie. De là, dans 
les actes de cession ou de donation, surtout quand la donation était 
considérable, l'habitude d'exprimer le consentement de l'épouse, de 
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la mère, des enfants et des frères ou oncles du donateur; et si les 
enfants étaient encore d'un àge trop tendre, l'habitude de nommer 
des cautions qui répondaient pour eux et s'engageaient à léur faire 
ralifier l'acte quand ils seraient parvenus à un âge convenable. 
Presque tous les actes, au moins les plus importants du Cartulaire 
de Chamalières, sont faits et rédigés et signés suivant cet usage, 
qui, d'ailleurs, était à peu près général à celte époque, et que Dom 
de Vaines aflirme avoir élé constamment suivi pur l'Eglise, dès le 
onzième, douzième et treizième siècles. « Les donations, dit-il, se 
« faisaient dans un lieu pulilic, en présence de témoins. Le consen- 
« tement des pelits enfants intéressés était requis pour la validité des 
« donations faites aux églises : et elles n’élaient regardées comimne lé- 
« gales qu'aultant qu'elles étaient ratifiées par la femme, les enfants, les 
« pères et les parents du donateur. » On conçoit bien que de parcilles 
entraves nuisaient, peut-être, à la facilité des transactions. Mais peut- 
ètre aussi, empêchaient-elles le morcellement des grandes propriétés 
territoriales que l’on commence, de nos jours, à regarder comme un 
fléau. Bornons-nous à conclure qu'elles obviaient aux fraudes assez 
nombreuses que n'arrèlent pas toujours nos formalités civiles; que 
les reproches de Pierre Cardinal et autres, au sujet des captations 
monacales, n'ont pas un fondement bien solide; et qu'avec toutes 
ces précautions que l'on prenait, ce n'était pas chose° facile aux 
moines de tromper les familles, et de les amener à faire d'excessives 
et ubusives largesses. : | 
3° Nous ajoulerous, enfin, comme lroisième ct dernière réflexion, 
que toutes ces donations, quelque nombreuses qu'elles paraissent, 
et quelque envie qu'on ait de les grossir, n'avaient pas enrichi 
beaucoup les vingt-sepl moines de Chamalières durant les trais 
premiers siècles dont le Cartulaire fait mention ; et que, si les richesses 
venant à s'accumuler peu à peu, introduisirent parmi eux des abus, 
ce que nous ne voulons pas nier ni aflirmer, ces abus ne vinrent que 
bien plus lard, et à une époque qui devait échapper à la critique 
de Pierre Cardinal, et par suite d’un relàächement de discipline, 
dont les moines, sans êlre tout-à-fait innocents, n'étaient pas 
les plus coupables. Ea lisant le livre de ceux de Chamalières, on 
voit que ces bons et pieux cénobites, ou bien n'avaient pas reçu 
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autant qu'on voudrait le dire, ou bien n'employèrent pas ce qu'ils 
avaient reçu pour le luxe de leurs vêlements et de leur table, mais 
plutôt pour la construction de leur église qu’on admire encore au- 
jourd’hui, et pour l'entretien des nomhreuses églises paroissiales 
qui leur furent confiées. Il est convenable d'entrer ici dans quelques 
détails, 

Vers l'an 4000, Guillaume de Rochebaron ayait fondé un repas an- 
nuel pendant le caréme, et dans lequel on donnait aux moines du 
pain de froment : et celle bienveillance, qui est fort vantée dans le 
Cartulaire, lai valut d’être associé aux prières du couvent. Dum ti- 
œil, loci hujus societatem habuit, et merilô, procurabat enim, qua- 
dragesimali tempore, refectionem pane triliceo (N° 23). Tant de re- 
connaissance pour si peu, indique ou le bon cœur, ou la vie exces- 
sivemeut frugale des dignes enfants de saint Benoît — En 14163, 
beaucoup de largesses avaient eu lieu; et cependant, quand Girbert de 
Mézeires fut reçu au monastère, bien que la famille cédât 400 sous 
et toutes les dimes percues auparavant par son père sur plusieurs 
villages de Beauzac, il fut stipulé, en outre, que le jeune novice ap- 
porterait à Chamalières ses habits, son lit, et tout ce qui composait 
son mobilier plus que modeste {Ne 65). Il ne fallait pas que le couvent 
fût encore bien riche, pour que les prieurs en vinssent jusqu'à men: 
tionner et écrire dans l'acte d'aussi minimes conditions. — En 1180, 
quand on eut acheté les dimes de Leissac, elles furent employées, dit : 
le texte, ad opus casei, c'est-à-dire, à procurer, tous les jours, une 
portion de fromage aux moines, qui, avant celle augmentation de 
leurs revenus, n’en mangeaient et ne pouvaient en manger que trois 
fois la semaine, à moins qu'une fête de Notre-Scigneur Jésus-Christ ne 
décidat leur réfectorier à en donner unc fois de plus, en signe de ré- 
jouissance. Comment croire, avec celte rigide économie et celle por + 
tion de fromage réservée pour les grandes fêles, que les moines eus- 
sent une table luxueuse et opulente (N° 93)? Le Ne 435 nous révèle 
d'ailleurs ce qu'étaient la table et le repas de ces moines en 1186, 
non pas les jours ordinaires et dans leur propre couvent, mais même 
quand ils étaient appelés tous ensemble au château de celui des 
seigneurs voisins qui élait leur plus généreux protecteur. Aumur 
d’Arlias leur donnait tous les ans, le lundi après les octaves de 
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Pâques, un célèbre repas, plenam refectionem. Or, ce repas, con- 
tinue le texte, se composait de pane, et vino, cicere et caseo, el 
ovis et piscibus et nectare. On voit bien que les moines, dont 
l’appétit avait été fortement excité , sans doute, par l'ascen- 
sion du rocher d’Artias, pouvaient se ratlraper sur la quantité 
des comestibles promis, et sur le mode de préparation. Mais on 
avouera cependant, que la carte élait loin d’être brillante par la 
variété des plats, et qu'ils auraient eu besoin de posséder parmi 
eux un nouvel Esope pour y mettre un peu de buxe. — Enfin, il 
ne paraît pas qu'ils eussent plus d'opulence dans leurs habits que 
sur leur table. Même en 1212, alors qu'ils avaient reçu toutes les 
donations dont parle Je Cartulaire, ils regardèrent comme une très- 
grande faveur que Francon leur abbé fit une fondation pour leur 
procurer de bonnes et convenables pelisses, manteaux en forme 
de cuculle ou de camail faits en peaux de bêtes. Il est dit dans 
l'acte du N° 450 qu'on affecta à cette fondation tontes les petites 
sommes d'argent que certains moines s'étaient appropriées, contrai- 
rement à la règle; et quelques-uns de ces moines avaient un grand 
besoin qu'on vint ainsi au secours de leur vestiaire, parce qu'ils 
se voyaient obligés de porter la même pelisse, si toutefois encore 
ils en avaient, pendant cinq et même dix ans, et toute la saison 
de l'hiver assez rude dans notre climat. Franco abbas sancti Theo- 
fred, veniens Camalarüs, atlendens penuriam pelleiarum, quam 
fratres 1bi degentes patiebantur, quibus per quinquennium 
vel per decennium nihil dabatur, eis multum compatiens, elc. 


Conclusion. 


* De ces preuves énumérées dans notre notice, serait-il permis de 
conclure que les moines de tous nos couvents et à toutes les épo- 
ques ne méritèrent jamais aucun reproche en matière de désin- 
téressement et de sobriété? Assurément non. Raiïisonner ainsi, ce 
serait contredire l’histoire de l'Eglise, accuser de fausseté ou d'exa- 
gération les sévères réprimandes qu'on lit dans les leltres de 
saint Bernard, et oublier les pénibles obstacles contre lesquels du- 
rent lutter parfois, et les souverains pontifes’et tant d'autres pieux 
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réformaleurs. Il n'est donc que trop vrai, malheureusement, que 
même les ordres les plus réguliers eurent leurs jours de défaillance, 
que plus qu'un monastère fut le théâtre de graves désordres, que cer- 
lains moines, comme certains clercs, déshonorèrent leur habit et leur 
vocalion. Inutile donc de vouloir les innocenter tous. Mais faut-il, 
pour cela, se jeter à l'extrémité opposée, et vouloir les flétrir et 
les condamner tous également ? 

Et c'est ce qu'ont fait et ce que font encore, sans en avoir peut- 
être claire conscience, nos anciens troubadours et nos romanciers 
modernes. Avec l’exagéralion si ordinaire aux poètes, avec leur 
amour pour le dramatique, ils prêtent à tous les passions et les 
vices qui ne furent le triste apanage que de quelques-uns; ils font 
retomber sur les institutions elles-mêmes des désordres qui de- 
vraient en bonne justice, être attribués plutôt aux malheurs des 
temps, aux révolutions nombreuses, à la rudesse et barbarie des 
mœurs. Pour eux, tout ermite n’est qu'un fourbe de la pire es- 
pèce, faisant semblant de prier Dieu le jour, puis quittant son 
froc quand venait la nuit sombre, et allant au coin d’un bois so- 
lilaire ou dans un sentier désert, attendre et dévaliser l’imprudent 
voyageur. Tout moine n’est qu’un type d’ignorance, d'oisiveté et 
de mollesse, consumant au fond d’une cellule sa vie inutile et sans 
profit pour la société. Tous les prieurs et tous les abbés sont des 
hommes avides, ne songeant qu'à grossir et à augmenter toujours 
les biens temporels de ce qu’ils appelaient leurs familles religieuses. 
Tous les monastères enfin, ne leur apparaissent que comme de 
listes prisons, où les vices de l’époque se réunissant, ne tardaient 
pas à fermenter pour ainsi dire, puis à éclater, même au dehors, 
en scènes de révolte, de rapine ou de luxure. Et tout cela, les 
troubadours et les romanciers l'ont dit dans leurs ouvrages, sans 
pudeur et on les a lus sans méfiance; et c’est ainsi que s’est for- 
mée peu à peu l'opinion et la croyance du peuple. 

Dieu veuille que nos observations ne soient pas inutiles pour 
corriger cette fausse opinion et réveiller celte salutaire méfiance. 
Si nous n'avons pas pu montrer, faute de plus nombreux docu- 
ments , que la presque totalité des religieux du moyen-âge ne 
méritèrent pas les reproches qu'on leur a adressés, du moins nous 
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avons commencé à reslreindre et à resserrer dans des bornes plus 
étroites l’étendue de ces reproches, en faisant voir que les moi- 
nes de Chamalières, qui dépendaient de la grande abbaye de Saint- 
Théofrède, en furent innocents pendant les trois premiers siècles 
qui suivirent leur institution; que leur Cartulairé ne laisse parat- 
tre aucune trace des insidieuses et avides caplations dont on les 
soupçonne ; et que s'ils n'ont pas pu obtenir l'estime de certains 
esprits ennemis de tout ce ‘qui appartient à la religion, ils peuvent 
s'en consoler facilement, ayant cu pour cux l'approbation de nos 
pontifes, surtout celle de l’évêque Adhémar, comme le déclarent 
_ plusieurs de ses rescrils {Nes 100 et 202). 


L'abbé [1 FRaisse. 
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D N ne peut se défendre d’une amère tristesse, lorsqu'on se 
rappelle les désastres qu'ont subis à diverses époques les 
archives publiques et particulières de notre cher pays de 
Velay. Les guerres civiles et religicuses, l'incendie, les ven- 
geances de manoir à manoir et par-dessus tout le vandalisme révolu- 
tionnaire, ont lour-à-tour ravagé ces vieilles collections qui étaient 
les témoins irrécusables, les vrais ansérumenta de notre histoire. 
Qu'est devenu le trésor du vénérable chapitre de Notre-Dane? 
Où sont les tables "de Saint-Mayol, de Saint-Pierrc-la-Tonr, de 
Saint-Vosy et les carlulaires de nos couvents de la ville et de la 
campagne ? Dans quel asile poudreux et inconnu se sont réfugiés 
ces terriers, la joie et l’orgueil de nos vicilles familles ? Hélas! toutes 
ces richesses ne sont plus que des souvenirs, des neiges d'antan, ct 
si parfois il tombe sous la main du chercheur quelque diplôme à demi 
rongé, un parchemin à peu près indéchiffrable, celte vénérable reli- 
que ne sert qu'à exciter davantage ses regrets et à lui faire mesurer 
plus amèrement encore l'irréparable ruine de nos titres historiques. 
Nous qui aimons notre petite patrie et qui nous sommes consacrés à 
la reconstruction de ses annales, nous devons avant tout regretter que 
le Velay qui a fourni de si nombreux érudits à l'ordre des Bénédic- 
tins n'ait pas rencontré un de ces nombreux compilateurs exclusive- 
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ment voués à l’histoire de leur terre nalale. Notre pays avait pourtant 
de quoi séduire la plume pieuse et infatigable des disciples de saint 
Maur. Par ses allures originales et montagnardes, par sa vicille église, 
son pèlerinage, ses couvents et ses grands évêques, il offrait un ma- 
gnifique sujet d'études à quelque Martène ou Mabillon vellave. Quel 
trésor ne posséderions-nous pas si nos bénédictins, Dom Lanthenas, 
Dom Boyer ou tout autre, avaient fait pour le Velay ce que Baluze a fait 
pour sa ville de Tulle et Dom Calmet, pour notre chère et malheu- 
reuse Lorraine! Avec quelle avidité nous consulterions aujourd'hui 
une Amplissima collectio, un Spicilegrium Aniciense, où quelque 
émule de Dom Achery aurait accumulé nos vieilles chartes ! 

Diverses causes ont amené cette pénurie de documents, cette indi- 
gence de titres qui font de notre histoire une longue série de points 
d'interrogation. Sans doute il faut mettre en première ligne les dévas- 
lations produites dans nos cartulaires, nos chartriers et nos dépôts de 
toute nature, par la guerre, les luttes de seigneur à seigneur et les in- 
cendies de châteaux et de monastères. Le temps a été moins impitoya- 
ble que les hommes et les siècles qui ont passé sur nos parchemins, 
leur ont été moins funestes que les fureurs de la Ligue * et les lamen- 
tables feux de joie de la place du Martouret en 1793. 

Mais ce que nous ne cesserons de répéter et de déplorer, c'est qu’il 
nous ait manqué au dix-septième ou au dix-huilième siècle un vé- 
ritable historien, un annaliste tel que l'ordre des Bénédictins en a 
fourni de si illustres aux autres diocèses. Avant la Révolution, tous 
nos monastères regorgeaient de documents et de parchemins. Le 
chapitre avait des archives abondamment pourvues. Le consulat pos- 
sédait un vaste dépôt que l'incendie du 9 octobre 1653 nous a ravi 
sans retour. Les confréries, les corps de métiers, les familles nobles 
et même les simples bourgeois conservaient avec un soin religieux 
leurs titres de fondation et de propriété. La sénéchaussée et les jus- 
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* On sait que le manuscrit de Médicis, miraculeusement retrouvé en 1840 
par Mgr de Bonalil et qui nous est une seconde fois rendu par la belle publica- 
tion de notre ami M. Chassaing, fut avidement recherché, aux temps des 
guerres de religion, par nous ne savons quel parti qui voulait s'en emparer et 
le détruire. 


SUR ODO DE GISSEY. 449 


me = 


tices diverses avaient accumulé dans leurs greffes des montagnes de 
vieux dossiers. C'étaient là des mines inépuisables à exploiter et des 
bases sûres et infaillibles pour l’histoire de la cité et de tout le pays. 
Malheureusement, nos pères avaient un médiocre souci de leurs 
annales. Vivant au jour le jour, ils suflisaient à peine aux 
nécessités quotidiennes de la dure vie d'autrefois. Les faminues, les 
guerres, les pestes absorbaient toutes leurs facultés et laissaient peu 
de place aux calmes labeurs de l’érudition. Les manuscrits de Médicis, 
de Burel et de Jacmon sont de précieux témoignages du temps passé ; 
mais ils se bornent à raconter les événements contemporains et ne 
dépassent guères le seizième siècle. Seul, Médicis paraît s'être 
douté du rôle et du devoir de l'historien ; il remonte souvent aux 
époques antérieures au seizième siècle et semble se préoccuper 
assez vivement des sources originales. Que de lacunes néanmoins 
dans son œuvre! Combien de titres oubliés ! Que de documents à jamais 
disparus et que nous aimerions tant à lire dans le manuscrit De Podio! 
Lorsqu'au dix-septième siècle les études historiques commencèrent 
à fleurir et subirent l'influence de cette résurrection, de ce renouveau 
inauguré par la congrégation de Saint-Maur, quelques bénédictins et 
spécialement Jacques Boyer consacrèrent leurs recherches à la 
réunion des matériaux nécessaires à l’Ecclesia Aniciensis du Gallia 
Christiana. Mais là encore une véritable fatalité pesa sur notre his- 
toire. Cette grandiose conception du Gallia Christiana était à ses dé- 
buts. Les Sainte-Marthe s’occupèrent de l'église du Puy, dans leur 
second volume, alors qu'ils n'avaient point encore arrêté le plan de 
vasles informations et d’abondants détails, plan exceptionnel qui fait 
des volumes suivants du Gallia un si riche trésor d’études. Jacques 
Boyer, aui fut le principal ouvrier de l’Ecclesia Aniciensis, prit pour 
base de son travail Odo de Gissey, comme il le dit lui-même *, etil 
négligea trop les autres sources que lui offrait le diocèse. Telle qu’elle 
est, l'Ecclesia Aniciensis forme un des textes les plus substantiels pour 


* « De Aniciensibus episcopis copiosè scripsit Gallicè Gisseus societatis Jesu 


« presbyter, cujus labore fruemur ; non pauca tamen emendando et addendo ex 
« veteribus instrumentis. > 


(Gall. Christiana, Eccl. Aniciensis, t. II, col. 687.) 
TABLSTIES HISTORIQUES, TOME I1. 29 
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les recherches, mais celle notice est encore bien insuflisante, et elle 
eut été fort supéricure à ce qu'elle est en réalité, si Jacques Boyer et 
ses collaborateurs cussent voulu profiter des abondantes richesses que 
renfermait alors la ville du Puy. 

L'histoire du Velay n’eut pas une meilleure fortune, lorsque Dom 
Vicet Dom Vaisseite composèrent leur grand ouvrage sur le Langue- 
doc *. L'illustre Dom Vaissette a réservé toutes ses faveurs pour les 
cités méridionales, Toulouse, Alby, Narbonne, et il semble s'intéresser 
assez peu à nos contrées. Il se contente ordinairement de citer Odo 
de Gissey, Théodore, l'Histoire de la maison de Polignac, par Cha- 
bron, le Gallia Christiana, el il s’en tient presque toujours à ces qua- 
tre sources d'informations. La grande question de nos origines le laisse 
indifférent, et tout ce qui dépasse dans nos annales le treizième siècle 
est, dans son ouvrage, écourtë ou superficiel. En somme, l'Histoire 
du Languedoc, quoique fort utile à lire, ne jette pas sur notre passé 
de très-grandes lumières. 

Dom Vaisselte cependant était trop consciencieux pour négliger de 
parti pris une portion de son sujet. Ses riches cartons, qui forment à la 
Bibliothèque nationale la splendide collection dite du Langucdoc, con- 
tiennent des notes, des documents et des extraits sans nombre sur lc 
Velay, seséglises, ses évèques el secs différentes localités. Ce qui paraît 
avoir manqué par-dessus tout à Dom Vaisselte, pour faire à notre 
pays la part qui lui revenait dans l’histoire du Languedoc, ce sont des 
correspondants actifs et dévoués. Nous savons maintenant que Îles 
bénédictins s’aidaient mutuellement dans leurs travaux, et se prè- 
taient à l'envi tous les titres on documents qui pouvaient servir à 
leurs vases compilations. [ls s’écrivaient de maison à maison et sc 
transmeltaient toutes [eurs découvertes. 

Dom Vaissette, qui n'avait pas an Puy cetle ressource, chercha 


Li] 


* Dom Vaissette nous apprend lui-même, dans sa préface, que les Etats du 
Lanzuedoc, dans leur session de janvier 1709, adoptèrent, sur la proposition de 
M. de la Berchère, archev@qu: de Narbonue, l'idée d'une histoire générale 
du Languedoc. L'ouvrage, confié d'abord à DD. Mareland et Aurières, ne fut 
cn réalité commencé qu'en 1715 par Dom Vic et Dom Vuissette. 

(Voir Histoire du Languedoc, édition du Mèse, t. I", à la Préface.) 
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néanmoins à se créer dans notre ville des correspondants. À part 
l'excellent M. de Bains, dont notre ami M. Rocher nous a donné ici 
même une lettre si intéressante ”, il paraît que les demandes de ren- 
seignements formées par Dom Vaisselle recurent un accueil assez tiède. 

Les chanoines de la cathédrale surtout passaient pour ètre d'humeur 
peu communicante. Selon la médisance, le chapitre qui soutenait 
d'éternels procès pour ses prébendes ct ses canoles *, s'empressait 
peu d'ouvrir ses archives et de donner ainsi des armes aux chicanes 
de ses adversaires. Mais il vaut mieux croire que les chanoines avaient 
pour leurs titres et parchemins cette passion égoïste du collectionneur 
qu'effarouche tout parlage et qui se repaît de contemplations solitai- 
res. En tous cas, il demeure certain que Dom Vaisselle fut médiocre- 
ment aidé par les érudits de notre ville, et c’est probablement à cette 
rareté de communications qu'est dû le rang trop modeste qu'occupe 
le Velay dans l'œuvre du grand bénédiclin. | 

Il faut bien le reconnaître, notre meilleur, notre véritable annaliste 
est Odo de Gissey. Malgré ses imperfections et ses lacunes, c'est en- 
core le seul de nos auteurs qui se soit rendu compte de ce que pouvait. 
et devait être l’histoire du Velay. Son livre est, comme dil Montaigne, 
un livre de bonne foi, une œuvre consciencieuse et honnête, inspirée 
par l'amour du vrai et du bon, et guidée par une critique sinon pro- 


* Numéro de décembre 1810. 

_ Dans cette lettre, M. de Bains gourmande doucement et respectucusement 
Dom Vaissetto sur sa parcimonie à l'égard de l'Eglise anicienne : « On croit que 
vous la méprisez, » dit-il textucllement. 

** Odo de Gissey emploie deux ou trois fois ce terme de canole. Un faclum 
nous en apprend la significution. Le chapitre de Notre-Dame avait coutume de 
stipuler dans tous ses baux quo ses formiers remettraient dans ses greniers une 
certaine quantité de graius pour être mis en canole, c'est-à-dire pour ètre dis- 
tribuës aux chanoines , chacun suivant sa quotité. Le chapitre réglait Les canoles 
ou portions de grains affectées aux chanoines et ceux-ci venaient dans les gre_ 
niers du chapitre, se faisaient mesurer.la quantité de grains qui composaicnt 
leur canole et la faisaient emporter. 

M. Hector Falcon possède le facium dont nous parlons. Nous sommes heureux 
de lui transmettre ici nos remerciments pour son extrème bienvellance à 
nous communiquer les volumes qui composent sa précieuse bibliothèque locale: 
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fonde, du moins intelligente et bien intentionnée. Il a l'amour des sour- 
ces et des origines et il s'éludie à contrôler les événements, à les sur- 
prendre pour ainsi dire sur le fait. Ce souci d'authentication et de 
vériication n’est pas un mince mérite. Sa véracité, du reste, est ex- 
trême, et lorsqu'il affirme directement, lorsqu'il déclare avoir lu tel 
document, tel parchemin, on peut le croire sur parole. Plus heureux 
que Médicis qui n'avait pas réussi à vaincre les refus des chanoines 
et quis’en plaint avec une amertume déguisée, il a pu consulter les 
archives du chapitre, et s’il u’a pas utilisé aussi largement qu'il l’au- 
rait dû celte source précieuse d’informations, il a du moins copié ou 
analysé bien des diplômes qui, sans lui, auraient sombré dans le grand 
naufrage de 93. Les chartes et les bulles qu’il reproduit èn ertenso ou 
par extraits sont pour la plupart d'un grand prix, et à ce titre nous de- 
vons à l'excellent jésuite une reconnaissance profonde. 

. Le livre de Gissey contient néanmoins des erreurs nombreuses, el 
nous ne saurions le considérer comme un guide sûr et comme une 
base d'études. Il faut se défier de sa chronologie qui est loin d'être 
exacle. Ses dates sont trop souvent des anachronismes et sa bonne foi 
dégénère en crédulité. Ne Jui reprochons pas trop cette crédulité. Elle 
est un des charmes de son œuvre.Son dévouement, et pour mieux dire 
sa dévotion envers Notre-Dame du Puy, sont empreints d'une tou- 
chante sincérité. Odo de Gissey écrivait surtout avec le cœur, et c'est 
là ce qui donne à ses Discours cette onction, cette douce naïveté, ce 
parfum religieux et mystique qu’on ne retrouve plus dans les livres 
modernes. 

Au point de vue historique, Gissey est depuis longtemps dépassé : 
mais comme écrivain, il restera. [l a eu cette chance heureuse, d'écrire 
. dans celte heure bénie entre toutes, à ce moment fortuné de notre 
littérature que nos pères auraient appelé la conjonction des 
astres, où la langue franche , savoureuse et gauloise du seizième 
siècle vient s'enter sur la belle prose de Pascal et de Bossuet. Un 
grand écrivain * l'a remarqué avec raison : Toutes les œuvres qui 
ont paru dans la période de 1600 à 4630 ont tn cachet particulier. 


* M. Victor Cousin {Études sur la littérature du dix-seplième siècle). 
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De l'âge précédent elles conservent la fraicheur, le ton original, 
cette rondeur et ce laisser-aller qui nous charment dans Amyot, 
d’Aubigné et Montaigne, et à ces qualités primesautières, elles allient 
la netteté, la force et la noblesse qui distinguent nos grands auteurs 
du dix-septième siècle. 

Malgré lui, à son insu très-probablement, Gissey a ressenti les bien- 
faisantes influences de son épeque au point de vue littéraire. Il n'a- 
vait, c'est certain, ‘aucune prétention de style et sa plume a couru 
devant elle, insoucieuse de la forme. Il n'en a pas moins écrit dans 
une langue harmonieuse et sévère, dans une langue que nos affecta- 
tions et nos pastiches modernes n'égaleront jamais, et voilà ce qui 
fera vivre son œuvre, en dépit de tous les progrès de la science his- 
torique. 

Il sourirait beaucoup à notre pelite revue, de donner nne biogra- 
phie complète d’Odo de Gissey. Mais les vrais religieux, les hommes 
de devoir et d'étude sont comme les peuples heureux : ils n’ont pas 
d'histoire. La carrière pure et modeste de Gissey s’écoula dans les 
tranquilles devoirs du professorat et peut-être de la prédication. 
L'ombre qui environne même son nom répond à l'obscurité de sa vie. 
L'indifférence des contemporains et l'oubli de la postérité conviennent 
à ces existences claustrales, faites de renoncement, de silence et de 
bonnes œuvres. | 

Le biographe de la Compagnie de Jésus consacre à peine quelques 
ügnes à notre historien *. Selon le P. de Backer qui a écrit sur 
les pièces officielles de la société, Odo de Gissey naquit à Autun 
vers l'année 1568. Suivant toute apparence, il était de noble extrac- 
tion. L'Armorial de d’Hozier mentionne la famille de Gissey en HBour- 


* Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus ou notices bibliogra- 
phiques : 1° de tous les ouvrages publiés par les membres de la Compagnie de 
Jésus depuis la fondation de l'ordre jusqu'à nos jours; ?° des apologies, des 
controverses religieuses, des critiques littéraires et scientifiques suscitées à leur 
Sujet, par Augustin de Backer, de la Compagnie de Jésus, avec la collaboration 
d'Aloïs de Backer et de Charles Sommervogel, de la même Compagnie, t. I+, 
A-G, page 2145, Liége et Paris, MDCCCLXIX, in-folio. 
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gogne, en Lorraine ct même à Paris. Le père Anselme * relève 
également quelques personnages assez marquants qui portent ce nom. 

Guillaume, seigneur de Gissey ** ent de son mariage, avec Alix de 
la Roche, unc fille, Alix qui épousa, en 1330, Gautier de Choiscul. 
Un fils, Jean, naquit de cette union. Alix de Choiscul fut enterrée 
dans l'église de Saint-Pierre de Saffres et son mari, par son testa- 
ment dalé du samedi avant la Nalivité de Saint-Jean-Bapliste 4349, 
voulut àtre inhumé auprès d’elle et ne tarda pas à la suivre dans la 
tombe ***, 

Eudes du Blé {de Oblato), seigneur de Cormatin ****, cut deux en- 
fants, Odet ct Alix. Celle-ci épous1 en premières noces Guyot de 
Gissey, et en deuxièmes noces, en 4350, Jean, seigneur de Saffres. 

Antoiuelte de Rochechouart, de Chandenier ****#*, née à Cressey le 
49 mars 1549, épousa Guillaume de Drée, seigncur de Beire et de 
Gissey, chevalier de l'ordre du roi, et mourut en 4586. 

Enfin, Augustin Thierry *°**#% classe parmi les dépulés du tiers aux 
Etals-généraux lenus à Paris en 1614 pour le duché de Bourgogue, 
au bailliage de la Montagne, M° Francois de Gissey, conseiller du roi 
et licutenant général en la châtellenie de Chastillon-sur-Seine. 
Claude Rossignol rapporte que ce personnage, maire de Châtil- 
lon, était, en 4622, l’un des trois élus de la province de Bourgoszne, 
et portail /rois flambeaux surmontes d'aulant d'étoiles avec la de- 
vise : À CŒLO LVX MEA. Son jeton offre la légende circulaire : 
F. DE GISSEY ESLEV D [u] TIERS. ESTAT. D [e] BOVRGOGX". 

Voilà tout ce que nous savons sur cette famille. Comme on Île voit, 
il est impossible d'établir avec ces dates et ces noms dépourvus de 
loule corrélation certaine une filiation régulière et complète. 


* Histoire généalogique et chronologique de la maison royale de Franr?, 
Paris, 1735. 

*< Jbid., t. IV, pp, 821 et suivantes, 

*** Jbid., À. VII, pe 663. 

#2 [bid., t. IV, p. G60. 

**t** Essai sur l'histoire de la formation el des progrès du liers-flai, Paris, 
Furne, 1856, &, IE, p. os. 

“+++ Des libertés de la Bourgogne. d'après les jetons de ses Etats, in-8, 1851, 
Autun et Paris, pp. 258 61 259, 
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Le P. de Backer est d’une sécheresse vraiment désolante sur nolre 
historien. D’après lui, Odo de Gisscy fut admis dans la province de 
Lyon, à l'âge de 21 ans. Il professa la théologie morale et fut supé- 
ricur de la résidence d'Aubenas. Il mourut à Toulouse le 46 mars 1643: 
Mais pas un mot sur le séjour de Gissey dans notre ville ; il dut ce+ 
pendant y demeurer quelques années pour recucillir tous ses docu- 
ments et composer son livre sur Notre-Dame. 

Si le P. de Backer est trop avare de détails biographiques, il abonde 
néanmoins en indications bibliographiques qu'il est utile de relever. 

Voici la liste qu'il donne des ouvrages d'Odo de Gissey : 

4 Discours historiques de la très-ancienne dévotion à Nostre-Dame 
du Puy, et de plusicurs belles remarques, concernantes particulière- 
meat l'histoire des évesques du Velay, et autres choses, tant ecclé- 
shastiques que séculières : le tout recueilly des anciens ét modernes 
autheurs. Par le P, Odo de Gissey de la Compagnie de Jésus, à Lyon, 
chez Louys Muguet, en ruë Mercièro, MDCXX, avec approbation ct 
privilége du roy, 8°, pp. 636, sil. approb. #& août 1619. — Discours 
historiques de La très-ancienne dévotion de Nostre-Dame du Puy, où 
du Puy Nostre-Dame, Ensemble plusieurs belles remarques, tant des 
évesques du Velay, que d'autres choses ecclésiastiques et séculières. 
Le tout recueilly de divers autheurs, par le P. Odo de Gissey, de la 
Compagnie de Jésus, de la duché de Bourgongne. Edilion seconde, 
reveuë et accreuëé par l'autheur. Vigra sum, sed formosa. A Tolose, par 
Raymond Colomiez, 14627. Avec approbation et privilège du roy, 
42%, pp. 664 sllelt. approb. Toulouse, 42 déc. 4626. — Discours his- 
toriques de la très-ancienne dévotion à Nostre-Dame du Puy, et de 
plusieurs belles remarques, concernantes particulièrement l'histoire des 
évesques du Velay, et autres choses, tant ecclésiastiques que sé- 
culières ; le ont recueilly des anciens et modernes autheurs. Edition 
lroisiesme, reveuë, et accrenë par l’autheur. Au Puy, par François 
Varolcs, 4644, 8°, pp. 539 sllelt. 

Un fragment de cet ouvrage a été inséré dans les 4cta SS., tom. IV 
Augusti, p. 24 et suiv. 

2° Jlistoire de la vie et du martyre du P. does de Sales, et de 
son compagnon Guillaume Saliamochius, jésuites. Toulouse, Raymond 
Colomiez, 14627, 46°. 
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Recueil de la vie et martyre du P. Salez et de Guillaume son com- 
pagnon, religieux de la Compagnie de Jésus. Par le P. Odo de Gissey 
de la mesme Compagnie du duché de Bourgogne. Le tout suivant divers 
mémoires de personnes dignes de foy, qui ont veu et cogneu ces deux 
martyrs. Edition seconde reveuë et accreuë. A Tolosé, par Pierre 
d'Estey, imprimeur à l'enseigne de la Presse d'Or, près le collège de 
Foix, 4642. Avec congé des supérieurs, 4%, pp. 8-174. approb. : fait 
à Tolose le 43 de juin 4627. | 

Vie et martyre du père Jacques Salez, et du frère Guillaume Sau- 
temouche son compagnon, tous deux religieux de la Compagnie de 
Jésus, par le P. Odo de Gissey, de la même Compagnie. Nouvelle 
édition augmentée de plusieurs documents inédits (par le P. Brevon) 
Avignon, Aubanel, 14869, 24°, pp. XVIII-124. 

3° Histoire de la bienheureuse Vierge de Roquemadour, par le 
P. Odo de Gissey, de la Compagnie de Jésus. Toulouse, 1632, 12%.— 
Histoire et miracles de N.-D. de Roc-Amadour au pais de Quercy, 
tirés de divers manuscrits. Tulle, 1632, 48°.— Histoire et miracles de 
Nostre-Dame de Roc-Amadour, au pays de Quercy, tirés de divers 
manuscrits par le P. Odo de Gissey, de la Compagnie de Jésus. Revu, 
corrigé et augmenté de nouveau. À Villefranche d’Aveiron, : chez 
Vedeilhé, imprimeur-libraire. Sur l'imprimée à Tulle, en 1666, 8e, 
3 ff, pp. 201,2 ffde tt. Permis. du prov. Beziers 48 déc. 1631. Approb. 
Toulouse 2 janv. 1662. 

Le jour de Marie ou le Guide du pèlerin de Roc-Amadour, ouvrage 
dédié à tous les vrais serviteurs de la très-sainte Vierge, et approuvé 
par monseigneur d'Hautpoul, évêque de Cahors. Par A. B. Caillau, 
chanoine honoraire du Mans et de Cahors. Paris, P. J. Camus, éditeur, 
rue des Beaux-Arts, 6, 4836, 18°, pp. 188. Saint-Cloud, imprimerie 
de Belin-Mandar. | 

&° Histoire de S. Sernin, évesque de Tolose, par le P. Odo de 
Gissey, de la Compagnie de Jésus. Tolose, 1628, 8°. 50 Histoire de 
. sainte Ursule el de ses compagnes. Paris, 1648, traduite de l'ita- 
lien du P. Octave Gondi, S. J. — 6° Histoire de la bienheureuse 
Vierge d'Annecy, avec le catalogue des évêques de cette ville. 
To Vie de S. Roch, confesseur, propice contre la peste. Avignon, 
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1633, 42. — 8 Summa vuæ Sanclorum Ecclesiæ Aniciensis *. 

M. Hector Falcon possède les trois éditions d'Odo de Gissey. Le 
titre des deux premières est conforme à ceux de la notice. Le 
titre de la troisième offre une légère variante. Nous la reproduisons 
ici : « Discours historiques de la tres ancienne dévotion de Nostre- 
Dame du Puy ensemble plusicurs belles remarques, tant des 
« évesques du Velay, que d'autres choses ecclésiastiques et sécu- 
« lières. Le tout recueilly de divers autheurs, par le R. P. Odo de 
« Gissey, de la Compagnie de Jésus, de la duché de Bourgongne. 
« Edition troisiesme, reveuë el accreuë par l'autheur. Nigra sum, 
« sed formosa. Au Puy, par François Varoles, 1644. » 

M. l'abbé Sauzet (Bibliographie du departement de la Haute- 
Loire, Annales de la Société d'agriculture, tome XIV, deuxième se- 
mestre 4849, page 550), mentionne une édition in-folio et in-42 d'Odo 
de Gissey. Il dit, et nous citons ici textuellement : « M. Francisque 
« Mandet assure ne connaître que trois éditions de cet ouvrage; 
« mais il ajoute que des personnes dignes de foi lui ont parlé d’une 
« quatrième édition, donnée en 14644 par les soins du chapitre. » 
Nous constatons ici une double erreur, car il n’existe aucune édition 
portant la date de 1644 et du format in-folio: 

Dans l'Histoire poétique et lutéraire de l'ancien Velay (au Puy, 
Gaudelet, 1842, in-é°, page 219), M. Mandet déclare connaître trois 
éditions d'Odo de Gissey, en paraissant croire toutefois à l'existence 
d'une quatrième, plus complète que les précédentes et contenant d’in- 
téressantes piéces sur l’histoire du Velay, entre autres la bienvenue 


À 


* La simple indication de cet ouvrâge sans date, ni nom d'imprimeur, fait 
présumer qu'il est resté manuscrit. Peut-être est-il déposé à Rome dans les 
archives de la Compagnie de Jésus où un heureux hasard amènera un jour sa 
découverte. Jacques Branche, né en 1590, mort en 1662, a fuit de larges em- 
prunts pour son Histuire des Saincts et Saincles d'Auvergne et du Velay à celle 
de Notre-Dame du Puy, par Odo de Gissey qu'il a pour ainsi dire copié et 
cité à chaque page. Lo moine de Pébrac désigne avec soin les sources aux- 
quelles il a puisé et dans cette longue énumération il ne mentionne pas une 
seule fois le Summa vite Sanctorum Ecclesiæ Aniciensis, livre qui évidemment 
Jui était inconnu. 
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du roi Louis XI au Puy, le discours que lui adressa Odin, chanoine de 
la cathédrale, etc. Cet écrivain cite (Histoire du Velay, 1. LE, page 344, 
le Puy, Marchessou, éditeur, 1860), une Histoire de Notre-Dame du 
Puy d'Odo de Gissey, datée de 1619 et avoue {page 346) ne connaitre 
que deux éditions de celivre, mais il croit à l'existence d’'unetroisième, 
dite du chapitre, postérieure à 1644. 

Si l'on compare les passages des deux ouvrages de M. Mandet, 
relatifs à Odo de Gissey, on ne peut s'empêcher d’y reconnaître une 
cerlaine confusion et des inexactitudes. En effet, l'édition de 4619, citée 
par cet auteur, ne peut ètre que celle de 4620 dont l'impression fut au- 
lorisée le # août 4619 par Jean Laurens, docteur en droit canon, doyen 
de l'église cathédrale, oMcial et grand vicaire de l'évêque du Puy. 
En 18#2, M. Mandet aflirme connaître trois éditions d'Odo de Gissey ; 
dix-hnil ans plus lard, c’est-à-dire en 4860, il réduit ce nombre à 
deux. Pour nous, après avoir examint plusieurs exemplaires de 
ce livre, nous avons la certitude qu'aucun ne porte une dale pos- 
téricure à 4654 ct nous révoquons en doute jusqu'à preuve contraire 
l'existence d'éditions autres que celles de 4620, 4627 et 1644. 

Chaque édition d'Odo de Gissey est accompagnée d'une ou de deux 
gravures sur acier, représentant le mème sujet. Dans le frontispice de 
la première édition, la Vierge noire du Puy cst debout sur un autel, 
la tête couronnée et nimbée entre deux flambeaux allumés. Au-dessus 
le monogrammne du christ et trois clous de la passion au milieu d'un 
nimbe. De chaque côté du cadre enfermant la Vierge sont suspendus 
sur un fond de sable fleurdelisé, deux écussons ovales, Cclni de 
gauche porte Les armes de France el de Navarre accoltes avec le 
timbre de la couronne royale. Au bas de l’écusson la lettre L à la 
jonction de deux palmes de laurier. Celui de droite reproduit les armes 
du Puy surmontées de deux palmes semblables. Au-dessous de chaque 
écusson est allachée une lampe allumée. Entre les bords du manteau 
richement orné qui recouvre la Vierge surgit le buste de l’Enfant- 
Jésus. Au pied de l'autel deux anges agenouillés et en adoration. 
Au bas du cadre sc détache l'inscription suivante qu'on lit encore 
aujourd'hui sur une marche du porche de la cathédrale : 


Ni caveas crimen caveas contingere limen, 
Nam reginapoli vult sine sorde coli. 
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Une autre gravure précède la première page du livre. Ici la 
tête de la Vicrg: apparait au milieu d’une large auréole, re- 
couverte d'un manteau richement ornementé. L'artiste l'a repré- 
sentée en arrière d'un autel, dans une sorte de niche simulant une 
disposition gothique à quatre lobes que surmonte une fleur de 
lis. Au-devant de la Vierge se détache en saillie l'Enfant - Jésus 
dont le manteau est retenu par une agrafe, le tout encadré d'une 
bordure semée de différentes fleurs. Au bas de l'encadrement on 
lit : 


Migra sum, sed formosa. 


Le fond de la niche est semé d'arabesques et dans un coin de 
l'encadrement, à droite, on lit le nom de Sarret, sans doute ce- 
lui du graveur. La deuxième ëdition n’a qu'une gravure au fron- 
lispice. La troisième en a deux comme la première. Nous ne Îles 

* décrivons point, car elles offrent entre elles une similitude à peu 
près complète. 


Voilà tout ce que nous avons pu recueillir sur l'historien do 
Notre-Dame. Notre moisson est bien maigre. Espérons néanmoius 
que le Dieu qui veille sur les hommes de bonne volonté sera moins 
avarc pour d'autres chercheurs mieux renseignés et plus habiles 
que nous. La seule récompense que nous ambitionnons pour notre 
pelit travail, c'est de provoquer les investigations et d'attirer un peu 
de lumière sur une honnèle et respectable figure, trop négligée 
par nos érudits. 


À. LASCOMEE. 
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[11*] 

4312, vendredi, vigile de la Saint-Jean (33 juin). Testament d'fsa- 
belle de Charvis : Ilem dono et lego Repentitis de Valle quinque soli- 
dos turonenses semel tantum. Item dono et lego fratribus de Carmelu 
Aniciensibus, quando erunt absoluli a sententiis excommunicatio- 
nis, quibus dicuntur esse innodali “*, alios quinque solidos turo- 


* Arch. départ., fonds Saint-Agrève, 21. 
** Leur couvent du Puy a eu plusieurs personnages de marque, comme Nico- 
las Coc, qui a escrit sur le Maistre des sentences, et Michel Perin, docteur de 
la Sorbonne, « qui fit bastir le pont devant leur église, l'an 1515, fondée du con- 
sentement de l'évesque Frédol, l'an 1285 : laquelle n'étant pas achevée au tres- 


pas (1) dudict Fredol, l'official du Puy les molesta fort; — pource ils eurent re- ” 


cours à sa saincteté, qui estoit Clément V, séant en Avignon 1305 : lequel 
leur expédia une ‘Bulle le 22 de feurier, l'an 1310, qu'il adressa au Prevost, 
Précenteur et Official de Mende, leur signifiant comme le couvent des Carmes au 
Puy auoit érigé un oratoire dans le pourpris de leurs possessions, pour v célébrer 
le service divin, conformément aux privileges à eux concedez par le Saint- 
Siege, de la licence de Fredol lors evesque: et que cependant Fofficial, sur peine 
d'excommunication, leur auroit ordonné de l'abbattre et desmolir ; dequoy (T 


(1) 8 octobre 1289. 
(2) Les Carmes. 
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nenses semel tantum......…. Item do et lego illustrissimo domino noslro 
Philippo, Dei gratia regi Francorum, et reverendo in Chrislo patri do- 
mino Bernardo, eadem gratia Aniciensi episcopo, viginti solidos turo- 
nenses semel tantum, ad hoc et pro eo ut faciant et teneantur tesla- 
mentum meum predictum et ordinationem meam et legata mea obser- 
. vare, et complere facere, ac tenere in pace a molestatoribus quibus- 
cunque. 


[12°] 


4304 (4300 v. st.), 5e jour de la lune, fête de la Chaire de saint 
Pierre (18 janvier). Testament de Barthélemy del Cros, prêtre : Item 
dono donatione qua supra (causa mortis) conventui fratrum Minorum 
Aniciensium x solidos turonenses semel tantum pro una pictantia. 
Item dono donatione qua supra conventai fratram Predicatorum'Ani- 
ciensium x solidos turonenses pro una pictantia. Item dono donatione 
qua supra Repentitis de Valle quinque solidos tnronenses semel tan- 
lum pro una pictantia. Item dono donatione qua supra conventui 


se portant pour appellans au Saint-Siége, les susdits officiers de Mende receurent 
mendement d'examiner diligemment le faict- et tout: appellation postposée, 
donner jugement, tel qu'ils verroient cstre expediant en conscience, — si que 
ces religieux trouuerent force trauerses à leur arrivée, er ious ‘'eurs desseins ; 
prémierement de leur edifice commun + puis de teur eglise. On leur deffendit 
d'auoir aucune imagr de pierre, ou de bois en posse, dans icelle. L'or ne leur 
vouloit permettre de ‘5e nommer Freres de Notre-Dame des Carmes, ains simple- 
ment Carmes. On leur interdict de n'auoir qu'une seule cloche, de ne recevoir les 
parroissiens à la sépulture ; de ne porter la croix ès procession sans congé. etc. » 
Gissev, Lait, ch. 17. — D'après le irère Théodore (pag. 303: et 305) « les religieux 
du Mont-Carmel, qui 1e commençoient qu'à s'établir aux faubourgs de le ville 
perdirent ‘eur protectew en ‘a personne de l'évèque Frédol, et comme le titre 
de Frères äe Notre-Dame, ct le Patriarche qu'ils avoient cherché dans ‘e vieux 
testament, paroissoient autant d'entreprises aux Prècheurs et aux Cordeliers 
pour leur empiéter la préséance, ces deux ordres firent agir tant de ressorts, 
qu'il y eut une injonction de l'Official de démolir la nouvelle église. » De ces 
deux autorités, appuyées par nos documents, on «loit conclure que Dom Vais- 
sette et Arnaud ont erré en ne fixant l'établissement des Carmes qu'en 1316 
(mois de juillet), date qui probablement est celle de l'excommunication citée par 
Isabelle de Charvis, auteur du testament que nous venons de produire. 
* Arch. départ., fonds Saint-Vosy, LXXX. 
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fratrum Carmelilarum Aniciensium quinque solidos turonenses se- 
mel tantum pro una pictantia. Item dono donatione qua supra omni- 
bus pauperibus hospilalis beale Mario. Anicii in lecio jacentibus in 
dicto hospitali beate Marie Anicii in lecto jacentibus in dicto 
hospitali beate Marie Aniciensi, et eciam omnibus dominabus dicti 
Hospilalis servientibus pauperibus et inflrmis dicti hospitalis ; sci- 
licct, cuilibet eorum, unum denarium {urorensem semel tantum. 


[4°] 


1219 (1278 v. sL.), lundi avant la Purification (30 janvier). Eesta- 
ment de Jean Chalvos, prètre : Item opert ecclesiæ sancti Evodii v 
solidos podienses, et alios v solidos luminarie ejusdem ecclesie semnel 
lantum.., [lem Repentitis de Valle Y solidos podicnses semel tan- 
tum do et lego... Ilem fratribus de penitentia Anicicnsibus v soli- 
licct, dos podienses semel tantum do et lego. 


[13*] 
4269, v. st. — Testament de Guillaume de Paulhac “**, chanoine de 
Saint-Agrève : Item pauperibus hospitalis beate Marie de Podio do et 
lego unum convivium semel tantum. Item Repentitis de Valle v solidos 


Viennenses ad idem. Ilem anfirmis de Valle do et lego duos solidos 
Viennenses pro piclantia. 


[as] 


1264, jeudi après la Saint-Michel (2 octobre). 
Résuné. Frère Martin de l'ordre de Pébrac, prieur de la léproserie 
de Vals près le Puy, fait serment, en son nom et en celui des prieurs 


* Fonds Saint-Mayol, 123. — Cf. Tablettes, p. 199. 

** Nous devons à M. Avinard la connaissance de c:lt pièce et l'extrait que 
nous en donnons, Nous avons inutilement cherché à découvrir l'original, soit 
dans les arcuives de l'HÔtel-Dieu, soit dans celles de la préfecture. Celui que 
M. Aymard eut dans ses mains, il y a longtemps. pouvait avoir apparteuu 
au fonds Saint-Agrève. 

#* Chef-lieu de commune, canton et arrondissement de Brioude. 

+2 Arch. d'p., fonds Saint-Vosv,c. L., 4 23, 
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qui lui succédoront, de se conformer aux conditions stipulées entre le 
chapitre St-Vosy et Guillaume Roux, chapelain de St-Joan-Baptiste, 
dont parle lo document n° IL. La contlestalion entre le chapitre ol 
l'abbaye de Pébrac n'étant pas encore lerminée, il se fail fort d'obte- 
nir de l'abbé * et du couvent de Pébrac l'approbation de son acte. 

Nos B [ernardus] de Ramis officialis Aniciensis : notum ficimus uni. 
versis presentibus pariter el faturis, quod anno Domini M° CC° LXe 
quarto, die Jovis post festum beati Michaelis, domino Guillelmo Dei 
gratia Aniciensi episcopo exislente, domino Ludoviïo cadem gratin 
Francorum rege regnants, frater Marlinus, Piperacensis ordiais, prior 
domus de Valle prope Anicium, in noslra presencia conslilulus pra- 
misit et juravit se redditurum capilulo saneli Evodii Ariciensi vel ejus 
nuncio integre et sine diminutione aliqua, quocienseunque a dicto 
capitulo vel ejus mandato super hoc fueril requisitus, oblatines que 
in ecclesia dicti prioratus ab hominibus de Valle sou aliis perochianis 
(sic) ecclesie dicti capituli offerentur, quandiu ipse frater prior fuerit 
dicti loci; — et confitens el regnoscens se ct successores suos in dicto 
prioratu leneri ad prestandum in capitulo sancli Evodii Aniciensi, ci- 
dem capitulo, hujusmodi juramentum, et teneri offere annualin in 
vesperis vigilio fesli sancii Evodii, in ailare (sic) cjusdem loci ccclesie, 
qualuor candelas de duabus libris cere, videlicel quamlibet de dimi- 
dia libra cere, et interesse personaliler ad diclas vVesperas, ei in crasti- 
num ad malutinas, primam terciam et ad alias horas dicti festi in 
choro ecclesie capituli supradicti,—et dictum capituluwn ila usuin fuisse 
a lempore cujus memoria non eristit, —promisit pes idem juramentum 
se faclurum et curaturum quo abbas ei conventus Piprasensis con- 
cedent et confilebuutur omnia supradicia ct dabunt ei conccdent honas 
et sufficientes litteras eidem capitulo, super hoc confectas sigillis, qui: 
bus ipse prior, abhas et conventus-predicti consueverunt hactenus si- 
gillare. Scicndum tamen quod dictum capilulum debet eidem (sic) : 
priorem et ejus socium seu nuncium dicta die festi in victualibus pro- 
curare. 


* Celui-ci Ctail alors Guillaume IV de Mauzac, qui obtint de nobl: Pierre de 
Vissac, chanoine de la cathédrale du Puy, ct du frère de celui-ci, Jean, la fonda- 
tion du prieuré de Chassagnes, canton do Paulhagurt, arrond. de Brioude. 
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Acta sunt hec apud Anicium in dicto capitulo, anno et die predictis, 
presentibus Poncio de Chambo, Johanne Alamandi, Johanne de La- 
costa, Beraudelo Vicayn, Durando de Ponte, Johanne de Calma cle- 
rici (sic), Willelmo Clarelli presbytero, Jaucelino Willelmi de Altare 
Dei, Willelmo de Villanova, Raymundo de sancto Floro, Willelmo 
de Borna, Duelge canonico sancli Evodii, Beraudo Jaucerandi 
priore Podempniaci, Willelmo Vigant, Petro del Esclacha canonicis 
Piperacensibus et pluribus aliis. 

Et in testimonium omnium predictorum nos, predictus officialis, s si- 
gillum Aniciensis curie apponi fecimus huic carte. 

L'importance de ce document provient surtout de ce qu'il constate 
que les droits du chapitre Saint-Vosy sur la chapelle de la léproserie 
existaient déjà alors (1264) de temps immémorial : a tempore cujus 
memoria non exislit. Cette expression ne saurait s'expliquer qu'au- 
tant que l'acte du document n° I, base de ces droits, laisse dans l'in- 
cerlitude l'époque à laquelle il fut approuvé par l’évêque Pierre. Ce- 
Jui-ci ne fut évidemment ni Pierre IV (4159-4489), ni Pierre III (1485- 
4155: : la mémoire en était trop récente. Ce fut donc Pierre II de 
Mercœur (1053-1073) ; car ce fut de son temps que saint Pierre de 
Chavanon fonda l’abbaye de Pébrac. — Notre document fait mention de 
Beraud Jaucerand, prieur de Polignac et de deux autres chanoines ré- 
guliers du même ordre. Ce prieuré fut donné à saint Pierre de Cha- 
vanon par Etienne de Polignac, évèque de Clermont *, vers. le même 
temps que le prêtre Guillaume Roux fondait celui de Vals. 


[15**] 


1256, mardi après la fête de sainte Lucie 12 décembre). 

REsuMÉ. Dalmace de Comps ou de Lavaudieu ***, prêtre chanoine 
de Pébrac el bailli de la maison de Vals, agissant au nom de Guil- 
laume de Lastic, prieur de la léproserie et du consentement de Guil- 
Lhume, abbé de Pébrac, alloue à Guillaume Gilialment de Vals la 


* Nov. Gall., II. 161,258, cf. 704. Instr, 229. 
** Arch. de l'Hôtel-Dieu, B, 132. 
*+* Ch.-I. de comm., cant. et arr. de Brioude. 
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ferme de Labroa appartenant en fief à noble Bertrand Roussel. Ce 
dernier babitait un hôtel, qui était la propriété de Pierre Chambafort 
et situé au Puy rue de la Grange. 

Noverint omnes quod ego Dalmacius de Coms sacerdos canonicus Pi- 
peracensis, et bajulus domus de Valle Aniciensis dyocesis pro domino 
Willelmo de Lastic priore dicte domus de Valle de concessu et volunitate 
et speciali mandato domini Willelmi abbatis Piperacensis, et dicti prioris 
Willelmi de Lastic dicte domus Vallis, pro me et dicto domino abbate 
et priore dicte domus, inspecla utilitate ipsius domus, in pcrpetuum 
acenso et nomine acensationis dono tibi Willelmo Gilialment de Valle 
stipulanti, presenti et recipienti, el pro te heredibus et successoribus 
tuis et quibuscunque vendere seu alio modo alienare volueris illam 
pagesiam seu vilanagium cujusdum campi qui vocalur de Labroa ; que 
pagesia erat de dicta domo Vallis, qui campus est in terrilorio de La- 
chalm del Pi juxta campum hospitalis pauperum beate Marie Anicii, 
quadam strata publica media ex una parte et ex altera juxta campum 
Giraldi Gabia, et estsubtus campum Bernardi Bartholomeiï ; quam pa- 


gesiam seu vilanagium acenso tibi et tuis, ut supra scriptum est, ad tres. 


cartonerias siliginis ad mensuram podiensem dandas et reddendas 
censuales annis singulis in perpetuum a te vel tuis heredibus ipsi do- 
mui Vallis vel prioribus seu rectoribus dicte domus; et quicquid et 
quantumcunque ultra dictas cartonerias censuales dicti bladi posset dicta 
domus, ÿ! priores seu rectores ipsius domus possint petere vel ha- 
bere, ratione et nomine dicte pagesie seu vilanagii in dicto campo vel 
ejus pertinentiis, totum illud plus, quantumcunque sit vel fuerit, tibi 
el tuis heredibus pro me et dicto priore et ejus successoribus in ipsa 
* domo donatione irrevocabili inter vivos, pura et simplici, dono in 
perpetuum et concedo. 

.Insuper recognosco me habuisse ad opus dicte domus Vallis, a te 
dicto Willelmo emphytheota pro introitu acensationis predicte tri- 
ginta solidos podienses, de quibus, et etiam de majori summa si com- 
petebat dicte domui seu dicto priori, renuntiando exceptioni pecunie 
non numerale pro me et pro ipso priore, teneo me nomine dicte do- 
mus et dicli prioris pro bene paccato, el te stipulantem et per te he- 
redes tuos quitto inde pro me et dicto priore; promittens bona fide, 
et pactum expressum, libi dicto Willelmo stipulanti ego dictus Dal- 
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macius, pro dicta domo et dicto priore et successoribus suis in ipsa 
domo prioribus seu recloribus qui pro tempore fuerint, faciens quod 
predictam acensationem ego et dictus prior et snccessores ipsius tibi 
el tuis semper in pace teneamus, et contra illam in aliquo non venia- 
mus per nos vel per alium in aliquo foro ecclesiastico vel civili : et ut 
contra venire ego et dictus prior et successores ejus in ipsa domo non 
possimus, renuntio pro me et pro ipsis, juribus illis quibus prohibetur 
alienatio reram ecclesiasticarum, et juri illi quo cavetur Eccliesiam uti 
jure minorum, et restitutioni in integrum, et exceptioni doli ét in 
factum et sine causa, et omni auxilio et beneficio ecclesiastico et civili, 
mihi et dicto priori et successoribus ejus in ipsa domo, competentibus 
nunc, et competentibus in futuram, et competituris, ad veniendar in 
aliquo adversus aliquid de predictis: deinvestiens me pro me et 
dicta domo et dicto priore el successoribus ejus in ipsa domo, de 
pagesia et vilanagio dicti campi in manu Bernardi Rosselli bajali do- 
mini Willelmi Rosselli, de cujus Willelmi dominio campus fore dinosci- 
tur ; salvis et reddendis dictis tribus cartoneriis dicti bladi annuntim 
‘in dicto campo domui predicte ; rogans ipsum Bernardum ut te dictim 
Willelmum, et per te heredes tuos, investiat pro dicto Willelmo Rosselli 
de pagesia predicla salvis tribus corloneriis dicti bladi censualibtis no- 
mine vilanagii. | 

Ad hec, ego dictas Bérnardus, Cora quo omnia predicla ucta sunt, 
rogatu et voluntate dicti Dalmacii, te dictum Willelmum @ tüos pro 
dicto domino Willelmo Rosselli de pagesia dicti campi investio, et in 
corporalem possessionem {e mitto ipsias, et eamt Libi et tuis lando, sal- 
vis domui Vallis tribus cartoneriis dicti bladi anntalim, et salvo pleno 
jure et dominio dicti Willelmi Rosselli et censu annao units meitadei- 
latis avene censuali tam in dictis tribus cartoneriisdomus Vallis quam 
in dicto campo ; recognoscens me habuisse, pro servitio dicte acensa- 
tionis et jure dominii, & te dicto Willetmo Gilialment ad opus dicti do- 
mini Willelmi Rôsselli xxvis solidos podienses, et me v solidos, et 
Matheum filinm dicti Willelmi Rosselli alios v solidos; de quibus te 
dominum Willelmum et tuos quitto, pro dicto domino Willelmo Ros- 
selli et pro me et dicto Matheo. | 

Ad hec, nos abbas Piperacensis et Willelmas de Lastié prior dicte 
domus dicians acensationem dicte pagesie dicti campi laudamus, ap- 
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probamus et acceptamus, factam per dominum Dalmacium bajulum 
* dicte domus, tibi dicto Willelmo Güäialment et tais, prout supra dictum 
est et expressüm, pro nobis et successoribus nostris in abbalia et 
prioratu prediclis; promittentes tibi contra cam nunquam fn aliquo 
venturos per nos vel per alium in jure vel extra ; renunciantes omni 
juri et constüeludini quo et qua contra predicla per nos vel per alium 
in aliquo venire possemus. 

Actum Anicii in domo quam inhabilat dictus Bernardus Rosselli, que 
domus est Petri Chambafort in Grangia, anno Domini Me CC L. sexlo, 
die martis ante festuin sancte Lucie, prescntibus Durando Richardi 
clerico Aniciensi, Petro Atarias, Bartholomeo Ponlet, Petro Boscheti, 
Bernardo Bartholomei, Durando Gilialment, Oliverio et quibusdam 


aliis. 
Et in testimonium predictorum et ad majorem firmitatem ecrum, 


ego dictus Bernardus Rosselli feci presentem cartam sigillo dicti do- 
mini Willelmi Rosselli sigillari. Nos vero Willelmus Abbas Piperacen- 
sis et Willelmus de Lastic prior dicte domus de Valle concedimus et 
tradimus presentem cartam super predictis de voluntale nostra confec- 
tam, tibi dicto Willelmo Gilialment et pro te heredibus luis, sigillorum 
nostrorum munimine una cum sigillo dicti Willelmi Rosselli sigillatam 
et roboratam. | 

Ces deux sceaux, quoique légèrement entamés, restent appendus 
à le charte. 

[3*] 

1255, 8 juin. ** Testament de Robert Rafin, clerc du Puy : tem lego 
operi ecclesie sancti Petri de Monasterio mille solidos podienses 
quos volo expendi in edrficio ipsius ecclesie infra annum post moi: 
tem meam, et quod solvantur et dispensentur in ipso edificio per 
manum heredis mei generalis in hiis que magis necessaria fucrint 
dicto operi; et alios mille solidos podienses ad ponendum in edi- 
ficiis aliis dicti monasterii magis necessariis preter, edificia eccle- 


} 


* Fonds Saint-Mayol, 153. — V. Tablelies, 198. 
** La fète de saint Médard est exprimée dans ce document par VI nanas 
junii. I est évident qu'il fallait dire idus. | 
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. sie, quos mille solidos volo similiter dispensari infra annum post 
mortem meam per manum heredis mei generalis. Item lego quin- 
gentos solidos podienses ad reficiendum vel faciendum ymaginem 
beati Petriin dicta ecclesia sancli Petri infra annum post mor- 
tem meam; et si forte prior, vel decanus monasterii ipsius eccle- 
‘ sie, non fecerit infra annum predictum dictam ymaginem fieri vel 
refici, volo quod heres meus generalis emat de dictis quingentis 
solidis pannos laneos de quibus vestial pauperes infra alium an- 
NUM ss 

Item sororibus Penilentibus lego xx solidos ad faciendum eis 
vestimenta, et leprosis de Valle xx ad idem... Infirnus Brive 
c solidos ad unum convivium faciendum. 


16 1 


1253, jeudi après la féte de saint Mathieu (25 septembre. Tes- 
tament de Guillelmine Vera : Ilem fratribus Minoribus et Pre- 
dicatoribus Aniciensibus, et leprosis Brive, et de Valle, et Repen- 
litis, el domui de Silva, et Bellecumbe Anieiensis dyocesis, et domui 
de Stel et de Piperaco Claromontensts dyocesis, et monialibus de 
Jurseu Lugdunensis dyocesis, cuilibet dictorum seu dictarum do- 


morum unum convivium do et lego semel tantum. 
% 


[1 *] | 

1253 (1259 v. st.) fête de saint Grégoire pape (12 mars). Testa- 
ment de Pierre Avellana citoyen du Puy : Item Philippe filie mee, 
uxore ducis de Mercorio, donavi in dotem sex mille solidos..… 
Ttem ad expensas funeris mei mille solidos podienses relinquo, et 
volo quod fiat inde donatio pauperibus in Clausello. Operi ecclesie 
sancti Petri de Monasterio L solidos podienses..…. Mulieribus peni- 
tentibus de Valle x solidos. Domui hospitalis pauperum Leate Ma- 


* Fonds Saint-Vosy, 16. 
** Fonds Saint-Mayol, 36. 
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rie ad panem et vinum c solidos. Domui Brive nn libras.....….. Do- 
mui infirmarum Vallis x solidos. 

Ce testament est visé par Bernard de Ramis, oflicial de la. cour 
ecclésiatique du Puy, en date du samedi avant la fêle de sainte 
Marie-Madelaine (19 juillet) 4253. 


[18 *] 


4250 (1249 v. st.) fête de saint Mathias (24 février). Testament 
de Robert Alazard, chanoine hebdomadaire de la cathédrale : Item 
sororibus penitentibus x solidos. Jtem sororibus infirmis Vallis 
x solidos pro convivio..… [tem infirmis de Briva dono et lego 
Lx solidos. 


{ 49 ** ] 


1938 (1237 v. st.), 21 janvier. Testament du chanoine Ponce Ar- 
land : Item volo et precipio quod fratres Minores et fratres Pre- 
dicatores de Podio, et x11 monachi monasterii sancti Petri et ca- 
nonict *** Doe percipiant in illo anniversario, unusquisque, sicuti 
unus clericorum. Et volo et precipio quod clerici predicti donent 
singulis annis in die anniversarii mei fratribus Viaie x solidos ad 
pictantiam faciendam. Ilem dono et lego domui leprosarum de 
Valle appendariam quam habeo a Crumiliac *‘**. 


[9 AYYRE ] 


1233 (v. st.), mots de mars. Testament d’Elienne Bertrand cha- 
noine de St-Vosy : Domut de Briva Lx solidos pro uno convi- 
ViOsisse Domus de Valle xx solidos. 


* Fonds Saint-Mayol, 307. 

** Fonds Saint-Vosy, xx. 

** Prémontrés de Doue. 

**** Comm. d'Auteyrac, cant. de Langeac. 

“**** Fonds Saint-Agrève, Az. 18. — V. Tablettes, 197. 
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4223, 25 juin. Testament de Guillaume de Chapteuil clerc : Item 
volo et precipio .ut in capella sanchi Michaelis, que est juxta 
domos meas, quidam saccrdos pro salute anime mee et parentum 
* meorum in perpetuum celebret missarum sollempnia; et instituo et 
eligo Johannem Boyem iu capella supradicta. Et dono et lego ei- 
dem in perpetuum jus quod habeo in dicta capella, et jus quod 
habeo in vinea mea de Copchac, que vocatur Clausus; et xxx 50- 
lidos podienses cum senioria in vinea R, Chaptoil. Et cum sacer- 
dotem mori conligerit, ab ebdomadariis majoris ecclesie et magis- 
lo scolarum , loco ipsius alius idoncns substituatur qui habeat 
supradicta, et si superpellicium detulerit, in choro beate Marie 
aliis officiis tencatur interesse... Item relinquo... Domui îin- 
firmorum Brive Lx solidos. 

Domui infirmarum Vallis xv solidos. 


* Fonds Saint-Vozv, 19. — V. Tablettes, 196. 
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D'ÉTIENNE DE BESSE 


Le recueil des actes de rémission, que possède le dépôt des Archives, 
est une mine précieuse pour l'historien, le chroniqueur et le mora- 
liste. C’est un vaste tableau de la vie intime des provinces, de la fin du 
quatorzième siécle au règne d'Henri III. Une étude compléte sur les 
rémissions relatives à l'Auvergne et au Velay * formerait un travail 
curieux, | 
Espérons que ce labeur tentera une plume patiente et exercée, qui, 
en reproduisant le texte de cette longue instruction, l'accompagnerait 
de notes et de commentaires variés. 
Ce serait un vrai service à rendre à l’histoire locale, qui a beaucoup 
à gagner au dépouillement des pièces originales. On y retrouverait 
toute la physionomie du moyen-âge prise sur le fait : la féodalité avec 
sa turbulence, sa fière énergie, son inquiète activité, sa grandeur et 
ses violences, le clergé avec son ascendant et aussi ses imperfections 
prêtant à de bons contes, les roturiers avec leurs souffrances, leur igno- 
rance, leurs dolèances acrimonieuses et leurs brutales passions, la 
bourgeoisie progressant dans les villes, les paysans disséminés et foulés 
dans les campagnes, au-dessus l'autorité royale étendant sa forte et 
avide main pour centraliser le pouvoir. ‘ 
C’est Lout un drame de trois siècles à plus de cent actes divers, riche 
d'épisodes, abondant en traits de mœurs, fertile aussi en leçons. 
Bien des enseignements s'en dégageraient, et d’abord cette mora- 
lité, que malgré l’incontestable violence des temps féodaux, la cho- 
quante inégalité des classes, il y avait néanmoins une justice, qui 


* Notre compatriote, M. Crouzet, en a dressé une copie, dont la majeure partie 
a été acquise par Ja bibliothèque de Clermont. 
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protégeait le faible contre le fort, courbait les ‘têtes les plus hau- 
tes et redressait une foule de torts. Maints seigneurs y paraissent 
molestés pour leurs sévices, tout comme de simples roturiers. Le 
* vassal obtient protection contre le suzerain, et la justice du roi 
frappe également gentilshommes, prêtres et manants. Pour un at- 
tentat commis par un vilain (villanus, homme de la campagne, 
paysan, villageois), le chevalier est appréhendé et mis en peine; 
témoin cet Etienne de Besse *, qui pensa payer cher la mort 
involontaire de Granier. 

Le fait se passe au déclin du règne de Charles VIT, à Brioude, 
à l'ombre du monastère de Saint-Julien. C’est d’abord un de ces 
moines chevaliers, plus tard appelés comtes de Brioude, qui est 
bel et bien insulté et battu par un laboureur du lieu, Bernard 
Granier. Indigné de cétlte audace, son frère Etienne de Besse, 
homme d'armes dans une des compagnies d'ordonnance de Sa Ma- 
jesté, jure de venger le chanoine Foulques de Besse. Un de ces 
valets aflidés, comme en produisait la vie féodale, le nommé Du- 
rant, natif de Riom, se charge de la vengeance, et assaillant Gra- 
nier, travaillant dans sa vigne, lui porte un coup de coutelas à la 
joue et un coup de javeline à la cuisse sans s’acharner autrement 
à le tuer. Après avoir été longtemps malade et alité, Granier gué- 
rit de celte blessure, qui n’était pas mortelle, et reprit ses tra- 
vaux. Mais une rechule accidentelle, aggravée du défaut de soin, 
fit passer Granier de vice à trépas. 

Pour ce méfait Etienne de Besse, alors en garnison à Bordeaux, 
fut arrêté par Etienne de Lespinasse **; et son procès s'instrui- 


b 


+ * La famille de Besse, mentionnée vingt-une fois dans le catalogue de Saint- 
Julien de Brioude, avait son-ficforiginaire aulieu de Besse, commune de Saint- 
Etienne-sur-Blesle. C'est dans le hameau voisin de Pressac, que naquit Jean de 
Besse, commentateur de la coutume d'Auvergne. Foulques de Besse était sans 
doute fils de ce Pierre de Besse, que cite Lainé dans son Nobiliaire, comme vi- 
vant à Blesle en 1150. 

Il existait un autre fief de Besse appartenant à la mème maison et plus im- 
portant, dont on aperçoit encore le fier donjon au-dessous du Luguct. 
** Gentithomme auvergnat. On voit encore, près de Saint-Bauzire, le château 


de Lespinasse dresser sur nne pente boiséo Jes flèches aiguës de ses vieilles 
tourelles, 
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sit. C'est à celte occasion qu’il obtint du voi Charles VIL l'acte 
de rémission Suivant : 


Rémission d'Étienne de Besse, écuyer. 


Charles elc... savoir faisons etc ... nous avoir reçu l'humble 
supplication de Estienne de Besse, escuier, homme d'armes de notre 
ordonnance et retenu soubz la charge de notre amé et féal Estienne 
de Lespinasse étant en garnison en notre ville de Rourdeaulx, con- 
tenant qne feu Bernard Granier laboureur demeurant en son vivant 
en la ville de Brioude, prit et eut certain débat avecques Foulques 
de Besse chanoine de l’église de Brioude, frère dudit suppliant, et 
tellement que ledit Granier batit ledit chanoine et le blessa de 
quatre ou cinq plaies, et en fut ledit Foulques au lit malade pour un 
mois ou plus, et se vanta ledit Granier qu’il cut meurtry ledit cha- 
noine, si ne fussent gens qui y survinrent; et depuis ledit sup- 
pliant qui était au pays de sa garnison su comme ledit Granier avait 
ainsi batu et envillencé son frère, et que il l'avait voulu tuer et en- 
cores le menassait tousiours, comme l'en disait. 

Il en fut dolent et très-courroucé, et dit un jour aprés un sien 
varlet nommé Durand de Riom, que, en quelque part que il trouvat 
ledit Granier, que il le batit ‘bien, mais lui dit et défendit qu’il.en 
le tuast point. 

Lequel Durant varlet dudit suppliant, certain jour au mois de mai 
mil cccc cinquante-quatre se transporla en une vigne hors des 
murs de lad. ville de Brioude, ou il trouva ledit Granier qui labourait 
icelle vigne, et le frappa d'un couteau en la joue ung petit cop, et 
avec ce Jui donna un cop d'esitoc d’une javeline parmi la cuisse, et 
depuis s'en ala sans le frapper ni batre autrement. 

A l’occasion duquel batement et mesmement du cop de lad. ja- 
veline ledit Granier fut grandement malade et demeura au lit ou 
autrement sans guères besongner l’espace de quatre ou cinq mois, 
et puis fut guéri, tellement qu'il labourait et faisait ses besongnes 
comme par avant par l'espace de quatre mois ou environ. Et de- 
puis ung jonr en venant de labour il s’efforça de saillir ung fossé, 
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et se gasla, comme l'on dit, et cheut malade; de laquelle maladie 
par faute de bon gouvernement ou autrement il ala de vie à tré- 
passement. : 

A l'occasion duquel cas ledit suppliant, qui ne bat ne frappa 
aucunement ledit deffunt, doubte que on veuille procéder contre 
lui par rigueur de justice, si nos grace et miséricorde ne lui élaient 
sur ce imparties, humblement requérant etc... Si donnons ce man- 
dement par ces présentes aux baillis de Montferrant, de Velay, et 
des montagnes d'Auvergne de lui faire rémission etc... Donné 
à Tours au mois de septembre l'an de grace mil cccc cin- 
quante-six, » 


Comte LÉO DE SAINT-PoNcry. 


| 


LE PÈLERINAGE DU PUY. 


A Vierge noire attira pendant tout le moyen-âge 
des pèlerins sans nombre au sanctuaire d’Anis, 
L’antiquité et la célébrité de l'Eglise du Puy, la 
dévotion singulière que presque tous les rois de France lu; 
avaient vouée, et les trésors de grâces spirituelles dont 
les Souverains Pontifes ne cessèrent de l’enrichir, cexpli- 
quent suffisamment ce concours empressé des fidèles, qui, 
venus des quatre points de l'horizon, gravissaient constam-. 
ment les marches de notre cathédrale. 

Mais il faut ajouter que ce pèlerinage était fort souvent 
ordonné par l'Eglise pour la rédemption de certains pé- 
chés, et que les tribunaux ecclésiastiques en firent quel- 
quefois la condition expresse de leurs sentences d’absolution. 
C’est là ce qui ressort de l’ordonnance suivante rendue par 
les inquisitcurs, à l’époque de la guerre des Albigeoïs. 


« 6 des kalendes de mars 1324. — Par la teneur des présentes 
qu'il soit évident pour tous, que nous, frère Jean de Prat, de l'Ordre 
les Frères Prêécheurs, inquisiteur de la dépravation hérétique, député 
de l'autorité apostolique, résidant à Carcassonne, et Germain de 
Alanhan, archiprètre du Narbonnais, et recteur de l'église de Capes- 
lang, inquisiteur de l'hérésie, dans la cité et le diocèse de Narbonne, 
pour le révérend père en Dieu, par la grâce de Dieu, archevèque de 
Narbonne, député par l'autorité ordinaire par ‘notre père en Dieu, 
évûque de Carcassonne, aux fins de rendre sentence à raison de l’hé- 
résie, à son lieu et place dans son diocèse tonchant les personnes de 
la cité et du diocèse de Narbonne. 

« Attendu que Jean de Corrozello, hôtellier de Narbonne, frappé par 
sentence d’excommunication, a confessé devant nous, inqnisiteur de 
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Carcassonne, qu'il avoit commis le crime d'hérésie professée par les 
Béguins, et qu'il a fait abjuration de toute espèce d’hérésie, croyance, 
appui et recel hérétiques, après avoir pris l’avis de plusieurs hommes 
de bien et discrets, tant séculiers que religieux, nous avons été par 
miséricorde portés à lui donner l’absolution ; et comme ledit Corrozello 
après la confession par lui faite devant nous, et qu’au sujet du crime 
d'hérésie, il a agi avec autant de diligence que de fidélité, au sujet 
des affaires de la foi et de l'office de l’inquisition, et a travaillé avec 
sollicitude à la poursuite des hérétiques, qu'il a procuré la capture 
de trois personnes suspectes d'hérésie, et les a conduites devant nous, 
lesquelles personnes ont avoué le susdit crime d’hérésie ; qu’à raison 
de ces faits, le susdit Jean Corrozello a bien mérité de l'opinion des 
susdits conseillers, nous avons été amenés à l’exonérer de toute 
peine et pénitence infamante, et d'user à son égard de la plus grande 
indulgence ; nous enjoignons cependant au susnommé à titre de péni- 
tence, qu'il visite les sancluaires une fois seulement de Sainte-Marie 
Du Puy, de Vauvert, de Notre-Dame des Tables de Montpellier, de 
Sérignan, de Saint-Gilles en Provence, de Saint-Guilhem du Désert, 
de Saint-Maximin et de la bicnheureuse Marie-Madeleine de Labaume, 
en reportant des attestations de chacune de ses visites, et pèlerinages 
susdits, qu'il n’exerce plus aucune cspèce d’usure, et qu'il restitue 
toutes celles qu'il pourra ävoir commises, qu'il n’observe point les 
sortiléges augures; que les jours de dimanches et fêtes, il s'abstienne 
de tout travail servile; qu'il aille à la poursuite des hérétiques sous 
quelle dénomination qu'ils se soient produits; qu'il conserve la foi 
catholique de tous ses efforts; qu'il aille à confesse au chapelain de 
sa paroisse les quatre festivités solennelles, et qu’il communie au 
moins une fois l'an, à moins d'abstention prononcée par le prètre, 
sous la réserve par nous faite tant pour nous que pour nos successeurs 
de pouvoir mitiger la susdite sentence, d'en opérer la mutation, ou la 
remise entière si nous le trouvons expédient, d'après l'avis de plu- 
sieurs hommes de bien. En foi de quoi, nous avons fait apposer notre 
scel aux présentes. Donné à Carcassonne le premier dimanche de la 
quadragésime intitulée le six des kalendes de mars, lequel jour, il y 
avoit eu lieu à l'audience de graces ; l'an de l'incarnation de 4324. » 
(Fonds Doat. Bibl. Nat. Vol. 28, p. 462, trad. du texte latin inédit.) 


DU PUY. 4571 


Cette sentence n'est pas la seule que nous fournisse le Fonds 
Doat. Au volume 28, p. 63, de cette précieuse collection, se trouve 
une autre décision de l'évèque de Pamiers, grand-inquisiteur, par 
laquelle Amélius de Rives, prètre, Raymond de Quério, clerc, et 
Raymonde Arsen et Adelais de Vermaux, du diocèse de Pamiers, 
sont exonérés de la prison, mais sous condition formelle de porter 
une croix de feutre jaune sur leurs habits, et de visiter une fois seu- 
lement divers sanctuaires et entre autres celui de Notre-Dame du Puy. 

La collection Doat nous fournit de plus un document précieux, tiré 
des registres de l’inquisition de Carcassonne : c’est la liste des grands" 
et des petits pèlerinages de la Chrétienté au treizième siècle. 

Peregrinationes majores : Bealorum Apostolorum Petri et Pauli 
Romæ, Beati Jacobi Gompostellæ, Beali Thomæ Cantuarensis, Trium 
regum de Coloniàä. | 

Peregrinationes minores. Beatæ Mariæ de Bolonia supra mare, 
de Valle viridi, de Tabulis de Montepessulano, de Serignano, de 
Rupe Amatoris, de Podio: de Carnoto, de Parisius, de Pontis Ara, 
de Solacho, Beatæ Mariæ Magdalenæ in sancto Maximino in Proven- 
cia, sancti Ægidii in Provencia, sancti Guilhelmi de deserïto, sancli 
Antontii Viennensis, sancti Martiali et sancli Leonardi diocæsis Lemo- 
vicensis, sancti Dionysii, sancti Ludovici in Francia, sancti Vin- 
centii de Castris. | 

Ainsi les quatre pèlerinages majeurs étaient : 4e le sanctuaire 
souterrain dit Confession de Saint-Pierre, de la magnifique basilique 
Vatican, à Rome ; 2° Saint-Jacques de Compostelle en Galice (Espagne); 
3° la cathédrale de Cantorbéry (Angleterre). Thomas Becket y fut 
assassiné en 41470; 4° la cathédrale de Cologne (Allemagne), sous l'in- 
vocation des Rois Mages. 

Les pèlerinages mineurs étaient : 4° Notre-Dame de Boulogne-sur- 
Mer; 2° le sanctuaire de Vauvert près de la barrière d’Enfer, à Paris, 
à peu près au milieu de la grande allée de l'Observatoire, dans le 
jardin du Luxembourg; 3° Notre-Dame des Tables, à Montpellier : 
$o Notre-Dame de Serignan (Hérault) ; 5° Notre-Dame de Rocama- 
dour; 6° Notre-Dame du Puy; 7° Notre-Dame de Chartres. Un culte 
tout particulier y était rendu, comme au Puy, à la Vierge noire; 
8° Notre-Dame de Paris; 9e l’oratoire de la Vierge à Pontoise; 40 l'o- 
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ratoire de la Vierge, à Souillac (Lot); 44° l'égliso dominicaine de 
Sainte-Marie-Mudelcine, de Saint-Maximin (Var): 1% lé monastère 
de Saint-Gilles (Gard) ; 43° le monastère de Suint-Guilhem le-Désert 
(Hérault) ; 440 l'abbaye de Saint-Antoine de Vienne dont les Tablettes 
ont parlé, pp. 368 et 369, à la note; 45° Saint-Martlial ct Saint-Léo- 
nard de Limoges ; 46° Saint-Denis el Saint-Louis de Paris ; 47e Saint 
Vincent de Castres, 


(Voir le Code pénal de l'Albigéisme duus le cabiuet historique de M. Louis 
Paris, et notamment au IX° volume, Paris, 1863, pp, 162 et suivantes.) 


me CH. Rock. 
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Rendu à Jean de Chandorat, évêque du Puy, par Pons de 
Goudet, fils de Gibert de Goudel,. pour ses châteaux de 
Montusclat, de Montvert, du Villard et de Beaufort. 
(1343, 26 octobre.) 


_ Anno Dai millesimo trecentesimo quadragesimo tertio et die vi- 
cesima sexta mensis octobris apud Spalelum, in camera episcopali cas- 
tri de Spaleto, presentibus testibus venerabilibus viris dominis Joanne 
de Bessa, officiali Aniciensi, canonico Bituricensi, Guigone de Go- 
deto, canonico Anicicnsi, Joanne Cartaforlis, canonico ecclesiæ sancti 
Agrippani Aniciensis, Joanne  fsic) alias Amy, canonico Bilionii, 
canonico cellerario Aniciensi, religioso viro domino Berengario, Bchd 
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(sic) (sic) santi Sindulphi Claromontensis diocesis, magistro Sle- 
phano Besseyra, nolario regio, Armando de Linugonestro, diocesis 
Remensis — conslilutus personaliter nobilis Pontius domints de 
Godeto filius nobilis viri domini Giberti quondam domini de Go- 
deto, militis, pro se et suis recognovit diclo domino Episcopo pre- 
scnli etca (ef celera) — se tenere à Domino Episcopo et Eccle- 
sia Aniciensi el capitulo ejusdem, sede vacante, in feudum ea quæ 
sequuntur — videlicet castra de Monteusclo (sic) ot de Montevi- 
ridi Cum mandamentis, juribus, jurisdictionibus, nemoribus, terris, 
pascuis, aquis et decursibus aquarum, piscalionibus, pertinenciis , 
appendenciis, bominibus, usagiis et juribus aliis quibuscumque sibi 
quoquomodo pertinentibus nomine dictorum castrorum. Item domum 
et fortalicium del Villard cum juribus et pertinenciis suis univer- 
sis videlicet Montchalin, la Chana et Lomon cum juribus et perti- 
nenciis dictæ domus del Villard et fortalicii ejusdem et locorum 
superius prædictorum. [lem recognovit amplius dictus Pontins pro 
se el nomine quo supra se tenere à diclo domino EÉpiscopo et Ec- 
clesia Aniciensi et capitulo ejusdem, sede vacante, in feudum, et 
tenere debere et velle tenere et perendere jratur (juratur?) et pas 
ratur castrum de Belloforti cum vineis, fumo et molendino et om- 
nibus juribus et pertinenciis dicti castri quandocumque et quoties- 
cumque pez dictum dominum Episcopum vel ejus successores Episcopos 
Anicienses vel per capitulum Aniciensem, sede vacante, vel per eo- 
. rum notum nuntium fuerit requisilus. Ilem recognovit se tencre 
amplius dictus Pontius nominibus quibus supra in feudum à do- 
mino Episcopo et Ecclesia Aniciensi et capitulo ejusdem, sede va- 
cante, mansum del Salsac cum pertinentiis et pascuis ct nemoribus 
ac aliis juribus suis et esse de mandamento infra mandamentum 
caslri de Caplolio, et pro predictis castris, domo et fortaliciis et 
pedagiis. Quæ pedagia recognovit etiam dictus Pontius pro se, here- 
dibus et suçcessoribus suis se tenere et tenere velle à diclo do- 
mino Episcopo el successoribus suis et Ecclesia Aniciensi et à ca- 
pitulo ejusdem loci, sede vacante, et (pro) aliis omnibus et singulis 
supra recognitis habilis et receptis, dictus Pontius dominus de Go- 
deto pro se fert hoc magium-litgium fsic) dicto domino Episcopo 
præsenti et recipienti pro se et successoribus suis Aniciensibus Epis- 
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copis et Ecclesia sua Aniciensi. Proïittit per juramentum suum 
supra sancta Dei Evangelia corporaliter (tacta) præstitum prædicto 
domino Aniciensi Episcopo præsenli el recipienti nomine suo, suc- 
cessoribus Episcopis Aniciensis Ecclesiæ et capitulo ipsius Ecclesiæ, 
sede vacante, fidelitatem et legalitatem tenere et servare ut verus 
et legalis ac homo litgius suo domino ac directo servare tenetur, 
ac alia omnia et singula facere et præstare quæ in homagio litgio 
et fidelitate præfata requiruntur cum omnibus et singulis capitulis. 
Sic ac proiestatus fuit tamen dictus Pontius dominas de Godeto 
quod si pedagia supra recognila per eumdem repperiuntur teneri 
ab alio domino quam per hanc recognitionem quæ ad dicta pe- 
dagia eidem domino à quo reperiuntur teneri in aliquo prejudi- 
ciari non intendit; ac etiam si aliqua alia ultra prædicta recognita 
ipsum recognoscere reperiatur, quæ ea recognoscet quam cito per- 
venerit ad notiliam ipsius; ac dictus dominus Episcopus dictam 
recognicionem recepit, salvo in omnibus suis jure suo, ut protesta- 
tus fuit el superius in aliis justi..…. (sic). 


* D'après une copie du seizième siècle faisant partie de notre collection. 


L'abbé PAYRARD. 


LS 


Le Puy, imprimerie et lithographie M.-P. Marchessou. 


GABRIELLE DE SAINT-CHAMCND 


X VIII ABBESSE DE CLAVAS 


{Extrait d'une notice historique sur l'abbaye de Clavas.) 


A maison de Saint-Priest est l'une des plus anciennes 
Pa du Forez. Elle possédait de vastes domaines à Fougerolles, 
: Rochetaillée, la Fouillouse et autres lieux, et tenait prin- 
© cipalement en fief et en toute justice cette ville de Saint- 
Etienne de Furans, à laquelle l'industrie moderne réservait de si 
belles destinées. Les premiers Saint-Priest connus appartenaient à 
la maison de Jarez, issue elle-même des comtes de Forez, suivant 
La Mure, et des comtes de Genève, suivant Guichenon *. Les d'Ur- 
gel vinrent dans le douzième siècle d'Auvergne, d’autres disent de 
Catalogne, s’enter sur la race des Jarez, par le mariage de Josse- 
rand d’Urgel avec Mateline ou Madeleine, dame de Jarez. Contem- 
porains de saint Bernard, les d'Urgel fondèrent en 1150 l’abbaye de 
Valbenoïite aux environs de Saint-Etienne. La seigneurie de Saint- 
Chamond élait déja entrée däns cette famille au douzième siècle, 
puisque des deux fils de Briand, fils de Josserani d'Urgel, Guy, 
l'aîné, portait le nom de Saint-Priest, et le puiné, Guichard, ce- 
lui de Saint-Chamond. | 

Les Saint-Priest firent à toutes les époques grande figure dans 
le pays de Forez. Ils fournirent plusieurs branches, dit M. d'Assier 
de Valenches, et particulièrement celle d’Apinac ou Epinac vers la 


* L'Astrée sainte, n° partie de l'Histoire du Forez, par La Mure, Lyon, 1671, 
pp. 35 ct suivantes. 
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fin du treizième siècle, de Saint-Chamond en 4387, de Fontanez 
en 1333 qui fit le ramcau de Saint-Priest d’Albuzy en 1589, enfin 
la branche de la Fouillouse et celle de Sury en Beaujolais. Les 
guerres du moyen-âge et les guerres de religion firent surgir de 
nobles chefs et de grands personnages dans la maison de Saint- 
Priest, mais leur caractère, trop en harmonie avec les mœurs de 
l'époque, dégénéra quelquefois en férocité *. 

Au commencement du seizième siècle, le chef de la maison de Saint- 
Priest, était Christophe de Saint-Priest, baron de Saint-Chamond, né 
du premier mariage que contracta en 1497 Jean de Saint-Prieft avec 
Jeanne de Tournon, dixième enfant de Jacques I" de Tournon et de 
Jeanne de Polignac, et sœur du célèbre cardinal de Tournon. De 
son second mariage avec Louise de Poisieu, Jean de Saint-Priest 
n'eut qu'une fille, mais de la troisième union qu'il contracta avec Anne 
de la Barge il eut quatre enfants, parmi lesquels figure ce triste Jean de 
Saint-Priest, qui fut archevêque d'Aix en 4558, s'atlira les censures 
du pape Pie IV en 1563, et quelque temps après jela la crosse et la 
mire pour se faire calviniste et épouser la veuve du seigneur de 
Saint-Romain en Velay **. 

Christophe de Saint-Priest épousa en premières noces Gasparde 


* Les Fiefs du Forez, par M d'Assier de Valenches, Lyon, imprimerie Perrin, 
1858, p. 257. Les généalogisles ont souvent confondu et bien à tort les Saint- 
Priest du Forez avec les Saint-Priest du Dauphiné. Ces deux familles n'avaient 
entre elles rien de commun. Les Saint-Priest du Dauphiné tiraient leur nain de 
Saint-Priest, aujourd'hui commune du canton de Saint-Symphorien - d'Ozon 
(Isère... | 

** Avant de lever le masque, l'archevêque d'Aix s'était signalé par des témérités 
d'opinion, qui avaient justement irrité la cour romaine. Nous lisons en effet 
dansla Galerie philosophique du XVI° siècle, par Meyer, les lignes suivantes : 
« Catherine de Médicis récorpensa Loysel de la hardiesse avec laquelle il 
« avait répondu à Pie IV, qui voulait citer Jeanne de Navarre à Rome et dé- 
« férer à l’inquisition le cardinal de Chàtillon, évêque de Beauvais, Saint-Ro- 
« main, archevêque d'Aix, Monluc, évêque de Valence, Carracciol, évêque de 
« Troyes, Barbancon, évêque de, Pamiers, Guillard, évèque de Chartres. » Ca- 
binet historique de M. Louis, Paris 1863, t. IX, 1. partie, pp. 269 et 270. — 
Voir également Gall. Christiana, Eccl. Aquensis, 1. IX, col. 331 et 332 — An- 
nales ecclesiastici de Spondanus, t. III, pp. 425 et suivantes. 
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des Prez, fille de cet Antoine de Lettes qui avail pris-le nom de des 
Prez, suivant les dispositions ‘de son oncle paternél Pierre des Prez, 
mais est plus connu sous le nom du maréchal de Montpezat. D'abord 
valet tranchant du roi en 4516, gentilhomme ordinaire de la chambre 
en 4520, le sire de Montpezat en Quercy fut fait prisonnier à la 
bataille de Pavie (33 février 4525) et porta des nouvelles de François I* 
à Louise de Savoie, régente de France. Il fut ensuite dépéché plu- 
sieurs fois par le roi vers l’empereur, devint capilaine de 50 hômmes 
d'armes en 1525, assista au siége de Naples en 4528, fut pouriu 
la même année de Ja capitainerie de Montluçon en Bourbonnais, 
et envoyé en ambassade en Angleterre. Il défendit la ville de Fos- 
san en 1536 etle 21 août 1544, après la disgrace du connétable de 
Montmorency, il devint licutenänt-général de tout le Languedoc et 
non gouverneur, comme l'a écrit mal à propos le P. Anselme. En 4641 
il échoua dans le siége de Perpignan, et le 43 mars 4543 ilreçut le 
bâton de maréchal de France à Saint-Germain-en-Laye, à la place 
et après la mort du maréchal d’ Aubigny, de la maison des Stuarts. 1l 
mourut le 26 juin 4544 et fut enterré dans l’église de Saint-Martin 
de Montpézat *. | 

Devenu veuf de ‘Gasparde des Prez, Christophe de Saint-Priest 
contracla une seconde alliance avec Louise d’Ancézune, fille du sei- 
gneur ie Caderousse. | 

Ce Christophe est un des plus terribles aclenrs de ces luttes 
civiles et religieuse qui couvrirent la France au seizième siècle de 
deuil, de sang et de ruines. Maréchal de camp des'armées du roi; 
et gouverneur du Vivarais jusqu'à 4576, il à laissé dans ce pays 
un renom de vaillance mais aussi d’inflexible cruauté. Il eut 
pour amis nos grand chefs catholiques du Velay, Sénectère et 


" Histoire généalogigue du P. Anselme, t. VII, pp. 189 et suivantes. Le P. 
Anselme conseille de lire avec précaution ce que Brantôme a écrit dans ses 
Capitaines illustres sur le maréchal de Montpezat. — Voir, sur ce personnage, et 
sur l'erreur qu'a commise à son encontre le P. Anselme, l'Histoire du Languedoc 
par Don Vaissète, édition du Mège, t. VHI, pp. 425 et suivantes. — Voir aussi la 
Caplivité de François 1“ par Champollion-Figeac, dans les documents inedits sur 
l'histoire de France. Paris, 1847, Imprimerie royale, Introduction, pp.xvir et xx. 
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La Tour Saint-Vidal, et pour adversaires principaux le célèbre Chris- 
tophe de Beaumont, bâron des Adrets, Chambaud et son propre 
frère, ce prélat défroqnê qui avait pris en se mariant le titre de 
seignear de Saint-Romain. Le 28 octobre 1562, le baron des Adrets 
et François du Buisson, seigneur de Sarras, entrèrent par surprise 
dans la viHe de Saint-Etienne, la mirent à sac et émportèrent toutes 
les armes de la manufacture. Avant cette expédition, le baron des 
Adrets était venu asiéger Christophe de Saint-Priest dans son 
propre château. Le seigneur de Saint-Chamond ne dut son salut 
qu’à la vigueur de son cheval, et du haut de ses bastions il vit 
brûler l'église de Notre-Dame de Poncharra et ravager sa bonne 
ville. I! jura de se venger et ses représailles furent terribles. Le 
31 octobre 1562 il se présenta devant Annonay, traîfnant à sa 
suite, plutôt une horde de pillards et d'incendiaires qu'une troupe 
de soldats disciplinés *. Annonay fut pris, ses tours et ses fortifi- 
cations rasées, et la ville livrée pendant deux jours au meurtre et 
au pillage le plus effréné. Annonay ayant été repris le 28 décembre 
1562 par les protestants qui se livrèrent à leur lour aux cruautés 
les plus atroces, Saint-Chamond revint une seconde fois assiéger 
celte ville : illa reprit le 40 janvier 1563 et se signala par d'hor- 
ribles vengeances. Dans ces guerres lamentables, où la religion n'é- 
tait le plus souvent qu’un masque pour les convoitises et les haines 
particulières, on vit deux frères séparés de croyances se poursui- 
vre avec un acharnement sauvage. Christophe de Saint-Priest 
comme chef des catholiques, et le seigneur de Saint-Romain, à la 
tête des calvinistes, désolèrent le Vivarais par leurs sanglantes que- 
relles : ils eurent l’un et l’autre un destin tragique. L’archevêque 
apostal périt misérablement et fut enterré dans le jardin de la 
maison où il avail trouvé une mort obscure. Le seigneur de Saint- 


* Histoire universelle de Jacques de Thou, édition de Londres, 1734, t. IV, 
pp. 491 et 495. — De Thou rapporte ézalement, que l'année précédente les 
habitants d'Annonay ayant pillé les églises et renversé les autcls et les ima- 
g°3, l'évèque du Puy Senectère et Saint-Vidal vinrent à Annonay pour châtier 
les rebelles, mais furent obligés de se retirer devant Surras, lieutenant du ba- 
ron des Adrets. 
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Chamond fut tué en 1580 au siége de Lamure en Dauphiné *. 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, Christophe de Saint-Priest s'é- 
tait marié deux fois. De son premier mariage avec Gasparde des 
Prez, il n’eut qu’une fille, nommée Gabrielle. Son union avec Louise 
d’'Ancézune donna naissance à plusieurs enfants, dont le nom est 
ignoré et la vie fut courte. Gabrielle de Saint-Chamond renonça de 
bonne heure au monde. Née vers l'an 1547, elle prit le voile au 
couvent de Saint-Just en Dauphiné. Elle n'a laissé aucune trace 
dans ce monastère. Tout porte à croire que ses premières années 
furent entièrement remplies par les devoirs de son état. Nous sa- 
vons seulement qu'elle parvint en 4574 à la dignité d'abbesse du 
couvent de Saint-Just **. 

En 1562 elle se mit una première fois sur les rangs pour être élue 
abbesse de Clavas, mais les suffrages des religieuses lui préférèrent 
Agnés de Girin, dont l’administration se signala par la reconstruction 
du couvent qui avait été déteuit par les flammes “”. L'insuccès de. 
Gabrielle de Saint-Chamond s'explique probablement par son extrême 


*. 


* Recherches historiques sur la ville de Saint-Chamond, par M. Ernemond 
Richard, Saint-Etienne, 1846 et 1858. Mémoires historiques sur Annonay, par 
Poncer jeune, Annonay, 1835, t. II, pp. 15 et suivantes. L'excellent ouvrage de 
Poncer est rédigé en grande partie d'après l'histoire manuscrite des guerres 
civiles du Haut-Vivarais, par Achille Gamon. Il faut se défier néanmoins des 
appréciations de Poncer, surtout en ce qui concerne le seigneur de Saint-Cha- 
mond, dont il a tracé le portrait le plus odieux. 


** L'abbaye de Saint-Just en Dauphiné, ainsi appelée parce qu'elle éiait sr 
la paroisse de ce nom, aujourd'hui commune du canton de Pout-en-.i jaus 
(Isère), fut fondée en 1369 par le dauphin Humbert II et pour la dauphine Béa- 
trix de Hongrie qui y mourut. Ce monastère, dévasté et détruit par les guerres 
ds religion du seizième siècle, fut transféré en 1600 dans la ville de Romans où 
il subsista jusqu'en 1790. Il était de l'ordre de Citeaux et de la filiation de Bon. 
nevaux, et portait le vocable de Wotre-Dame des Anges. (Note de M. Pilot, archi- 
viste départemental de l'Isère.) 


*** « XVII. Agnes sive Agnela de Girin 1562 a sororibus electa. Hæc monaste- 
u rium flammis non ila pridem absumptum in integrum restituit anno 1573. » 
Gall. Christiana, Eccl. Aniciensis, t. II, col. 780. 
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jeunesse. Ce ne fut que treize ans plus tard, c’est-à-dire en 4575, 
qu’elle obtint l'anneau abbatial de Clavas *. 

‘On ignore l’époque précise de la fondation de ce couvent. On affirme 
qu'il existait dès l’année 1223. Ce qui est certain, c'est que Clavas ne 
peut avoir été fondée que dans le courant et peut-être vers la fin du 
douzième siècle. En effet, l’abbaye de Clavas était fille de Mazan, abbaye 
d'hommes de l’ordre de Citeaux, située dans le’diocèse de Viviers et 
fille elle-même de la maison de Bonnevaux en Vivarais. Or Mazan 
(Mansiada, Manssada sive Mansum Adæ) fut fondée non pas en 
1449, comme le dit ie dictionnaire de La Martinière, mais en 4142 par 
Amédée d'Hauterive. Puisque Clavas était fille de Mazan { Clavasstum 
B. M. Parthenon filia Mansiadæ linea Cistercu,dit le Gall. Christiana, 
Eccl. Aniciensis, col. 780) elle n’a été fondée qu'après 4142. { Annales 
Cistercienses par Manrique, Lyon, 4743, t. Ier, pp. 135 et sui- 
vantes.) 

. Les Payan d'Argental furent les premiers bienfaiteurs de Clavas.. 
L'illustre famille des Bertrandi d'Annonay lui voua également une 
affection profonde. Le cardinal Pierre Bertrandi, surnommé l'Ancien, 
senior candinalis, fondæ une chapelle dans le couvent et lui légua 200 
florins par son acte de dernière volonté. { Mémoires historiques sur 
Annonay, déjà cités, t. Ier, p. 231.) 

L'abbaye de Clavas eut à subir de nombreuses tribulations et plu- 


* L'abbaye de filles de Clavas, Clavassium ou Clavasium appartenait à l'ordre 
de Citeaux, Elle était située dans la paroisse de Saint-Philibert de Riotord, à 
l'extrème limite du Velay et du Forez. Abritée comme un nid'd'oiseau dans une 
des gorges profondes du Fultin, elle était défendue contre les bruits du monde 
par un rempart de montagnes aux versants boisés : in angustäi valle silvis ac 
præruplis montibus circumsepta, dit le Gallia Christiana. Aujourd'hui ce pieux 
asile des vierges cisterciennes n'est plus qu'un souvenir. Ses débris même ont 
disparu. | | 

L'abbaye de Mazau avait une maison an Puy; c'est ce que nous apprend Mé- 
dicis dans le récit qu'il nous « laissé du grand incendie du Pouzarot arrivé le 
25 novembre 1550. « Or, cr'oissoit le feu lousjours; sy qu'il embrasa et brula 
« entre aultres maisons, la inaison de la religion de Mazam (out pour lors on 
« tenoit et assignée esloil l'escole mage de la villei, la maison de la religion de 
« Doa. eic. » — Chruniques de Médicis, publiées par M. Chassaing, t. I#, p. 141. 
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sieurs fois les religieuses durent chercher au loin un refuge. Le béné- 
diclin Jacques Boyer *, qui élait du Puy et qui a été le principal ré- 
dacteur de l'Ecclesia Aniciensis du Gallia Christiana, trouva 
sur la fin du dix-septième siècle le monastère florissant et recut de 
l’abbesse Anne de Montmorin de Saint-Hérem les documents qui ont 
servi de base à la trop courte notice que contient le Gallia sur Clavas. 

Christophe de Saint-Priest avait senti cette loi divine de l’expia- 
tion qui poursuit toujours même ïici-bas les hommes de sang 
et de violence. L’aîné de ses fils, nature aimante el pieuse, n'a- 
vait point eu le courage de vivre au milieu des luttes fratricides 
qui épouvantaient la France et le monde. Il avait fui le manoir 
paternel et s’en élait allé chercher la paix du cœur dans les pro- 
fondes retraites du cloître. Ses frères furent tous enlevés à la fleur 
de l’âge. Un mystérieux anathème semblait peser sur cette race. 
Un jour, dit l'historien de Saint-Chamond, Christophe de Saint- 
Priest regarda autour de lui et ne se trouva plus d’héritiers. Il 
courut vers ce fils qui s'était réfugié au couvent et il essaya de 
l'arracher à son existence paisible. Le moine refusa de suivre son 
père et mourut sous le cilice. Il ne restait à Christophe de Saint- 
Priest pour perpétuer non point son nom, mais du moins sa lignée, 
que la fille de son premier mariage. Il lui intima l’ordre de quit- 
ter l’abbaye de Clavas. Gabrielle de Saint-Chamond ebéit et revint 
prendre sa place dans le château de ses ancêtres. 

Il est difficile aujourd'hui d'apprécier cette conduite à sa juste 
valcur. Plus de trois siècles se sont écoulés et les documents sont 
rares. Il est permis cependant de laver la mémoire de labbesse de 
Clavas du reproche d’apostasie. 

Si l’on n'écoute que les auteurs du Gallia Christiana, Gabrielle 


* On a déjà parlé dans cette revue (numéro de décembre 1870, p.360, à la note), de 
ce Jacques Bover. Il parait qu'il était fort savant ct très-versé dans l'histoire du 
Puy, sa ville natale, mais qu'il était d'un caractère peu facile. Il aurait pu tenir un 
rang distingué parmi les gens de lettres, dit l'historien de Saint-Maur, et faire 
honneur à la congrégation s'il eut été d'humeur plus louable. Gall. Christiana, 
Eccl. Aniciensis, t. 11, col 710, et Histoire littéraire de la LE ‘égalion de 
Saint-Maur, 1 vol-in. 4°, 1770, Paris, pp. 185, 191, 535.7 
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de Saint-Chamond ne mérite aucune excuse. Le laconisme des Sainte- 
Marthe est écrasant. Après avoir rappelé en deux mots qu'elle 
avait été abbesse de Saint-Just en Dauphiné, et qu'elle échoua une 
première. fois dans sa compétition contre Agnès de Girin, ils ajou- 
tent sèchement qu’elle dépouilla le monastère de Clavas et se ma- 
ria *. 

Mais l’exact et consciencieux historien de Saint-Chamond atteste 
que le mariage de Gabrielle fut un acte d’obéissance filiale. Etait-il 
en son pourvoir de résister aux volontés de son terrible père ? De- 
vait-elle rester insensible aux instances d'un vieillard dont l'âme était 
désolée et le foyer désert ? D'après M. Richard, Gabrielle ne sortit du 
cloître qu'après avoir été relevée de tous ses vœux par le pape Gré- 
goire XIII. Le souverain Pontife accorda cette grâce au seigneur 
deSaint-Chamond pour le récompenser des services qu'il avait rendus 
à la cause du catholicisme, et pour adoucir les amers chagrins qui 
l'avaient atteint dans sa famille. On ignore si Gabrielle de Saint- 
Chamond eut connaissance des ardentes supplications de son père 
auprès du Saint-Siége, mais il paraît établi qu’elle ne rentra dans 
le monde, qu'après avoir été dégagée de tout lien et avoir conquis 
sa liberté par une décision régulière de l'Eglise. 

Reste l'accusation : abbatiæ dilapidarit bona. Le départ de l’ab- 
besse dut exciter une vive émotion chez les religieuses de Clavas. De là 
peut-être un soulèvement général contre elle et refus de lui resti- 
tuer sa dot. Cette résistance amena probablement de la part de 
Gabrielle une contrainte légale, ou bien encore quelques voies de 
fait pour se rendre justice à elle-même. Il n’en fallait pas davantage 
pour provoquer le reproche de vol et de déprédation. 

À peine dispensée de ss vœux, elle fut mariée par son père 
à un jeune homme de dix-huit ans, quoiqu’elle en eût elle-même 
déjà trente. Il tardail à Christophe de Saint-Priest d’avoir 


* « Gabrielis de Saint-Chamond, prits abbatissa S. Justi in Delphinatu, quam 
« lego æmulam fusse præcedentis pro Clavassio; cujus tandem abbatiæ obtentæ 
« dilapidavit bona, et posteà nupsit. » 

Gall. Christiana, Eccl. Aniciensis, t. II, col. 781. 
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des héritiers de ses nombreux fiefs et de ses vastes domaines. L'époux 
qu'il donna à sa fille le 25 avril 4577 était Jacques Mitte de Che- 
vrière, né au château de Chevrières, en 1559. 

Ce noni de Mitte sonnait au Fôrez presque aussi haut que ce- 
lui de Saint-Priest, Le domaine féodal des Mitte dont, au temps 
même de La Mure, il ne restait plus que des ruines, était situé 
dans la paroisse de Saint-Hilaire, au mandement de Saint-Bonnet- 
le-Château. Les principaux fiefs de cette ‘maison élaient les sei- 
gueuries de Mitte, Monts, Chazalet et plus tard celle de Chevrières 
en Forez *. 

Les Mitle avaient formé aussi de grands établissements dans le 
Viennois. En 1284 Bertrand .Milte était maréchal du Dauphiné et 
jouit de la faveur du dauphin Humbert II, qui lui fit des dons 
considérables. Son fils Guillaume mourut en 4342 grand-maîttre de 
l'ordre de Saint-Antoine “*. Pierre Mitte était dans cette même an- 
néc (1342) bailli du Forez. Son fils Pons devint en 4370 grand-mat- 
tre de l'ordre de Saint-Antoine et mourut en 1374. Le cousin de 
Ponce, Guillaume Mitte, chevalier, acquit la scigneurie de Chevriè- 
res, et eut pour fils Bertrand qui fut conseiller au parlement du 
Dauphiné en 41382 et _mourut grand-maltre de Saint-Antoine en 
1389. Pendant le quinzième siècle, les Mitte-Chevrières soutinrent 
leur éclat. Au seizième siècle, cette maison était représentée en 
Forez par trois frères dont le premier, Jean Milte de Cuzieu, fut 
nommé doyen du noble chapitre de Saint-Jean de Lyon en 41525 et 
mourut en 4533. Son frère Jacques Mitte, chevalier de Malte, servit 
beaucoup celte religion, dit La Mure, dans la prise de Rhodes. 
Son autre frère était messire Louis Milte, chevalier; que le P. An- 
selme appelle à tort Jean, et qui devint sénéchal de Lyon et du 
Bourbonnais et bailli du Gévaudan. 

Des cinq fis de Louis Mitte, dit de Miolans, seigneur de Chevriè- 
res, et de Françoise Maréchal, deux ont laissé un nom dans l’his- 


* Voir Tablettes de mai 1870, pp. 22, 28 et 24. 

** Sur l'ordre de Saint-Antoine de Viennois, voir Tablelles de décembre 1870, 
368 et 369, à la note, — P. Hélyot, Histoire des ordres monasliques, Paris 1714. 
t. Il. pp. 108 et suivantes. 
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toire du Forez. Gaspard Mitte mourut chamarier et comte de Lyon, 
après s'être rendu recommandable, au dire encore de La Mure, en 
vertu et en science. L'autre élait Jacques Mitte, époux de Gabrielle 
de Saint-Chamond. Par la mort de ses cinq frères, Jacques Mitte 
était devenu l’unique héritier des fiefs de Chevrières, Chastelus, 
Viricel et Lavalla en Forez, de Doizieu, Crézieu et le Saury en 
Lyonnais, des Jarets en Beaujolais, de Mons et de Lignon en Velay, du 
Parc-Sénausan, Saint-Martin et la Salle en Bourgogne, d'Anjou, 
Gersieu, Server, Furamente, Ornacieu et les Coutances en Dau- 
phiné, de Miolans en Savoie et de la Veillère en Bresse *. 

Jacques Mitte fut très-activement mêlé aux guerres de religion. 
Il se trouvait au siége de la Rochelle sous Charles IX juin 41573), 
et à la défaite des refîtres à Vimaury, près de Montargis (27 sep- 
tembre 1581j. Il suivit ensuite le parti de la Ligue, devint lieu- 
tenant du duc de Nemours à la place de Guillaume de Gadagne, 
resté fidèle à Henri de Béarn, et prit part à presque tous les com- 
bats qui se livrèrent en Forez. C'est lui qui força le donjon: de 
.Thizy à se rendre le 4% août 4590. Pendant qu'il assiégeait ce chà- 
teau, les seigneurs de Joux et de Rochebaron cherchèrent à le ga- 
gner à la cause de Henri de Navarre, en lui annonçant que le roi le 
faisait son lieutenant-général en Lyonnais! et en ‘Beaujolais et réser- 
vait le Forez à d’Urfé. Ce dernier, ayant eu communication de 
ces ouvertures, les dévoila au duc de Saint-Sorlin. Chevrières, 
appelé à Lyon par le consulat, fut arrêté et enfermé à Pierre- 
Scize. Gabrielle de Saint-Chamond accourut auprès de son mari pri- 
sonnier. Elle adressa plusieurs lettres au consulat, et par ses nom- 
breuses démarches et ses instantes prières oblint la délivrance de 
Jacques Mitte, après deux moisde captivité **. 


* La Mure, Astrée sainte, pp. 335 ‘1 suivantes, 435 et passim. — Hisloire 
généalogique du P. Anselme, t. IX, p. 196. — Jte ‘he ‘ches-historiques sur la vilk 
de Saint-Chamond, par M. Richard, passim. 

** Lire, sur cet épisode de la vie de Gabrielle de Saint-Chamond, le livre 
de M. Péricaud intitulé : Documents sur l'histoire de Lyon. Ce volume contient 
plusieurs lettres de la marquise où elle exprime une vive tendresse 
pour son mari. 
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Après l’abjuration d'Henri IV, Chevrières se donna à ce prince. 
Il fat nommé lieutenant-général du Lyonnais et du Beaujolais 
sous le gouverneur M. de la Guiche. Il fut ambassadeur extraor- 
dinaire en Piémont en 1602 el mouræt le 7 mars 4607, à l'âge de 
51 ans, dans son château de Septème, prés de Vienne en Dau- 
phiné *. 

Jacques Mitte appartient presque autant au Velay qu’au pays de 
Forez. Il joua un grand rôle dans nos luttes civiles et religieuses. 
Envoyé le 20 octobre 41594 en Velay par le connétable de Mont- 
morency pour faire reconnaître l'autorité royale, il fut nommé gou- 
verneur de notre petite province par lettres du roi du 28 octobre 
1596, et à parlir de ce moment, il exerça une grande influence 
sur la ville du Puy et toutes les contrées environnantes. Nous 
renvoyons au livre de M. Louis de Vinols et à l'histoire ‘d’Ar- 
naud, pour plus amples délails sur ce côté de la carrière de Jac- 
ques Mitle. 

L'union de Jacques Mitte avec Gabrielle de Saint-Chamond fut 
heureuse. Pendant que son mari guerroyait en Velay, en Forez et 
sur d'autres champs de bataille, la marquise gardait le logis et 
s'occupait à introduire l’économie et l'ordre dans celte grande mai- 
son des Chevrières. On à remarqué, en effet, que Jacques Mitte, mal- 
gré les dépenses énormes que lui coûtèrent toutes ses expéditions, 
augmenta scs domaines, surtout par l'acquisition de bois dans les 
forêts du Mont-Pilat depuis 4577 jusques en 1596, c'est-à-dire pen- 
dant toute la durée de son mariage avee Gabrielle de Saint-Cha- 
mond *. Mais la marquise de Saint-Chamond ne se borna point à 


° 

* Jacques Mitte fut fait chevalier des ordres du roi à la promotion qui eut lieu 
à Paris, dans l'église des Augustins, le ? janvier 1599. (Catalogue des chevaliers» 
commandeurs et officiers de l'ordre du Saint-Esprit, par Sainte-Foix, Paris, 1709, 
p. 101.) Voir également l'Histoire généalogique du P. Anselme, t. IX, p. 126, — 
Les d'Urfé ou Souvenirs historiques, el littéraires du Forez, par Auguste Ber- 
nard, de Montbrison, Paris, imprimerie royale, 1839, in,-8°, pp. 287 et suivantes 
et surtout les Souvenirs du Mont-Pilat, par E Mualsant, Lyon, 1870 t. Ie, 
pp. 35 et suivantes. 

** Titres manuscrits de la bibliothèque de Saint-Etienne. 

Cinq ans après la mort de Gabrielle de Saint-Chamond, Jacques Mitto 
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l'exercice des vertus domestiques. C’est à elle et à son époux que 
la ville de Saint-Chamond doit une grande partie de sa splendeur 
passée, de ses monuments et de ses communautés religieuses. La mai- 
son des Ursulines, entre aubres, fut fondée et dotée par la mar- 
quise elle-même. La piété de cette dame, son dévouement aux bon- 
nes œuvres et l'exemplaire régularité de sa vie, sont un éloquent 
témoignage qu'elle n'avait pas quitté le vôile par déréglement ou 
libertinage. Aussi lorsqu'elle mourut le 2 janvier 4596, âgée de 49 
ans, son époux lui fit élever un mausolée, et en exprimant la dou- 
leur qu’il ressentait de sa perte, il fit en même de à l'éloge des 
vertus qui l'avaient ornée. 

Gabrielle de Saint-Chamond avait donné le-jour à sept enfants. 
De cette nombreuse postérité il ne resla qu'un fils et une fille. La 
fille, Gasparde de Chevrières, fut mariée en premières noces à Jeañ 
Timoléon de Beaufort, marquis de Canillac et en deuxièmes à Gui- 
lhaume de Laubespine, marquis de Châteauneuf. Elle épousa en troi- 
sièmes noces Henri de la Chatre, bailli et capitaine du château de 
Gien, seigneur de Sigonneau ct de Bridoré, comte de Nançay par 
lettres patentes du mois de juin 1609, gentilhomme de la chambre 
du roi et veuf lui-même de Marie de la Guesle, fille de Jacques 
de la Guesle, procureur général au parlement de Paris, avec la- 
quelle il s'était marié le 45 juin 14605 *. | 


épousa en secondes noces Gabrielle de Gadagne, fille de Françoise de Sugny 
of de Guillaume de Gadagne, seigneur de Botéon, baron de Verdun, lieute- 
nant-général du duc de Nemours. en Lyonnais, Forez et Beaujolais en 1588, 
et remplacé plus tard par son gendre dans cette fonction, et chevalier des 
ordres du roi le 5 janvier 1597.° De ce second mariage naquit Jean - Fran- 
çois Mitte de Miolans, seigneur du Parc et de Sénosan, baron d'Auges en 
Dauphiné, tué au siège de Montauban en 1621, à l'âge de 21 ans. 

Histoire généalogique du P Anselme, 1. IX, p. 120. Catalogue des chevaliers 
du Saint-Esprit déja cité, p. 138. 

Notre collaborateur, M. Alexandre de Lagrevol, cs: cilier à la cour d'ap- 
pel de Lyon, auquel nous devons de précieuses indications pour notre petit 
travail, possède dans sa belle collection un portrait de Guillaume de Gada- 
gne en peinture que l'on croit de l'époque. 

* Histoire généalogique du P. Anselme, t, VII, p. 368. 
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Le fils de Gabrielle de Saint-Chamond, Melchior Mitte de Che- 
vrières, marquis de Saint-Chamond et de Montpezat, comte de 
Miolans, premier baron du Lyonnais et de Savoie, fut nommé con- 
seiller d'Etat à l'âge de vingt-huit ans et passa la plus grande par- 
lie de sa vie à représenter le roi près les cours étrangères. Il fut 
employé à vingl-trois ambassades, notamment à la cour des ducs 
Vincent Ier et Charles JI de Mantoue, en Angleterre et à Rome, 
et subit quatre disgraces. 11 était dans la ville éternelle lorsque 
les troubles de la Fronde le rappelèrent en France. Il fnt nommé 
le & mai 4642 lieutenant du roi en Lyonnais, Beaujolais et’ Forez, 
sous le gouvernement de Charles de Neuville d’Alincouort de Vil- 
leroy, chevalier de l’ordre du Saint-Esprit, à la promotion faite à 
Paris, dans l’église des Augustins, le 31 décembre 46149, maréchat 
de camp ke 17 novembre 4621, lieutenant-général des armées du 
roi en Provence le # décembre 4630, et ministre d'Etat le 10 fé- 
vrier 1633. 

Melchior Mitte, fidèle anx traditions de son père et de sa mère, 
consacra lous ses soins el une partie de son immense fortune à 
embellir la ville de Saint-Chamond. I épousa Isabeau de Tournon, 
fille de Just-Louis, baron de Tournon, comte de Roussillon et de 
Madeleine de la Rochefoucault, et eut neuf enfants de cet unique 
mariage. 

La piété de ce seigneur était vive et sincère. Il aimait passion- | 
némeut les saintes reliques et en avait apporté plus de cent cin- 
quante de ses ambassades. Cette dévotion lui venait surtout des 
leçons de sa mère, Gabrielle de Saint-Chamond. Les 9 et 10 oc- 
tobre 1634, il fonda la collégiale de :Saint-Jean-Baptiste à Lyon et 
dépensa plus de trois cent mille livres pour cette église qu’il orna 
en outre de reliques et autres libéralités *. Il mourut à Paris, 
dans son hôtel de la rue Saint-Denis, le 10 septembre 1650. 


*« Approbavit vero fAlphonsus Ludovicus du Plessis de Richelieu Lugdunensis 
« archiepiscopus) ultima die seplembris 1643 fundationem basilicæ collegiatæ S. 
« Johannis Baptistz de S. Chamond ({Melchior Mitte) qui ecclesiam multis sump- 
« libus ædificavit, reliquiis et vartis donis exornavit, ut palet ex actis fundationis 
« 9 ef 10 octobre 1631. » (Gall. Christiana, Eccl, Lugdunensis, t. IV, col. 194.) 
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Le portrait de Melchior Mitte figure dans la belle collection de. 
Larmessin et de Louis Boissevin. Sous l'image de ce grand seigneur 
qui fut surtout un homme de bien, se trouve cetle mention : J. 
Frosne sculpsit, avec les armes qui se blasonnent ainsi : Ecartelé 
au 4 el 4 d'argent, au sautoir de queules à la bordure de sable, 
chargé de huit fleurs de lys d'or qui est Mitte, au 2 et 3 d'or, 
à l'aigle aux deux têtes de sable qui est Miolans, sur le tout 
d'argent à la fasce de gueules, partie d'azur plein qui est Saint- 
Chamond. On remarque que les armes de Miolans n’indiquent pas 
le 4° et 4° quartier qui sont de gueules à trois. bandes d'or *. 

Après la mort de Melchior Mitte, la maison de Chevrières main- 
tint sa splendeur , mais elle tomba en quenouille par le mariage 
de Marie-Anne Mitte, fille et unique héritière de Henry de Che- 
vrières, marquis de Saint-Chamond, avec Charles Emmanuel de 
La Vieuville, seigneur de Chelleaux, comte de Vienne et de Confo- 
lant, baron de la Villatte d'Arzilhères; et premier baron de Cham- 
pagne ‘” (30 novembre 1684). 


* 


* Galerie de portraits forésiens. par Joseph Delaroa, in-8°, Saint-Etienne, chez 
Chevalier, 1869, pp. 100 et suivantes.— Histoire généalogique du P. Anselme. t. IX, 
p. 147. — Recherches historiques sur la ville de Saint-Uhamand, par M. Richard- 
passim. — Histoire de Lyon, par Brossette, Lyon, 1711, p. 136. 

** Histoire généalogique du P. Anselme,t VIII, p 759. 
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DE SAINT-DIDIER 


Ses premiers maîtres, dits de Saint-Didier. 


E document le plus ancien que nous connaissions, comme ayant 
s) parlé de Saint-Didier, est le Cartulaire de Chamalières. Voici 
ce qu’il raconte au N° 96 avec la date approximative de 4031 
© à 4050 : « Regnante Henrico rege et Guillelmo præsidente ab- 
« bate sancti Theotfredi, Gersoendis de Pline, in remedio animæ suæ 
_< et filiorum suorum animarum, donavit huic loco sanctissimo, unum 
« mansum in parochià sancti Desiderii, in villà quæ Pruf nuncupatur, 
« cum omnibus attinentiis suis. Et de hoc testes sunt Stephanus, Guibo, 
« Girbernus, Umbertus, Willelmus, Pontius. » Nous pouvons, ce 
semble, conclure de ce passage, qu’en 1030, il y avait à Saint- 
Didier un castrum ou château-fort assez célèbre, qui avait donné 
son nom à la paroisse formée, dès le principe, tout autour de son 
enceinte : in parochid castri sancti Desiderii : genre de dénomi- 
nation, disons-le en passant, qui ne se rencontre pas souvent dans 
le Cartulaire, où les paroisses prennent presque toujours le nom 
des patrons de leurs églises. Est-il bien question, en cet endroit, 
de notre Saint-Didier-la-Séauve? Nous inclinons à le penser ainsi : 
l'extrait de la donalion étant placé, dans le Cartulaire, entre deux 
autres, dont l’un rappelle Ussom et l’autre Saint-Maurice-de -Li- 
gnon. Nous pensons encore que la donatrice Gersoënde était d’une 
famille noble, à cause de son nom et parce qu’elle donna le mas 
avec toufes ses apparlenances. Mais nous n'oserions pas assurer 
qu'elle appartint à la grande el principale famille qui dominait 
alors Saint-Didier, ni quel était le village dont le nom est sorti 
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tout défiguré de la plume du copiste, bien qu'il indiquât le lieu 
où le mas se trouvait situé, et peut-être aussi, le titre seigneu- 
rial de Gersoënde : à moins, toutefois, qu'il ne faille lire Playne 
ou Prunières. 

Cette grande et principale famille commence à parattre dans 
les‘ bien rares documents qui nous sont restés, vers le milieu du 
douzième siècle, et garde la baronnie jusqu’à la fin du quatorzième. 
Elle portait le nom seul de Saint-Didier, ou Saint-Dizier, ou en- 
core Saint-Leydier; ce qui montre, d’une manière à peu près 
sûre, que c'est celle qui, la première, reçut ce fief, ou s'en em- 
para à l'origine de la féodalité dans notre province. 

Ségoing lui donne pour armoiries : d'azur au lion d'argent, 
à la bordure de gueules chargée de huit fleurs de lys d'or: 
d’Aubais, dans une de ses notes, confirme cette indication, ainsi que 
le Nobiliaire universel, lequel ajoute que la bordure de fleurs de 
lis, qui se voit aux armes de Saint-Didier, fut une concession ho- 
norable faite à cette maison par le roi Charles... Nous avons bien 
lu, nous-même, dans un vieux litre, que les armes des anciens 
seigneurs de Saint-Didier portaient : une croix de Saint-André 
fleurdelisée à chaque bout. Mais n'osant pas infirmer l'autorité 
des livres héraldiques cités pins haut, nous proposons de concilier 
le tout, sauf plus exacte information, en disant que ces dernières 
armes élaient, peut-être, le scean de la cour de justice de Saint- 
Didier. 

Ce qui nous a porté à écrire une courle notice de cette sei- 
gneurie, c'est : 4° que la famille qui la posséda la première, a eu 
d'intimes rapports avec l’abbaye de la Séauve, maison religieuse 
dont le souvenir présente quelque intérêt à ceux qui s'occupent 
de notre histoire locale ; 2° qu'à cette même famille il faut ratta- 
cher , très-probablement, deux troubadours originaires de notre 
Velay, et dont les poésies ne furent pas sans mérite et sans gloire; 
3° parce que la baronnie de Saint-Didier fut successivement pos- 
sédée par des familles assez notables, celle de Saint-Didier d’abord, 
puis celles des Joyeuse, des Bourbon-Montpensier ct des Véres- 
tang; et qu'elle fut, de plus, illustre et puissante par la vaste 
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étendue de son domaine. Dès le douzième siècle, elle comprenait 
la plus grande partie du canton actuel de Saint-Didier, presque 
toute la paroisse de Monistrol et une bonne portion de celle de 
Dunières. Vers le milieu du quatorzième siècle, elle s'accrut des 
seigneuries de Lapte, de Montgevin et de Brossète, en Velay; de 
la Mastre et de la Bastide-d'Andaure *, en Vivarais. Méme à 
la fin du quatorzième siècle, cette baronnie, déjà fort vaste, fut 
sur le point d’être réunie au domaine plus considérable encore des 
vicomtes de Polignac, et de procurer à cetle dernière famille, qui 
allait s'éleindre ou se fondre dans les Chalencon, une seigneürie: 
hors de toute proportion, et atteignant presque celles d’un vé- 
ritable apanage. | | 

Un autre motif, c'est que nous devons à l'obligeance de M. Ja- 
mes du Peloux de Saint-Romain, d'avoir pu consulter quelques- 
uns de ses manuscrits, où sont relatés les testaments des anciens 
maîtres de Saint-Didier, et plusieurs franchises accordées par: eux 
aux habitants de cette ville. Or, il convient de ne pas laisser per- 
. dre de semblables documents, et il nous semble que leur connais- 
sance ne sera pas sans quelque utilité pour les lecteurs des Ta- 
hleties historiques. 


4° Guillaume de Saint-Didier, de 1160 à 1185. 


Guillaume était seigneur de Saint-Didier au moins dès l’année 
1164. Une bulle d'Alexandre [IT datée de cette époque, et dont 
parlent la plupart des auteurs, certifie qu'alors l'Eglise du Puv 
élait maitresse de l'église et du château de Sant-Didier ct de 
tout ce que Guillaume de Saint-Didier possédait dans levéché 
du Puy **. En 4169 et 1174, nous trouvons Guillaume en posses- 
sion du même fief. Le vicomte de Polignac l'avait, et nous ne 
savons pour quel motif, soumis de force, ainsi que plusieurs autres 
barons, à son autorité. Mais dans l'accord qu’il fut obligé de faire 


* Un document place la Bastide d'Andaure dans le diocèse de Valence. 
** Moutlezuu, Eglise angélique, p. 162. 
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avec l’évêque, après son soulèvement et sa défaite en Auvergne, 
il dut renoncer à l'hommage qu'il avail indûment exigé de quel- 
ques-uns des vassaux de l'Eglise du Puy, et, entre autres, à celui 
de Guillaume de Saint-Didier *. 

Or, dans ce Guillaume, seigneur de Saint-Didier, dont l'existence 
pendant la seconde moitié du douzième siècle ne nous semble pas pou- 
voir être révoquée en doute, faut-il reconnaître le troubadour et 
le rival malencontreux du vicomte de Polignac? Loin de nous de 
vouloir trancher d’une manière trop hardie et définitive cette ques- 
tion obscure de nos annales vellaviennes, à propos de laquelle les 
auteurs ont embrassé des opinions différentes. Néanmoins, profi- 
tant de la liberté que donne ce partage des opinions, nous n’hé- 
sitons pas à nous déclarer partisan de celle qui attribue à la fa- 
mille dont nous écrivons la notice, le poète qui, par ses vers et 
ses tensons, procura à notre pays une assez brillante renommée. 
Voici nos preuves que le lecteur nous permettra de lui indiquer 
très-brièvement. Suivant Nostradamus, cité par Arnaud *‘, Gui- 
lhem le troubadour mourut en 1185, et eut pour fils, quelques- 
uns disent pour neveu, un Jausserand, ami des Muses auiant que 
son père : el on comprend déjà par ce que nous avons dit, et on 
verra par ce que nous dirons plus loin, que ces deux circonstan- 
ces conviennent de tous points à notre seigneur de Saint-Didier. 
En outre, sans avoir lu beaucoup les poésies du troubadour, nous 
avons remarqué qu'elles mettent en scène, comme confident, et en- 
suite, comme rival de Guilhem, un certain Hugo Mareschal. Or, 
nous trouvons à Apinac, et plus tard à Aurec, localités assez voi- 
sines de Saint-Didier, une famille noble du nom de Mareschal, 
dont les membres portèrent fréquemment le surnom de Hugon. Est- 
il invraisemblable que l'un d'entr'eux ait été l'ami intime du sei- 
gneur de Saint-Didier, en même temps que le page de la vicom- 
tesse de lolignac ? Il est dit, enfin, dans un auteur, que la vicomtesse . 
voulant se rendre de Polignac à Saint-Antoine de Vienne, passa 


/ 


* Arnaud, Histoire du Velay, t. +, pp. 130, 131. 
"Arnaud, Histoire du Velay, 1. I‘, p. 167. 
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par la ville de Saint-Didier où était l'habitation et le château de 
son poète. Nous nous garderons bien de soutenir que la dame ai- 
mât beaucoup à suivre la ligne droite. Mais, franchement, il serait 
difficile d’assigner à son itinéraire de Polignac à Vienne, une ville 
de passage plus convenable que celle de notre Saint-Didier. Et 
qu'on ne dise pas qu'il semble étonnant que Guillaume de Saint- 
Didier n’apparaisse dans ses poésies et dans les auteurs qui en 
ont fait mention, que comme simple chdtelain de Nolhac, et of- 
ficier du vicomte. On peut supposer, el ses élourderies en don- 
nent bien Île droit, qu'il était jeune alors; que son père, seigneur 
de Saint-Didier, l'avait placé squs la conduile du vieux vicomte Ar- 
mand pour lui apprendre le métier des armes. M. Mandet * 
n'est pas loin de cette opinion, puisqu'il dit qu'après certaines aven- 
tures de troubadour, Guillaume quitla Nolhac, s’en alla à Saint- 
Didier, son pays, où l'appelaient ses affaires particulières, la mort 
de sou père, peut-être, et qu'il sembla vouloir briser toute rela- 
tion avec la vicomtesse. Li N 

Pour tous ces motifs, on nous autorisera donc à ne pas trans- 
porter ni sur l'Allier, ni sur la Borne, mais à garder de ce côté-ci 
de la Loire et à placer aux rives de la Semêne le berceau des deux 
troubadours Guilhem et Jausserand de Saint-Didier. 


à] 


4° Jausserand 1 de Saint-Didier, de 1185 à 1240. 


| 

Que ce Jausserand soit le second poèle de Saint-Didier dont 
parlent nos chroniques, nous l'admetltrons comme conséquence de 
ce que nous avons dit plus haut. Ensuite, libre à chacun d'en faire 
le fils du précédent Guillaume, comme l'affirme Arnaud ‘*, ou, seu- 
lement, son neveu, comme le désire M. Mandet *** notre notice n'é- 
tablira pas le contraire, et celte queslion, d'ailleurs, semble de peu 
d'importance. Mais du moins, il est certain, d'après les documents 


* M. Mandet, Histoire du Velay, t. LI, p. 216. : 
** M. Arnaud, Histoire du Velay, t. I", p. 167. 
“+ M. Mandat, Histoire du Velay, t. VII, p. 411. 
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que nons avons lus *, qu'un Jausserand succéda immédiatement 
à Guillaume, comme seigneur de Saint-Didier ; qu'il fut le chef de 
la famille dont nous allons donner la généalogie non interrompue 
jusqu'en 1400; qu'il vécut en 1200 et dut gouverner sa seigneu- 
rie de 4200 à 1240. à 

Le vendredi après la fête de saint André Apôtre, en 1200, dit 
un acte authentique, messire Jausserand, seigneur de Saint-Didier, 
acheta aux chevaliers de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, pour 
le prix de onze livres, une rente de neuf sous viennois et deux 
gélines censuelles, qu’ils percevaient à Montmariol et à Montsarra- 
zin ; ces deux mas étaient situés dans le mandement de Saint-Di- 
dier, et confrontaient d'une part avec le mas de la Raynaudeuse, 
d'autre avec le Montsobeyra, d'autre, enfin, avec la Pinatella **. 

Jausserand se trouve mentionné une seconde fois dans le testament 
d'Alexandre, seigneur de Saint Didier, qui porte la date du 7 avril 
4327. Le testateur le nomme aïeul de son père, el il dit que ce Jaus- 
serand avait, jadis, légué vingt sous viennois, deux sétiers de seigle 
et quelques maisons aux prêtres sociétaires qui desservaient l'église 
de Saint-Didier. Jausserand, troisième de nom, fils du précédent 
Alexandre, dans son testament du 23 janvier 1367, affirme que les 
anciens seigneurs de Saint-Didier avaient fai construire dans l’église 
paroissiale, autrefois la chapelle dite de Sainte-Catherine, avec une 
dotatio1 de vingt sous viennois, de deux sétiers de seigle, et de quel- 
ques maisons pour les prêtres qui en élaient chapelains ; et il augmen- 
ta lui-même cette dotation. Puis il ajoute qu’un Jausserand, oncle de 
son aïeul, ayant légué trente sous vienaois de rente à certaines per- 
sonnes, sous des conditions qui ne s'étaient pas réalisées, il voulait lui, 
quand mème, payer et acquitter ce legs aux prébendiers de Sainte-Ca- 
therine, en donnant auxdits prébendiers, avec leur habitation, cinq 
séliers de seigle et cinquante sous lournois de rente. 


= 


* Ces documents sont ceux de M. du Peloux de Saint-Romain, que nous 
nous abstiendrons de citer chaque fois, parce que ces citations seraient par trop 
nombreuses. | 

** On doit retrouver ces localités entre la ville de Saint-Didier et le village 
du Prâge. 
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Peut-être la plume du notaire ou du copiste aurà-t-elle fait quelque 
écart, et présenté deux anciens Jausserand, au lieu d’un ! Peut-être 
aussi faut-il en distinguer deux, et non pas un seul, ayant vécu l’un 
æt l’autre, de 4200 à 1240 ! parce que, à la rigueur, les deux legs ne 
sont pas identiques, el que l’aïeul du gère d'Alexandre ne pou- 
vait pas êlre oncle de l’aïeul de Jausserand, fils de ce même Alexan- 
dre. Nous n'émettrons cette dernière opinion, toutefois, que pour 

- contenter ceux qui seraient embarrassés de trouver à Saint-Didier, 
vers le commencement du treizième siècle, des Jausserand préten- 
- dants à la lyre des troubadours de ce nom. 

Quant à nous, il suffira de conclure de ce titre de bisaïeul d’A- 
lexandre, qu'on ne peut pas, en droit, contester à Jausserand I®, 
qu'il eût pour fils : 4° Guigon de Saint-Didier, dont nous allons 
parler tout-à-l'heure; 2° Jausserand de Saint- Didier, qui vivait en- 
core en 1299 et fut alors exécuteur du testament de son neveu: 3° 47- 
taud de Saint-Didier, chanoine de Valence, lequel vécut au moins 
jusqu’en 1274, comme on le verra plus loin. 

Une difficulté nous embarrasserait ici : c'est que, n'ayant pas les 
contrats de mariage ni de Guillaume, ni de Jausserand Ie de 
Saint-Didier, nous sommes obligés, pour construire la généalogie des 
seigneurs qui leur succédèrent, de supposer que tous les deux se 
marièrent à un âge déjà avancé; Guillaume sers 1480, s’il fut le père 
de Jausserand; et Jausserand vers 4210. Mais celte supposition n'a 
rien d'invraisemblable, à cause du caractère, des mœurs et des 
affections trop vagabondes des deux troubadours. La bonne morale 
d'ailleurs trouvéra un peu son compte à les représenter comme libres 
de toute union, quand ils firent leurs poésies. 

Disons, en finissant, que nous aimerions à croire que l’un et l'autre, 
afin de racheter leur conduite pas très-édifiante, contribuèrent à la 
fondation du monastère de la Séauve. Car, bien qu’Arnaud ne place 

. celle fondation que vers l’an 1228 *, il est reconnu, aujourd'hui, 
que cette abbaye recevait des legs en 1223 **, et, plus probablement, 


* Arnaud, Histoire du Velay, t. I:', p. 158. 


** Tablettes historiques du Velay, t. I®, p. 196. Le monastère de Vals, par le 
P. Fila, testament de Guillaume de Chapteuil. 
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même, il conviendrait de reculer son origine jusqu'aux dernières an- 
nées du douzième siècle, ou vers les premières années du trei- 
zième *. Jausserand, qui vivait alors, aurait donc pu et dù se montrer 
large et généreux. Néanmoins, rien ne prouve qu'il ait fait des legs” 
à la naissante abbaye, come nous verrons qu’en firent ses succes- 
seurs. Ce qui donnerait à présumer, où que les bonnes religieuses ne 
surent pas prendre du bon côté son caractère excentrique, ou qu'il 
ne vit pas d’un œil satisfait établir leur maison, avec justice basse et 
moyenne, comme une enclave gënante dans son mandement. 


3° Guigon, seigneur de Saint-Didier, de 1240 à 1274. 


Guigon était déjà seigneur de Saint-Didier en 1258. Cette année-là, 
le jour de la fête de sainte Agathe, il fit une transaction avec messire 
Guillaume Duchamp, prêtre, au sujet d’une maison bâtie près des 
fossés de la ville de Saint-Didier, et qui fut destinée à servir plus 
tard de maison curiale. Bien qu'il ne paraisse qu'à cetle époque 19258, 
nous croyons néanmoins qu'il s'était marié et avait succédé à son 
père Jausserand de 4240 à 1250, puisqu'on verra son fils et héritier à 
la tête d’une famille déjà nombreuse en 1286. 

Le jour avant la fête de saint Marc Evangéliste, l'an 1260, Gui- 
gon vendit à messire Guillaume de la Roue, évêque du Puy, et pour 
le prix de 4360 livres, le chdteau, le mandement et la seigneurie de 
Monistrol, avec ses annexes, ses dépendances, ses droils et actions 
quelconques. Nous observerons ici un point qu'il est difficile de con- 
cilier avec d’autres documents. La bulle d'Alexandre III fait l'Eglise 
du Puy dèjà maîtresse de l’église et du chdteau de Monistrol en 4164. 
Frère Théodore, dans son histoire, suppose que, même avant 881, épo- 
que de la translation dû corps entier de saint Marcellin à Monistrol, 
les évêques du Puy avaient dans cette ville un château où ils venaient 


* Une vie manuscrite de la Birnheureuse Marguerite, la fait mourir à la 
Séauve en 1206, après y avoir vécu plusieurs années. Le Père Fita prouve 
l'existence de l'abbaye de Clavas en 1223. Voyez son artivie cilé plus haut, et 
Clavas n'était, présume-t-on, qu'une fille de la Séauve. 
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passer, tous les ans, quelqués mois de la belle saison. Il est vrai que 
celte opinion nous semble un peu hasardée. On comprendra cepen- 
dant que nous aimions à la soutenir jusqu'à preuve suffisante de son 
inexaclitude. Et en attendant celte preuve, nous admetlons que le 
château actuel de Monistrol et celui sur les ruines duquel il a été 
plusieurs fois reconstruit, a toujours appartenu à l'évêque du Puy 
avec l'église paroissiale, même dès 1164, même, peut-être, dès 881. 
Quant au château qui fut vendu par Guigon de Suint-Didier avec le 
mandement et toutes ses annexes, nous proposerons de le retrouver, 
ou plutôt d'en chercher le site vers l'endroit qu’on appelle les 
Côtes, ou moulins de Bilhard. Ces moulins sont dits, en 4494, placés 
sur le terroir de Château-vieux (de Castro veteri), et ayant un che- 
min qui conduisait de Castel-vieilh au château de Monistrol. Dieu 
veuille, pour accroître l'antique origine de notre cité, que cette opi- 
nion soit admise. 

En 1268, Guigon acquiert de Blain de Prunières et de Private, sa 
femme, le domaine utile de deux maisons bâties près du four ba- 
nal de Monistrol. Peu après il revendit ces maisons à Pierre Bon- 
homme. Cette même année 1268, le jour avant les calendes d’a- 
vril, il reçut l'hommage du domaine noble du Grand-Solignac, situé 
dans la paroisse de Monistrol, de la part de Giraud Tourta, bour- 
geois du Puy, qui l'avait acquis de Guillaume de la Motte : et 
en recevant cel hommage , Guigon s'obligea à ne pas vendre Île 
haut domaine qu’il avait sur Solignac, à d’autres qu’à Giraud Tourta 
ou quelqu'un de ses successeurs. La haüte juridiction sur Solignac, 
la seigneurie de Reverolles et celle du Chambon, étaient alors les 
seuls biens qui lui fussent restés du vaste manlement de “onis- 
trol qu’avaient possédé ses ancêtlres. 

Une courte réflexion ne sera peut-être pas déplacée ici. On voit 
que, dans tous les documents qui, par hasard, sont tombés entre 
nos mains , Guigon nous apparaît comme un seigneur qui vend, 
ou achèle pour revendre, ou promet de vendre. Ne scrait-ce pas 
parce qu'il fut le fils et petit-fils de denx troubadours, genre de 
poètes mieux faits pour illustrer leur pays que pour cnrichir lenr 
famille , et dissipant leur fortune avec le même sans souci qu'ils 
jelaient au vent leurs chansons plus que légères? 
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-Dans un acte qui eut lieu le samedi après la fête de l'Assomp- 
tion en 4274, nous retrouvons les trois frères, principaux chefs de 
la famille de Saint-Didier. Jausserand de Saint-Didier, frère de 
Guigon, acheta de Artaud de Saint-Didier, chanoine de Valence, le 
mas du Champ, près de Saint-Just. C'est au bas de ce contrat de 
vente, dit un vieux titre, qu'on voyait appendu le sceau de Gui- 
gon, avec l'impression d’une croix de Saint-André fleurdelisée à 
chacun bout, qui étaient les anciennes armes des seigneurs de 
Saint-Didier. Comme nous l'avons dit déjà, il nous semble que 
c'était là, plutôt, le sigillum curiæ sancti Desiderit, genre de 
sceau dont on devait se servir plus ordinairement pour authenti- 
quer les conventions. 

Guigon avait pour épouse demoiselle Isabelle de Clérieu. Une 
note écrite sur la marge d’un des manuscrits que nous avons tant 
de fois cilés ne permet là-dessus aucun doute. Très-probablement 
ce mariage eut lieu de 14240 à 1250. Mais nous ne connaissons ni 
la famille d'Isabelle de Clérieu, ni l’époque précise de la mort de 
son époux. Dans son testament, Guigon légua au monastère de la 
Séauve, où, sans doute, il voulut être enterré, cinquante livres 
viennoises de capital. Pourtant ses restes n’y avaient pas été trans- 
portés encore en 1299 : on les avait gardés à Saint-Didier pour 
les motifs que nous indiquerons plus loin. 

Deux enfants de Guigon nous sont connus : 4° Jausserand de 
Saint Didier qui succéda à son père, au moins en 4285, «t 
2° Alexandre de Saint-Didier, chanoine de Valence, qui fut, en 1299, 
nommé l’exécuteur du testament de son frère, et qui prolongea son 
existence jusqu'en 4303 et 4309, comme le prouvent des hommages 
qu’il rendit, à ces deux époques, aux évêques du Puy. 


&o Jausserand II, seigneur de Saint-Didier, de 1285 à 1304. 


Jausserand de Saint-Didier avait épousé, en 4275 au moins, de- 
moiselle Amphélise de Chalencon, sœur de Jean de Chalencon et 
fille de Bertrand, seigneur de Chalencon. Comme ce dernier, sui- 
vant la plupart des auteurs, eut lui-même pour femme demoiselle 
Aigline de Beaumont, il est à peu près sûr qu'4mphélise était is- 
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sue de leur commun mariage, et que Jausserand, par son union 
avec elle, se trouva allié à l’illustre famille des de Beaumont qui venait 
malheureusement de s'éteindre, et à la puissante famille des Cha- 
lencon qui lui avait succédé. [1 avait donc une position de fortune 
brillante, même avant de recevoir l'héritage que lui laissa son père. 

Aussi lui attribuerons-nous certains faits qui précédèrent la mort 
de Guigon; tout en avertissant le lecteur néanmoins, que ce Jaus- 
serand avait un oncle paternel du même nom que lui, vivant en- 
core , et auquel les faits dont nous allons parler pourraient aussi 
convenir. Le 5 mars 4280. Jausserand de Saint-Didier et Guigon 
Pelet, chevaliers l’un et l’autre, furent témoins de l'acte de fonda- 
tion de sept vicaires de Saint-Paulien : fondation faite par Pierre 
de la Roue qui voulut être enterré dans l'église de eette ville. 
Pierre de la Roue étant mort, Goyet de la Roue, son héritier, ob- 
tenait, en 4280, l'autorisation du chapitre pour l'exécution de cette 
œuvre; et Bertrand de la Roue la confirma un peu plus tard, en 
4289. Un auteur mentionne que le 23 janvier 1285 , Jausserand 
de Saint-Didier, chevalier, souscrivit l'accord passé entre Robert I, 
duc de Bourgogne et Humbert, sire de la Tour du Pin, dauphin 
de Viennois. . 

Jausserand n'est qualifié ici que du simple titre de chevalier, 
bien que, cette même année, nous l'ayons-supposé jouissant de la 
baronnie de son père. Mais peut-être ne faisait-il qu'entrer en 
cette jouissance, comme semble l'indiquer l'hommage suivant. Les 
hommages, en effet, avaient lieu à chaque changement de mattre 
et de vassal, et on ne saurait dire si la date de 4285 suppose l’é. 
lévation de Frédol de Saint-Bonnet au siége du Puy, plutôt que 
celle de Jausserand à la seigneurie de Saint-Didier. 

Donc en 4285, dit le répertoire des hommages rendus aux évé- 
ques du Puy, Jausserand de Saint-Didier, seigneur dudit lieu et 
fils de Guigon, reconnut tenir de l’évêque du Puy le château de 
Saint-Didier, la maison de la Séauve avec son mandement, Saint- 
Victor, Saint-Romain, Prunières; le château de Dunières * et tout 


* Nous avons vu, dans les archives de Lyon, un grand nombre de manuscrits 
concernant les prieurés de Dunières, de Tence et d'Yssingeaux, qui dépendaient 
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ce qu'il avait dans ce bourg, avec justice haute, basse et moyenne; 
plus tout ce qu'il possédait dans le château et en dedans des por- 
tes de Monistrol, et encore le château et le village du Chambon, 
dans la même paroisse. 

Amphélise, épouse de Jausserand, ne fut pas longtemps dame de 
Saint-Didier. À peine son mari avait-il pris possession du bril- 
lant héritage de ses ancêtres, qu’elle fut atteinte d'une maladie grave 
qui la conduisit au tombeau. Elle testa le lundi après la fête de 
saint Michel, l'an 1286; son désir fut d'être enterrée au monastère 
de la Séauve, et en cette considération, elle donna aux religieuses 50 
livres viennoises de capital pour un anniversaire qui se célébre- 
rail, chaque année, le jour de son trépas ; et, comme cet anniver- 
saire se célébrait, dans la suite, la fête de sainte Lucie, il est 
probable qu'elle mourut ce jour-là. Amphélise, en donnant son legs 
à la maison de la Séauve, le donna sans aucune Condition, sans 
parler d'aucun procès existant entre l’abbaye et sa famille. Nous 
ne savons s'il faut en conclure que le procès, dont nous parlerons, 
ne s'éleva que plus tard; ou simplement, que la bonne et pieuse 
châtelainc, au moment d'aller à Dieu, laissa de côté, comme il 
était juste, cette controverse à laquelle les amours-propres frois- 
sés donnèrent peut-être toute son importance. Amphélise donna à 
son mari l’usufruit de tous ses biens, et fit des legs à ses enfants. 
C'étaient : 1° Alexandre, l'aîné et son héritier universel; 2 Roger ; 
3° Guigon,; 4#° Bertrand; 5° une fille unique que la testatrice ne 
nomme pas, mais qui portera le nom de Florimonde dans le tes- 
tament de son père. Ses exécuteurs testamentaires furent Bertrand 
de Chalencon, son père, Jean de Chalencon, son frère, et Alexan- 
dre de Saint-Didier, son beau-frère et chanoine de Valence. 

De ces cinq enfants, quatre reparaîtront en 1299, dans le tes- 


autrefois de l'abbaye d'Ainay. Plusieurs de ces mau'i-:r'ts remontent jusqu'au 
milieu, et même jusqu'au commencement du douzième siècle. Il est à regretter 
que ces documents, si précieux pour notre histoire locale, aient échappé à nos 
archives du Puy. Serait-il impossible d'obtenir du gouvernement que communi- 
nication en fût donnée à ceux qui ont tant d'intérêt à les compulser et à les 
connaître ? 
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tament de leur père. Bertrand est le seul qui n'y sera pas mentionné. 
Qu'était-il devenu? Mourut-il dans l'intervalle? ou bien alla-t-il, 
comme c'élait l'habitude des cadets de famille noble en ce temps- 
là, se consacrer à Dieu dans quelque ordre de chevalerie ? Peut-être 
conviendrait-il de le retrouver dans ce Bertrand de Silva, cheva- 
lier de l'ordre du Temple au Puy, dont parle le P. Fita *, pour l'année 
1312, dans les Tablettes historiques de la Haute-Loire et qu'une 
note fait originaire de Saint-Didier-la-Séauve. Nous ne demande- 
rions pas mieux que d'admettre cette opinion. Ce qui l’infirmerait 
pourtant, c'est que le monastère de la Séauve existait déjà avec 
son mandement et sa justice particulière, et on s'étonne qu'un ca- 
det de famille ait osé tirer de là son titre de seigneurie. Mais 
ce qui, d'un autre côté, rendrait ou laisserait cette opinion pro- 
bable, c'est qu'on a vu le seigneur de Saint-Didier, encore en 4285, 
garder le haut domaine sur la Séauve et son mandement, et en 
faire hommage à l’évêque du Puy. 

Il n’y avait pas, d’ailleurs, à cette époque, amitié bien grande 
entre la maison seigneuriale de Saint-Didier.et les abbesses, soit 
de la Séauve, soit de Clavas. Le lundi avant l’octave de Pâques, 
en 1296, on dut apaiser certaines controverses qui avaient eu lieu 
avec le dernier de ces deux monastères. Jausserand, seigneur de 
Saint-Didier, dut passer transaction avec R. Dame Alaïs d'Argen- 
tal, abbesse de Clavas, au sujet d’un bien situé à Marlhes, dans lg 
mandement de Saint-Didier, et que celle-ci avait acheté de noble 
François de Talaru. Il fut réglé qne le droit de justice, sur ce 
“bien, apparliendrait au seigneur de Saint-Didier ; que s’il y avait 
des amendes pour commutation de peine de mort, de peine de gi- 
bet ou de mutilation, la moitié de ces amendes reviendrait au sei- 
gneur de‘Saint-Didier, et l’autre moitié au monastère de Clavas. 
Même répartition devait avoir lieu en cas d’effusion de sang par 
les armes. Mais si le sang avait été répandt® sans armes, la° to- 
talité de l'amende. était à l’abbesse de Clavas. C'était ainsi, à peu 
près, que les seigneurs de ce temps s’accommodaient toujours avec 


* Arnaud, Histoire du Velay, t. Ie, p. 203. — Tablettes historiques du Velay. 
septembre 1870, p. 203. 
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les abbesses et même avec les abbés des monastères de leur voi- 
sinage ayant justice basse et moyenne. ' 

En 1297, Jausserand, seigneur de Saint-Didier, fut obligé de renou- 
veler le même hommage qu'il avait fait en 4285. Il reconnul, de 
plus, tenir de l'évêque tout ce qui avait été hommagé .précédemment 
par Armand de Retourtour. La même aanée, Alexandre de Saint-Di- : 
dier, chanoine de Valence et frère de Jausserand, fit hommage pour 
le château supérieur de Dumières, pour la maison de Bonnegarde au 
bourg de Dunières, et pour le prieuré dudit lieu. Il est possible que 
toutes ces reconnaissances furent occasionnées par la promotion de 
Jean de Cuménis à l'évêché du Puy. 

Nous avons le testament de Jausserand, en date du 3 décembre 14299. 
Jausserand commence par élire sa sépulture au cimetière du mo- 
nastère de la Séauve, et veut aussi que les ossements de son père 
soient transportés dans le même tombeau; mais il pose pour condition 
que les procès et différends qu'il a avec l’abbesse seront terminés 
avec lui ou avec son successeur, dans un an après son décès, si- 
non, il ordonne que. les legs faits par son père et son épouse ne 
soient pas payés aux religieuses. Nous avons vu cependant que 
ni Guigon, ni Amphélise, n'avaient pas donné con ditionnellement ; 
le seigneur de Saint-Didier outrepassait donc son droit, en refu- 
sant d'exécuter leurs dernières volontés. Il se montra plus juste 
dans un autre article de son testament, où il voulut que ses su- 
jets, quand ils viendraient faire leurs corvées pour lui et pour ses 
successeurs, fussent nourris anx frais desdits successeurs, pendant 
tout le temps de leur travail; que ceux de ses sujets qui habi- 
taient la ville de Saint-Didier pussent vendre, pendant la semaine, 
tout ce que bon leur semblerait, sans être obligés de payer au- 
cun droit de leyde,: excepté les mercredi, jeudi et les jours de 
foire; étant réservé aussi, sur les chairs, son droit accoutumé ; 
qu'enfin ses sujets, sur toutes s2: terres, cussent le pouvoir de 
tester de leurs biens, en.la forme du droit en cénéral, et du droit 
du scigneur, sauf le service d'iceluy en toutes choses. Ce sont 
là les premières franchises octroyées aux habitants de Saint-Di- 
dier : nous verrons que d'autres ne tarderont pas à les suivre. 

Jausserand régla ensuite les intérêts de ses quatre enfants. Il 
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fit un legs à Florimonde, sa fille; à Roger, son fils, qu'il destina 
à être hospitalier de Saint-Jean de Jérusalem, lui fournissant les 
robes convenables à l'ordre et à sa personne. Il donna à Gui- 
gon, son autre fils, des rentes qu'il possédait à Chaumont et 
à Montbardon avec le pescher et les cens qu’il avait au pont de 
Coffolans sur l'Isère, près de Valente. Il gratifia d’une certaine 
somme Guiote, fille de son aîné Alexandre. Alexandre enfin, ap- 
pelé seigneur de Saint-Didier, de Dunières, de Riotord et de Ro- 
chefort, fut institué héritier universel. Jausserand choisit pour ses 
exécuteurs testamentaires Alexandre de Saint-Didier, son frère, et 
Jausserand de Saint-Didier, son oncle paternel. 

La curiosité et le désir de rendre notre notice plus intéressante, 
nous porterait bien à rechercher en quoi consislaient ces procès 
et différends qui divisaient alors l’abbesse de la Séauve et les sei- 
gneurs de Saint-Didier; à quelle époque ils avaient pris commen- 
cement; si c'élait à la mort de Guigon dont les ossements restè- 
rent à Saint-Didier, ou bien, après 1286, puisque ceux d’Amphélise 
semblent avoir été portés et gardés à la Séauve. Mais les docu- 
ments sont, à ce sujet, d’une réserve absolue, et, bon gré mal gré, 
nous sommes bien forcés de l'être nous-mèmes. 

Il ne semble pas que le scigneur Jausserand soit mort de la 
maladie qui l'avait obligé à faire son testament. Nous le retrouvons 
en 4301 recevant l'hommage de Giraud de Bachin, héritier de 
noble Guillaume de Piers, pour des biens situés à Saint-Romain 
et à Crossanges. Nous pensons même que c'est de Jausserand que 
parle l'histoire, quand elle dit qu’en 1304, le seigneur de Saint- 
Didier fut convoqué à Arras * ponr la guerre de Flandre, et 
qu'il s’y rendit avec une compagnie de dix hommes d'armes, fai- 
sant partie de la noblesse du bailliage de Beaucaire. Jausserand 
n'avait que 50-ou 60 ans ; un de ses oncles paternels vivait peut- 
être encore. Rien ne s'oppose donc à ce que ce soit lui qui ait: 
fait l'expédition de Flandre; ni non plus, à ce qu'il y soit resté, 


mort glorieusement sur quelqu'un des champs de bataille, puisque 


* Arnaud, Histoire du Velay, t. I*, p. 191. 
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nous ne le voyons plus reparaître, et qu'Alexandre, son fils et 
héritier, dans son testament, ne s'inquiète pas des ossements de 
son père, comme Jausserand l'avait fait de ceux de Guigon. 


5° Alexandre, seigneur de Saint-Didier, de 1308 à 1332. 


Alexandre s'était marié peu avant 41299 et avait, à cette époque, 
une fille appelée Guiote qui reçut un legs dans le testament de 
son grand-père. Vraisemblablement c'était le seul enfant né encore 
de son récent mariage avec demoiselle Agnès de Chaylar, laquelle 
semble lui avoir apporté en dot la -seigneurie de Rochefort et 
d’autres biens considérables situés près de Beaudiner et de Saint- 
Félicien en Vivarais. , 

Un document parle d'Alexandre comme seigneur de Saint-Di- 
dier, dès 4308, le mardi après la fête de saint Pie pape. Neveu, 
héritier sans doute et filleul d'Alexandre de Saint-Didier, le cha- 
noine de Valence, il rendit hommage en 1319 et 41327 pour les 
biens qu’il avait reçus de lui. 

Le 6 août 1323, il transigea avec vénérable et révérend homme 
frère Raynaud de Fay, commandeur de Devesset et de Marlhette. 

Nous avons déjà vu que Jausserand II, dans son testament, avait 
accordé quelques franchises aux habitants de Saint-Didier. Soit 
générosité, soit contrainte, Alexandre, son fils, marcha dans la même 
voie, et, comme il arrive presque toujours, ce furent les taverniers 
de la ville, sorte de gens qu'on a coutume de ménager beaucoup, 
qui obtinrent les premiers, ou celte preuve de bon vouloir, ou 
ce relâchement des anciens usages. Voici la transaction que le sei- 
gneur de Saint-Didier passa avec vingt d'entre eux, le lundi après 
la fête de saint Vincent, au mois de janvier 4325. Le seigneur Alexau: 
dre commença bien par dire que lui et ses prédécesseurs avaient, 
‘de toute ancienneté, pratiqué l'habitude de vendre leur vin, à Saint- 
Didier, quand bon leur semblail, et de prohiber aux taverniers de 
vendre. tout autre vin, pendant le temps que le seigneur vendait 
le sien; qu’en conséquence, il voulait, lui seigneur de Saint-Didier, 
et pouvait choisir un mois de l’année pour vendre son vin. Mais 
les taverniers rèpliquèrent que le seigneur ne pouvait praliquer 
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cela, sans les grever et leur faire injustice. Bien qu’ils ne donnas- 
sent pas d'autre raison, il fallut s'en contenter, et quelques mots 
de l'acte que nous allons poursuivre indiquent que le moment 
élait venu où le pouvoir du seigneur baissait, pendant que celui 
du peuple s'élevait. Il fut donc convenu, pour terminer le diffé- 
rend, que les laverniers, pour eux et leurs successeurs, concédañent 
au seigneur de Saint-Didier et à ses successeurs en sa seigneurie, 
le mois de juin qui deviendrait banal; que pendant ce mois, ledit 
seigneur pourrait vendre son vin propre dans la ville, et que, du- 
rant ce même mois, les taverniers ne pourraient vendre du vin, 
ni en donner à personne, en fraude dudit seigneur et de son ban : 
que s'ils faisaient le contraire, ils seraient passibles d'amende. Tou- 
tefois, il fut stipulé que ni le seigneur, ni ses successeurs, ne 
pourraient vendre, ni louer à personne ledit ban. — Et ainsi, soit 
dit en passant, les habitants de Saint-Didier se: virent forcés par 
le monopole de leur seigneur Alexandre, à ne boire, pendant tout 
le. mois, de juin, chaque année, que le vin des bords du Rhône. 
Car c'était à Viou que se trouvaient les vignes de ce même Alexan- 
dre. — En récompense de celte concession, ajoute l'acte, le sei- 
gneur. permit aux laverniers et autres habitants de la ville, à leurs 
héritiers et successeurs, de pouvoir vendre leurs denrées, pendant 
ce mois de juin, sans payer aucun droit de leyde. Cette permission 
comprit aussi le blé qu’on vendrait pendant ce même mois. On con- 
vint encore que, dorénavant, pendant les mois autres que le mois 
de juin, les taverniers et autres habitants de Saint-Didier pour- 
raient vendre leur vin en ladite ville au prix que bon leur sem- 
blerait, augmenter ou diminuer ce prix sans la permission du sei- 
gneur, pourvu qu'ils vendissent à une mesure juste et loyale et 
marquée aux armes dudit seigneur; et en outre, le seigneur 
consentit et voulut que la reconnaissance à lui faite ou à faire d’être 
taillables à merci et à volonté, ne pût préjudicier à ladite con- 
vention. Le sceau royal fut appendu äu bas de l'instrument écrit. 

Alexandre fit son testament le 7 avril 1327. Comme son père et 
sa mère, il voulut être ensépulturé dans le cimetière de la Séauve. 
Mais pour que ses ossements y demeurassent à tout jamais, il exi- 
gea, lui anssi, que l'abbesse de ce monastère s’accordât, dans un 
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an, avec son héritier, pour les procès et différends qu'ils avaient 
ensemble. Dans ce cas il léguait au couvent cent livres viennoi- 
ses de capital. Dans le cas, contraire, ses ossements devaient être 
retirés du cimelière de la Séauve, et transportés ailleurs; et on 
ne devait pas payer ni son legs, ni les legs faits par Guigon, son 
aieul paternel, par Jausserand. de Saint-Didier, son père, et par 
sa mère Amphélise. Viennent ensuite plusieurs gratifications faites 
à diverses églises et personnes, parmi lesquelles nous remarquons 
cent sous tournois légués aux pauvres manants de Saint-Didier en 
satisfaction des choses que lui ou ses domestiques pouvaient leur 
avoir prises induement. Alexandre parle encore d’une chapelle qu'il 
avait fait bâtir dans l'église de Saint-Didier, et il voulut qu'on 
donnàât aux prébendiers de cette chapelle les vingt-cinq sous vien- 
nois, les deux sétiers de seigle annuels, ainsi que les maisons 
léguées par messire Jausserand aïîeul de son père. Le testament 
finit par quelques dispositions en faveur de : 4° Agnès de Chaylar, 
son épouse, qui vivait encore, et n'était pas bien vieille, puisque 
certaines prohibitions lui furent imposées, au cas ou elle contrac- 
terait un second mariage; 2° Isabelle, sa fille ; 3° Rogier, son fils, 
qui éut pour sa part trente-cinq livres de rente et directe sans 
justice, avec les marais qui étaient près le pont de Saint-Didier ; 
ko Alexandre, son autre fils; 5° Guiote, sa fille; 6° enfin Jausse- 
rand, qui fut son successeur et héritier universel. 

Le 11 juillet de cette même année 1327, Alexandre transigea 
avec frère Antoine de Beauzac ou Bousas, commandeur de la mai- 
son de Saint-Antoine de Monistrol, touchant la juridiction du Mas 
de Veyrines, lèquel mas est placé entre Saint-Didier et Monistrol. 
Alexandre reparaît encore en 4328. Mais nous pensons qu'il ne 
prolongea pas sa carrière au-delà de 4332, époque où la seigneu- 
rie de Saint-Didier était entre les mains de son fils et succes- 
seur Jausserand. 

Avant d'entamer l'histoire de ce nouveau seigneur, nous dirons 
ce que devinrent ses sœurs et ses frères. 

Isabelle de Saint-Didier épousa Henri de Rochebaron, seigneur 
de Montarchier et de Leniecq en 1335. Il était fils cadet de Briand 
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de Rochebaron et de demoiselle Hélix de Sénectère * ,' frère, 
par conséquent, d’Héracle, seigneur de Rochebaron. fsabelle vivait 
encore en 4367, lors du testament de son frère Jausserand, et avait 
deux fils Alexandre et Flocard de Rothebaron-Montarchier. 

Guiote de Saint-Didier, la même, sans doute, qui reçut un legs 
en 1299, dans le testament de son grand-père, fut dame d'honneur 
de Luce de Beaudiner, baronne de Cornillon, en 1337. Elle épousa 
en premières noces, le 42 juin 1364, à un âge fort respectable, 
comme on voil, Audebert, seigneur de Châteauneuf et de Saint- 
Quintin. Elle testa le 21 juin 1373, et nous réservons de parler 
ailleurs de quelques-unes de ses dispositions testamentaires. 

Alexandre de Saint-Didier avec un Testard de Saint-Didier 
avec lequel on fera connaissance plus loin, fnt, en 1342, exécuteur 
du testament de Jausserand de Glavenas, appelé cousin de l’un 
ou de l’autre. | 

Rogier de Saint-Didier, enfin, ne se montre qu’une fois dans 
nos documents,- rendant hommage pour ce qu’il avait à Dunières. 


Go Jausserand III, seigneur de Saint-Didier, de 1332 à 1367. 


Ce fut Jausserand qui éleva la seigneurie de Saint-Didier an 
plus haut point de grandeur qu’elle ait obtenu, et qu’elle conser- 
va pendant plus de deux siècles. 

En 4332 il renouvela, avec R. dame Béatrix de Crussol, abhesse 
de Clavas, la transaction que son grand-père Jausserand avait 
faite, en 1296, avec R. dame Alais d’Argental. Dans cette mêôme 
année, il rendit hommage à Jean, comte de Forez pour des biens 
qu'il avait à Saint-Just et à Riotord et qui dépendaient de ce comté. 
Tout cela semble bien indiquer la prise de possession de l’héritage de 
son père. Nous attribuons au même motif le fait suivant et qui se 
passa à Saint-Didier en 1333, le dimanche avant la Pentecôte. 


* Henri de Rochebaron pourrait bien aussi être issu d'un premier mariage 
de Briand de Rochebaron avec Jeanne, fille de Robert III, dauphin d'Auvergne. 
Ce point reste à élucider, 
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Ce jour-là, dit un document, eut lieu la cérémonie de reddibili- 
.té du château et de son mandement, faite par Jausserand à Hu- 
gues de la Guilhaumie, bailli de Velay, comme procureur de l’é- 
vêque du Puy. Cette délivrance commença par la remise des clefs. 
dudit château. Quoi fait, à l'instant le bailli, au nom de l'évêque 
bailla le gouvernement du château et de son mandement à noble 
Morel de la Roche, au nom de l'évêque et comte de Velay : étant 
pris, au préalable, le serment dudit Morel de bien et fidèlement se 
comporter au gouvernement. Et puis, incontinent, le bailli fit’ ar- 
borer les pannonceaux de l'évêque. Et de ce, requit acte au 
notaire. — Le lundi, même cérémonie fut faite à Dunières par 
ledit Jausserand de Saint-Didier. 

Jausserand prêta, en 1336,le même hommage et pour les mêmes 
biens qu'avait prêté le seigneur de Saint-Didier en 1285, excepté 
le château du Chambon, dans la paroisse de Monistrol. Ce chà- 
teau avait été vendu, peu auparavant, à la famille noble des 
Taillefer, qui le porta par alliance aux Royrand de la Rivoire, 
puis aux Royrand, barons du Villard. 

C’est en 4343 qu'un manuscrit nous montre, pour la première 
fois, Jausserand ayant réuni à son titre de seigneur de Saint-Di- 
dier, celui de seigneur de la Mastre en Vivarais. Nous croyons 
néanmoins que cette seconde seigneurie lui appartenait depuis lon- 
gues années déjà. Car vers 1320, au moins, il avait épousé de- 
moiselle Thiburge de Lapte, fille de Pierre de Bellegarde, seigneur 
de la Mastre, mort en 1328, et de Alaïs de Lapte qui ne testa 
que le vendredi après la fête de sainte Agathe, en 4339, étant 
dame de Lapte, la Mastre et Bozas. Jausserand pouvait donc bien 
être seigneur de la Mastre, du chef de son épouse Thiburge, au 
moins à partir de 43928. 

Thiburge étant morte trop 1ôt, Jausserand épousa en secondes 
noces Garine de Saint-Romain de Val-Mordane. IL habila souvent 
son château de la Mastre. | 

Jausserand est aussi appelé, en 1347, seigneur de la Bastide d’An- 
daure en Vivarais. Ce nouveau litre, un peu plus difficile à ex- 
pliquer que le précédent, lui venait, croyons-nous, de ce que son 
fils Pierre avait épousé déjà demoiselle Philippe-Bertrande, nièce 
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du cardinal Bertrand et dame de la Bastide d’Andaure *. El, pour 
un motif que nous ignorons, peut-être comme administrateur des 
biens et des personnes des deux époux encore jeunes, Jausserand 
aura pu gouverner cette seigneurie, et se voir obligé d'en Dur 
hommage, ou du moins en prendre le titre. 

En 1347, encore, une discussion s'éleva entre Jausserand, sel- 
gneur de Saint-Didier, et Jausserand de Lavieu, seigneur de Feu- 
gerolles, à propos de la juridiction du village des Saignes. Lyotard 
de Solignac ayant été choisi pour arbitre, prononça en faveur du 
seigneur de Saint-Didier. | 

Nous le trouvons l’année suivante, 1348, faisant une action moins 
brillante, peut-être, mais qui honore un peu plus sa mémoire; Le 
45 avril, il donna, pour un hôpital, une maison qu'il avait achetée 
de Jean de Simonde pour le prix de vingt-cinq livres. Cette mai- 
son confrontait d'une part la maison de Guillaume Feuilha, d’au- 
tre part celle de Blanche de Merquera, et d'autre, la rue publique 
de Saint-Didier et le jardin de Jacques Boutéot, un chemin entre 
deux. En outre, il fit don aux pauvres d’un jardin qui joignait la 
grange de Guillaume Grosset et le chemin public tendant de Saint- 
Didier à la Roche Sobeyra et le jardin des héritiers de Catherine 
L'Hermet. Tout cela fut concédé pour le gite et habitation des 
pauvres, en la partie inférieure de la maison. La partie supérieure 
élait destinée ponr recueillir les prêtres et .les religieux. -Peut- 
être est-ce là la première origine de l'hôpital que Saint-Didier 
posséde encore aujourd’hui. Nous n’osons pas l’aflirn@r cependant, 
n’élant pas sûrs de bien connaître la localité jusqu’à ces minutieux 
détails. Voici, néanmoins, au autre renseignement qui pourra être 
utile à ceux qui voudront courir après cetle recherche. Le 21 juil- 
let 4540, dans son testament, Jacques, vicomte de Joyeuse, ke même 
qui voulut être enterré à la Séauve, donna 20 livres pour aider 
à bâtir l’hôpilal de Saint-Didier, et six toises de son pré du Breuil, 
afin qu'on püt faire une mare pour les lessives. 


* Nous avons reconnu, depuis, que cette induction n'est pas très-sûre, Pierre: 
de Bellegarde, beau-père de Jausserand, ayant rendu en 1309 un hommage pour 
la Bastide d'Andaure. Mais le mariage de Pierre avec demoiselle Philippe- 
Bertrande n'en reste pas moins certain. | 
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En 41350 une guerre éclata aux environs de Saint-Didier, et Jaus- 
. serand y semble avoir pris une grande part. Avec Briand de Re- 
tourtour, seigneur de Beauchastel et Dunières, et Saint-Just, avec 
Gérenton de Solignac, seigneur d'Aurec et Oriol, il ravagea les 
lerres du seigneur de Cornillon. Quel fut le motif de cette dis- 
corde? Nous l'ignorons. Géraud Bastet IL de Crussol venait de suc- 
céder, du chef de sa mère, au grand héritage des Beaudiner et des 
Poitiers-Valentinois, dont la famille s'était éteinte, et il dut peut- 
être, sortir de là plus d'une cause de guerre. pour des seigneurs 
voisins et rivaux qui ne demandaient qu'à courir aux armes. Le 27 
septembre de cette même année, des lettres de rémission furent 
accordées à Jausserand, seigneur de Saint-Didier, pour les excès et 
sévices qu'il avait commis pendant cetle lutte, qui, parait-il, fut 
meurtrière. 

La lecon de clémence qu'il venait de recevoir le fit, sans doute, 
rentrer en lui-même, ou bien le déconsidéra un peu vis-à-vis de 
ses propres sujets. Quoi qu'il en soit du véritable motif qui le dé- 
termina, le 24 avril 4354, il fit rémission lui-même aux habitants 
de la ville et du mandement de Saint-Didier du droit de main- 
morte, dont lui et ses prédécesseurs avaient joui anciennement et 
par coutume invétérée. Ce droit se prélevait au bénéfice du sei- 
gneur de l'endroit, chaque fois que quelque habitant mourait sans 
tester <et sans enfants naturels et légitimes. Le seigneur Jausserand 
céda ce droit afin que les habitants lui pardonnassent de bon cœur 
toutes les injures, extorsions et autres choses indues faites tant par 
lui, que par son feu père, par ses prédécesseurs et ses officiers : 
ce dont chaque habitant devait faire particulière et spéciale décla- 
ration par-devant maîtres Alier et Jean de Champavère, notaires à 
ce commis. Le seigneur permit donc aux habitants et à leurs suc- 
cesseurs de pouvoir disposer de leurs biens meubles et immeubles, 
de leurs droits et actions quelconques, par testament, donation et 
codicille, comme bon leur semblerait, et il voulut que les plus 
proches en degré de consanguinité pussent leur succéder suivant 
le droit écrit, sans y retenir aucune redevance; en réservant seu- 
lement au seigneur ce qui pourrait lui appartenir en vertu de ce 
même droit écrit. Cette convention fut passée par Jausserand au 
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château de la Mastre, et, ensuite de cette rémission du droit de 
main-morte, grand nombre desdits habitants, l’un après l’autre, 
pardonnèrent au seigneur Jausserand, de bon cœur, devant Dieu 
et devant les hommes, loutes les injures et extorsions qu'ils pou- 
vaient avoir subies. | 

Bertrand de La Tour, que quelques-uns disent de la maison de 
Saint-Vidal; qu'avec d’autres, nous disons de la maison de La 
Tour d'Oliergues et d'Auvergne, fut élevé sur le siége du Puy 
en 1361. En 1362, Jausserand, seigneur de Saint-Didier, lui prêta 
le même hommage qu'avait prêté un de ses prédécesseurs en 1285. 

Il était encore à son château de la Mastre, le 23 janvier 4367, 
quand il fit son testament reçu par maîtres Jean Alier et Jean de 
Champavère, et expédié en quatre peanx de parchemin, avec la 
signature desdits notaires apposée au pied de chacune de ces peaux. 
Le testament nous révèle bien des circonstances dignes d’être an- 
notées. Il n’y est pas fait mention de Garine, dame de Saint-Ro- 
main et du Val-Mordane : ce qui la suppose morte à cette époque. 
Le procès entre l’abbesse de la Séauve et la famille de Saiut-Di- 
dier élait fini, puisque Jausserand demaude à être ensépulturé dans 
l'église du monastère, au-dessous dn grand autel *, dans la tombe 
qu'il avait fait construire et en laquelle il avait fait apporter iles os- 
sements de son père et de quelques autres siens parents. Il désire 
être emporté à sa dernière demeure par trente pauvres de ses ter- 
res, vêlus de serge noire, la même qui recouvrirait son cercueil, 
Cent prêtres devaient être convoqués à son enterrement. Après 
quelques autres dispositions, que nous abrégerons, pour ne pas 
fatiguer le lecteur, il donna à la Séauve 50 sous de pens'on «n- 
nuelle, à condition que le monastère serait tenu, chaque jour de l'an- 


* Ne serait-il pas possible de retrouver aujourd'hui, dans les basses-cours du 
château de la Séauve, l'emplacement où était la vieille église et son maître- 
autel, et d'obtenir de M. Coulev, qui possède ce château, la permission d'y 
faire d'utiles recherches? Dans cette église furent ensépulturés non-seulement 
les barons de Saint-Didier, mais encore ceux du Villard. Ces derniérs expri- 
maient presque tous daus leurs anciens testaments le désir et la volonté d'être 
enterrés dans. la chapelle Sainte-Marguerite de la Séauve. 
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née, après la célébration de la messe conventuelle, les cloches son- 
nantes et les portes du chœur ouvertes, le prêtre étant revêtu 
de ses habits sacerdotaux, de chanter le Ne profundis à haute voix 
sur sa tombe, et, aprés le Kyrie eleison chanté par trois fois, de 
faire l’aspersion de l'eau bénite sur ladite tombe construite par 
lui, avec le Pater noster et les deux oraisons des trépassés. 11 
fonda de plus quelques anniversaires. Il confirma et amplifia les 
legs faits jadis par ses prédécesseurs, pour la chapelle érigée en 
l'église de Saint-Didier, et, entr'autres, par Jausserand, oncle de 
son aïieul. Il mentionna encore une autre chapelle qu'il avait 
lui-même fait bâtir, au-dessous de la tour de son château de Saint- 
Didier, en l'honneur de Notre-Dame. Et à ce propos, il nous sou- 
vient d’avoir vu au bas du clocher actuel de Saint-Didier, une 
sorte de chapelle à laquelle on parvient par un escalier d'une di- 
zaine de marches, et ayant une croisée qui s'ouvre dans l'intérieur de 
l'église. Cette chapelle a une voûte dont les arceaux sont réunis 
par une pierre armoriée formant la clef, et représentant un che- 
oron chargé de deux lions affrontes, et accompagné de trois trèfies 
ou trois fleurs de lys. Si, comme nous le présumons, le bas du 
clocher actuellement existant à. Saint-Didier n'était que la base de 
la vieille tour des Saint-Didier, on aurait retrouvé la chapelle de 
Notre-Dame bâtie par Jausserand, un peu avant 1367. Le même 
Jausserand fit ensuite des legs : 4° à Guichard de Saint-Didier. son 
fils émancipé, de l'ordre de Saint-Antoine, commandeur d'Auvergne. 
Il vivait encore en 1372; il était mort le 47 février 1378, 2 à 
Alexandre de Saint-Didier, son autre fils.dont il n'est plus parlé 
dans la suite, à moins qu'on ne veuille le reconnaître dans un 
Alexandre de Saint-Didier, seigneur de Mercuret en 1396; le- 
quel est appelé, tantôt acquéreur, tantôt héritier de noble Parpa- 
Ihon de Mercuret; 3° à Bellonde et à Thiburge, filles de son fils 
Pierre. 

Pierre de Saint-Didier fut institué son héritier universel et Jaus- 
serand ne paraît pas avoir vécu au-delà de 1367. 
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T° Pierre dit Testard, seigneur de Saint-Didier, de 1367 à 1372. 


Comme on vient de le dire, Pierre de Saint-Didier n'arriva que 
fort tard à la succession de son père, et ne jouit pas longtemps 
de sa seigneurie. Mais il avait reçu auparavant un assez brillant 
héritage, dont l'administration put occuper ses loisirs, et dont la 
richesse lui procura un rang distingué parmi les seigneurs de la pro- 
vince. 
* Ainsi, en 4339, il fut héritier de sa grand’mère Alaïs de Lapte, 
dame de Lapte, la Mastre et Bozas, qui porta tous ses biens sur 
son pelit-fils, au préjudice des droits de son gendre Jausse- 
rand ; peut-être parce que ce dernier ‘s'était remarié déjà avec de- ” 
moiselle Garine, dame de Saint-Romain, sorte d'union que w'approu- 
vent pas toujours les belles-mères. Pierre était d'un âge convenable, 
en 4342, pour porter son sobriquet de Testard, et ètre nommé 
exécuteur du teslament de Jausserand de Glavenas appelé son cou- 
sin, de compagnie avec Alexandre de Saint-Didier. Ce Jausserand 
de Glavenas était, sans doute, le seigneur de Lardeyrol, le fils de 
Poncet de Glavenas et l’époux d'’Alaïis d’Ussom qui ne testa, elle, 
que le 20 mai 4361. Nous ignorons quelle fut la mère de Jaus- 
serand de Glavenas; et c'est par elle, à ce que nous eroyons, 
que venait sa parenté avec Pierre de Saint-Didier. 

Le premier hommage que nous connaissions comme ayant été 
rendu par Pierre de Saint-Didier, eut lieu en 1343, probablement 
à cause de la promotiog de Jean de Chandorat au siége du Puy, 
et nous y trouvons énumérées Îles vastes possessions que lui 
avait laissées sa grand’mère, savoir : sa part du château de Lapte, 
Brossette, Montjevin, le péage de Lapte et du pont de la Sainte, 
sa part de la leyde et du four de Lapte. Notons ici, en passant, 
ce pont de la Sainte, que quelques-uns ont mal à propos déchris- 
tianisé en l'appelant le pont de l’Enceinte. Pont de la Sainte il 
est nommé en 1285 par Sylvion de Lapte, en 4309 par Pierre de 
Bellegarde, comme en 4343, par Pierre de Saint-Didier, et toujours 
ainsi, plus tard, sans qu'on rencontre jamais le surnom de l'En- 
ceinte. Si même, en étudiant la table du Cartulaire de Chamaliè- 
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res, on prend garde à un passage qu'on y a intercalé par hasard 
en vieux palois, on trouvera mentionné, pour l’année 1060, un 
mas situé vers Séveyrac, non loin de ce pont, et appelé Mansa- 
gathæ, ou mas de sainte Agathe ; et on aura la sainte qui a 
servi à baptiser le pont. 

Puisque nous avons vu plus haut que Jausserand de Saint- Di- 
dier portait le titre de seigneur de la Bastide d’Andaure en 1343, 
ce nous est une présomption que Pierre, son fils, avait épousé de- 
moiselle Philippe-Bertrande, nièce du cardinal Bertrand du Colom- 
bier; laquelle continue à étre appelée dame de la Bastide d’An- 
daure en 1388, 1362, et même 1383. Nous avertirons le lecteur 
néanmoins, que Pierre de Bellegarde avait déjà, en 41379, prêté 
hommage pour cette seigneuriequi aurait bien pu venir aux Saint- 
Didier par Alaïs de Lapte, plutôt que par Philippe -Bertrande. 
Quoi qu'il en soit, nous croyons pouvoir maintenir, vers l’an 41340, 
le mariage de Pierre de Saint-Didier avec Philippe-Bertrande, et 
peu importe que celle-ci ait fourni en dot, ou reçu plus tard. en 
augment et douaire, la seigneurie de la Bastide d’Andaure. Ce n’en 
est pas moins à Pierre de Saint-Didier que doivent s'appliquer 
les paroles de Poncer quand il dit, dans son Histoire d'Annonay, 
que le 20 mai 4363, le seigneur de Saint-Didier, en train de 
deuil, assista au Colombier près d'Annonay, aux obsèques du car- 
dinal Bertrand du Colombier, son oncle. 

Nous hésitons davantage à lui attribuer ce que dit le Nobiliaire 
universel. Cependant comme le témoignage est falteur, nous ne 
le passerons pas sous silence. Ce Nobiliaire, à l'article de Saint- 
Didier, rapporte qu'en 4350, le seigneur de Saint-Didier fut nommé, 
avec Robert du Guesclin, exécuteur du testament de Jeanne de 
Malesmains, dame de Sens, épouse dudit Robert, et mère du fa- 
meux du Guesclin. En tous cas, on aurait à examiner s’il est ici 
question de Pierre ou de Jausserand III de Saint-Didier. 

Pierre de Saint-Didier, en effet, ne dut succéder à son père 
que vers l’an 4367, et il était mort en 1372. De son épouse de- 
moiselle Philippe-Bertrande, il ne laissa que deux filles Bellonde 
et Thiburge qui recurent des legs, en 1367, dans le testament de 
Jausserand IEI* de nom. Bellonde dut mourir, ou se faire reli- 
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gieuse de 4367 à 1373, puisque Thiburge seule fut héritière alors 
de sa grand’tante Guiole de Saint-Didier. 


8° Thiburge, dame de Saint-Didier, de 1372 à 1400 el plus. 


Thiburge de Saint-Didier, un peu avant 1372, ou du vivant de 
son père, ou immédiatement après sa mort, épousa Jean de Po- 
Lignac, fils du vicomte Armand. Il est vrai que cette assertion con- 
trariera la généalogie des Polignac telle que la donnent certains 
auteurs fort respectables, et Arnaud qui donne Thiburge de Saint- 
Didier pour femme à Armand lui-même *, et M. Mandet qui re. 
connaît bien un Jean de Polignac, mais en fait le frère de Val- 
purge, alliée aux Chalencon * et ne lui donne aucune épouse. 

Toutefois, notre assertion est appuyée par un document que nous 
allons transcrire et qui ne nous semble pas pouvoir être contesté. 
_ Le pénultième jour de septembre, en 1372, cession et rémission 
en faveur des habitants de Saint-Didier, fut accordée par messire 
Armand de Polignac, vicomte, comme administrateur de noble Jean 
de Polignac son fils et de Thiburge de Saint-Didier, femme du- 
dit Jean, du conseil de religieuse personne Guichard de Saint-Di- 
dier, fils de messire Jausserand de Saint-Didier et exécuteur tes- 
tamentaire d'iceluy.. Il s'agissait d’un droit de leyde pour les denrées 
et les marchandises que lesdits habitants vendaient en leurs mai- 
sons, où bancs ou tabliers attachés à icelles maisons, pour raison 
desquels une certaine redevance était payée au seigneur. 

Le mème Armand, vicomte, ordonna encore que dorénavant le 
vingtain de blé que Jausserand, seigneur de Saint-Didier, avait levé de 
son temps et voulu convertir à son profit particulier, serait levé par 
des gens probes et députés à cet office; en sorte qua lesdits grains 
seraient destinés à la réparation du château-fort du bourg de Saint-Di- 
dier, et qu'à cet effet, les receveurs s'y obligeraient en bonne forme 
et suivant la quantité de grain, ce qui fut accordé aux habitants. Et 
incontinent une requête fut par eux présentée audit seigneur, par 


* Arnaud, Histoire du Velay, t. 1", p. 402. 
** M. Mandet, Histoire du Velay, t. IV, p. 92. 
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laquelle ils lui remontraient que la levée de ce vingtain de blé avait 
été accordée par les habitants aux prédécesseurs du seigneur, à cause 
de la susdite réparation, mais pour un temps seulement; lequel 
temps était expiré, et longtemps il y avait : que, malgré l'expiration 
de ce temps, ce vingtain de blé avait été levé néanmoins par ledit 
Jausserand, et par justice, et converti entièrement à son profit, sans 
l'employer à la réparation du château. Ils remontrèrent encore que, 
bien qu'ils payassent censive au seigneur, à cause des maisons et 
des bancs qu’il y avait au-devant d'icelles, pour vendre leurs denrées 
et marchandises, avec dispense de payer. aucune leyde, toutefois les 
receveurs de ladite leyde les avaient contraints à la payer, ce qui 
était une charge insupportable, attendu les autres corvées auxquelles 
ils étaient tenus vis-à-vis de ce seigneur. 

On voit par toutes ces plaintes, auxquelles nous ne savons pas ce 
que répondit le vicomte, que feu Jausserand avait de nombreux re- 
proches à se faire ; et qu'il avait bien raison, en 1351, pour tran- 
quilliser sa conscience, de vouloir que chaque habitantde Saint-Didier, 
l'un après l’autre et par acte public, lui pardonnât de bon cœur les 
injures, extorsions et autres choses indues faites par lui. Beaucoup 
lui pardonnèrent, sans doute, comme nous l’avons dit ; mais, beaucoup 
aussi, comme nous venons de le voir, lui gardèrent rancune et la 
firent éclater après sa mort. 

Le 21 juin 1373, Guiote de Saint-Didier, veuve de messire Audebert 
de Châteauneuf, fit son testament et institua pour son héritière uni- 
verselle Thiburge de Saint-Didier, sa nièce (elle aurait dû dire sa 
pelite-nièce};, fille de feu messire Pierre de Saint-Didier, dit lestard 
son neveu, et les siens. Que si Tiburge et ses enfants décédaient sans 
postérité légitime, elle lui substituait le monastère de la Séauve. Il nous 
semble qu'il fallait, pour qu’elle pût faire cette substitution du monas- 
tère, malgré les substitutions précédentes, que tous les descendants de 
la famille eussent entièrement disparu, et qu'il ne restât que Thiburge: 
ce qui infirmerait un peu ce que nous avons it d’un Alexandre de 
Saint-Didier, seigneur de Mercuret en 1396. On pourrait conclure aussi 
du testament de Guiote, que Jean de Polignac était déjà mort, puisque 
la testatrice n'en fait point mention. En tous cas, nous apprenons que 
Guiote affectionnait beaucoup le monastère de la Séauve. Bille voulut 


_ 
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être enterrée dans l'église de ce couvent, et institua un prébendier 
avec dotation de 50 florins d'or, pour y desservir la chapelle des 
seigneurs de Saint-Didier. Deux cents prêtres furent convoqués par 
son ordre le jour de sa sépulture, avec leur dîner, trois gros de florins 
et autant aux aulres prêtres qui surviendraient. Elle donna autres 
50 florins d’or pour fonder quatre anniversaires qui devaient être 
célébrés dans l’église de la Séauve, parmi lesquels nous remarquons 
le quatrième qui tombait le lendemain de la fête de sainte Marguerite, 
vierge *. 

Le jour de la fête de saint Mathieu, apôtre, 1377, nous retrouvons 
Thiburge à Polignac, recevant l’hommage de demoiselle Marguerite 
de Bonafñfès, veuve d’Armand du Rochain, et héritière dudit Armand 
et de son fils Bernard du Rochain. Ici encore aucune mention n’est 
faite de Jean de Polignac. Non plus que le 47 février 1378, lorsqu’étant 
appelée haute et puissante demoiselle Thiburge, dame de Saint-Didier 
et de la Mastre, elle donna procuration à maître Jean Alier de pour- 
suivre et soutenir ses droits sur les biens de noble et religieux homme 
frère Guichard de Saint-Didier, de l’ordre de Saint-Antoine de Vienne. 
Nous sommes donc bien obligés de reconnaître que Jean de Polignac, 
le premier mari de Thiburge, était mort au moins à cette époque, si 
toutefois sa mort n’arriva pas plus tôt, el nous en sommes fâchés pour 
notre notice, qui serait devenue beaucoup {plus intéressante, si elle 
avait eu à parler de nos illustres vicomtes. 

Mais le plus fâché, à coup sûr, fut le vieux vicomte Armand. Quels 
projets n’avait-il pas formés dans son ambition ? Quelles espérances 
brillantes n’avait-il pas dû concevoir en donnant pour épouse à son fils 
aîné et unique héritier, peut-être alors la fille unique et la seule descen- 
dante de l'antique race des Saint-Didier, sur la tête de laquelle se trou- 


* Une question assez importante pourrait s'examiner ici. Quelle était cette 
Marguerite vierge, appelée sainte à Saint-Didier, en 1373? Ne serait-ce pas la 
bienheureuse Marguerite de la Séauve? En est-il une autre qui, à cette épo- 
que, füt honorée d'un culte public? — Mais on comprend que cet examen doit 
être traité à part, et, qu'introduit dans notre notice, même seus forme de 
question incidente, il lui donnerait de trop de vastes, et peut-être cnnuyeuses 
proportions. 
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vaient réunies des possessions considérables ? Mais toutes ces belles 
espérances s'évanouirent. Jean de Polignac mourut sans laisser de pro- 
génitare, la maison des premiers Polignac s’éleignit, el le vicomte 
Armand dut laisser son héritage aux enfants de sa sœur Valpurge, 
épouse de Guillaume de Chalencon. 

Quant à Thiburge, bien que veuve, elle était trop jeune, et sur- 
tout trop riche, pour ne pas avoir de nombreux prétendants. Dès 1381, 
elle était mariée à messire Louis de Joyeuse, qui rendait hommage 
au comte de Forez, pour Saint-Just, Montbardon, la Bâtie, Saint- 
Sauveur, Rochefort, Plagne, le Play, les Sagnes, le Poyet, etc., tous 
biens qui ne pouvaient lui être venus que par son mariage avec 
l'héritière des Saint-Didier. Ce mariage est placé par M. Sonnyer du 
Lac même en 1379. 

Louis de Joyeuse, premier membre de sa maison qui fut seigneur 
de Saint-Didier, était veuf aussi. Il avait épousé d’abord en 1362, dit 
Moréri, Marguerite de Chalencon, fille de Guillaume de Chalencon.. 
Nous ignorons si la date de Moréri est exacte, et si elle ne suppose 
pas Louis de Joyeuse trop vieux, mais le mariage lui-même nous pa- 
raîft certain et attesté par un document de 14390 que nous avons lu. 
Or,comme Guillaume de Chalencon avait pour femme Valpurge de Po- 
lignac, il suit que Marguerite de Chalencon élait cousine germaine de 
Jean de Polignac, et que Thiburge et Louis étaient alliés déjà, quand 
ils contractèrent leur mariage. 

Thiburge, appelée épouse de Louis de Joyeuse en 1382, réclama à 
messire Bertrand de Châteauneuf 300 florins d'or que celui-ci lui de- 
vail en sa qualité d'héritière de Guiote de Saint- Didier. Elle vivait 
encore en 1393, et rendait hommage, en même temps que son époux, 
. à l'évêque du Puy, pour le fort et château de Saint-Didier, pour la 
justice haute, moyenne ct basse de la maison abbatiale de la Séauve, 
pour sa part du.château de Lapte, ponr Montjevin, elc. 

Ne voulant pas entamer l'histoire de la famille des Joyeuse, soit 
parce que notre notice serait trop longue, soit parce que cette autre 
famille est assez connue, nous arrêterons ici nos recherches. Mais en 
les terminant, nous croyons que ce ne sera pas trop déplaire aux lec- 
teurs, d’y ajouter encore, sous forme de conclusion, un extrait des 


DE SAINT-DIDIER. 525 


oo RS RES 


coutumes de la baronnie de Saint-Didier; coutumes qui ne furent 
bien réglées, il est vrai, qu'en 1470, mais que l'on avait dû suivre 
aussi, peut-être, dans les âges précédents. 


APPENDICE. 


Modification et exemption de la taillabihté, charrois, clefs et mu- 
railles de la ville, 14 ortobre 1470. 


Libertés furent concédées aux habitants de la ville de Saint-Didier 
par messire Tannequin, vicomte de Joyeuse et baron de Saint-Didier, 
à la poursuite de Marcellin Faure, légiste, Antoine Balmat, notaire, 
Pierre Coppier et Jean Drevet, marchands de ladite ville, et procu- 
reurs spécialement fondés des auires habitants. = 

Taillabilité. Par ces libertés, ledit seigneur fit réduction de leur 
taillabilité et de leurs corvées qui étaient auparavant à la merci et à 
la volonté dudit seigneur et donna d'autres priviléges, savoir : que 
lesdits habitants Lant présents que futurs qni feraient leur habitation 
et demeurance dans les lieux et confins ci-dessous indiqués ne pour- 
raient désormais être forcés à payer la taille qu'aux cinq cas ordinai- 
res et même, pour le cinquième cas, qui était l'acquisition de nou- 
velles rentes par le seigneur, ils ne devraient rien, si la rente acquise 
était au-dessous de 10 livres annuelles, et si elle était au dessus, ils 
ne devraient, dans tous les cas, que 16 livres. Les habitants, pour 
profiter de celte exemption et y avoir droit, devaient habiter dans les 
confins suivants, et en dedans d’une ligne de démarcation qui em- 
brassait la ville et sa banlieue : depuis la croix de la Séauve, tendant 
à la croix du moulin de la Pinatella, croix assise au chemin qui va de 
Saint-Didier à Saint-Sigolène ; et de ladite croix, tirant à droit fil au 
ruisseau de la Peschoire assis au milieu des prés de noble Gabriel de 
Champavère : suivant ensuite ledit ruisseau jusqu'au gué de la Bes- 
sonnière posé au chemin tendant de Montméa à Saint-Didier, puis du- 
dit gué, allant à la croix du Pin tout droit, et de là, à la croix du Mas ; 
ct, de la croix du Mas, en comprenant le lieu de la Pasquereyre au- 
jourd'hui appelé la Capeyre, tirant à la susdite croix de la Séauve, 
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Charrois. Quant aux charrois et manœuvres, qui auparavant étaient 
a merci et volonté, chacun des habitants ayant feu et habitation 
dans les susdits confins, ne devail payer que deux journées d'homme 
chaque année, et aux dépens dudit seigneur, c’est-à-dire que le sei- 
gneur devait, en ces journées-là, nourrir les hommes et les manœu- 
vres. Lesdits habitants ne devaient pas ces charrois el manœuvres 
si le seigneur n'habitait pas son château {au moins pour Dunières). 
À défaut des deux journées d'homme, les habitants payeront dix 
deniers pour chacune. Il fut réservé qu'Antoine Balmat, André 
Bayon, Blaise Padel ne payeraient, chacun qu'une journée, étant 
déjà manouvrables, à noble Jean Alier, sieur de la Fressange. Il 
fut réservé aussi que les terres et propriétés possédées par lesdits 
habitants, hors desdits confins et dans le mandement de Saint- 
Didier, seraient comprises dans ce privilége, au moins tant que 
ces terres et propriétés seraient dans les mains desdits habitants : 
mais au cas qu'ils viendraient à les aliéner, et que les acqué- 
reurs ne fissent pas leur habitation dans ladite ville, ces biens ne 
jouiraient plus à l'avenir des précédentes libertés et franchises et se- 
raient contribuables comme les autres. On stipula néanmoins que 
tous ceux qui possédaient maisons et propriétés dans lesdites limites, 
devraient contribuer a rala pour les affaires de la ville; et, encore, 
que chaque habitant serait tenu de donner, par déclaration, l'étendue 
des propriétés qu'il avait dans le mandement et dans les confins de la 
franchise. | 

Clefs et murailles de la ville. Finalement, il fut aussi convenu 
que toutes et quantes fois que le seigneur ou ses officiers de Saint- 
Didier voudraient avoir et prendre les clefs de la ville, les habitants 
seraient tenus, incontinent et sans délai, de les délivrer à quelque 
jour, nuit et heure que ce fût. On convint pareillement qu'aucun ha- 
bitant ne pouvait faire aux murs de la ville ni fenêtre, ni saillie, ni 
percée, au préjudice du commun, sans la permission du seigneur ou 
de ses officiers; en considération de quoi lesdits habitants et leurs 
procureurs promirent de payer au seigneur 50 écus d'or. La construc- 
tion desquelles murailles de Saint-Didier, ledit seigneur avait promis 
(ou permis) auxdits habitants et de clôre leur dite ville, et la joindre 
au château dudit lieu, suivant un instrument reçu par les notaires 
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sousnommés, sur les instances que ces mêmes habitants avaient faites 
audit seigneur, à raison que, au temps passé, plusieurs gens de 
guerre passant par le Velay, avaient logé souvent dans ladite ville, 
et avaient ruiné plusieurs maisons et causé une infinité de maux irré- 
parables. 

Fait au château de la Mastre, le 14 octobre 1470, avec la signature 
des notaires Denis Pèlissier et Jean Flouret. 


L'abbé H. FRAISSE. | 
tas etes ts tes ls es ttes its tes ne Us tes RS) 
LA BARONNIE 
DE SAINT-GERMAIN-LAPRADE 


(SUITE) 


propos de Jacques Mathieu de Morgues, chanoine de Notre-Dame 
du Puy en 1756, nous avons déjà parlé (Tablettes de décembre 1870, 
p. 356) de ce prieuré de Jonzac ou mieux Genzac, qui se dressait 
ÿ{ sur une petite colline, au milieu du frais paysage de Cussac, et se 
mirait dans les eaux limpides de la Loire. L'existence de Genzac est pleine 
d'obscurités, mais nous savons maintenant que ce prieuré était fondé au com- 
mencement du douzième siècle. C'est ce que nous révèle une charte en parche. 
min, tirée des archives départementales, Fonds Saint-Pierre le Monaslier. En 
tête de ce titre, se trouvent les majuscules suivantes, coupées au milieu : 
HILMNOPQORSTU V Y Z. Pareille singularité diplomatique est si- 
gnalée par Odo de Gissey (Edit. de 1620, p. 428), dans un pacte de confédéra- 
tion de 1205, entre Bertrand de Chalencon, évêque da Puy et l'évêque de Va- 
lence, À la cote de notre parchemin on lit la date de 1134, d'une écriture plus 
moderne que celle de la chart’. Cette date de 1134 est exacte, ou du moins très- 
approximative. Notre évèque Humbert qui approuve la donation de Grase- 
quals siégea depuis l'année 1128 jusqu'au 17 octobre 1144. 


IV 


Ego Willelmus Grasequals in nomine Domini nri Jehu Christi profiteor me 
donasse Podiensi monasterio Beati Petri, quingentos solidos Mergorienses va- 
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lentes x. marcas argenti fini * ea conditione, ut in omni anno a monachis ibi- 
dem habitantibus missarum sollempnia et offlcium defunctorum specialiter pro 
anima patris mei et matris meæ aliorumque fidelium defunctorum bis pera- 
gafnjtur et bina refectio eisdem a Priore fiat, panis scilicet, vini, piscium et 
duorum pulmentorum **. His autem refectionibus aderit quicumque de genere 
meo domum meam post me possederit, ut laudet laudanda et emendet emen- 
danda. Quod si monachi ista pro defunctis neglexerint, molendinum de Ber- 
leyras ** Willelmo et ei qui domum ejus habuerit in gatge **** ponunt, ita ut 
ad hec facienda compellantur. Ex centum autem solidis hujus peccunie habeba- 
tur in gatge marescalcia ***** prati de Cuzac a Godafredo Solempniacensis cas- 
telli domino, et est redemptum ex x. solidis melgoriensibus pratum et cam- 
pus que prior de Genzac jure pignoris tenebat in villa de Jussalabre que est juxta 
Malpas ****** emit de supradictas pecunia fevum ‘**** unius mansi hoc est 
cartum *****#* ot ir. solidos cum quatuor nummis, pro cujus precio dedit 
cLXxxx. solidos mergorienses et in fevum de manso de Paulinac *******#*# misit 
Ix. libras mergorienses. Hec omnia laudavit Willelmus Grasequals apud mo- 
nasterium sancti Theotfredi in capitulo, laudantibus monachis, Willelmo abbate 
ejusdem loci, et postea confirmavit alter Willelmus Delluc Galo abbas ipsius 
monasterii, S. Jarentonis prioris. S. Umberti de Pennas prioris. S. Willelmi 
Dainac prioris 8. Theofredi. S. Icterii monachi. S. Willelmi monachi. $S. Wil- 
lelmi Grasequals et uxoris ejus Petronille. S. Odilonis abbatis. S, Bertrandi 
Andreæ sacristæ. S. Willelmi de Solemniaco. S. Willelmi Ricardi. S. Ste- 
phani Amblareti, S. Petri Duranti et fratrum suorum. S. Petri Andreæ et filiorum 
ejus videlicet Willelmi, Petri, Poncii. S. Petri Murte. S. Poncii Noelli. S. Ge- 
raldi Sirvent et uxoris ejus. Hec omnia ut dicta sunt Humbertus Albionensis 
Dei gratia Aniciensis episcopus ex parte Dei omnipotentis et sua laudavit et 
confirmavit. De hoc carte tres facte sunt, quarum una est in monasterio sancti 
Theotfredi et alia in monasterio sancti Petri, aliaque in domo Willelmi Gra- 
sequals. , 

* La monnaie des comtes de Mergueil (964-1172: et après eux des évêques de Maguelonne, était 
une valeur de compte, formée d’un compte variable de deniers. Le sol melgorien valait à peu près un 
franc de notre monnaie actaelle. Le marc faisait la moitié de la livre et se subdivisait en 8 onces on 
64 gros, 162 deniers, 300 mailles, 4,08 grains. 


** pulmentum, met délicat, poisson d'étang ou de vivier, ragoût. 

+** Le moulin de Barleyres était situé près du Rocher de Saint-Michel, confrontant les proprié- 
tés de la maison de Saint-Marcel Ces propriétés tombèrent à la maison des Davignon, d'où sortait 
l'auteur de la Fc/leiade. 

#a. Galge, pour gatgerium, antichrèse. 

+* Marescalcia, droit de suzeraineté féodale. ” 

ces peus pour feudum, possession scigneuriale. 

*retét Carlum, quartier, quarta pars jugeris vinex, dit Ducange. 

teen polinac où Polagnac, près Craponne. Ch. ROCHER. 
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Le Puy, imprimerie et lithographie M.-P. Marchessou. 
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ORIGINES ET MOTIFS 


DU POUVOIR TEMPOREL 


CONCÉDÉ 


AUX ÉVÊQUES DU PUY-EN-VELAY. 


‘AVANT-PROPOS. 


 e Y *EsT bien un peu l'habitude, surtout aujourd’hui, de repro- 
f ,* cher à la religion, à ses pontifes et à ses prêtres, leurs an- 

ciens privilèges, leurs possessions territoriales, leurs ri- 
? chesses, que l’on grossit d’ailleurs outre mesure. On aime, 
les uns avec une mauvaise foi franchement déclarée, les autres avec 
une integtion plus sournoïise, mais qui a bien aussi sa malice, à rap- 
peler les siècles primitifs, les temps apostoliques, où ceux qui pré- 
chaient l'Evangile se glorifiaient, dit-on, d'être obscurs, pauvres, 
dénués de tout, et s’abandonnaïent aveuglément aux soins de la Pro- 
vidence. Quelquefois même ne surprend-on pas les plus hardis de 
ces censeurs disant que l’Eglise n’a dû ses succès et ses conquêtes qu'à 
sa grande pauvrelé, et que si, de nos jours, elle a {ant de peine à ré- 
sister aux atlaques de ses ennemis, à triompher des erreurs et des 
vices, c'est à ses richesses, à son opulence, à son pouvoir temporel 
qu'il faut en attribuer, sinon la seule, du moins, la principale cause. 

Et cependant, quand on veut s'en tenir aux données sérieuses de 
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l'histoire, et se défier de certaines diatribes et assertions plus que lé- 
gères, on arrive assez facilement à se convaincre que, dans toutes ces 
récriminations, il y a une bicn petite somme de vérités, que si les 
ministres de l'Eglise ont dû être et ont été le plus souvent pauvres, 
par leur libre volonté, pour obéir à la parole de leur divin Mattre : 
Beati pauperes spirità, l'Eglise elle-même n'a bien cunnu la pauvreté 
que dans les temps de dures persécutions auxquels il ne serait pas 
bien de vouloir la ramener; qu’en beaucoup d'occasions, il est vrai, | 
elle a dù savoir comment elle devait se conduire quand ses ennemis 
Ja réduisaient à la détresse, scio et humailiari, mais que, plus souvent, 
elle a eu besoin de se souvenir comment elle devait vivre quand sur- 
venait l'abondance, scio et abundare *; qu'enfin si, dès l'origine, elle 
fut privée de toute puissance temporelle, pour qu'on vit en elle plus 
clairement l'œuvre de Dieu tout seul, il convient de dire néanmoins 
qu'aussitôt après les persécutions, et quand la preuve que Dieu vou- 
lait donner au monde fut entière et évidente, l'Eglise reçut en abon- 
dance, et accepta, en témoignant sa sincère gratitude, les largesses 
des princes et des pieux fidèles : Pace semel partd ecclesiæ, ea brevi 
opibus abundavit, certatim confluentibus donis principum et pri- 
vatorum fidelium **. 

Cette bicnveillante générosité envers l'Eglise ne fut pas un fait par- 
ticulier qui ne se produisit qu’en certaines contrées ou à certaines 
époques; l’histoire la présente plutôt-comme une pratique générale 
qui fut observée et universellement suivie en tous lieux, en tous temps 
et envers toutes les églises au moins épiscopales. Les auteurs disent 
même que celte pieuse bienveillance, sans être essentielle -à la reli- 
gion qui à bien pu et pourrait encore s’en passer, est néanmoins, 
une sorte de nécessité publique, en ce sens que l'Eglise ne sauraiten 
être privée sans que sa propre dignité en fût amoindrie de beaucoup, 
que sa puissance en fût entravée, et que les nombreux indigents 
qu'elle aura toujours à sa charge en eussent grandement à souffrir. 
Reipublicæ valdè interest, ut necessariæ opes episcopis suppetant, 


* Saint Paul aux Philippiens, chap. rv, 12. 
* Dadine de Hautescrre, Diss. juris canonici, p. 197. 
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quibus dignitatem tueri ne paupertate vilescat, et hospitalitatem in 
clericos, et charitaterh in egenos, colere valeant *. 

Sans doute nous ne connaissons pas d'une manière lrès-exacte 
quels furent les premiers commencements de notre Eglise du Velay. 
Ce que nous venons de dire néanmoins, permet de conclure que 
lorsque des temps plus, calmes, pour elle aussi, succèdèrent aux per- 
sécutions, des secours en argent, des revenus à percevoir sur cc'lains 
fonds de terre et des largesses de toute sorte lui furent concédés 
par les fidèles trop bien intentionnés pour ne pas vouloir que leur 
évêque et ses prêtres fussent moins honorés et placés moins hau- 
que ne l'avaient été les druides et les autres ministres des faux dicux. 
Il suffit d’ailleurs de se rappeler qu’en vertu d’une loi, ancienne au- 
tant que la religion, et qu'on nommait loi diocesaine, dans notre 
pays aussi bien que dans les autres, l’évêque et son Eglise principale 
avaient un droit fixe sur les dimes, oblations et autres revenus de 
chaque église particulière; lequel droit élait, suivant l'usage des 
lieux, ou le quart, ou même”le tiers de ces revenus. Et si on ajoute 
encore les secours que chaque paroisse et les clercs qui la desser- 
vaient, donnaient à l'évèque, au moment et à cause des visites pas- 
torales, et aussi en quelques autres circonstances, il faudra bien re- 
connaitre que l'Eglise du Velay ne dut pas être pauvre, mème dès ses 
premiers commencements, et durant les siècles qui s'écoulèrent de- 
puis les persécutions jusqu'à la venue du moyen-âge. 

Ces raisons générales, qui conviennent à toutes les Eglises primi- 
livement élablies dans les Gaules, s'appliquent avec une force encore 
plus grande à notre Eglise du Puy, qui fut, dès sa première origine, 
un pèlerinage célèbre. Comment croire, en effet, que les nombreux et 
illustres pèlerins qui, après l’épiscopat de saint Georges, et surtout 
après celui de saint Vosy, le constructeur de la basilique du Mont- 
Anis, vinrent visiter le pieux sanctuaire de Marie, ne se soient pas 
plu à l'enrichir de leurs offrandes, à déposer sur son autel et à donner 
à ses clercs d’abondantes largesses, en témoignage de leur foi et de 


* Dadine, ibid. 
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leur reconnaissance ? Concluons donc avec un auteur “ que, certaine- 
ment, même dès l’époque du règne de Charlemagne, l'Eglise ancienne 
du Velay était une des plus riches de la chrétienté. 


CHAPITRE PREMIER. 


Pouvoir temporel de nos évêques comme simples seigneurs de la 
ville du Puy et autres lieux. 


Jusques vers l’année 919, l'Eglise du Puy et ses pontifes jouissaient 
bien sans doute, comme nous l'avons dit tout-à-l'heure, de quelques 
fonds de terre, ou même peut-être, de domaines assez nombreux el 
assez considérables. Il ne paraît pas néanmoins que ce fùl en vertu 
d'un titre seigneurial, tel qu’on commençait à le comprendre et 
‘à l'exercer à cette époque. 

Mais lorsqu'on se fut avancé un peu plus dans le dixième siècle, 
alors que chaque homme haut placé eut rendu héréditaire dans sa 
famille la puissance qui ne lu avait été concédée que pour un certain 
temps ; alors que chaque famille un peu illustre eut agrandi son au- 
torité aux dépens de l'autorité royale qui allait s’affaiblissant toujours 
de plus en plus, alors enfin, que le système féodal se fut étendu et 
eut pris racine dans notre pays, les évèques du Velay ne purent pas, 
ni ne voulurent pas rester en arrière de ce mouvement. La nécessité 
des choses et les habitudes du siècle les contraignirent d'y prendre 
part. De même que dans les temps qui avaient précédé, les simples 
fidèles avaient témoigné leur piété et leur foi, en donnant à l'Eglise 
des vases sacrés, des tissus précieux et des revenus pécuniaires, 
ainsi, au moyen-âge, les seigneurs de la contrée cédèrent aux évé- 
ques, sur quelques-unes de leurs terres, les droits d’alleu et de fief 
dont eux-mêmes jouissaient et croyaient jouir bien légitimement. Ils 
n'auraient pas compris que le premier pasteur de leur Eglise, celui 
qu'avec leur foi plus vive et plus ardente que la nôtre, ils tenaient 


-* M. Mandet, Hist. du Velay, t. II, p. 222. 
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pour le représentant de Dieu, fût assez respecté et assez respectable, 
s'il n'avait pas été de leur rang et comme l'un d’entr’eux ; attendu 
que, suivant les idées de l'époque dont nous parlons, le respect des 
peuples se mesurait presque toujours sur la puissance seigneuriale 
plus ou moins grande de celui qui les gouvernait. 

Nous n'ignorons pas qu'avec les idées et la manière de voir de nos 
temps modernes, il est assez facile de s'imaginer et de faire croire 
aux autres que nos pontifes furent coupables d’ambition, ou du 
moins, qu’ils eurent tort de se laisser entraîner à faire cause com- 
mune avec les seigneurs d'alors, et à prendre leur part de ce qu’on 
nomme les usurpations féodales. Il suffit, pour cela, de savoir flatter 
un peu l’amour de l'indépendance qni est au fond de chaque cœur 
humain, de faire appel aux passions démocratiques et aux autres pré- 
jugés qui, trop aisément, obscurcissent et égarent l'intelligence du 
peuple et de bien d’autres qui ne sont pas du peuple. Toutefois, sans 
vouloir combattre ici ces opinions, et en laissant à chacun la pleine 
liberté de les admettre pour son propre compte, nous pensons qu'il 
n'est pas raisonnable de juger nos évêques du moyen-âge au point de 
vue des idées qui ont cours aujourd'hui, et d’exiger d'eux qu'ils eus- 
sent vu et apprécié les événements et les choses comme nous les 
voyons nous-mêmes. C'est assez qu'ils les aient appréciés comme on 
le faisait généralement de leur temps. 

Or, dans ces temps de féodalité, on ne se révoltait pas de voir réu- 
nies dans la même main et la puissance seigneuriale et la puissance 
ecclésiastique. On pensait, comme le pape Paschal II le disait au con- 
cile de Latran en 4418 : « qu'après que l'Eglise eut été florissante de- 
« vant Dieu, au temps des martyrs, les rois, les empereurs et !:s 
« princes voulurent justement l’honorer comme leur mère en lui 
« donnant des biens, des honneurs et des dignités séculières, et la 
« rendre, tout à la fois, florissante devant Dieu et devant les hom- 
« mes; que l'Eglise devait conserver ce qu'elle avait reçu, et le dis- 
« penser à ses enfants comme elle le juge à propos. «On pensait, comme 
Bossuet l’a dit depuis * « que les puissants et les rois eux-mêmes 


* Bussuet, t. IX, p. 537, éloge de saint Thomas de Cantorbéry. 
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« ne faisaient que leur devoir en accordant des priviléges lemporels à 
« l'Eglise, celte illustre étrangère voyageant dans leurs Etats ou leurs 
« provinces; qu'un moyen bien légitime de lui témoigner leur zèle, 
« c'était de lui faire des présents magnifiques et de donner à ses évè- 
« ques une portion de leur pouvoir, de leur autorité même royale. » 

Si donc nos évêques du Puy acceplèrent avec reconnaissance; si 
même, quelques-uns d’entre eux allèrent jusqu'à rechercher ces 
faveurs temporelles, nous ne croyons pas qu'on soit autorisé à leur 
en faire un grand crime, soit parce qu'ils ne firent que céder aux 
idées tenues pour légitimes à leur époque, et dans un ordre de choses 
qui, après tout, n’intéressait pas directement la religion, idées qu'on 
blâme et qu'on crilique beaucoup aujourd'hui, nous ne l'ignorons 
pas, mais dont il ne serait pas aussi facile, peut-être, de démontrer 
la fausseté; soit parce qu'en se laissant faire, où en voulant devenir, 
eux aussi, seigneurs temporels, ils n’eurent, comme nous le verrons 
plus loin, que l'intention de protéger leur église contre les ambitions 
particulières qui s'élevaient et s'agitaient de toutes parts; soit enfin, 
parce qu'ils prirent pour arriver à ce but les moyens les plus légi- 
times, savoir : la concession royale, les donations libres de la part 
des seigneurs qui possédaient et avaient le droit de véritables maîtres, 
tel du moins qu'on le reconnaissait alors. 

En 949, Guillaume-lc-Jeune, comte d'Auvergne et de Velay, aban- 
donna à Notre-Dame ct à son église tous ses droits sur le bourg 
d’Anis, el il fit cette concession pour le repos de l'âme de Guillaume- 
le-Pieux, son oncle et son bienfaiteur. Le vr des ides d'avril, l'an 923, 
l'évêque Adalard fit ratifier et même augmenter cette cession par le 
roi Raoul. Ce prince, en vertu de lettres patentes datées de Chälons, 
accorda à l'évêque et à tous ses successeurs l'entier bourg adjacent 
à l’église ct tout ce qui jusqu'alors avait semblé dans ce lieu relever 
du domaine du comte, comme l'impôt sur le marché, les droits 
d'octroi, le pouvoir de battre monnaie, la juridiction sur tout le 
district comprenant la terre et les maisons du bourg. Cette ordon- 
nance fut rendue, dit le prince, pour la paix de son âme et du con- 
sentement de Guillaume, son fidèle comte *. Enfin, l'an 955, le roi 


* M. Mandot, Hist. du Velay, 1. II, p. 222. 
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Lothaire, à son tour, confirma au profit de l'évêque Gotescalc, la 
donation faite par Raoul; el cet acte de confirmation reproduit 
presque identiquement la donation primitive *. 

Voilà bien le pouvoir seigneurial des évêques du Puy constitué 
par des documents publics et de tous points légitimes, puisque l'autorité 
royale se réunit à celle du comte de Velay, et que le prince ajouta 
qu'il entendait qua tous ses pouvoirs fussent remis entre les mains de 
l'évèque, et que l’évêque seul, suivant sa volonté, pût en dispenser. Sans 
doute que cette libéralité servit de base au futur pouvoir temporel de 
comte. On entrevoit même déjà que l'évêque, et par les faveurs qui 
lui furent accordées, et par les paroles flatteuses qui les accompa- 
gnèrent, fut placé en tête et en dehors des seigneurs de la province, 
tels que Rhodane et Albon I de Beaumont, Raynier I°" de Roche, 
Guillaume de Rochebaron, le seigneur de Saint-Didier, et même le 
vicomte Elienne. Si puissants fussent-ils, et malgré la vaste étendue 
de leurs mandements, eux n'avaient pas, croyons-nous, le pouvoir 
de battre monnaie, et le prince re leur avait pas témoigné sa confiance 
au point de dire, dans un acte public, qu'il remettait tous ses pou- 
voirs entre leurs mains. Cependant, dans tout ce qui fut accordé à l'é- 
vèque, nous ne voyons encore qu'un pouvoir seigneurial, ne lui 
donnant aucune juridiction directe sur les autres seigneurs du Velay, 
ne s'étendant point ni à leurs domaines, ni à leurs terres, ni à leurs 
sujets, ayant pour limites précises l’entier bourg adjacent à l’église, 
considéré comme un lieu au-delà duquel ce pouvoir cessait d'exister. 
Rien qu’en dedans de ces limites, l'évêque avait tous les droits de 
véritable seigneur. « Nul comte, nul juge public, en un myt, nulle 
« puissance séculière ne devait oser commettre la moindre exaction 
« dans ce territoire, ni y prendre gîte, ni y lever des mupôts, des 
« tributs et des redevances quelconques, sans sa permission expresse. » 

Quant aux motifs qui engagèrent le comte Guillaume, les rois 
Raoul et Lothaire et quelques seigneurs voisins à concéder d'abord, 
puis à augmenter entre les mains de nos prélats cette puissance sei- 
gneuriale, il en est que tout le monde doit croire et accepter, sans 


* M. Mandet, Hist. du Velay, t. III, p. 51. 
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s’étudier à y voir des sous-entendus, à cause qu'ils s'expliquent a$sez 
hien par les mœurs du temps, et que, d’ailleurs, ils sont publiquement 
et clairement énoncés dans les actes. C'était, en premier lieu, l’avan- 


tage spirituel des donateurs. Nous avons vu le roi Raoul et le : 


comte Guillaume faire leur concession, l’un pour la paix de son 
âme, l’autre pour le soulagement de l'âme de son oncle et de tous 
les siens. C'était ensuite l'avantage même lemporel de ces dona- 
teurs. « Sile marchand, dit avec raison, M. Mandet *, croyait qu'en 
« donnant à l’église du Puy une portion de sa marchandise, il plaçait 
« sous sa protection tout ce qui lui restait, le maître du territoire, 
« haut baron, comte, duc ou roi, avait la même croyance, et prélevait 
« sur ses domaines héréditaires le tribut de la foi. » C'était enfn, 
et ce motif, nous le verrons s’accentuer de plus en plus davantage, 
l'honneur et la liberté de l'église de Notre-Dame. Déjà on l’entrevoil 
assez clairement dans les préambules des deux premières concessions 
royales. « Si pelitionibus serrorum Dei, pro quibuslibet ecclesiasticis 
« necessitatibus, aurem accommodamus, id nobis profuturum cre- 
« dimus. » Ainsi parle Raoul. Lothaire ajoute : « Si sanctæ Der Ecclesiæ 
« subvenientes, aliquod honoris et restawrationis donum conce- 
« dimus... nec non et ipsis qui in ed debent commorari porrigimus 
« Mmanum, ne opprimantur, quorumdam violentid inlegaliter et 
« injustè, nobis 14 lemporalhier et ælernaliter profuturum cre- 
« dimus "*. » 

Quelques auteurs croient avoir besoin de recourir à d’autres motifs, 
ou de les surajouter, du moins, à ceux que nous avons apportés déjà 
pour appliquer cette libéralité royale. Ainsi M. Théodore Ogier, dans 
sa notice sur Lyon ancien “‘*, traitant de l'élévation des prélats de 
celte ville au pouvoir temporel, qui a bien de l'analogie avec celle 
de nos évêques du Velay, ne craint pas de considérer le tout comme 
une grande faute qu'il jette ensuite, sans beaucoup d'examen, sur la 
conscience du clergé. « Le clergé, dit-il, sut profiter de la religion, 


* M. Mandet, Hist. du Velay, t. II, p. 221. 
“* Etienne Médicis, t. 1°, pp. 83, 81. Notes. 
*** Théodore Ogicr, Lyon ancien, pp. 78-79. 
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« pour en imposer au roi Conrad et obtenir tout ce qu'il désirait. 
« Conrad et son épouse donnaient pour des prières, pour le salut de 
« leur âme, et le clergé acceptait tout dans le seul but de satisfaire 
« son ambition. » À des Lyonnais seuls il appartient de combattre 
de pareilles assertions et de montrer le peu qu'elles valent. Pour nos 
évêques du Puy, il est juste de reconnaître que nos historiens à nous y 
ont mis plus de bonne foi, de convenance et d’honnéteté. M. Mandet, 
par exemple, n’altribue pas leur élévation au pouvoir temporel à des 
calcals ambitieux de leur part, mais presque uniquement à l'habile 
politique de nos princes qui se servirent de ce pouvoir des évêques pour 
tenir en bride au commencement, et puis abattre les autres pouvoirs 
féodaux *. Il ne dit pas même clairement du moins, que nos 
évêques se soient prêtés en tout et partout à servir ce projet qu’a- 
vaient nos rois de reconstituer l'unité monarchique, mais il soutient 
que de semblables intentions furent prédominantes et persévérantes 
dans l'esprit de tous ces rois, depuis Raoul jusqu'à Philippe-Auguste ; 
que, pour cela surtout, ils se montrèrent libéraux envers les évêques 
du Puy. Et même, il donne à entendre « que l'homme d'Eglise, na- 
« turellement en butte aux hostilités du seigneur féodal, dut accepter, 
« dut rechercher ce qui fortifiait son droit et consacrait sa domi- 
« nation : et que, sous ce rapport, le souverain se trouva toujours 
« disposé à seconder ses entreprises contre les vassaux émancipés ** 

De là à conclure que le pouvoir temporel de nos évêques fut une 
véritable faute, dont ils pouvaient à bon droit se frapper la poitrine, 

il n’y a pas loin. Remerçions, toufefois, M. Mandet d'avoir adouci sa 
conclusion, et de s’être borné à dire que ce même pouvoir temporel 
fut seulement un malheur. « A cette collaboration pleine de tour- 
« ments et de périls, dit-il, les évêques ont perdu, durant cinq longs 
« siècles, la paix et cette autorité même, qu’on crut grandir par la 
« fortune, et qu'on ne fit qu'ébranler, au contraire, en l’engageant 
« dans les luttes meurtrières des intérêts et des passions “**. » 


* M. Mandet, Hist. du Velay, t. II, p. 221. 
** M. Mandet, Hist. du Velay, t. II, p. 172. 
*** M. Mandet, Hist. du Velay, t. IL, p. 258. 
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A la rigueur, pas besoin ne serait de combattre ce système, à nous 
qui avons souci uniquement de défendre nos anciens prélats et de les 
mettre à l'abri du reproche. Le système est présenté sous forme de 
certaine philosophie de l’histoire qui a bien son mérite : il est juste de 
lui en tenir compte. Et puis, aujourd’hui que le public se divise en 
deux grandes fractions, les décentralisateurs el les centralisateurs, 
il nous serait facile de mettre nos évêques hors de cause, en disant 
aux premiers, que ces prélals, au bout du compte, ont travaillé dans 
leur sens et qu'ils auraient grand tort de leur en faire un crime ; 
en disant aux seconds que si les rois en concédant le pouvoir tem- 
porel, avaient en vue de se servir des évêques, comme d'instruments 
pour procurer et resserrer trop fortement l'unité monarchique, les 
évêques n'avaient accepté ce pouvoir et n’en avaient usé, générale- 
ment, du moins, qu'avec d’assez bonnes et d'assez droites intentions ; 
et comme les vues du donateur, restées secrètes, n'inculpent pas 
toujours les actes du donataire, nous serions en droit de conclure 
encore qu'il convient de mettre nos évêques à l'abri de toute récri- 
mination. | | 

Et cependant, nous ne voulons pas nous contenter de cette réponse» 
quelque satisfaisante qu’elle ‘paraisse. Entre les assertions plus que 
fausses de M. Théodore Ogier dont nous ne dirons rien, et le système 
assez courtois de M. Mandet que nous oserons combattre, notre désir 
serait de trouver une autre manière d'expliquer la promotion de nos 
évêques du Puy au pouvoir temporel. Mais comme le vif de la dis- 
cussion doit s'engager surtout, à propos du pouvoir des comtes de 
Velay, nous attendrons que notre étude en soit venue à ce point, pour 
hasarder ce que nous avons à dire. - 
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CHAPITRE II. 
Pouvoir temporel de nos évêques du Puy comme comtes du Velay. 
— Epoque à laquelle ce pouvoir leur fut accordé." 


La plupart des auteurs qui ont traité de notre histoire locale, ne fi- 
xent pas d'une manière précise l’époque à laquelle nos prélats devinrent 
comtes de toute la province du Velay: Quelques-uns assignent l’année 
164, mais en hésitant, en disant : « qu'il y a lieu d’inférer que ce fut 
« alors que le comté de Velay fut transporté aux évêques *.» D'autres 
prétendent l’année 1167, mais avec des doutes toujours. « Il paraît que 
« le roi confisqua à celte époque le comté de Velay sur le neveu de 
« Guillaume VIE, comte d'Auvergne, et le réunit au domaine des évé- 
« ques du Puy **. » Il en.est, enfin, qui ne craignent pas d’avouer 
« qu’on ne sait ni comment, ni à quelle date est advenu aux évêques le 
« comté de Velay, mais qu’on croit... mais qu’on pense... ***. » 

Il est donc permis à chacun, au milieu de ces doutes et de ces incer- 
titudes, d'établir, de soutenir du moins, l'opinion qui lui semble la 
plus probable. Et voici la nôtre, que nous essaierons de baser sur la 
suite et la véracité des événements, telles qué nous avons pu les dé- 
couvrir. Nous ne nous flattons pas, disons-le d'avance, de faire dispa- 
raitre les nuages qui couvrent ce point de notre histoire; notre dessein 
serait plutôt de changer ces nuages qui, vraiscmblablement, resteront 
toujours, en une bonne preuve de l'explication que nous allons émet- 
tre. 

Vers les années 11430, 1140, 4150, le titre de comte de Velay était 
bien porté encore par les'comtes d'Auvergne, mais la puissance qui, 
autrefois, avait accompagné ce titre, se trouvait fortement amoindrie : 
soit parce que cette dignité, à tort ou à raison, était revendiquée par 
plusieurs prétendants étrangers à notre province et les comtes de Tou- 


* Fr. Théodore, Hist. de Notre-Dame, p. 258. 
** Arnaud, Hist. du Velay, t. Ie" p. 126. 
*** M. Montlezun, p. 59. 
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louse qui l'avaient eue primitivement, et les comtes d'Auvergne qui en 
étaient les héritiers les plus directs, et les comtes de Poitiers qui se di- 
saient les successeurs, en partie du moins, de ceux de Toulouse ; soit à 
cause des troubles suscités par les ambitions féodales, chaque seigneur 
se faisant peu de scrupule de se montrer rebelle envers le comte de la 
province, comme le comte l'avait été trop souvent envers le roi ; toù- 
jours est-il, dit M. Mandet * , que cette qualification de comte devint 
peu à peu exclusivement honorifique ; et, plus s'avançaient les empiè- 
tements de la féodalité, plus ceux qui se l'attribuaient restaient sans 
autorité dans la province. L 
Quant au pouvoir réel de comte”, bien que dépouillé du titre, il pas- 
sait, sans qu'on s’en aperçût, non-seulement dès 4434, mais dès'le com- 
mencement du douzième siècle, entre les mains des évêques. Et il leur 
vint sans injustice, sans captation de leur part, à l# suite des événe- 
ments qui se produisaient, et par la force toute naturelle des choses. De 
tous temps, en effet, el en France surtout, les évêques furent les protec- 
teurs des faibles et des opprimés contre les vexations du pouvoir; et on 
conçoit bien que lorsque les pontifes du Puy furent devenus, avec leur 
domainede la cité d’Anis et lesautres domaines qu'ils y ajoutèrent, et 
leur autorité sur toutes les églises au moins paroissiales,el leur droit de 
battre monnaie, les seigneurs les plus puissants de la province ; lors- 
que les injustices, les troubles et les révoltes se maulliplièrent, surtout 
au retour de la croisade ; c'est vers eux que les malheureux de toutes 
sortes s’accoutumèrent naturellement à recourir de préférence. De plus, 
la haute réputation qu’Adhémar s'était acquise vers la fin du enzième 
siècle, engagea sans doute aussi les barons etseigneurs du Velay à négli- 
ger un peu le comte qui n’habitait plus leur province, qui n'avait plus 
qu’un pouvoir contesté, et à choisir pour arbitre de leurs différends l'é- 
vèque du Puy, seigneur comme eux, même plus puissant qu'eux etjouis- 
sant d’une plus grande considération aux yeux de tous, à cause de son 
caractère sacré. Il est à croire même qu'au milieu de ce désarroi et relà- 
chement général de toute discipline, quelques-tr. &@> ces barons ou 


* M. Mandet, Hist. du Velay, t. III, p. 170. 
** M. Mandet, Hist. du Velay, 1. 1II, p. 140, note. 
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seigneurs, mus de dévotion, ou pour éviler la juridiction d'un autre 
suzerain, comte où vicomte, qu'ils n’affectionnaient pas beaucoup, se 
mirent d'eux-mêmes et de leur bonne volonté au pouvoir de l’évêque 
qui, toujours, les oppressait et les humiliait moins ; qui, au besoin, pou- 
vait les protéger d’une manière plus efficace, ayant tout à la fois l’auto- 
” rité temporelle et l'autorité ecclésiastique. De telle sorte, et c’est notre 
manière de voir, que sans rien usurper, sans violenter personne, sans 
même avoir le soin de solliciter les-princes, nos évêques virent leur 
pouvoir seigneurial se transformer en celui de comtes, avant que nos 
rois leur en eussent conféré le titre et l'autorité légale; et que quand 
ils leur conférèrent ce titre et cetle autorité légale, une telle faveur 
ressemble plutôt à la confirmation du fait accompli, qu’à une réelle 
concession, les évêquesayant déjà, en beaucoup de circonstances, exer- 
cé publiquement et sans réclamation de personne cette autorité de.vé- 
ritables comtes. 

L'opinion que nous venons d'émettre explique assez bien pourquoi 
ce passage de notre histoire est resté jusqu'ici, et restera probable- 
ment toujours nuëgeux et obscur. Si on admet que le roi de France, 
Louis VII ou un autre, éût concédé en une seule fois et tout d’une 
pièce, à quelqu'un de nos évêques, le pouvoir de comte, il sera difficile 
de faire comprendre au’ lecteur pourquoi cette concession qui aurait 
dù être si remarquée, a passé etresle presque inaperçue ; pourquoi on 
a tant de doutes sur sa dale précise; pourquoi un tel changement 
dans l'administration de notre province s’y est opéré sans laisser de 
traces ; pourquoi, enfin, on ne mentionne aucune réclamation, ni au- 
cune résistance “de la part des scigneurs. féodaux, passablement cha- 
touilleux, quand on voulait diminuer leurs droits et leurs privilèges. 
Et on n'a pas de peine, au contraire, à comprendre qu'il a dû en étre 
ainsi, avec une augmentation lente et progressive du pouvoir seigneu- 
rial de nos évêques, se transformant peu à peu, par une sorte de né- 
cessité morale et pour le plus grand avantage du bien ss LL en ce- 
lui de comte de Velay. 

Ajoutons encore que cette manière de voir se concilie parfaitement 
avec les données de notre histoire locale, depuis la grande croisade de 
1095 jusqu'à la venue de Louis-le-Jeune dans notre province. Adhé- 
mar, assurément, ne fut pas comte de Velay. Sa conduile, si pleine de 
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modération à l'égard des nombreux ravisseurs des biens de son Eglise, 
indique assez qu'il n’employa pas, et même, qu'il n'avait pas alors, 
pour l’employer, une puissance temporelle autre que celle de seigneur 
du Puy. Mais, au moins, ce domaine seigneurial, il] l’agrandit de 
beaucoup, il l’'augmenta de la propriété de toutes ses églises parois- 
siales qui lui furent rendues et de plusiéurs autres domaines que lui 
donnèrent ou vendirent les nobles allant à la croisade. Pons Ie, qui 
occupe le siége d'Adhémar de 144102 à 4412, ne fut pas, non plus, comte 
de Velay. Quelques-uns de nos historiographes, s'appuyant sur la chro 
nique du monastère de Saint-Pierre, font bien de cet évèque, ainsi 
que d’Adhémar, un prélat batailleur et portant sa croix à la poignée de 
son glaive. Nous respectons cette opinion, comme étant la plus 
universellement reçue ; nous avouerons même que le texte, à première 
vue, semble se prêter à une semblable interprétation : Milites super” 
bos, Monelarios vocalos, magnis injuriis affligentes cives urbis, în 
tantum humulavit, ut lurres eorum et maximas sedes quas in urbe 
fecerant factâ cœde pugnantium civium, terræ coæquaret, el eos 
subditos ecclesiæ faceret, datis eis, pro pace, X. M. sol. podienses 
monelæ *. Pour notre propre compte, cependant, nous répugnons lou- 
jours à nous représenter nos anciens évêques revêlus de l’armure des 
chevaliers; jusqu'à preuve du contraire, nous n’aimons pas à les voir 
accoutrés de cette façon. Afin donc de nous débarrasser du texte susdit, 
le seul, croyons-nous, qu'on puisse nous opposer, nous reprocherons 
au moine copiste d’avoir placé mal à propos, après le mot /ecerant, 
une malencontreuse virgule. Que si on la fait disparaître, alors les Mo- 
nélaires, qui étaient seigneurs aux environs de Brives et parmi lesquels 
se trouvait, sans doute, Ponce, le feudataire du vicomte, garderont 
sur leur conscience le crime qu'ils avaient commis pour avoir con- 
struit dans la ville des tours et des forts en faisant périr des citoyens 
qui voulurent leur résister; et l’évêque Pons If n'aura que le 
mérite d'avoir humilié des rebelles en prenant des moyens plus con- 
ciliants peut-être que nous ne le pensons, en commandant à de pa- 
cifiques ouvriers de raser les forts et les tours, et cn donnant aux 


* M. Mandet, Jlist. du Velay, 1. LIT, p, 110, note. 
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coupables, mais convertis, dix mille sous pour avoir la paix avec eux : 
résultat qui montre assez clairement que l'évêque n'avait pas encore 
ni la fierté, ni la puissance d'un comte de Velay, mais qu'il était sim- 
plement, quoique seigneur ‘du Puy, bon et charitable prélat. Il est à 
croire, pourtant, que ce titre seigneurial allait grandissant toujours, 
même au milieu de ces luttes, rehaussé par toute l'illustration glorieuse 
que la belle conduite d’Adhémar avait fail rejaillir sur lui. 


En 1132, Pons, comte de Tripoli, donne à l'Eglise du Puy tous les 


domaines qu’il avait dans le comté de Velay “, et, sans doute aussi, 
les droits qu’il avait ou semblait avoir au titre de comte. Dix ans plus 
tard, Raymond, comte de Tripoli et fils de Pons, confirma cetle dona- 
tion si avantageuse pour nos prélats. En 4436, le roi Louis-le-Gros re- 


nouvela à l'évèque Humbert les priviléges du domaine seigneurial, et 


dans les mêmes termes que les rois Raoul et Lothaire **. Mais quoi- 
que les termes fussent à peu près les mêmes, ce domaine seigneurial 
s'étant, par le fait, agrandi de beaucoup, surtout depuis la croisade, 
la nouvelle concession de Louis-le-Gros raffermissait ct consacrait 
tout le pouvoir seigneurial avec les accroissements qu'il avait pris, et, 
en lui donnant de l'éclat, le préparait à se transformer en pouvoir de 
comte de Velay. 

Ce pouvoir de comte lui-même, en tant que concédé aux évêqués 
par autorité royale, ne commence à paraître d’une manière un peu ex- 
plicite que dans les lettres patentes données au Puy l’an 1146, à l’oc- 
casion d’un troisième voyage que Louis VII faisait dans cette ville. Le 
roi y confirme d’abord tout le pouvoir seigneurial; puis il ajoute une 
juridiction qui ne semble pas être autre chose que l'autorité de comte 
du Velay. «T1 ne sera permis à personne, dit-il, soit dans la cité, soit 
« dans les autres lieux dépendants de l'autorité dudit évêque et de 
« son Eglise, soit même en dedans des limites des domaines de l'évé- 
« ché, c'est-à-dire, du Rhône à la Loire, d’Alest jusqu'à Montbrison, 
« et de Saint-Alban au Puy, d'exercer aucune violence, ou de faire 
« aucune levée d'impôts, d'établir aucune coutume, d'exiger aucun 
« péage, d'élever de nouvelles forteresses ou de nouveaux châteaux; 
« sans notre permission el celle de l’évêque d’Anis. » En lisant ces 


* Arnaud, ist. du Velay, t. I, p. 114. 
** M. Maudet, ist. du Velay, t. IT, p. 144. 
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paroles, si nous osions bien dire toute notre pensée, nous dirions 
qu’elles expriment moins une concession véritable du pouvoir de 
comte, qu'une ratification du fait passé dèjà en coutume et une con- 
firmation du pouvoir seigneurial devenu, par l'extension de son terri- 
toire, une autorité de comte. Il n’est question, dans les lettres pa- 
tentes, d'aucun autre personnage qui soit dépouillé, dont la puissance 
soit amoindrie, et contre lequel il faille prémnir la concession faite 
à l'évêque. L'évêque y paraît comme gardant ce qu'il avait déjà, le 
gardant, toutefois, en vertu d’un titre plus précis et d’une forme plus 
légale. 

La même conclusion semble sortir d’ane remarque que nous allons 
faire, et qui a bien sa petite importance pour le sujet que nous trai- 
tons. En 1143, dit M. Mandet *, c’est-à-dire un an avant la précé- 
dente concession de Louis VII, le pape Eugène IIT avait accordé à 
l’'évèque du Puy des priviléges, des libertés et des franchises pour son 
Eglise, en se servant de termes à peu près semblables à ceux dont se 
servit, une année plus tard, le roi Louis VIT. Il prohibait, de son pou- 
voir apostolique, que l'on n'eût à imposer péages, ou à bâtir forteres- 
ses, depuis la rivière du Rhône jusqu’à celle de la Loire, de la vilke de 
Montbrison et de celle de Saint-Alban au Puy. De telle sorte que le 
roi, en écrivant ses lettres patentes de 4446, paraît n'avoir que copié 
la formule usilée dans la bulle d'Eugène III en 4485. Le cas est un 
peu embarrassant pour l’auteur **, qui s’applique trop, croyons-nous, à 
ne voir, dans la libéralilé de nos princes, qu'une politique tendant à 
reconstituer l’unité monarchique, et qui prend de là occasion de faire 
au pape Eugène ITT, avec une légère teinte de mauvaise humeur, le 
reproche d’avoir voulu octroyer des privilèges temporels. Il semble, 
néanmoins, qu'il y a plus d’un moyen d'écarter du saint pontife pa- 
réille récrimination. Ne serait-il pas possible, d’abord, que Louis VIF, 
qui ne donna ses leltres patentes qu’en 4146, lors de son troisième 

voyage au Puy, eût accordé par des lettres moins solennelles, ou de 
toute autre façon, dans quelqu'un de ses précédents voyages, les pri- 


* M. Mandet, list. du Velay, t. IT, p. 146. 
** M. Mandet, ist. du Velay, L. II,p. 115. 
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viléges dont il parla ensuite plus solennellement en 4446? Et, dans 
cette hypothèse, le Pape, en sa bulle de 4445, n'aurait pas octroyé, 
mais seulement confirmé les priviléges déjà concédés par le prince. 
On peut dire, en seeond lieu, et c’est bien notre avis, que, soit le Pape 
en 1485, soit le prince en 4146, accordant à l’évêque du Puy l'autorité 
de comie de Velay, ont moins accordé, que ratifié et constaté, chacun 
à sa manière, et sans que l’un empiétât sur la juridiction de l'autre, 
un droit et un pouvoir que l’évèque possédait en fait depuis assez 
longtemps. Et alors le Pape n'aurait pas donné, de son autorité apos- 
tolique, des priviléges temporels, il n'aurait fait que protéger, de son 
autorité ecclésiastique, les priviléges que lès évêques du Puy tenaient 
déjà de la faveur des princes, ou des seigneurs de la localité, ou de la 
conséquence toute naturelle des événements quj s'étaient produits. La 
jouissance de ces priviléges, quoique dépourvue peut-être de formes 
légales, comme l'étaient pas mal d’autres choses à cette époque, se 
trouvait suffisamment légitime, et le Pape ne sortait pas de ses attri- 
butions en la garantissant. 

Et ce n'était pas tout-à-fail sans raison. Cette a en effet, 
qu'on venait de mettre ou de confirmer entre les mains de l’évêque . 
du Puy, ne tarda pas à exciter la jalousie des vicomtes de Polignac. 
Uue guerre, d’abord sourde, puis ouverte et violente, éclata contre le 
prélat, soutenu par beaucoup d’autres seigneurs d’une part; et de 
l'autre, le comte d'Auvergne, le vicomte de Polignac et celui qui . 
prenait le nom de comte du Puy. Guerre sanglante où on livra des 
batailles, où l'on vit des siéges, et où périrent plusieurs de nos gen- 
tilshommes, entre autres Vilhem de Monts, tué au siége de Craponne, 
et dont son frère Dalmace apporta la dépouille au couvent de Chama- 
lières “. Après une première trève qui eut lieu à Sauvigny, en 4162, 
le pouvoir des évêques comme comtes de Velay se montre plus net- 
tement et dans un plus grand jour : puisque les vicomtes, et à plus 
forte raison, d’autres seigneurs de la contrée, moins fiers et moins 
opulents qu'eux, ÿ apparaissent comme feudataires et vassaur nu 
pontife. Le vicomte Armand et ses fils engagent, pour sûreté ct ga- 
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rantie de leur parole, fout ce qu'ils tenaient en fief du roi et de 
l'évêque, et qu'ils consentent, dans le cas d'infraction au traité, à 
perdre les domaines qu'ils possédaient en fief du roi et de l'évêque: 
Evidemment les conditions de la paix n'auraient pas pu être écrites 
en termes plus énergiques et plus clairs, supposé ‘que l’évêque eùt été 
reconnu comme comte de Velay. 

Enfin, en 4162, suivant les uns, en 4164, suivant les autres, le pape 
Alexandre IIT confirma et expliqua, sans avoir de prétention, soit dit 
en passant, de l’octroyer de son autorité apostolique, le pouvoir de 
comte dont jouirent dès lors, et avec le consentement de tous, les 
évêques du Puy jusqu'en 1791. Voici ses paroles : Sfatuentes ul, quas- 
cumquè possessiones, vel quæcumquè bona eadem ecclesia in præ- 
senti justè et canonicè possidel, aut in futurum, concessione pon- 
hificum, largitione regum vel principum, et oblatione fidelium, 
als justis modis… poterit adipiscr, firma et 1llibala permaneant. 
Vient ensuite l'énumération des églises, villages et châteaux-forts 
appartenant à l'Eglise du Puy et aux évêques, et ne pouvant leur 
appartenir qu’en leur qualité de comtes de la province. 


CHAPITRE III. 


* Motifs pour lesquels l'autorité temporelle, soit de seigneur, soit de 
comte, fut accordée aux évêques du Puy-en-Velay. 


Nous avons promis, en terminant le chapitre premier de cetle notice, 
de combattre le système adopté par le savant auteur de notre histoire 
du Velay, à propos de quelques-unes des raisons qui firent ac- 
corder à nos évêques du Puy leur pouvoir temporel. Cette promesse, 
nous allons la tenir, bonnement et loyalement sans doute, mais aussi 
avec loute netteté et franchise, et voulant bien donner à nos paroles 
d'autant plus de force, que notre estime est plus grande pour ceiui 
que nous osons contredire. 

Voici, d'abord, comment nous avons compris le système de M. Man- 
det, en le prenant dans son ensemble et tel qu'il est exposé dans les 
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différents volumes de son histoire *. L'auteur avoue bien que les sen- 
timents religieux, de la part des rois, des hauts barons et des seigneurs, 
doivent être comptés parmi les motifs qui ont amené la concession du 
pouvoir temporel faite à nos évêques; mais, entre ces motifs, il fait 
prédominer, et presque paraître seule, du moins de la part de nos 


rois, la pensée politique et un certain parti pris d'avance de diminuer 


peu à peu, puis d’abattre les pouvoirs féodaux, parti dont nos évèques 
auraient été un peu volontairement, mais, sans que l’auteur les incri- 
mine beaucoup, les soutiens et les complices. Nous allons citer ses 
paroles. Au sujet de la concession faite à Adalard par le roi Raoul, 
M. Mandet dit : « que l'intention du nouveau souverain ne fut pas 
« d'augmenter bénévolement la prépondérance de l’évêque du Puy, 
« mais qu’il trouvait un double avantage à cet accommodement. Il 
affaiblissait ainsi une puissance héréditaire, souvent hdstile, toujours 
périlleuse, et la dépossédait au profit d’une autorité viagère, ordi- 
nairement sans intérêt local de famille ou de fortune, et dont l’élec- 
tion devenait de plus en plus son œuvre... Il est vrai, ajoute l'auteur, 
que la concession de Raoul semble exclusivement dictée par le sen- 
timent religieux, et ne laisse jamais percer ce sentiment politique 
qui l’inspire. On croirait, en la lisant, que le prince n'eut d'autre 
préoccupation que celle de l'intérêt de l'Eglise et du salut de son 
âme. C’est, du reste, le caractère des actes publics de cette 
époque... » Quand l'auteur exflique ensuite la concession de 
Louis VII en 1446, son opinion préconçue semble encore plus accen- 
tuée : « Le roi, dit-il, accorde à l’évêque, l’homme influent, une 
autorité qui, depuis longtemps, n’est plus en réalité dans ses mains. 
Il constate ainsi son droit : c'est d’abord une simple protestation 
contre ce qu'il appelle les comtes héréditaires, qui l'ont complète- 
ment dépossédé dans leurs provinces. L'homme d'Eglise, naturelle- 
ment en butte aux hostilités du seigneur féodal, dut accepter, dut 
rechercher ce qui, en ajoutant à ses prérogatives, fortifiait son droit 
et consacrait sa domination. Sous ce rapport, le suuverain le trouva 
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« toujours disposé à seconder ses entreprises contre les vassaux éman- 
« cipés... » Et, dans un autre endroit où il développe toujours la 
même théorie, il conclut : « qu'en aidant la monarchie à se consti- 
« tuer, à reprendre bourgade par bourgade et château par château..…., 
« les évêques perdirent, pendant cinq longs siècles, la paix et cette 
« autorité même qu'on avait cru grandir par la fortune, et qu’on ne fit 
« qu'ébranler, at contraire, en l’engageant dans les luttes meurtrières 
« des intérêts et des passions. » 

Ce système, il faut bien l'avouer, a son côté spécieux. Il est dé- 
veloppé avec beaucoup de suite, il ménage en paroles la conduite de 
nos évêques, et montre dans nos princes un plan politique ferme- 
ment arrêlé, poursuivi pendant plus de deux’ cents ans avec une 
ténacité persévérante, et qui semblait juste et légitime, au moins du 
côté de Fobjet qu'ils voulaient obtenir, la reconstilution de l'unité 
dans le pouvoir monarchique. Nous ne sommes pas surpris qu’il 
ait eu de nombreux approbaleurs, surtout dans le siècle où nous 
sommes, si généralement et si fortement passionné pour lout ce qui 
tend à produire l'unité nationale et la centralisation des pouvoirs. 
Nous le retrouvons même dans quelques-unes de nos histoires ecclé- 
siastiques. M. Henrion explique d'une manière à peu près semblable 
la conduite d'Othon, le grand empereur d'Allemagne en 963 : « 1l 
« donna, dit-il, aux prélals, des comtés et des duchés, avec des pré- 
« rogatives semblables à celles @es seigneurs laïques, afin de mettre 
« un contre-poids à la puissance excessive de ces derniers *. » D’autres 
prêtent les mêmes vues politiques à l’empereur Frédéric dans le 
douzième siècle. . 

Pour notre propre comple, au risque d'être accusés, peut-être 
encore une fois de témérité, nous rejetons ce système en tant qu'on 
veut l'appliquer à nos évêques du Puy : et nous l'accusons de 
n'être pas assez solide dans les principes sur lesquels il repose, ni 
assez honorable envers ces mêmes évêques, soit dans quelques-unes 
des conséquences qu'on en tire, soit dans plusieurs autres qu'on 


* Henrion, Hist. eccl., t. IV, pp. 197-178. 
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pourrait en tirér, si on avait des intentions moins loyales que celles, 
de l’auteur. | 

Sous forme de principe, en effet, M. Mandet enseigne que tous les 
rois de France, depuis Raoul jusqu'à Philippe-Auguste, se propo- 
sèrent comme idée fixe de reconstituer l'unité monarchique, voulant 
se servir de nos prélats pour abattre les pouvoirs féodaux qui avaient 
surgi dans le Velay ; et il fait de cette idée le motif principal et pré- 
dominant, le motif le plus réel de leur générosité envers les évêques. 
N'est-ce pas une supposition un peu graturte, et ressemblant beaucoup 
à un de ces systèmes historiques préconçus d'avance, aujourd’hui 
fort à la mode, et suivant lesquels on ajuste, quelquefois forcément, 
les faits et gestes de l'histoire, sans bien tenir compte des intentions 
de ceux qui en furent les acteurs ? M. Mandet avoue lui-même que les 
concessions royales semblent exclusivement dictées par les sentiments 
religieux ; qu’elles ne laissent jamais percer l’idée politique qui les 
inspire ; qu'on croirait, en les lisant, que les princes n'ont pas eu 
d'autre préoccupation que l'intérêt de l'Eglise et du salut de leur âme. 
Et franchement, pourquoi ne pas le croire ainsi ? Est-il raisonnable de 
refuser d'admettre ce que disent tous ces princes et dans toutes leurs 
chartes, et de vouloir le remplacer paf ce qu'aucun d'eux n’a jamais 
dit ni dans ses chartes, ni dans ses écrits divers? A-t-on bien le droit 
de mettre de côté les motifs qu'ils ont avoués clairement et nettement, 
et de leur en prêter d'autres dont ils n’ont jamais parlé ? Si ces motifs 
avoués ne suffisaient pas pour expliquer leur conduite, à la bonne 
heure ; mais nous ne pensons pas qu'on en soit réduit à pareille 
nécessité. 

N'est-ce pas, en second lieu, une supposition qui porte avec ‘Il: une 
certaine apparence de fausseté? Que Louis VI et Louis VII et Plippe- 
Auguste aient voulu ressaisir une autorité échappée des mains de 
leurs prédécesseurs, par suite de concessions ou d’usurpations dont ils 
avaient pu connaÿre les graves inconvénients, on ne saurait le nier. 
Que celte volonté ait influencé quelquefois, et quelques-uns de ces 
princes qui étaient déjà instruits par l'expérience, et semblaient y 
voir un peu plus clair que les autres, comme motif excitant, mais non 
pas prédominant ni exclusif pour les déterminer à accrottre le pouvoir 
de nos évêques, on peut en convenir encore. Mais supposer un sem- 
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blable et si tenace dessein dans Lothaire et dans Raoul, c'est ce que 
ne dit pas l'enseignement de notre histoire. Raoul fut un de nos rois 
qui disloquèrent et démembrèrent le plus notre monarchie française, 
en donnant comme fiefs et arrière-fiefs, un grand nombre de ses 
provinces. Ni lui, ni ses premiers successeurs ne méritent pas d'être 
vantés pour leur politique anti-féodale. Ils en firent peu; du moins, 
ils-s'y montrèrent trop inhabiles pour leur prêter les idées de cen- 
tralisation dont parle l’auteur. | 

En troisième lieu, on pourrait dire que cette supposition n'explique 
pas d'une manière salisfaisante les événements de notre histoire 
locale, si on les considère tels qu'ils se sont passés. Nous avons vu 
que les comtes de Toulouse et ceux d'Auvergne, et les barons ou 
autres seigneurs du Velay, contribuèrent pour une grande part à 
donner à nos évêques l'autorité seigneuriale, puis même celle de 
comte ; et de telle sorte que les rois semblaient n'avoir que confirmé 
et ratifié ce qui avait été fait avant eux et sans eux, par la générosité 
des seigneurs de la province, en vertu d’un droit reconnu légitime à 
cette époque. Or, les motifs poliliques qu’on suppose si fortement accen- 
tués dans nos princes, jaloux des seigneurs et des comtes, n'étaient 
pas évidemment ceux qui poussaient les comtes et les seigneurs, La 
suppositiun n’explique donc pas la conduite de ces derniers. Explique- 
t-elle mieux celle de nos princes ? Nous en doutons encore. Il est bien 
vrai, comme le dit l’auteur, « qu’à la place d'une puissance laïque 
« héréditaire, souvent hostile, toujours périlleuse, ils créaient dans 
« nos évêques une autorité viagère, ordinairement sans intérêt local 
« de famille et de fortune, et dont l'élection devenait de plus en plus 
« leur œuvre. » Meis il est vrai, aussi, que dans notre province 
de 1430, au moins jusqu'à 1460, l'autorité du come était à peu près 
nulle, qu'elle n'était plus qu'un titre honorifique ; que si la puissance 
elle-même était quelque part, elle se retrouvait, en fait, entre les mains 
de l’évêque. Par conséquent, nos princes se montraient-ils bons po- 
litiques, bons reconstiluteurs de l'unité monarchique en ressuscitant, 
pour se donner la peine de les reprendre plus tard, ce titre et ce 
pouvoir de comte ? N’auraient-ils pas fait mieux, et, avec la grande 
finesse politique qu'on leur suppose, n’auraient-ils pas compris qu'il 
était plus habile de laisser ce titre et ce pouvoir mort et tombé des 


DU POUVOIR TEMPOREL. . 551 


mains particulières, ou de le prendre tout de suite pour le rattacher 
à la puissance royale ? | 

L'opinion de M. Mandet ne nous paraît pas plus heureuse dans les 
conséquences qui en découlent, et surtout dans celles qu'avec un 
_peu de malice on peut en tirer. | 

Sans doute, comme nous l'avons dit déjà, l’auteur a usé d’une grande 
modération, et n’a pas fait ressortir de son système de bien graves re- 
proches contre nos évêques. Il est pourtant certaines conclusions dont il 
parle, et qu'il serait difficile d'approuver. Celle-ci, par exemple, que 
la puissance temporelle a été, sinon une faveur ambitieusement re- 
cherchée par nos évêques, du moins un bien malheureux présent qu’on 
leur a fait; qu'à cette collaboration avec les princes, les évêques ont 
perdu, durant cinq longs siècles, la paix et l'autorité même qu'on 
crut grandir par la fortune et qu’on ne fit qu'ébranler en l’engageant 
dans les luttes meurtrières des intérêts et des passions. Si modéré 
que soit ce reproche, il est bien sûr que les évêques, les souverains 
pontifes et l'Eglise ne l’accepteraient pas. Bossuet dit, au contraire : 
« que l'Eglise se glorifie par toute la terre des bienfaits que lui 
« accordèrent les princes. » Paschal IT, au concile de Latran, s'exprime 
de même. Pie [X, de nos jours, fait entendre un langage qui n’est pas 
moins évergique. Mieux que personne, néanmoins, les papes et les 
évéques doivent savoir et savent ce qui est un bien ou un mal pour 
l'Eglise. Nous ne nierons pas que ce pouvoir temporel, pour elle aussi 
bien que pour d'autres, occasionne parfois des troubles et des dé- 
sordres : et, peut-être, mieux vaudrait, non pas qu’elle en füt privée, 
mais que les gouvernements et les hommes fussent tels qu'elle püt 
s'en passer. Mais, du moins, s’il est permis de dire que ce pourrir est 
pour l'Eglise une charge pénible à la façon d’une cuirasse ou d’un 
bouclier, on aurait tort de laisser câmprendre qu'il fut un mal et une 
malencontreuse institution, durant les siècles où l'Eglise en eut besoin 
pour garder: et défendre sa liberté. : ; 

Nous avons ajouté que le système que nous combattons laisse entre- 
voir certaines autres conséquences plus défavorables encore que celles 
dont parle son auteur. Ainsi, avec des intentions un peu malignes, (et 
il y en a tant aujourd’hui contre l'Eglise, en matière de pouvoir tempo” 
rel surtout!) quelques-uns ne pourraient-ils pas en conclure : que nos 
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évêques ne furent pas seulement malheureux pour avoir accepté ce 
pouvoir temporel, mais véritablement coupables, parce qu'ils le gardè- 
rent et le retinrent durant cinq longs siècles et au grand détriment de 
leur autorité ecclésiastique qu’ils devaient savoir et sentir ébranlée ? 
Qu'il ne faut pas seulement les plaindre d’avoir été entraînés impru- 
demment à favoriser les desseins politiques et plus ou moins légitimes 
de nos princes, mais qu'il faudrait les blâmer parce que, ce qu'ils fi- 
rent, ils le firent avec pleine connaissance, ces desseins, dit-on, ayant 
été constamment suivis par nos princes, et apparaissant d’une manière 
si claire dans leur conduite, bien qu'ils n'en parlent jamais dans leurs 
chartes et leurs diplômes? Qu'il y a lieu de blâmer fortement la con- 
duite de ces mêmes évêques, s'ils se montrèrent toujours disposés, 
comme on l’affirme, de favoriser les rois pour abattre la puissance des 
seigneurs du Velay, et, aussi, tenir en bride les efforts que faisait le 
peuple pour recouvrer son indépendance, parce qu’il leur était difficile 
d'admettre que les seigneurs et le peuple eussent toujours tort, parce 
que ces seigneurs et le peuple, après tout, faisaient partie de leur 
troupeau et qu'ils s'étaient montrés généreux et dévoués pour leur 
cause, autant et avec de meilleurs intentions que les rois? En un mot, 
compères ou complices des vues politiques de ces rois, nos évêques, 
dans la théorie de l’auteur, échapperaient difficilement à l’un ou à l’au- 
tre de ces deux reproches. 

Tels sont les motifs pour lesquels nous avons osé combattre l'opinion 
émise dans l'histoire de M. Mandet. Et comme il ne serait pas conve- 
nable d'en avoir fait la critique, sans y suppléer en quelque manière, 
nous proposerons d'admettre en son lieu et place, celle que nous avons 
indiquée dans le chapitre premier, bonne pour expliquer la concession 
du pouvoir seigneurial, bonne aussi pour expliquer celle du pouvoir de 
comte. Nous ne répéterons pas ce.Îue nous avons dit des avantages 
sout spirituels, soit temporels que les rois el les seigneurs voulurent 
obtenir pour eux, en se montrant généreux envers nos évêques ; ni 
de la hberlé et de l'indépendance qu'ils entendirent procurer à 
l'Eglise du Velay, au moyen de ces mêmes donations. Qu'il nous suf- 
fise de remarquer seulement, que ces motifs, le dernier surtout, passa- 
blement clairs dans les diplômes de Raoul et de Lothaire, où il s’agit 
du domaine seigneurial, le deviennent bien plus dans celui du roi 
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Louis VIT et de ses successeurs, où il est question du pouvoir du 
comte. « Il est glorieux et utile, dit Louis VII, à la puissance royale, 
« de pourvoir à la tranquillité et à la liberté des églises, par consé- 
« quent, etc. » Puis il ajoute encore : « Pour l'entière et plus grande 
« liberté de l'Eglise du Puy, nous statuons.. etc. » 

Que le lecteur, s’il le juge à propos, ayant en main ces simples ex- 
plications, et les suivant comme une règle $ûre, mette à l'épreuve les 
différents endroits de notre histoire où il est parlé, soit de l’origine du 
pouvoir temporel concédé à nos évêques, soit des motifs qu'eurent 
nos barons et nos princes pour le leur accorder, et il verra bien des 
obscurités s’éclaircir facilement, bien des incohérences disparaître, bien 
des malentendus s'expliquer ; peut-être aussi, plus d'un reproche et 
plus d'une récrimination manquer leur coup, faute de but à atteindre. 


L CONCLUSION. 

En parlant de la souveraineté temporelle des Papes, si critiquée, si 
combattue aujourd’hui, quelqu'un a dit cette parole devenue histo- 
rique : les siècles ont fait cela et ils ont bien fait. Nous ne voudrions 
pas qu'on pût nous accuser de présomption, en nous voyant appliquer 
cette même parole à l’autorité temporelle de nos évêques; pourtant 
nous reconnaissons qu'elle exprime toute notre manière de voir au 
sujet de cette question. Et nous dirions volontiers : les années avaient 
fait nos prélats comtes de la province, et elles avaient bien fait 
pour l'époque où eut lieu cette institution, et tant que valurent les 
motifs que l'on avail eu de l'élabhr. 

La piété des fidèles, des grands et des princes, excitée par la dévo- 
tion au sanctuaire de Notre-Dame, se plut d’abord à l’enrichir par des 
dons considérables, dont une grande part revint à son chapitre et à 
son évêque. Au moyen-âge, où la richesse s’estimait surtout par la 
possession territoriale et la jouissance des droils seigneuriaux, la foi se 
traduisit par des donations de terres. concédées aux évêques, et par 
leur exaltation au titre de seigneurs du Puy et d'autres lieux. Quand 
les divisions et les discordes se furent mises et eurent duré bien long- 
temps entre les seigneurs du Velay, quand les plus grandes familles cu- 
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rent baissé et perdu de leur éclat dans la province, et que quelques 
barons plus fortunés ou plus audacieux voulurent profiter de ces temps 
de troubles pour opprimer les plus faibles, ceux-ci furent amenés, 
par la suite des événements, à s’abriter sous le pouvoir seigneurial des. 
évêques, qui seul, mieux défendu et plus respecté, resta debout au 
milieu de. l'effondrement général et en face des petits tyrans. C'est 
ainsi que le prélat devint, peu à peu el de faut, comte de Velay, dès 
le commencement du douzième siècle. Enfin, vers le milieu de ce 
douzième siècle, les rois trouvant dans notre province la puissance sei- 
gneuriale des évêques plus forte que les autres et étant devenue la 
principale, l’acceptèrent et la confirméèrent pour la changer, en droit, 
en celle de comte. Ce changement fut si naturellement amené par Ja 
force des choses, qu'on ne peut, encore aujourd’hui, citer d’une ma- 
nière précise, ni l'époque où il s’opéra, ni le diplôme royal qui le ra- 
tifia. 

Que quelques-uns des derniers rois qui accordèrent plus solenneMe- 
ment ce pouvoir de comte, aient été inspirés par des raisons poli- 
tiques, que ces raisons aient été entrevues par eux et soient venues les 
exciter à confirmer plus volontairement ce qui était fait déjà : cela 
peut être. Mais nous persistons et aimons à croire que les premiers 
rois et la plupart des autres qui vinrent ensuite, s’inspirèrent surtout 
de motifs empruntés à la religion, et tirés du côlé de l'indépendance 
de notre Eglise; que ces motifs furent les seuls écrits dans les di- 
plômes, clairement avoués par les princes, sincèrement voulus par nos | 
seigneurs vellaviens et franchement acceptés aussi par nos évêques ; 
et que s’iln'y a pas lieu de ressusciter ce pouvoir temporel aujour- 
d'hui, parce que les mêmes besoins n'existent pas, il n’y a pas lieu de 
le critiquer néanmoins, pour les temps d’autrefois, où ces besoins 
existérent. 


L'abbé Hte FRAISSE. 
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orsQUuE M. Marchessou, l'excellent éditeur de nos Tablettes, 
#) distribue au public son journal la Haute-Loire, nous nous 
récrions volontiers sur les progrès et les conquêtes de l’âge 
moderne. Fort enclins à médire des temps passés et à doter 
notre époque de toutes les inventions et de tous les mérites, nous 
croyons tout uniment que la presse est née d'hier. C'est une erreur. 
Il n’y a rien de nouveau sous le soleil, pas même le journal. 

Les Romains avaient leurs Diaria et Acta diurna : ces feuilles vo- 
lantes, écrites par quelque esclave pour son maître absent, ne conte- 
naient que le récit des nouvelles de la journée. L'absence de moyens 
industriels pour répandre la pensée, enlevait à ces écrits tout essor, 
et le despolisme ombrageux des empereurs leur interdisait la moin- 
dre ingérence dans les affaires publiques. Mais le besoin de critique, 
qui est éternel dans le cœur de l’homme, savait se venger de celte 
contrainte ; et ce que les journalistes romains ne pouvaient écrire os- 
tensiblement, ils le propageaient en diatribes violentes et clandesti- 
nes, dont un pamphlet de nos jours, Les Propos de Labiénus, offre 
un pastiche assez bien réussi *. 


‘+ Les Romains avaient aussi leurs nouvellistes, leurs politiqueurs en plein 
vent. Plaute nous apprend {Curcul., acte IV, sc. I, v. 16), que les badauds et les 
bavards venaient pérorer sur les affaires publiques dans cetto partie du Forum 
qu'on appelait le lac Cuftius, ou bien encore auprès des rostres, d'où leur était 
venu le nom de Subrostani. Sénèque, dans son traité De tranquillitale animi, 
ch. xu, malmène cette race futile et affaizée, et Juvénal lui décoche, dans sa 
sixième satire, un de ses traits les plus mordants. Lorsque Paul Émile partit 
pour son expédition contre Persée, il recommanda vivement au peuple de ne so 
fier qu'aux dépêches officielles, et de mépriser les sots discours colportés dans 
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Après l'invasion des Barbares, il y eut un long interrègne dans les 
créations de l'esprit humain. Le génie des lettres et des arts fut voilé 
d'un crêpe funèbre et se réfugia dans les monastères. Durant plusieurs 
siècles, ces pieux asiles gardèrent le dépôt de l'antiquité. Ce fut des 
couvents et des abbayes que sortirent ces précieuses copies qui ren- 
dirent à la lumière les chefs-d'œuvres de la Grèce et de Rome. Ces 
copies, fruits d'une longue patience et d’un labeur obstiné, voilà ce 
qu’on pourrait appeler la presse au moyen-âge et avant l’invention de 
l'imprimerie. Déjà ces copies ou plutôt ces cahiers étaient assez nom- 
breux pour donner naissance à l’industrie des libraires. En 4275, le 
roi Philippe-le-Hardi promulgua le premier règlement sur la librairie, 
eten 1323 l’Université rendit un statut général qui régla et taxa 
la vente des livres. L'esprit d'examen, qui est l'essence même du jour- 
palisme, se fit jour dès le douzième ‘et treizième siècle. Les sirventes 
des troubadours, et plusieurs poésies des trouvères, entre autres le ro- 
man du Renard, sont de véritables pamphlets. Le roman de /a Rose 
est rempli d’allusions satiriques. Notre Pierre Cardinal, que M. l'abbé 
Fraisse critiquait l’autre jour dans cette revue, avec tant de modéra- 
tion et de bon goût, peut être considéré comme un journaliste ambu- 
lant. Les ménétriers, qui jusqu'à un certain point avaient succédé 
aux troubadours et aux trouvères, semblent avoir hérité de leur hu- 
meur caustique, puisqu'il leur fut défendu, en 1395, de parler des 
événements qui troublaient alors la France et la chrétienté. 

L'imprimerie, découverte vers 4440 par Guttemberg, et propagée en 
France dès l’année 4469, donna une impulsion puissante aux sciences 
et aux lettres, mais aussi aux pamphlets, qui à toutes ses époques fu- 
rent la menue monnaie, ou pour mieux dire, la contrefaçon du jour- 


les repas et dans les cercles jin circulis, cette expression se retrouve dans Ta- 
cite), par des gens qui, sans se déranger de le:rs maisons, sauront mieux que 
lui par quel passage il faut conduire l'armée en Mastioiue, où il convient de 
camper, de prendre ses quartiers d'hiver et de livrer bataille. (Tite-Live, li- 
vre XLIV, ch. xxur.) Les Gaulois, nos dignes ancêtres, étaient d'enragés dis- 
coureurs et des curieux à tout rompre. César, dans les Commentaires (IV, 5, et 
VI, 20), nous les montre courant après les voyageurs, et les forçant de s'arrêter 
pour leur apprendre les anecdotes et les nouvelles. 
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nalisme. Louis XI fut l'ennemi juré des libelles, et les poursuivit 
avec rigueur. Mais, chose étrange, el qui montre combien il est mal- 
aisé d’étouffer l'opinion publique! ce que les humbles sujets de Sa Ma- 
jesté ne pouvaient confier au papier, ils l'apprenaient à des oiseaux 
indiscrets et jaseurs. On sait que le roi fit saisir, à son retour de Pé- 
ronne, des geais et des pies, auxquels on avait enseigné certaines al- 
lusions à la malencontreuse expédition de Liége. L'excellent Louis XII 
ne fit que rire des caricatures qui le représentaient comme un avare 
insatiable, qui buvait dans un vase d'or sans pouvoir étancher sa soif, 
Il n’en fut pas de même sous François Ier. La réforme de Luther avait 
jeté dans le monde de terribles ferments de discorde et de guerre. 
Cette révolution religieuse, dont la France meurtrie et vaincue subit 
en nos jours de larmes et de deuil le contre-coup épouvañtable, com- 
mença par déchaîner toutes les passions de l'âme et tous les déver- 
gondages de l'esprit. Le seizième siècle fut une arène ouverte, non- 
seulement aux entreprises de la force sur le droit, mais encore à tous 
les égarements de la pensée. François Ier, qui avait d’abord protégé 
l'invention du Guttemberg et nommé Adrien Turnèbe directeur de 
l'imprimerie royale, prohiba en 1535 toute impression, sous peine de 
la hart. Ses successeurs essayèrent, à leur tour, de mettre un frein 
aux excès des libelles : toutes ces tentatives furent vaines."Les écrits 
immoraux, les productions séditieuses, firent rage de toute parts. Cha- 
que parli fit appel aux licences de la plume. C’est dans un pamphlet 
immortel, la satire Ménippée, que s'incarnèrent toutes les passions du 
temps de la Ligue. 

Pendant que la France était livrée aux querelles religieuses et aux 
luttes civiles, il se passait en Ilalie un fait, qui doit être regardé 
comme le vrai point de départ du journalisme moderne. En 1510 paru- 
rent à Venise les premières feuilles périodiques. Elles se bornaient à 
relater les nouvelles courantes, les bruits de la rue et s’abstenaient de 
toute discussion politique, qu'au reste, le conseil des Dix eût réprimé 
dn premier coup. Leur nom de gazettes vient, suivant les uns, du 
mot gazza, qui désigne la pie en italien. Cette expression pouvait auÿsi 
bien désigner l'écrit déjà babillard qui a servi de type à tant de bavar- 
dages par abonnement. Au dire de Ménage, dont l'opinion est généra- : 
lement suivie, gazette vient de gazza, pelite monnaie vénilienne, qui 


558 GAZETTE ET NOUVELLES 


me 


était le prix de chaque numéro de ce premier journal. Ce ne fut qu'au 
dix-septième siècle que les gazettes passèrent les monts, et vinrent s'im- 
planter dans notre pays. La Gazette de France fut fondée en 1623. Ses 
bureaux étaient établis rue de la Calandre, à Paris, à l'enseigne du Coq, 
el ses premiers fascicules se débitèrent au public toutes les semaines, 
sous la forme de cahiers de 8 à 12 pages in -4°. En 16314, le cèlèbre mé- 
decin Théophraste Renaudot prit la rédaction de ce journal, avec la 
collaboration anonyme de Louis XII£ et de Richelieu, et le dirigea jus- 
qu'à sa mort, arrivée en 1663. Mazarin succéda à Richelieu, non seule- 
ment comme ministre, mais encore comme rédacteur de la Gazette : 
ce qui valut à Renaudol la haine des Frondeurs, et lui attiraune bonne 
part dans les Mazarinades. La Gazelte tint bon, et lorsqu'un arrêt du 
. Parlement, du 4% mars 1644, eut dépouillé Renaudot, fondateur des 
Monts-de-piété et d’autres institutions utiles, la Gazette survécut seule 
à toutes les créations de cet esprit hardi et novateur. Il est inutile de 
remarquer que ce journal était soumis à une censure préalable, el ne 
se publiait qu'en vertu d’un privilége. Isaac Renaudot succéda à son 
père, et exploita le privilége jusqu’en 14679. Eusèbe Renaudot édita 
le journal de 4679 à 4729. C’est pendant cette dernière période que la 
Gazette prit le nom de Gazette de France. Ses principaux rédacteurs 
furent Hellot, de 1718 à 1732, et ensuite l’abbé Laugier, de Querlon, 
Saard, el sous Louis XV, Marin, Quez-a-co, le plastron célèbre des 
plaisanteries de Beaumarchais. L'abbé Aubert et Michaud de l’Acadé- 
mie française furent ensuite rédacteurs en chef. Après la Révolution, 
la Gazette devint quotidienne, et compta parmi ses collaborateurs 
l'abbé Coitrot, plus tard évêque de Beauvais, el l’illüstre de Bonald. 
On sait que la Gazette de France vit encore et continue les traditions 
monarchiques et religieuses de ses devanciers. 

Nous avons dit que Richelieu et Mazarin avaient participé secrète- 
ment à la rédaction de la Gazette. Ils comprenaient, en effet, les be- 
soins de l'esprit public, qui devenait de plus en plus avide d’informa- 
tions sur les affaires de l'État, à mesure que l'ordre et la régularité 
s'établissaient dans la monarchie française. Ces deux grands esprits en- 
trevoyaient l'avenir et pressentaient le rôle futur de la presse. Ils 
voulurent contenir et diriger ce redoutable élément de révolution. 
C'est pourquoi la Gazette fut toujours, avant 1789, un instrument 
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de pouvoir. Pour n’en citer qu’un exemple, nous trouvons dans les 
lettres inédites de Letellier-Louvois (Correspondance administrative 
de Louis XIV, Vol. XXXIII, Mss. de la Bibliothèque nationale), une 
adresse au peuple, pour l’engager à ne pas se montrer hostile à la 
Cour : à ce projet est joint un ordre du roi portant que Renaudot 
publiera cette pièce et la répandra sans nommer l’auteur. Le patro- 
nage officiel accordé à la Gazette excitait les railleries des beaux-es- 
prits anonymes. Renaudot à son tour rendait aux libellistes haine 
pour haine et les traquait avec acharnement. Guy-Patin, dans sa lettre 
du 29 décembre 1660, nous parle de sept hommes qui faisaient un 
journal manuscrit, qu'on mit à la Bastille et dont l’un eut même le 
fouet par les carrefours ; « Renaudot, ajoute-t-il, les a fort poursui- 
« vis, afin de les faire pendre, d’autan qu'ils sont cause qu'il ne 
« vend guère de sa gazette imprimée,.de laquelle on se moque ici. » 
On pouvait rire aux dépens des Renaudot, mais en dépit de Guy- 
Patin, leur journal était une puissance. Molière a dit : | 


Déloges ou regorge, à la tête on les jette, 
Et mon valet de chambre est mis dans la Gaxette. 


Et Boilcau : 


En cherchant sur la brèche une mort indiscrette, 
De sa folle valeur embellir la Gazette. 


De France, la Gazette passa bientôt au pays étranger. La Gazette de 
Bruxelles fit paraître son premier numéro le 46 janvier 4651, et la 
Gazette de Londres le 5 février 4666 *. Les provinces françaises ne 
restèrent point insensibles à ce réveil de l'esprit public. Chacune 
d'elles eut bientôt son journal. Le Velay eut le sicn à son tour. 

Nous avons sous les yeux une feuille du temps qui porte cet en-tête : 


* M. Alfred Nettement a écrit l'histoire de la Gazette de France. Il faut lire 
aussi l'article Renaudot dans le Diclionnaire Moréri, édit. de Bâle, 1732, vol. VI, 
p. 79; les articles Journal, Presse, Gaïelle, Imprimerie, soit dans l'Encyclopédie 
du XIX° siècle, de Didot, Paris, 1855; soit dans le Dictionnaire historique des 
institutions, mœurs el couluines de la France, par Chéruel, Paris, 1855. 
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Gazette du 26 janvier 1721. 
N° 4. 


Au bas du verso de la quatrième page on lit ces mots : Au Puy, 
chez Gaspard-Chrétien Clel, marchand-imprimeur-libraire, près le 
Collége. Avec privilége. Cette feuille est donc purement locale, et 
nous en devons la publication à cette famille Clet, dont le rôle litté- 
raire dans notre ville, au dix-huitième siècle, eut un certain éclat. Tout 
le monde a lu cette amusante facèlie de M. Lambert, qu’Antoine Clet 
écrivit dans un moment de belle humeur, et qui restera comme une 
image fidèle de la gauloiserie et des malices de nos pères. Le brave 
imprimeur, Gaspard-Chrélien Clet *, publiait sa feuille avec privilége, 
bien entendu. Cette estampille étail faite pour lui rappeler que le 
silence est d’or sur certaines malières. Du reste, M. le procureur du 
roi tenait l’œil ouvert et n’entendait point la plaisanterie, quand il 
s'agissait de la sûreté de l'Etat. Si Gaspard-Chrétien Clet s'était quel- 
que peu émancipé, il se fût sûrement exposé à faire un voyage de 
plaisance dans les cachots de la sénéchaussée, qui avaient au Puy fort 
mauvaise répulation. La Gazette de Clet est un modèle de prudence. 
C'est une honnète fille qui craint le bruit et l'esclandre. Flle réalisait 
du premier coup cet idéal de béate eéxtase, promis à la presse par 
l’ex-gouvernement impérial, et eût fait pâmer d’aise ce bon M. De- 
monts. 


* Nous n'avons pu vérifier si notre Gaspard-Chrétien Clet était ce Saxon natif 
de Dresde, qui vint, sur la fin du dix septième siècle, s'établir au Puy, dans la rue 
du Collëge, encore habitée par ses descendants. Le nom de cet Allemand était 
Xlat, dont on fit Clet. À l'époque de son mariage, ce premier des Clet, qui était 
imprimeur et libraire, abjura la religion luthérienne entre les mains de l'évêque, 
qui le tint sur les fonts baptismaux. On fit de grandes réjouissances au Puy, à 
propos de cet heureux événement. Il y eut même une procession solennelle, 
dont procès-verbal fut dressé. Ce procès-verbal, revêtu des armes de l'évêque, 
a malheureusement disparu des papiers de la famille. 
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Sur le premier feuillet et en tête de la première colonne (la Gazette 
de Clet est un in-4° de deux feuillets et à deux colonnes sur le 
recto et le verso), on voit une estampe assez grossière et sur bois, qui 
sert de vignetle, comme on dit en typographie, et cette estampe 
annonce tout d'abord les intentions les plus pures. C’est un petit carré 
qui porte au beau milieu la lettre L, et soutient la masse d'armes 
et la main de justice surmontées de la couronne royale de France. La 
Gazelte présente, au reste, le même plan que nos journaux actuels. 
Viennent en premier lieu les informations sur les cours étrangères. 
Seulement, comme on ne connaissait encore que l'ordinaire et le co- 
che, les nouvelles sont loin d’être de la première fraîcheur. On 
lit d’abord : | 


De Varsovie, le 17 decembre 1790. 


Sous ce titre, le bénévole lecteur trouve le récit de quelques événe- 
ments qui se sont passés en Pologne, et certains détails sur le czar 
et la cour moscovite. Les renseignements fournis par le reporter n'ont 
pas grande physionomie. [ls annoncent néanmoins des mouvements 
de troupes à Moscou, à Smolensk, en Sibérie, et dénotent le sourd 
anlagonisme qui divise la Russie et la Pologne, antagonisme qui, dans 
le cours du siècle, doit aboutir ‘à ce fatal démembrement qui est 
le crime des monarchies. ï 

On lit ensuite : 


De Stockholm, le 15 deécembré 1790. 


A la suite de cet intitulé, viennent un court récit des divertis- 
sements de la cour suédoise et de brèves mentions sur les marches 
qu’accomplissent en Finlande les soldats du prince Galitzin, général 
des armées russes. On trouve immédiatement après les rubriques 
suivantes : 


De Vienne, le 28 décembre 17 ; 
De Ratisbonne, le 31 decembre 1790 : 
De Venise, le 28 décembre 1790: 
De Londres, le 9 janvier 1721. 
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Sous chacune de ces rubriques se place un alinéa qui relate en 
première ligne les nouvelles de la cour et puis les mouvements des 
troupes et quelques négociations diplomatiques. Toutes ces informa- 
lions sont données sans commentaire. Elles n’ont qu'un intérêt de cir- 
constance et ne méritent point d'être relevées. Notons en passant 
que les nouvelles de Londres sont presque exclusivement commercia- 
Jes. Elles rapportent les discussions qu'ont soulevées parmi les ac- 
tionnaires les opérations de la Compagnie des Indes, disent un mot des 
débats de la Chambre sur les taxes et la levée des impôts, et se 
terminent par cette indication qui rappelle nos bulletins de bourse : 
« Les actions de la Compagnie de la mer du Sud sont à 160. » 

La revue de la politique étrangère occupe dans la Gazette le recto 
et le verso du premier feuillet et les trois quarts à peu près de 
la première colonne du recto du second feuillet; et sans transition, 
le rédacteur passe aux nouvelles de France, sous cette rubrique : 


De Paris, le 18 janvier 1721. 


Ici le terrain est brûlant et tout hérissé de prisons et de’procu- 
reurs du roi. Il faut bien servir quelque chose de nouveau à ces bra- 
ves bourgeois du Puy qui liront la Gazette en famille et raisonne- 
ront ensuite à perle de vue, le soir en faisant le quart chez 
Prenguit ou chez la Magarande (*1*). Mais il ne faut pas se brouiller 
non plus avec ces Messieurs de la sénéchaussée. Terrible embarras ! 
Néanmoins le journaliste se risque. Voyez plutôt : 

« Le 41 et le 43 de ce mois, on représenta dans le palais des Tuile- 
» ries la comédie qui a pour titre : Don Japhet d'Arménie, entre- 
» mêlée de ballets, et Sa Majesté en a paru très-contente. ù 

« Le 7, le comte Hoym, envoyé extraordinaire du roi de Pologne, 
« eut audience publique du roi, dans laquelle il donna part à Sa Ma- 
« jesté de la naissance d’un prince, fils du prince électoral de Saxe, 
« élant conduit par le sieur Rémond, introducteur des ambassadeurs. 


(“1 Dan: M. Lambert, il est question du cabarêt de la Magarande. 
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« Le 14, le duc de Nevers prit séance au Parlement, en qualité 
« de duc et de pair de France, avec les cérémonies accoutumées. 

« La duchesse de Luynes mourut en cette ville le 44 de ce mois, 
« dans la vingt-quatrième année de son âge. Elle était fille de Louis- 
« Henri, chevalier de Soissons, et d’Angélique-Cunégonde de Mont- 
« morency-Luxembourg. 

« Le (date enlevée par l'usure du papier), le roi a nommé à 
l'archevêché de Vienne l'abbé d'Auvergne, nommé à l’archevéché 
de Tours, l’évêque de Toul; à l’archevéché de Tours; à l'évêché de 
Châlons-sur-Marne, l’abbé de Tavanes, grand vicaire de Pontoise; à 
celui de Grenoble, l'évêque de Sarlat...,..; à celui du Puy-en- 
Velay, l'abbé de Conflans, etc. , etc. » 

Le journal se termine par une longue énumération d’abord des ab- 
bayes que le roi a distribuées à divers archevèques, évêques et ab- 
bés, et ensuite des pensions que Sa Majesté a assignées à plusieurs 
ecclésiastiques ou laïques sur un grand nombre de monastères du 
royaume... Et c’est tout. Pas un mot de la province, pas la plus pe- 
tite mention sur le Puy. Le fait divers n'est même pas soupçonné par 
le rédacteur. Il n'y a rien dans ce journal qui sente la vie locale. Ce 
silence absolu de Gaspard-Chrétien Clet sur les affaires du pays, au- 
torise à croire que pour éviter des frais de rédaction, ou mieux encore 
pour n'effaroucher aucune susceptibilité, l'éditeur de la feuille de 4721 
s'était contenté de copier intégralement ou par extraits la Gazette de 
France, laquelle donnait le ton à la presse de province el lui servait de 
type obligatoire. 

Il nous a été dit qu’il existait dans la bibliothèque de la Société d'a- 
griculture, deux autres numéros de la Gazette de Clet. Nous avons fait 
de vaines recherches pour découvrir ces précieux spécimens du jour- 
nalisme indigène. [ls nous eussent peut-être servi à déterminer le senre 
de publicité que Gaspard-Chrélien Clet avait donnée à sa feuille. La 
Gazette était-elle hebdomadaire ou mensuelle, ou bien encore ne pa- 
raissait-elle que de temps à autre et sans conditions de périodicité ? Se 
vendait -elle au numéro ? Se distribuait-elle, au contraire, par abonne- 
ments? Enfin cette publication dura-t-elle lougtemps, ou ne fut-elle 
qu'un essai éphémère? Ce sont là autant de questions que nous som- . 
mes en ce moment dans l'impossibilité de résoudre. Il doit exister dans 
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les familles de vieux numéros de la Gaxette. À l'aide de ces épaves du 
temps passé, on pourrait peut-être reconstituer l’histoire dé ce journal, 
et jeter la lumière sur ce côté si intéressant de la vie intellectuelle de 
notre cité au dix-huitième siècle. Nous appelons sur ce point les recher- 
ches et les communications de tous les amis de notre histoire. 

La nullité de la presse provinciale qui était, sous l’ancien régime, 
la conséquence nécessaire de l'insignifiance de la presse de 
Paris, provoque d'amères réflexions, Nos rois, qui tendirent sans 
cesse à la monarchie absolue, à la centralisation du pouvoir, préparè- 
rent, à leur insu, la ruine dela vieille société française. La suppresssion 
des franchises municipales, la mutilation des pays d'État, l'étouffement 
des franchises locales, ne furent qu'un long acheminement vers la 
révolution. Réduite à ses propres forces, reléguée dans sa grandeur 
solitaire, la royauté avait fait le vide autour d'elle : ubt solitudinem 
faciunt pacem appellant. 11 n’est point téméraire d'affirmer que si 
la royauté avait laissé se former une opinion publique sérieuse, elle 
aurait trouvé dans une presse libre un contrôle bienfaisant, un frein 
salutaire, et peut-être une sauvegarde aux jours des suprêmes périls. 

Le silence de la presse, sous l'ancienne monarchie, était-il au moins 
la paix des esprits et des âmes ? L'histoire est là pour dire le contraire. 
Jamais les libelles odieux, les romans obscènes, les pamphlets cyniques 
ne furent plus abondants. Une presse vraiment indépendante a cet 
immense avantage de forcer les opinions de se produire sans 
masque et au grand jour. Dans cette lice ouverte à tous venants, 
chaque lutteur doit combattre la visière levée. Mais lorsque la com- 
pression sévit, lorsque les gouvernements s'enivrent de leur force et 
ne veulent tolérer ni réprimandes respectueuses, ni critiques méritées, 
lorsque la nation entière est à genoux, alors la presse clandestine 
reprend son fatal empire el elle puise sa raison d'être dans le silence 
universel du bien comme du mal. | 

Louis XIV, dont la jeunesse avait été assombrie par les excès de la 
Fronde, conserva loujours pour les agitations de la pensée une aversion 
profonde. Sous son règne, la censure fleurit dans tonte sa gloire. La 
police eut ordre de se tenir aux aguets des libelles. La justice ne cessa 
d'accabler les écrivains anonymes d'inexorables rigueurs. L'imprime- 
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rie et la librairie furent soigneusement réglementées *. Précautions 
inutiles ! Police, gibet et Bastille n’y faisaient rien. La Hollande vo- 
missait chaque mois, sur Paris et la province, un flot de livres et de 
brochures, où le roi, les seigneurs et les parlements élaient livrés à 
la risée publique. Les presses de la Haye et de Rotterdam n'avaient 
point le privilége de ces satires d'autant plus venimeuses, que d’abord 
elles n’engageaient la responsabililé ni de l’auteur, ni de l'imprimeur 
dont elles taisaient les noms, et qu’ensuite elles offraient à la curiosité 
publique l'éternel attrait du fruit défendu : Londres, Anvers, Bru- 
xelles avaient leurs officines de pamphlets. Il en venait aussi d’Allema- 
gne el spécialement de Mayence et de Cologne. | 

Cette propagation incessante des écrits scandaleux amena de nom- 
breux épisodes. On lit dans un journal manuscrit de la Fronde, à la 
date du 46 mai 4649 : « Ce jour fut perdu en effigie, en Grève, le 
« nommé Cotinet, pour avoir imprimé le libelle scandaleux : Les 


* Nous trouvons dans le registre secret, conservé à la Bibliothèque nationale, 
la lettre suivante adressée par Louis XIV en personne, aux intendants des 
provinces : 

« Ecrit à Versailles, le 22 novembre 1683. 


©« Le grand nombre d'imprimeurs et libraires qui se trouvent dans les villes 
« de mon royaume, me fit prendre la résolution, dès l'année 1656, d'ordonner, 
« par arrest de mon conseil du 6 décembre de la mesme année, qu’il n'y serait 
a receu aucun maistre imprimeur et libraire jusques à ce que, sur les mémoires 
« que les baiïllifs et séneschaux devroient envoyer des noms des imprimeurs, 
« libraires et relieurs, ‘il en eust été autrement ordonné, et d'autant que cet 
« arrest est demeuré en partie sans exécution, et que toutes surtes d j.r:oanes 
« sans capacité, sans expérience et sans les autres qualitês nécessaires, se 
« meslent de l'imprimerie et librairie, ce qui apporte un préjudice notable à 
« mes sujets par la cessation du commerce des livres, à qnoy je veux remédier. 
Je vous escris ceste lettre pour vous dire que mon intention est que vous 
« demandiez à chacun des officiers principaux des villes de vostre département, 
« à l'exception, toutefois, de ma bonne ville de Paris, un estat des imprimeurs 
et libraires establis dans leurs jurisdictions, de leurs facultez et de leurs 
« sçavoir, dont vous dresserez un estat général que vous m'envoyerez pour estre 
« ensuite ordonné ce que je trouveray le plus à propos, et la présente n'estant 
à autre fin, je prie Dieu qu'il ous ayt en sa sainte garde. » 
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« Soupirs françois de la paix italienne, et le nommé Lorens, dit 

« Leclanche, prisonnier au Châtelet, est condamné aux galères, pour 

« avoir imprimé Les Logements de la cour. Le procureur du roi, au 

« Châtelet, court par les imprimeries, afin de découvrir deux ou trois 

« autres semblables libelles diffamatoires : La Requêle civile contre la 

« pair, Les Soltises de part et d'autre, le Président Viole violonne, 
« elc.; et par les rues visite et saisit tous les jours quelques colpor- 

« teurs. » {Bibhothèque Mazarine, manuscrit n° 1165, t. XV.) 

L’atrocité des peines édictées contre les pamphlétaires et leurs impri- 

meurs soulevait parfois les soulèvements populaires. On lit dans le 

mème journal : « Mardi 20 juillet au matin, lesdits imprimenurs furent 

« menés pour être sur la selette, où ils furent condamnés à être 
« pendus et étranglés en Grève. Comme on les y menait, dans la 
« rue de la Vieille-Draperie, les archers de la connétablie, conduits 
« par Le Grain, lieutenant, qui les accompagnaient, furent chargés, 
« et ensuile les prisunniers sauvés par la menue populace, qui les 
« fit recevoir de force dans le collége de Navarre. » Guy-Patin 
nous apprend, dans ses lettres, la triste aventure de son fils. Ce jeune 

. médecin, au dire des mémoires inédits de Daniel de Cosnac, évêque de 
Valence, fut envoyé en Hollande par madame Henriette d'Angleterre 
femme de Monsieur, pour acquérir toute l'édition d’un abominable 
pamphlet intitulé : Les Amours du Palars-Royal. Charles Guy-Patin 
réussit à amener à Paris 4,800 exemplaires de cette œuvre infecte, el 
obtint des états-généraux de Hollande la défense de la réimprimer. Le 
jeune négociateur commit-il quelque imprudence ? Voulut-on se dé- 
barrasser d’un agent importun? Ce qui est trop vrai, c’est qu'il fut 
condamné, en 4668, aux galères perpéluelles, et obligé de fuir en 
Italie où il mourut de chagrin. 

.. La justice intervenait ordinairement dans les poursuites dirigées 
contre les libellistes. Le premier président de Harlay écrivait à Colbert 
la lettre suivante, qui est aux Vol. verts. C. de la Bibliothèque na- 
honale : « Ce 7 octobre 4670. — J'ay appris de M. de Laigne la bonté 
« que vous aviés eu sur le faict d’un libelle dans lequel on m'a traicté 
« d'une manière que je ne croys pas avoir mérité. J'aurais désiré que 
« les recherches que M. de la Reynie m'a mandé qu'il faisoyt de ses 
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« autheurs pussent meltre à couvert de leurs calomnies de plus 
« honnestes gens que moy, qui peuvent y estre exposés, sans désirer 
« aucune autre satisfaction que de n'avoir pas manqué à mon devoir; 
« mais j'en reçois, monsieur, une trop grande, puisque cet ouvrage, 
« que je méprise extrêmement, m'atlire de nouvelles marques de 
« vostre protection qui m'est si advantageuse. » Anx mêmes Volumes 
verts, on lrouve celte lettre qu'écrivait, le. 20 avril 4666, à Colbert, 
le lieutenant civil Aubray : « La présente servira pour accompagner le 
« commissaire Picart, qui va rendre compte d’une dilligence qu'il a 
« faite soubs mes ordres, pour avoir lumière de ces meschans livres 
qui viennent en France des Pays-Bas : j’en ay eu l’advis par un 
libraire d'Amiens, et ensuite j'ay fait arrestegle libraire de Paris et 
un autre de la ville d'Amiens qui servoit d'entrepost à ce commerce. 
Le commissaire vous en dira tout le particulier de l'affaire, etc... » 
Nous lisons encore, dans les papiers secrets de Louis XIV, l'ordre 
donné, on 4683, à la Reynie, d'attacher à la première chaîne de 
forçats qui partira pour les galères, les nommés Bourdin et Dubois, 
condamnés au Châtelet, pour la distribution de libelles. 

Ces condamnations étaient sévères, néanmoins elles étaient pronon- 
cées par la justice et les accusés trouvaient quelques garanties, sinon 
dans les formes draconiennes de l'ordonnance criminelle de 1667, du 
moins dans l'équité et la conscience des juges. Mais l'administration et 
la police s’arrogeaient trop souvent le droit de disposer sans contrôle 
des écrivains et imprimeurs. Que de sombres drames se sont accom- 
plis mystérieusement dans les prisons d'Etat? Combien de fois les 
murs de la Bastille ont étouffé les plaintes de malheureux innocents, 
soupçonnés à tort d’avoir répandu des écrits anonymes contre TUE 
Me de Maintenon ou le marquis de Louvois ? Dans la Correspondance 
administrative de Louis XIV (Paris, Imprimerie nationale, 48514, t. IL, 
pp. 547, 548 et 549), se trouve écrile, de la main de Besmaux, gou- 
verneur de la Bastille, la liste des prisonniers enfermés dans cette fur- 
teresse, par mesurp de police. Dans celle nayrante énumération, nous 
lisons ceci : « Tous les suivants esl le reste des gazeliers qui ne trou- 
« vent personne qui veuille respondre d’eux : les sieurs Thevenarl, 
« Neruize, Fleury, Bousquet, Denoyers, Dupruel, Ducaux, Sjermy, 
« Cazeaux, Léché, libraire, M. de Villars, prestre, le marquis de 
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« Saint-Aunays. » Et plus bas : « M. Petit. Je ne scay pourquoi, si ce 
« n'est qu'il ayt parlé contre M. de Ratabon, à ce qu'il dit. » 

En 1689, Chavigny qui avait publié, en Hollande, un libelle atroce, 
à la vérité, et dont le titre ne peut guère s’écrire, contre Letellier, ar- 
chevêque de Rheims, fut altiré sur la frontière de France, par un es- 
pion de Louvois, frère du prélat. Il fut arrêté et conduit sans juge- 
ment au mont Saint-Michel, où il resta enfermé trente ans dans une 
cage de fer, une de ces fillettes du roi, dont Louis XI avait légué à ses 
successeurs le type funèbre. Les vengeances du pouvoir n'alteignaient 
pas seulement les œuvres immorales et séditieuses. Il ne tint pas à la 
police de ravir à la France et au monde un des plus nobles chefs- 
d'œuvre du dix-septiènmg siècle : Le Télémagque. On étouffa les éditions 
de ce beau livre; on saisit les exemplaires, on tracassa les im- 
primeurs ; mais toujours sous main et sans avoir recours à aucun tri- 
bunal. Il est impossible de lire sans haut-le-cœur, dans les mémoires 
de l’époque, les avanies qui furent prodiguées à Fenélon : ses démar- 
ches étaient épiées, ses lettres pastorales mises au pilon, ses domes- 
tiques arrêtés et fouillés quand ils venaient à Paris. Mais l'arbitraire 
de la police, qui est odieux et ridicule, est surtout frappé d'une incura- 
ble impuissance. L’arbitraire n'empêche point les excès : il ne fait que 
les couvrir de mystère et de silence. Loin de pacifier les âmes, il les 
aigrit, leur enseigne les rancunes secrètes et les sourdes dissimulations, 
et leur inspire l'amour des revanches. Les prétoriens de Commode et 
de Caracalla n'ont pu étouffer les accents vengeurs de Tacite de par- 
venir jusqu'à la dernière postérité. Tandis que les intendants de 
Louis XIV faisaient incarcérer ou pendre quelques gazetiers obscurs, à 
l'ombre même de Versailles, un duc et pair préparait des mémoires 
immortels, où les vices et les turpiludes de la cour recevaient une flés 
trissure dont aucun pamphlet n’a atteint la brûlante énergie.- ? 

Ce qui prouve encore mieux l'inanité du despotisme et l'excellence 
du régime de la liberté légale, c'est l’inutilité de toutes les mesures 
préventives ou répressives, dirigées par le gouvernement de Louis XIIT, 
de Louis XIV et de Louis XV contre les nouvelles à la main. 

Ces gazettes manuscrites, qu'on appellait parfois gazetins, pullu- 
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laient de toutes parts au dix-septième et au dix-huitième siècles *. 
Elles se glissaient dans les salons, dans les tripots littéraires et jus- 
qu’à la cour. La pauvre Gazette de Renaudot re pouvait suffire à un 
public avide de savoir ce qui se passait au lever du roi, au Parlement, 
dans les académies. D'autant plus curieuse qu'elle était plus durement 
sevrée de discussions politiques, la foule s’abattait avec fureur sur ces 
petits papiers qu'on se prêtait à l’écart, entre gens sûrs et loin de tout 
regard suspect. Il paraît que cette industrie des nouvelles à la main 
était lucrative. Un numéro de ces écrits occultes coûtait jsqu'à 42 li- 
vres. Du reste, les rédacteurs de nouvelles se génaient peu avec le pu- 
blic, et ne se mettaient guère en frais d'esprit et d'invention. Il faut 
noter au passage et comme un trait piquant de mœurs, l'engouement 
d'une époque pour ces productions frelatées et malsaines. 

Toute œuvre litléraire qui porte un nom d'auteur vise au style et 
trahit un effort vers l’art et la perfection. Il n’est pas de folliculaire, si 
mince qu'il soit, qui ne châtie l'œuvre qu'il signe. Le dernier des jour- 
nalistes, quand il est assujetti à la loi Tinguy, veut écrire en français, 
et s'efforce de ne point trop outrager le bon sens, l'honnêteté et la 
grammaire. On n'en demandait pas tant aux nouvellistes à la main. 
De l'esprit, à quoi bon ? Du style, qu'importe? Il fallait, avant tout, 
des révélations indécentes, des aventures équivoques, des noms pro- 
pres, les familles mises à mal, les hauts personnages bafoués. Ce qui. 
plaisait dans ces commérages écrits, c'étaient les injures contre tel 
grand seigneur qu’on était forcé de saluer jusqu’à terre, contre ce duc 
et pair qui hier encore vous éclabonssait de sa voiture armoriée ; con- 
tre le magistrat ou le financier dont le rang social ou les richesses im- 
portunaient la foule. L'homme est ainsi fait. Les supériorités le frois- 
sent, celles du mérite comme celles de la naissance, et tout ce qui 
ravale les supériorités et abaisse les niveaux, caresse ses mauvais in- 
stincts de jalousie et de haïne. 

Parfois ces nouvelles à la main ont frappé juste et fort. Elles ont 
immolé de temps à autre un fat titré, un magistrat ridicule, un gros 


* Lire, dans l'Encyclopédie du dix-neuvième siècle et le Dictionnaire de Chéruel, 
déjà cités, l'article : Nouvelles à la main. 
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Tarcaret bourré d'écus et de sottise. Mais ces satires étaient pres- 
que toujours discréditées par leur caractère anonyme. Nous aimons 
avant tout dans l'écrivain le courage, et une opinion ne se fait jour 
que par la lumière et la franchise. Les médisances cachées, les diffa- 
mations clandestines finissent toujours par se noyer dans le mépris. Ja- 
mais nouvelle à la main dirigée contre les hypocrites ou les avares, 
n’a remué la conscience publique comme le Tartuffe et l'Harpagon de 
Molière. Les libellistes avaient beau attaquer la rapacité des juges et 
la folie des chicanes, c'était Racine qui, dans ses Platdeurs, fixait le 
trait immortel et infligeait la leçon qu’on n'oublie pas. 

Les nouvellistes étaient très-courus, mais fort méprisés aux Fr 
tième et dix-huitième siècles. 1ls se divisaient en deux bandes. D'un 
côté les bavards qui discouraient, péroraient et mentaient, mais n'écri- 
vaient pas; et de l’autre, les gazetiers qui faisaient à la lettre gémir la 
presse ou grattaient le papier. Les premiers formaient une race nom- 
breuse. Ils politiquaient à tour de bras, faisaient les plans de campa- 
gne, jetaient je cri d'alarme ou de victoire, dirigeaient les arnfées, 
molestaient les ministres et trouvaient les panacées aux maux du 
royaume. Îls avaient leurs censeurs officiels, leurs délibérations à 
poste fixe et leur public d’auditeurs ébahis. « Ne savez-vous pas, écri- 
« vait Saumaize en 4660, que le peuple tient conseil d'Etat aux coins 
« des rues et du Pont-Neuf, qu'il y marie les plus grands du royaume, 
« qu'il y ordonne à son gré des bâtiments du Louvre et qu’il y gou- 
« verne non-seulement la Fraace, mais encore toute l'Europe, et qu'en- 
« fin il est de toute impossibilité de l'empêcher de parler. » (Vérita- 
bles Précieuses, deuxième édit., p. 65.) Le quartier général des dés- 
œuvrés et des colporteurs de nouvelles fut d'abord au Luxembourg. 
En 1689, parut à Anvers un poème héroïi-comique avec ce titre : 
« Grand théâtre des nouvellistes, docteurs ou historiens à la mode, 
_« ou le cercle fameux de la promenade du Luxembourg. » Déjà, en 
1678, Hauteroche avait dirigé contre les distributeurs de commérages 
sa jolie comédie des Nouvellistes (Mercuré galuut, janvier 1678). La- 
bruyère avait horreur de cette sotte engeance, qui pullulait non-seule- 
ment au Luxembourg, mais encore dans tous les lieux publics, aux 
” Tuileries, dans la grande salle du palais, dans lé jardin des Célestins. 
qui n'était ouvert qu'aux gens de qualité, et jusque dans le cloître 
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des Grands-Augustins. « Le devoir du nouvelliste, écrit Labruyère, 
est de dire : il y a un tel livre qui court et qui est imprimé chez 
Cramoisy en tel caractère; il est bien relié et en beau papier, il se 
vend tant: il doit savoir jusqu'à l'enseigne du libraire qui le dé- 
bite : sa folie est d'en vouloir faire la critique... Le sublime du 
nouvelliste est le raisonnement creux sur la politique... Le nou- 
velliste se couche le soir tranquillement sur une nouvelle qui se 
corrompt la nuit et qu'il est obligé d'abandonner le matin à son ré- 
veil. » En 4709, ke camp des nouvellistes s'était transporté au 
Palais-Royal. C’est dans ce jardin et sous un orme qui datait de Ri- 
chelieu que se débitaient les mensonges ou craques, qui firent bientôt 
donner à cet arbre le nom d'arbre de Cracovie. Pendant tout le 
dix-huitième siècle, l'arbre de Cracovie laissa échapper de quotidien- 
nes volées de canards. La race des politiqueurs n'a point disparu : 
elle a refleuri de nos jours. Écoutez ces piliérs de cercles, ces bas-re- 
liefs d'estaminet. Ils auraient sauvé la France des Prussiens. Malheu- 
reusement on n’a pas suivi leurs conseils. 

Les nouvellistes, dont la famille est bien vicille (c'est Bayle qui a 
trouvé le mot de nouvelliste), se divisaient, avons-nous dit, en deux 
bandes : les colporteurs de cancans et les écrivassiers. Ces derniers ne 
se monlraient guère en public. Ils savaient que la police était sur 
leurs talons. Ils craignaient Dieu et les sergents comme Chicaneau. 
Mais la Bastille, la place de Grève et les galères n'étaient point seules 
à leur enseigner la prudence. Entre autres désagréments de leur hon- 
nête métier, ils comptaient au premier rang les coups de bâton. On 
croit généralement que les verges et le rotin n'existent que dans les 
comédies de Molière. C’est une erreur. Les volets de bois vert ont élé 
longtemps une institution sociale dans notre pays, et M. Victor Fournel, 
un spirituel érudit, a pu écrire un pelit livre intitulé : Du rôle des 
coups de bâton dans la littérature. Les intempérances de langage et 
: les sots écrits trouvaient un correclif dans ces exécutions faites géné- 
ralement Ja nuit, au coin d'un carrefour, par le bras robuste de quel- 
ques laquais bien payés. L'échine des folliculaires payait ainsi pour 
leur plume. La liste des fustigés est longue aux dix-septième et dix-hui- 
tième siècles. Voiture, Benserade et tout le menu frétin littéraire 
qu'on ne compte plus, eurent à se repentir de s'être lâchés, comme 
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on disait alors. Voltaire lui-même subit l'injure du bâton, et de rage 
de ne pouvoir se venger d’un Rohan, qui lui avait infligé cette avanie, 
il se réfugia en Angleterre, ou du moins.le bois vert était agréable- 
ment remplacé par la boxe. À lire les Historiettes de Tallemant des 
Réaux, et tous les mémoires qui s'écrivirent sous Louis XIV et sous 
Louis XV, on se prend à croire que le régime des nouvelles à la 
main était un régime de licence, tempéré par la Bastille, la potence et 
les coups de bâton. 

Déplorable régime après tout! tristes et misérables représailles, qui 
déshonoraient aussi bien le battant que le battu ! Aujourd’hui, nous 
comprenons peu ces mœurs de nos pères. Le pamphlet anonyme a 
perdu sa raison d’être. Lorsque le premier venu peut exprimer et inr- 
primer son opinion, et tirer raison d’un tort ou d’une injure par les 
voies légales, à quoi bon employer l'arme des lâches ? Un libelle sans 
signature compromettrait la meilleure des causes. Il reste toujours à 
l'honnêle homme outragé le recours à l'opinion publique, et au 
besoin, à la police correctionnelle, cet épouvantail des diffamateurs. 
Mais retenons-le bien, si les nouvelles à la main sont impossibles à 
notreépoque, si les racontars et les commérages n’ont plus d'échos et 
n’ont ressaisi un peu de popularité que sous'le régime de misérable, 
compression qui vient de s’écrouler dans la boue et le sang, c'est grâce 
à la presse, au droit de réponse, aux habitudes de publicité. 

Les opinions saines et avouables n’ont pas intérêt à chercher les 
ténèbres, lorsque tout les convie à la lumière. Quant aux opinions 
coupables qui s’abritent derrière l’anonyme, leur caractère occulte 
les voue de suite au mépris et à l'impuissance. 

Sous l'ancien régime, au contraire, le fatal système de la censure, 
du privilége et de la prohibition, aboutissait forcément au scandale 
des gazeltes innommées, à l'ignominie des diffamations anonymes. La 
curiosité, qui ne pouvait se nourrir d'aliments légitimes, se repaissait 
avidement de produits de contrebande. Les mœurs publiques avaient 
tout à perdre dans cette absence d'une pre::v libre. Quel refuge res- 
tait-il à l’homme de bien vilipendé dans son honneur par quelques ga- 
zetiers inconnus? Comment atieindre un chiffon de papier qui cou- 
rait de main en main, irresponsable et insaisissable? Les Basiles 
avaient beau jeu pour leurs calomnies, et chose triste à dire, ils avaient 
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souvent les rieurs de leur côté. Colbert écrivait bien à la Reynie, lieu- 
tenant général de police, des lettres du genre de celle-ci : « À Saint- 
« Germain, le 25 avril 4670. — J'ai rendu compte au roy du con- 
« tenu de la lettre que vous m'avez escritte sur le sujet des gazettes à 
« la main. Sa Majesté désire que vous continuiez de faire une recher- 
« che exacte de ces sortes de gens, et que vous fassiez punir sévère 
« ment ceux que vous avez fait arresler, estant très-important pour 
« le bien de l'estat d'empescher à l'avenir la continuation de pareils 
« libèlles. » (Registre secret de Louis XIV, Mss. de la Bibl. natio- 
male.) Mais que pouvaient la police et la justice contre le flot des ga- 
zettes à la main? On courait grand risque à propager ces cancans 
manuscrits. La curiosité était plus forte que la crainte. Il y avait dans 
ces feuilles volantes un charme de mauvais aloi que Labruvère dé- 
finit bien : « Un ouvrage satirique ou qui contient des faits, qui est 
« donné en feuilles sous le manteau, aux conditions d'être rendu de 
« même, s’il est médiocre, passe pour merveilleux. » Aussi les gazettes 
à la main empeslaient-elles Paris et la province. Il en courait à Or- 
léans, Reims, Troyes, Nancy, Rouen et dans d’autres villes. Nous allons 
bien étonner nos lecteurs : il y en avait aussi en Velay... oui, en Velay, 
à la barbe de la sénéchaussée et en dépit des magistrats et des édits. 

Nous devons à la parfaite courtoisie de M. Hector Falcon, qui 
ouvre si libéralement sa riche collection locale aux curieux et aux 
chercheurs, la communication non-seulement de l’exemplaire de la 
Gazette de 1721, mais encore d'un paquet de nouvelles à la main. 
C'est un cahier in8° de deux feuilles, écrits au recto et au verso, et 
formant en tout sept pages. Sur le verso de la huitième page, non rem- 
plie, se trouve cetle mention : Gazette, 1663. L'écrilure est large, 
régulière, très-lisible et n’accuse aucun effort de déguisement. Pas 
n'est besoin de dire que rien n'indique l’endroit où le manuscrit a été 
composé, mais tout porte à croire qu'il a été fabriqué au Puy ou dans 
les environs. Cette Gazette contient dix-sept paragraphes, qui portent 
jes rubriques suivantes : De la ville du Puy, de Barsac, d'Aubenas, 
de Lussan, de Vogué, de Saint-Victor, de Saint-Martin-de-la-Farre, 
de Malataverne, de Chambonas, de Galavel, de Paris, de Sarra, 
du Monastier, de La Voûte, de la Garde près de Montbrison, de la 
Garde Guérin, de Russie. Sous chacune de ces rubriques vient se 
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| placer un petit article qui vise à l'esprit, à l'anecdote et n’atteint que 
la platitude. Qu'on en juge par ce premier bavardage : 


« De la ville du Puy. v 


«Les arrests qui sont venus despuis peu du conseil ont non-seu- 
« lement interrompu le divertissement de nostre bourgeoisie, mais 
« ont encore altéré les bonnes dispositions que la présance de nos 
« grandeurs avoit mis dans l'esprit de nosire peuple. L'on nous avoit 
« faict espérer que ce bel astre qui pareust sur nostre hémisphère au 
« printems de l'année passée, viendroit encore celle-cy pour dissiper ses 
« nuages, mais nous avons appris que les modérateurs de ses courses 
« s’estant opposés à ses mouvements les ont si fort limittés que ce bel 
« astre ne peut pas tousiours -suivre les routes que ses inclinations 
« lui pouvoint faire prandre. Quelques-uns croyent que pour l'em- 
« pescher, ils se servent de la nécessité des affaires domestiques, 
« d’autres que c'est l'adversion que quelques-uns de la maison ont 
& pour nostre ville, et les plus fins se persuadent que c’est l'appré- 
« hension que ceux qui sont dans le ministhère ont que la communi- 
« cation que leur maistre pourroit avoir avec les gens de bien ne 
« descouvrit plusieurs vérités qu'il leur est important de cacher pour 
« se maintenir dans leur fortune, et quoyque despuis peu ils soint 
« venus a bout des conspirations qu'on avoit faict contre leur faveur, 
« ne sachant pas s'ils jouiront tousiours du mesme bonheur, ils font 
« sagement de prévenir les desseins que l’on pourroit faire contre 
« eulx; c’est pourquoy nous ne croyons pas ce qu'on nous dict que 
« nous verrons ceste Cour ce caresme ; ceux que le promellent ont si 
« souvent manqué de parolle qu'on n’adjoute plus de foy à ce qu'ils 
« nous disent ; nostre carnaval s’est achevé avec d'aussi maigres di- 
« verlissements que ceux avec lesquels nous l’avions commancé; nos 
« dames n'ont point eu d’autres amusements que les cartes, etc... » 

Que peut bien signifier tout ce galimatias ? Si nous rapprochons 
l'article Puy de l'article La Voute, lequel est un Lissu d’impertinences 
et de personnalités grossières, nous pensons qu’il s'agit des Polignac. 
Nous ne tenons guère à trouver la clef de ces pauvretés el le lecteur . 
ne s’en souciera pas davantage. Le ton général des autres paragraphes 
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est une plaisanterie froide, dépourvue de sel et de portée. L'auteur : 
est quelque pédant crasseux qui fait l’agréable et aspire à l'élégant 
badinage. Il s'attaque au grand monde, mais il n’a guère dépassé 
l’'antichambre, et il se borne à recueillir les caquets des servantes. 

L'article du Monastier débute ainsi : « L'on commença en la sep- 
« maine grasse, par toule sorte de bonne chère el divertissement, 
« oultre les jeus et les douceurs des instruments, l'on y a faict des 
« représentations dignes de la compagnie. » Il faut s’arrêter de 
suite. Le reste du récit n'est que gravelures et obscénités. Nos pères. 
aimaient à rire, nous le savons bien. Ils employaient volontiers l'ex- 
pression grasse, le récit leste et court-vêtu. Les aventures risquées, les 
confidences d'alcôve, voire même les plaisanteries débraillées n’écor- 
chaient point leurs oreilles. Nous croyons néanmoins qu'ils prirent peu 
de plaisir aux insipides nouvelles à la main que nous avons sous les 
yeux. Ces nouvelles en effet ne valent pas le diable, quoiqu'’elles en 
affectent la méchanceté. Le cuistre qui les composa est bête et lourd : 
il est faux, surtout. Il n’est point vrai que les châteaux du bon vieux 
temps fussent tous des asiles d’intempérance et de dévergondage. Si 
nos anciennes familles avaient le propos salé, elles n’en gardaient pas 
moins la gravité des mœurs et l’austérité de la vie. 

Mais c’est trop insister sur un écrit destituée de toute valeur, et quine 
| mérite qu’une menlion en passani et à titre de curiosité locale. Qu’on 
nous pardonne quelques réflexions en finissant. Cesréflexions sont natu- 
rellement amenées par ce que nous venons d'écrire, et elles sont éclai- 
rées par les horribles désastres que notre chère patrie vientde subir. 

La presse x des adorateurs fanatiques et des détracteurs impla- 
cables. Suivant les dévots et les naïfs de la presse, le journal est 
l'œuvre bénie, l'œuvre féconde des temps modernes, l'arche sainte. 
Les publicistes doivent jouir d'une liberté absolue, illimitée. Tout 
frein imposè à la liberté d'écrire est un attentat, toute restriction 
des franchises de la plume un sacrilége. Nous la connaissons cette 
famouse théorie de l'impunité de la presse ! Elle a été prêchée par 
l'homme aux pieds aussi légers que le cœur, et par beaucoup d'autres . 
qui, arrivés au pouvoir, n’ont rien eu de plus pressé que de confisquer 
et traquer les journaux. A qui fera-t-on croire que la liberté du mal 
qui est châtiée, lorsqu'elle se traduit par des délits ou des crimes, 
soit respectable quand elle s’abrite derrière les colonnes d'un journal ? 
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Le bandit qui vole un édifice sacré est envoyé aux galères, .et celui. 
qui enseigne le mépris de Dieu el des choses saintes, serait irresponsa- 
ble ! L'homme qui viole les lois de son pays va en prison, et l'écrivain 
qui préche la violation des lois aurait carte blanche! — Passons. 

Les détracteurs quand même de la presse ne sont pas plus sérieux. 
A leur avis le journal est l’auteur de nos ruines. C’est ce pelé, ce 
galeux d’où vient tout le mal. Il faut que le pouvoir s'empare sans 
exception des organes de publicité, les dirige, les mspire et au besoin 
les supprime. Nous venons de voir ce qu'a produit ce beau système. 
L'Empire est tombé et la France a été vaincue, non-seulement à cause 
de l’avilissement des mœurs et de l’énervement des caractères, mais 
encore et surtout par l'absence d’un contrôle efficace, d’une presse 
libre. Si Napoléon II s'était senti surveillé, aurait-il commis tant de 
folies el la pire de toutes, celte guerre maudite qui nous a conduits aux 
portes de la mort ? Si les esprits avaient eu les généreuses agitations 
et les nobles efforts de la vie publique, se scraient-ils laissé gagner à 
celte lèpre immonde des romans à quatre sous, à cetle navrante 
orgie de la littérature des bouges et des cours d'assises ? L'expérience 
que nous æ valu l'Empire est analogue à celle que nous enseignent 
les dix-septième et dix-huitième siècles. Sous Louis XIV et Louis XV, 
comme sous l'homme de Sédan, la presse était muette, et toutes les 
âmes se ruaient vers la servitude, les pamphlets infâmes, les livres 
séditieux, les nouvelles à la main obscènes et corruptrices. 

Arrière donc les doctrines du Bas-Empire ! Arrière aussi les maximes 
de liberté illimitée ! Les unes et les autres ne sont faites que pour les 
races épuisées, les nations abandonnées de Dieu. Le journal ne doit 
être l'objet, ni d'un engouement irréfléchi, ni d’une haine aveugle. 


Il ne mérite : 
Ni cet excès d'honneur, ni cette indignité. 


Que l’histoire el nos malheurs nous répètent cette vérité de bon 
sens el de pratique : c’est que le silence de la presse est aussi re- 
doutable que ses excès. Quel régime faut-il donc à la presse? Le ré- 
gime de la liberté, mais de la liberté contenue et garantie par des 
lois sages, morales et raisonnables. Cu. ROCHER. 
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